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Très- noble-,  &  tres-puifant 
Seign  evr 

MONSEIGNEUR 

THEODORE 

DE  WELDREN, 

Seigneur  de  Le\v'cmberg,Burg- 
Grave,  &  luge  dcNimme- 
guc,Confciller  du  Confeil  de 
la  mefme  ville. 


ONSEIGNEUR, 


Entre  le  nombre  infinii  de  Perfbn- 
ncs,a  qui  voftrc  generofité,  recon- 
nue fi  univerfellement,  ne  ce  fle  de  fai- 
re continuellement  du  bien,  i'avouc 
que  ie  vous  ay  des  obligations  très 
grandes,  &  très  particulières,  &  que 
de  le  commencement  que  mon  bon- 

*  2  heur 
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E  P  I  S  T  R  t. 

heur  m'a  conduit  en  celle  Ville  de 
Nimmegue  ,  vous  m'avez  honore 
Monfeigneur  de  la  faveur  de  voftre 
bienveillance ,  que  vous  m'avez  fa- 
voriféde  la  grâce  de  voftre  puiflante 
protection.   Je  ireconnois  que  les 
grands  avantages  que  vous  donnent 
voftre  condition  ,  voftre  fortune  , 
&  la  dignité  de  tant  de  belles  char- 
ges ,  que  vous  exercez  avec  tant 
de  gloire  en  la  première  des  Provin- 
ces de  cet  Eftat ,  me  mettent  dans 
TimpuirTance  défaire  jamais  rien,  qui 
foit  digne  de  vos  mérites.  Mais  voicy 
un  Célèbre  François ,  qui  fuîvant 
1  humeur  obligeante  de  cette  belle 
Nation,  &lagenerolité  defongeofe 
particulier  fupplée  à  mon  deffàut  , 
&me  fournit  de  quoy  vous  faire  un 
prefent,  qui  fans  doute  Monfeigneur, 
vous  agreera;Ceft  une  nouvelle  édi- 
tion ,  que  j'entreprends  <les  belles 
Lettres  de  l'excellent  Monfiçur  Voi- 
ture :  ainfy  je  vous  prefente  tout  à  la 
fois  un  recueil,  dont  chaque  pièce  a 

me- 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


E  P  I  S  T  R  E. 

mérite  l'cftimc  de  toute  forte  de 
Perfonncs  IJluflrcs  par  Jour  mérité, 
&  leur  haute  condition  Je  vous  pre- 
fente,  Monfcigneur,  un  livre,  qui  a 
l'approbation  de  tous  les  beaux  E- 
fprits ,  qui  fait  les  délices  des  Cabi- 
nets, &  qui  porte  la  gloire  de  fon 
Authcur  jufquau  Ciel  par  l'applau- 
diffement  de  toutes  lesCours  de  l'Eu- 
rope; ceux  qui  ont  droit  deconnoi- 
ftre,  &  de  juger  de  fon  mérite  difent, 
que  c  eft  l'idée,  &  le  modèle  de  la 
parfaite  galanterie.    le  m'afleure , 
Monfeigncur,  que  cherilTant  comme 
fous  faites  cefte agréable,  cefte char- 
mante qualité,que  cheriflànt  les  dou- 
ceurs de  l'éloquence  de  cefte  belle 
langue  ,  qui  pour  ne  vous  eftre  pas 
naturelle  nelaiffe  pas  de  vous  eftre  fi 
familière,  vous  eftimerez  ce  prefent, 
pour  le  mérite  de  fonautheur,  pour 
la  dignité  de  l'ouvrage ,  pour  la  net- 
teté mefme  de  cefte  édition ,  que  je 
donne  au  publicq  foubz  les  aufpices 
favorables  de  voftre  nom  ;  que  vous 
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E  P  I  S  T  K  E* 

accepterez  ce  témoignage  de  ma  re- 
connoiflance,  &  me  continuerez  la 
grâce  de  voftre  protection,  &  laper- 
miiïion  de  me  dirc> 


MONSEIGNEUR, 


I  Vottrc  très -humble ,  tres-obeifant, 

&  tres-obligé  Serviteur , 

■  ANDRl   de  HOOGENHUYSSM. 


AU 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


A  U 


LECTEUR. 

Ans  le  deffein  que  ïay  cC ho- 
norer U  mémoire  a"  un  On- 
cle que  i'ejltmois  infiniment, 
&  dont  le  fouvenir  me fers 
fou/tours  precieux,ïay  creu. 
Le  c  t e  v  r,  d'eftre obligé, 
ente  faifant  part  de  [es  Efcrits ,  de  te  dir§ 
quelque  chefs  de  fit  perfonne .  Que fi  ten  parlt 
àfon  avant  âge  y  te  te  prie  de  ne  me  point  tenir 
fuj}ecl  pour  efirefon  parent ,  ey*  de  croire  a  fi 
contraire  que  cette  qualité  m'oblige  d* y  ap- 
porter plus  de  retenue,  que  nauroit  pu  faire 
en  cette  occafton  le  moins  pajfwnné  de  fes  A- 
mit.  lin  a  pas  tenu  a  mo)  que  te  ne  me  fois 
dijpenféde  luy  rendre  un  fi  tu  fie  de  'voir,  tant 
par  monpeu  de  capacité,  que  peur  la  répu- 
gnance que  ie  trowvois  en  mcy-mefme  a  pu- 
blter  la  vertu  d'un  homme  de  qui  C efiots fi 
proche.  Mais  ie  me  fuis  latjfé  gatgner  aux 
perfuafions  de  fes  amis  &  des  miens,  qui 
vfont  fait  entendre  qu'en  me  chargeant  dît 

*  4  pi» 
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àu  Le cnuRt  ' 

i^^i^de  luy  |  avec^i^j^^^nement  & 

d *  artifice ,  que  de  franihife  $  de  vérité]  tout 
ce  qu'un  femblable  fuj et  me  peut  permettre. 
'Et  pour  te  faire  une  peinture  defonamequi 
aille  au  delà  de  ce  qui  t'en  peut  parpifiredans 
fis  &fcpt\  ,  quelques  beauté^  &  quelqtfpa- 
gremchs  quis'y  rencontrent;  j  oferay  bient'af- 
feurer  qu'il  avait  en  luy  beaucoup  d'autres 
qualités  pour  le  moins  aujfi  confiderables,  & 
capables  tontes  feules  de  le  tirer  du  commun , 
de  le  faire  pajfer  pour  un  des  ornemens  de 
fon  fiecle.  il  avoit plujieurs  talens  advanta- 
geux  dans  le  commerce  du  Monde,  &  entr' au- 
tres ccluy  de  reuffir  admirablement  en  con- 
verfation  familière      d'accompagner  d'une 
grâce  qui  n'efioit  pas  ordinaire  tout  ce  qti  il 
vouloir  faire,  ou  qu'il vouloit  dire.  Il  avoit  la 
parole  agréable  f  ta  rencontre  heureufe  >  &  la 
contenance  bie?i  compofee  j  &  quoy  qu'il  fufi 
petit  ,  &  d'une  complexion  délicate  y  ileftoit 
fort  bien  fait ,  &  extrêmement  propre  furfoy. 
Encore  qu'il  ait  pafféU  meilleure  partie  de  fa 
vie  dans  les  divertiffemens  de  la  Cour  ,  //  ne 
latffoit  pas  Savoir  beaucoup  d'eftude  >  &  de 
connoiffance  des  bons  Autheurs.  Il  pofjcdoit 
bien  ce  qu'on  appelle  les  belles  lettres,^  ce  qui 
la  fait  valoir  davantage^  efi  qu'il  en  ff  avoit  y 
autant  que  perfonne>  le  droit  ufage  ,  O5  wott 

une 
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Au    L  E  C  T  E  UR. 

use  grande  adrejfe  à  s'en  fervir.    ®u*nd  il 
trait  oit  de  quelque  point!  de  fcience ,  ou  qu'il 
donncit  (on  îtigement  de  quelque  opinion  ,  // le 
f ai  (oit  avec  beaucoup  de  pUiJir  de  ceux  qui 
tefcoutoient ,  d'autant  plus  qu'il  s'y  prenoit 
tou/îours  d'une fiif  on  galante,  enwuéc,&  qui 
ne  fcntoit  le  chagrin ,  &  la  contention  de  i'Eft 
c  oie.  llcntendoit  la  belle  raillerie  ;  ç£»  tournait 
agréablement  en  teu  les  entretiens  les  plus  je- 
ieux.  Cette  merutilleujfe  adrejfe  d'ejprit  l'a 
{dît  bien  accueillir  des  premiers  Seigneurs  de 
la  Cour ,  ç£»  des  Princes  me  fines.  Il  avoit  uhc 
noble  hardie  fie  à  je  produire  ,  tempérée  d 'une 
douceur,  &  d'une  civilité 'polie yavec  laquelle 
il  /fa  voit  fi  démefler  iudicieufement  de  la 
compagnie  du  grand  Monde  :  &>  en  cela  par- 
ticulièrement il  a  reuffi ,  &  a  efté du  pair  a- 
vec  Us  plu*  galans  hommes  de  (on  temps,  il 
i eft  trouvé pour  v  eu  par  la  Nature  de  lettres 
de  faveur ,  &  de  ie  nefeay  quel  car  acier  e  qui 
l'a  fait  chérir  &  hawer  desplm  Grands, au 
delà  défit  condition  }  &  l'on  peut  dire  de  luy, 
que  l'on  ri  a  iamais  veu  de  Courtifan  de  (a 
rorte  le  porter  fi  haut  qu'il  l'aportéy  puis-  que- 
fiant  d'une  na/jfance  médiocre  ,  il  eft  mort  cn~ 
tre  ks  plia  grandes  connei fiances  ,  &  les  plut 
di.br -es  Amitiez,  de  la  C  our.    Monfieur  le 
Cardinal  de  la  Valette  a  efté  un  des  premiers 
qu'il  l'ait- pouffé  auprès  des  Princes  (j*  des 
Princejfs.  il  eftoit  dés  lors  Introducleur  des 
Ambafjadeurs  prés  fin  Alteffe  Royale  j  <> 

*  5  tant 


Au  Lecteur. 

tant  par  cette  qualité,  que  pourfonproprâ 
mérité,  il  ri  auroit  point  manqué  a*  emplois, 
s' il  eu  fi  voulu  s'appliquer  aux  affaires.  MaU^ 
il  e fi  oit  né  pour  a*  autres  chofes ,  &  ceufi  efié 
dommage  pour  la  gloire  des  Mufes ,  &  l'entre- 
tien des  honnefies  gens  defonfiecle  qu\l  s'y 
fufi  adonné  tout  entier,  llriapa*  laijjé  d'a- 
voir quelques  emplois  ajfez,  honorables:  Il  a  e- 
flé  long-temps  à  la  Cour  anEjpagne,par  l'ordre 
&  pour  les  affaires  de  fin  Maiftre,  M onfei- 
fneur  le  Duc  d'Orléans  ,outla  entretenu  fa- 
milièrement le  Comte  Duc  d'Olivares ,  (5* 
d'autres  Grands  d'Ejpagnc ,  quifaifoient  un 
particulier  e fiât  de  fonEjprit.  Comme  il  a- 
voit  toufiours  ayné  la  langue  du  Pais ,  é* 
qu'tl y  avoitfatt  im  autre  voyage,  il  lapoffe- 
dott  fi  lien,  qu'il  y  fit  des  vers  Ejpagnols  qui 
furent  pris  pour  eftre  de  Lopé,  un  de  leurs  plus^ 
excellens  Autheurs.  il  a  encore  efié  envoyé 
tarie  feu  Roy  vers  le  Grand  Duc ,  pour  la 
naiffance  du  Roy  d'à  prefent  -,  &  ces  deux 
voyages  achevèrent  de  le  confirmer  dans  la 
cannoiffance  qu'il  avoit  défia  des  langues  E- 
Jpagnole  &  Italienne,  qu'il  a  tres-bien  enten- 
dues. Il  auroit  pu  obtenir  ajfez  a" autres  corn- 
mi  fions  honorables,  mais  t  amour  qu'il  a 
toufiours  eu  pour  les  lettres, ne  luy  a  pas  permis 
défi  charger  de  plus  grandes  occupations  pour 
Us  affaires,  aufquelles  il apreferé le  repos.  Il 
M  toufiours  aymé  naturellement  les  gens  a* e- 
Jprit  &  de  fi  avoir ,  de  quelque  qualit  é  qu'ils 

fuffent, 
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Au  Lecteur. 

furent  y  Ô»  en  a  efié pareillement  aymée.Entre 
les  perfonnes  de  condition ,  e§>  employex.au- 
icurd'huy  dans  le  Mtniftére  de  l'Eflat ,  Mon- 
fieur  d  Avait  x  a  ietté  le  premier  fondement 
de  fa  réputation ,  qui  appuyée  fur  un  homme 
dunlugement  fi exquis ,  ç£»  d'tme  vertu  fi 
eminente  &  fi  généralement  approuvée ,  ne 
pouvoit  manquer  de  fe  fouftenir.  Depuis, 
Monfieur  de  Chavigny ,  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  FeftabUr ,  par  les  marques  et efiime  qutl 
luy  a  données.  Meffieurs  les  Marefchaux  de 
Schomberg  ^»  de  Grammont  l'ont  honore 
et une  amitié  tres-efiroite.  Et  pour  monter 
plus  haut ,  feu  Monfeigneur  le  Prince  & 
toute  fa  Maifon ,  luy  a  encore  fait  l'honneur 
de  le  voir  de  bon  œil  Monfeigneur  le  Prince 
d'auiourcthuy  l'a.aymé  çj>  e  [coûté  fouvent 
avec  plaifir  ;  &  comme  tu  verras  par  fes  let- 
tres ,  luy  a  donné  la  liberté  de  luy  e  fer  ire  fou- 
vent  avec  beaucoup  de  familiarité.  Monfei- 
gneur le  Prince  de  Conty  commençoit  auffih 
le  gonjler  bien  fort ,  fans  oublier  icy  t  efiime 
que  Monfeigneur  le  Duc  d 'Orléans  fon  mai» 
fire  faifoit  de  luy  ,  tajfeclion  qu'il  luy  a 
toufiours  témoignée,  llefloit  bien  auffi  dans 
l'efprit^du  Royfdela  Reyne,&>  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  d' à  prefent, duquel  il  avoit  l'hon- 
neur d'efire  connu  de  longue- main  y  &  d'a- 
voir reçeu  quelques  fois  des  marques  de  bien 
veuillance.il  a  efié  fingulterement  aymée  de  la 
plus  célèbre  Maifon  >  oh  lu  vertu  ait  efié  de 

*  <  mu 
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Au  Lecte  n,  r. 

tâttt  temps  reconnut;  &  honorée  ,i 'entens  l'Ho- 
fiel  de  Rambouillet,  putre  le  m^iftre  &  la 
tnaiftrejfe  \  tout  ce  qui  y  aborde  d'honnejles 
gens  de  l'un  &  de  C  autre [exe ,  le  cherijfoient 
&  en  fat foicnt  grand  cas.  Entre  les  [ç ayant 
&  les  hommes  de  lettres  d'une  condition  plu* 
conforme  à  la  [senne  ;  Monfîeur  de  Balzac , 
Monfîeur  Chapelain  >  c£»  beaucoup  d'autres 
encore  qu'il  fer  oit  trop  long  de  nommer ,  l'ont 
efttmé  vivant ,  @*  ont  encore  fa  mémoire  en 
fînguliere  recommandation  :  Et  l'on  peut  dire 
que  de  tous  ceux  qui  ont  aujourd'huy  quelque 
réputation  cTeJprit ,  il  ny  en  agueres  qui  ri  a- 
yent  gâufté  &  admiré  le  fien.  l'ofe  avancer 
cette  parole  en  fa  faveur ,  & jem'affeure  que 
l'Académie  entière»  de  laquelle  il efi 'oit ,  ne 
m'en  defavouëra  pas.  Maisje  me  trompe  fi  le 
fuffrage  d'aucun  homme ,  pour  qualifié  qu'il 
foit  dans  l'ordre  de  la  fortune  &  de  la  fuffi fan- 
ce,  luy  es7  plus  avantageux  que  F  approbation 
de  ces  femmes  illuftres ,  qui  ont  fait  de  {on  en- 
tretien  @*  de  (es  eferits  un  de  leurs  plus  agréa- 
bles divert/Jfemens.  Ce  (exe  a  legoufi  très-ex- 
quis y  pour  la  délicat effe  de  lejprit ,  &  il  faut 
prendre  fes  me  fur  es  ht  en  juftes, pour  eftre  touf- 
jours  leu ,  ou  ef coûté  favorablement  au  Cer- 
cle &>  au  Cabinet.  C'efl  en  quoy  celuy  dont  je 
t'entretiens  a  efié un  grand  Maiftre  ;  il  a  très- 
bien  pratiqué  cet  Oracle  d'un  Ancien.  Que 
c'eft  bien  fouvent  un  tour  a* adreffe  que  d'évi- 
ter de  plaire  aux  Dfifîeurs.  A  ijft  voulait  -// 

plaire 
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Au  Le  c  te  11  r» 

plaire  à  et  autres,  te  veux  dire  a  la  Coury  dont 
les  Dames  font  la  plui  belle  partie,  le  me  con- 
tent eray  d'en  nommer  trois  qui  tireront  fa- 
cilement après  elles  la  voix  &  le  confenter 
ment  des  autres  -y  proteflans  au  en  cet  endroit 
ie  fais  beaucoup  moins  de  reflexion  fur  la  con- 
dition de  mes  témoins  que  fur  leur  m?rite 
Madame  la  Ducheffe  de  Longuevillc  doit  fans 
doute  de  grands  biens  de  nai fiance  &  de  for- 
tune au  fi?jg  de  Bourbon  &  de  Montmorencys 
?nais  elle  n'efî  gueres  moins  redevable  a  fon 
Vere  &afa  Mere  pour  les  advantages  de  ïc- 
Jprit.  Et  en  effet ,  ilfemble  quelle  ait  hérité 
de  l'un  ces  lumières  &  cette  clairvoyance 
qu'il  avoit  en  toutes  fortes  d'affaires,  &  qu  el- 
le pofîedc  avec  l'autre  les  rares  &precieufes 
qualitcz,  qui  font  toufiours  confiderer  Mada- 
me la  Princeffe  comme  la  merveille  de  ncflre 
ficelé.  Elle  y  a  ioint  tant  de  grâces  &  tant  de 
belles  acquittions  per  le  commerce  desmeil- 
s  leurs  livres ,  que  c\fl  à  bon  tiltre  que  les  Na- 
tions étrangères  dîfent  d'elle  à  l'enuy  de  U 
France  Jout  ce  quife  peut  dire  de  plu*  glorieux 
d'une perfonne  bien- faite ,  ey*  d'une  ame  bien 
raifonnable.  Tout  le  monde  la  regarde  comme 
on  faifoit  autrefois  la  ftatuè  de  cét  excellent 
Ouvrier ,  qui  efioit  fi  achevée  que  les  autres 
Sculpteurs  l' appellercnt  la  Règle.  Le  don  quel- 
le  a  d'un  dtfcernement  parfait  ;  ie  ne  dis  pas 
entre  les  bonnes  &.les  mauvatfes  chofes ,  mais 
entre  le  bien  ey  le  mieux  ;  -,  cette  jnfleffh  de  fa 

rai- 


I 


m 
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\f.  Au  Lecteur, 

raifon >  fa  force  @*  fin  eftendue ,  qui  luy  font 
pénétrer  les  défauts  les  plus  cachex,  »  &  les 
traits  les  plus  délicats  des  ouvrages  de  l'efprit, 
Iny  donnent  droit  de  prononcer  fouveraine- 
tnent  en  telles  matières.  Me/dames  les  Mar* 
qutfes  de  Sablé  &  de  Mont  au  fier  ne [ont  pas  fi 
tofi  nommées ,  que  noftre  Ame  fe  remplit  de 
l'Image  de  deux  perfonnes  accomplies  en  elles- 
mefmes ,  ©»  d*ns  toutes  les  belles  connoiffan- 
ces.  le  rientreprens  pas  leur  éloge*  mats  ie 
ffay  que  des  Princes ,  &  des  Ambajfadeurs  & 
des  Secrétaire  d'Eftat,  gardent  leurs  lettres 
comme  le  vray  modelle  desptnfées  raifonna  - 
bles ,  &  de  la  pureté  de  noftre  langue.  Cette 
Princejfe  &  ces  Dames  veulent  bien  que  ie 
die  a*elles  pour  la  gloire  de  no/ire  Autbeur , 
qu'elles  ont  iugé Qu'il  approchoit  de  fort  prêt 
des  perfections  quelles  fi  font  proposées  t  pour 
former  ce iny  que  les  Italiens  nous  deferivent 
fous  le  nom  de  parfait  Courtifan ,  &  que  les 
Tr an fois  appellent  un  Galant-homme.  Mais 
iltft  temps  qua  ie  t'entretienne  de  [es  mœurs, 
qui  ont  bsen  efté  aujji  recommandables  en 
luy  comme  les  autres  chofes.  Il  eftoit  parfaite- 
ment bon  Amy,  &  c'eft  cette  bonne  condi- 
tion de  fin  cœur ,  autant  que  celles  de  fin  e- 
fprit ,  qui  luy  en  a  acquis  un fi  grand  nombre. 
Monfieur  le  Prefident  de  Maifons  Va  cordia- 
lement cher  y  luy  en  a  rendu  a  luy  &  aux 
fiens  des  tefmoignages  pleins  de  tendreffe  & 
de  generofiit  iu[qùaprts  fi  mort,  llriaia- 

mai* 
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Au  Lecteur. 

mats  contrarié  a  amitié  avec  perfonne  qui  fe 
foit  démentie,  &  comme  elle  eslott  fondée  fur 
la  vertu  de  ceux  qu'il  aymoit ,  pluftoft  que 
fur  leur  fortune  ,  elle  ri  a  point  cefjépar  leur 
dtfgrace.'  Il  a  eu  les  mœurs  auffi  douces  com- 
me tl  avoit  tefprit;  il  a  efté  fans  animoftté 
&  fans  envie  pour  les  ouvrages  ci*  pour  la 
gloire  d'autruy  ,  il  a  iugé  des  chofes  fatne- 
ment  &  fans  pa/Jton,  &  if  *  iamatsmefdit 
ni  prisplaifir  a  diminuer  la  réputation  de  per- 
fonne. il  a  toufiours  eu  les  fentimens  qu'on 
doit  avoir  de  la  Religion-,  il  a  efte  charitable 
î!  envers  les  pauvres  ;  ç£»  ceux  qui  l'ont  connu 
\  dés  fa  ieunefje ,  tent  toufîours  trouvé  fort 
£  epigne  de  toute  forte  de  libertinage.  §}uoy 
\  qu'en  autre  ebofe  Hait  ayméla  raillerie  ,il  ri  a 
;  iama'vs  non  efevit  defatyrique,&  l'on  ne  voit 
?  ricndelny  qui  ne  foit  a  l'advantage  de  ceux 
S  dont  lia  parlé.  Cette  dernière  qualité ,  Le» 
l  clcur,  t'inuite  à  uf*r  de  fa  réputation,  comme 
il  a  fait  de  celle  des  autres  ,  &  à  l'épargner 
autant  qu'il  te  ferapoffibk.  le  ne  doute  point 
qu'il  ne  fe  rencontre  quelque  chofe  dans  fes 
ifçrits  digne  de  ta  cenfure ,  comme  il  s'en 
trouue  dans  totu  les  autres, put f que  ceux  mef- 
mes  qui  font  profeffion  d'efire  des  plus  grands 
MaiftreSyrien  font  pas  exemps ,  cj<  que  per- 
fonne n'a  encore  trouve  le  fecret  if  eferire  até 
gré  de  tout  le  monde.  Mais  ic  te  prie  de  nt 
confiderer  pas  tant fes  Efcrits  en  détail  com- 
me en  gros,  de  n'y  pefer  pas  tant  Us  paroles  que 


■ 
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Au  Lecteur. 

le  bon  [en  s ,  &  dy  remarquer  le  génie >  &  le- 
Jprit>que  tu  y  trouvera*  pojfible  beau  par  tout, 
le  pourrois  icy  entreprendre  de  défendre  fes 
Oeuvres ,  mais  quel  crédit  leur  pourroit  don- 
ner une  approbation  comme  la  mienne  l  peut- 
eftre  que  celle  de  quantité  d'honneftes  gens  de 
fes  amis  ferost  un  plus  grand  effet  fur  ton 
ejprit  :  Mais  il  faut  pluftoft  croire  quelles  fe 
fouftiendront  ajjez,  d elles -mefmes  fans  autre 
recommandation  >  &  il  eft jufte  de  laijfer  cela 
a  la  dt[cr et  ton  de  ton  jugement.  Siptufieurs 
perfonnes  de  condition,  dont  les  noms  t'ont  ejlé 
marquez,  cy -devant }  &  beaucoup  d'autres 
e?icore ,  n'en  avoient fouhaité&  me[mesfoL 
litité P  imprejfian  ^  tu  ne  fer  ois  pas  auiottrd  - 
buy  en  la  peine  tfen  dire  ton  fentiment.  Ses 
proches ,  de  leur  mouvement  propre  y  ne  les 
auroyent  iamais  donnez*  au  public ,  [oit  par 
lamodeilie  dont  ils  eft oient  obligez,  de  fécon- 
der la  fienne  \  [oit  dans  la  connotjfance  qu'il 
n'a  tamais  rien  efcrit  a  cette  fin.  Et  ce  neft 
pas  une  des  moins  louables  conditions  de  [es 
mœurs, de  ce  qu'il  a  fait  fi peu  de  vanité  à' une 
chofe  y  que  tu  pourras  trouver  qu'il  fiavoit 
fi  bien  faire.  Mais  il  eft  certain  que  ce  font 
fes  Amis  pluftoft  que  luy me  fine  ,  qui  ont 
publié  [es  Ouvrages  >  &  qu'il  7ia  tamais 
rien  .efcrit  que  pour  eux  -y  ce  qui  nefi  que  trop 
évident  par  des  périodes  &  des  pages  me/mes 
toutes  entières  de  divers  fens ,  tellement  nez, 
dans  fon  fuiet,  &  fi.  eftroitement  attachez, 

aux 
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g,  A  a  L  e  c  t  e  ai  r. 

tutx  ctr  confiances  des  temps,  des  h  eux  ,  <£t  ^ 

perfcnnes ,  que  hors  de  là  ils  ne  ff auraient 
j  eflre  trouvez*  bons,  ny  gouttez,  &  eflimez,  fe- 
!  Ion  leur  \ufle  valeur .  C'efl  çe  qui  tri*  obligé 
I  dfe  te  faire  fouvent  de  longs  filtres,  qu'il  a  fal- 
\  lu  mettre  par  necejfité,  à  moins  que  de  te 
\  donner  [es  Êfcrits ,  fans  leur  prefier  en  mtfme 
>!  temps  les  moyens  de  fe  faire  entendre.  A  cela , 
1  &àla  conduite  de  tout  ce  Recueil ,  tria  fer- 
I  vy  beaucoup  l'ajfiflance  &  le  confeil  de  quel- 
x  qttes-uns  de  fef  Amis  ,  ç£»  entr' autres  de  Mef- 
l'fteurs  ChapeLttn  ç£»  Conrart ,  à  qui  iay  cette 
i»  obligation  de  s'y  eflre  offerts  de  bonne  grâce  , 
;  &  d'y  avoir  mis  la  main  avec  beaucoup  d'af- 
ï  feclion  pour  la  mémoire  de  (Autheur.  Cefl 

1  avec  eux  particulièrement  que  je  me  fuis 
)!  jçonfedlé  du  choix  que  je  devois  faire  de  fes 

2  Lettres  :  Car  dans  la  quantité  que  fen  ay 
i  recouvrée ,  nous  avons  trouvé  à  propos  d'en 
t  tirer  les  plus  propres  à  eflre  veues  ,  &  de  ne 
\  les  pas  produire  toutes  indifféremment.  Quant 
{  à  ce  qui  efl  de  tordre  que  je  leur  ay  donné , 
i  je  me  fuis  réglé  à  peu  prés  film  le  temps  au- 
quel iay  creu  qu'elles  avaient  eflé  eferites. 
Que  fi  tu  ri  y  trouves  pas  toufiours  cét  ordre 

S  bien  obfervê ,  comme  il  feroit  à  fouba:ter  ,  tu 
*î  fen  prendras  à  la  négligence  de  l 'Au: heur 
\  plufloft  qu'à  la  mienne.  Il  met  toit  fort  peu 
de  dattes  à  fes  lettres ,  principalement  celles 
de  l'année ,  ce  qui  a  eflé  caufe  que  je  n'ay  pu 
\  leur  donner  une  fuit  te  fans  beaucoup  depei- 


ne. 
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Au  Lecteur. 

ne»  Tu  trouveras  mu  reftc  comme  te  t*ovoii 
promis ,  cette  dernière  Edition  beaucoup  plue 
cet  r  tète  que  la  première ,  &  peut-eslrc  ajfcz 
poureneflre  content-,  tu  la  trouveras aufft 
augmentée  de  beaucoup  de  lettres,  &  de  quel- 
ques vers  encor,qui  m'ont  efté donnez  depuis. 
Les  mots  Franfois  que  tu  y  verras  en  lettre 
Italique  plus  fréquemment  qu'en  la  première 
Edition  :  ont  e fié  mis  ainft  pour  faire  connoi- 
fire  que  ce  font  des  termes  qui  demandent 
une  particulière  explication  ,  laquelle  ie 
n'ay  pas  voulu  entreprendre  de  te  faire  >  dg 
peur  de  m'y  tromper ,  n'en  ayant  fieu  avoir 
tout  Vefclairciffimentneceffatre  quelque  en- 
que  fie  que  t'en  aye faite.  Ce  fera  donc  aux 
Lecteurs  à  s'en  infirmer  de  ceux  qui  ont  eu 
plus  de  part  dans  le  fecret  de  fis  converfations. 
Ufuffit  que  tay  dit  tous  ces  mots  qui  portent* 
un  fins  extraordinaire  :  Ses  lettres  purement 
mmoureufes feront  icy  difiinguées  de  celles  qui 
font  de  Galanterie ,  pour  la  fatufaftion  de 
ceux  qui  ne  les  ont  pas  trouvées  de  la  leaut e 
&  de  la force  des  autres:  Mais  comme  dit  s 
ri 'ont pas  lai ffê 'de  plaire  à  pli'. fleurs ,  &  q*e 
chacun  a  fin  gouft ,nous  avons  trouvé  a  pro- 
pos en  cette  dernière  Edition  de  Us  mettre  a 
part,  afin  qu'elles  n'y  foient  que  pour  ceux 
qui  les  voudront  voir,  fans  interrompre  la 
fuite  de  la  lecture  des  autres.  De  tout  ce  qu'tl 
afatt  quoy  qu'il  y  ait  ( comme  t'ay  défia  dit) 
une  Htfioire  en  forme  de  nouvelle  »  fous  le 

nom 
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Au  Lecteur. 

nom  étAlcidalis ,  avec  un  difiours  des  affai- 
res d'E/pagne,&  du  Gouvernement  du  Com- 
te Duc  d'Olivar  es  \  comme  tous  les  deux  font 
fort  défectueux  en  beaucoup  d'endroits  par 
les  fueîlies  qui  y  manquent  •>  nous  n'avons 
trouvé  que  [es  lettres  S*  fa  'vers  qui  fe  peuf- 
fen't  donner  au  public  le  ne  veux  point  me- 
fiendre  à  l'avantage  des  uns ,  ny  des  autre  s, Il 
fuffit  que  te  te  die  de  [es  lettres,  que  tu  ny 
trouveras  pas  une  uniformité  defiyle  laffan- 
te  &  ennuyeufe  j  que  tu  y  verras  les  inven- 
tions-, les  figures ,  è»    proies  mefmes  extrê- 
mement var  iées  ;  &  que  tout  y  es!  eferit  faci- 
lement &  nettement  y  avec  un  air&  un  agré- 
ment tout  particulier.  Il  fe  pourra  faire  que 
fa  façon  d'eferire  te  femblera  un  peu  trop  fa- 
milière ,  pouf  quelques perfonnes  de  la  condi- 
tion de  celles  à  qui  il  efcrtvoit  :  Mais  tu  confi- 
dereras  qu'il  s'eBoit  acquis  ce  privilège  par 
l 'habitude  qu'il  avois  contrat!  ée  à  trait  ter  de 
cette  forte  avecque  lesplm  Grands,  &  par  la 
liberté  qu'ils  luy  en  donnaient  eux- mefmes  ,ce 
quifaifoit  que  l'on  ne  trouvoit  point  tnau- 
vais  de  luy  ce  qui  nauroit  peut-eflre  pas  r  eu/fi 
à  tout  autre.  Il  en  a  toutesfois  uféavec  beau- 
coup de  dt[cretion-,&  dans  des  matières  fi eba* 
touilleufcs  &  fi  délicates, il  s' eft  toufiours  gou- 
vernéavec  beaucoup  de  iugement.  Four  ce 
qui  efl  de  fa  Vocfiefi elle  ne  te femble  eferite  a- 
vec  tout  tart,&  toutes  les  règles  quunefeve- 
ritébien  exacle  le  peut  requérir ,  m  y  rencon- 
treras 
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Au  Lecteur. 

treras  en  recompenfiy  un  fi  le  an  génie  >  des 
palpons  fi  tendres  &  fi  bien  couchées  y  &  par 
tout  des  grâces  ft  naturelles  &  finaifues  y  que 
tu  avoueras  qu'il  n'y  a  point  d'art  ny  d'efiude 
qui  les  vaille. Ce  rie  fi  pas  pourtant  qu'il  en  ait 
manqué  en  ce  qu'il  a  fait  ^  mais  il  l'a  conduit 
B  avec  tant  (tadrejje ,  qui/  n'y  paroi  fi  pas , 

B  n'y  éclate  point  au  prix  de  la  beauté  du  natu  - 

B  reL  II faut  encore  adjoufitr  à  cela ,  qu'il  n'a 

B  jamais  fait  profejfion  de  Poefie  que  pour  fin 

B  diverùffewenty  &  fans  regarder fa  gloire.  Tu 

B  luy  départiras  cçlle  que  tu  trouver 'as  qu 'il a 

B  merit  ée y  &  fans  qne  pour  cét  effçt  je.  brigue  ta 

mk  faveur ,  fay  ajfc^  tonne  opimon  de  tout  ce 

W  qu'il  a  fait  pour  m'en  remettre  à  ta  juflice. 

g|*  Si  pour  le  faire  valoir  davantage ,  f  avois  a 

B  comparer  fan  génie  Avec  qnekt^un  de  cens: 

fSL  des  Anciens  y*  ne  pourvoit  on  pas  dire,  pour 

|É  .  la  Poifie  y  qu'il  auroit  quelque  rapport  Avec 

t  •  la  douceur  de  ce  luy  de  Catulle  ?  &pour  la  fine 

mf  &  délicate  raillerie  de  (es  leitres ,  &  la  fa f  on 

Et  dé  tourner  en  jeu  les  ebofes  graves  &  ferieu* 

L|  fis ,  avec  l'ejprit  de  Lucien  ?  Mais  difons  plu- 

W-  fiùfi  <pten  ce  point  il  n'eft  comparable  qu'à 

B;   „  luy-?nefme;  &  que  comme  avant  luy  nous 

B  n'en  avons  point-veu  qn'il  n'ait  fur pajfé,  il  fe- 

B  ra  malaifé  que  ton  en  voye  après  luy  qui  s'en 

B  acquitte  d'au/fi  bonne-  grâce.  Il  a  efié  dad- 

B  leurs  bien  plus  retenu  que  pas  un  de  ces  deux 

B  Autheurs.  Sur  tout  >  en  fa  frfon  d'eferire 

P  reluit  la  naïfue  familiarité  de  Terence ,  &  la 

Pure* 
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Au  Lecteur. 

\  pureté  (^propriété de  termes  î  avec  laquelle 
I  fia  imité  en  noflre  langue  laperfeflion  de  la 
\  fîenne  ;  par  ou  il  a  ajfcz  donné  k  connoiftre  le 
?  fruit  qutl  a  fatt  en  la  lecture  de  ce  judicieux 
Efcrivain ,  qu'il  a  chery  par  deffus  les  au- 
tres. Mais  ces  jugement  ne  font  pas  de  ma  por- 
tée ,  &jeferay  mieux  de  Us  laiffer  a  de  plus 
ff  avant  que  moy.   Cependant ,  -tune  trou- 
veras pas  mauvais ,  que  comme  une  matière 
qui  nïejl  plus  propre ,  je  donne  à  un  [exe  qu'il 
a  tou/iours  honoré  y  le  refie  de  ce  difcours\ 
&  que  je  le  prie  de  luy  continuer  après  fa 
mort ,  [es  bonnes  grâces  qu'il  a  ff  eu  guigner 
durant  fa  vie.    Car  dans  la  délicat effe  du 
goujl  des  Dames ,     l'extrême  politejfe  qu'el- 
les demandent  dans  les  efcrits  &  dans  l'entre- 
tien ,  il  a  toufiours  eu  le  bon- heur  de  leur 
plaire  ,  &dereuffïr  auprès  d'elles.  Jitcom** 
me  cette  belle  moitié  du  Monde  ,  avec  lafa- 
\  cuit é  de  lire ,  a  encore  celle  déjuger  y  au/fi  bien 
que  nous ,       efi  aujourd'huy  maiftreffe  de 
la  gloire  des  hommes,    autant  comme  les 
à  hommes  mefmes  \  ce/lpar  elles  que  j'ay  refo- 
lu  de  finir.  Souffrez,  donc  ,  beau  Sexe,  qu'il 
a  de  tout  temps  /ingulierement  refpcclé  y  que 
tjc  conclue  par  la  prière  que  je  vous  veux  fai- 
re de  luy  conferver  le  glorieux  avantage  de 
tfre  efiime ,  &  qu'après  avoir  laiffé  les 
ommes  dans  U  liberté  de  leurs  jugemens  ,  je 
igue  la faveur  des  voftr es.  Accordez,  luy  vos 
tffrages  &  vos  applaudijfemens  >  voyez  les 

Ou- 
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Au  Lecteur. 

Ouvrages  qui  font  fortis  de  fes  mains ,  (f  *ujfi 
bon  œilqutlà  veu  en  vous  le  plus  bel  ouvra- 
ge qui  [oit  fort  y  des  mains  de  la  Nature  \  pre- 
nez, courageufement  fin  party  contre  ceux 
qui  le  voudront  reprendre  ;  ©»  ne  dites  ia- 
tnau  rien  de  luy  qu'à  fin  honneur ,  puis  qu'il 
n'a  iamais  rien  efcrit  que  pour  voftre  gloire* 
jivoiïeza'vcquemoyque  les  Amours  @*  les 
Grâces  efioient  nées  aveque  luy  y  &  que  fi 
elles  ne  vivoient  encore  en  vous,  elles  fer  oient 
mortes  avec  luy  mefme.  Si  ïen  dis  trop  au  ju- 
gement de  quelques-unes ,  elles  donneront  cet 
txcés  à  la  pajfton  que  i'ay  de  ï  honorer ,  é*fi 
te  n'en  dis  pas  affex,  au  Jentiment  de  quelques 
autres  y  elles  le  donneront  à  la  proximité' du 
fang ,  &  à  la  modeftie  avec  laquelle ,  comme 
fin  parent,  ïeflois  obligé  déparier  de  luy3 


LET 
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LETTRES 

DE  MONSIEUR. 

DE  VOITURE 

A  MONS1EVR  DE  BALSAC. 
Lettre  L 


ONSIE  VR  , 

S11  eft  vray  que  j'ay  toujours  tenu  dans  vofire 
mémoire  le  rang  que  vous  me  dites ,  vous  n'avez  pat 
eu,  ce  me  femble  ,  aflèzdc  foin  de  mon  contente- 
ment ,  d'avoir  tant  tardé  à  me  donner  une  fi  bonne 
nouvelle,  &  foufFert  long-temps  que  ie  fiifleleplrs 
heureux  homme  du  monde  fans  le  fçavoir.  Mais 
peut-eftre  que  vous  avez  jugé,  que  cette  fortune 
eftoit  tellement  au  de  là  de  ce  que  je  dévois  efperer , 
qu'il  vousfalloitavecloifir  chercher  des  termes  pouu 
me  la* rendre  croyable  ,  &  qu'il  eftoit  befoin  que 
toute  la  Rhétorique  fuft  employée ,  pour  me  perfua- 
derque  vous  ne  m'aviez  pas  oublié.  Et  certes,  en 
cela,  au  moins ,  eftes-  vous  bien  jufte,  que  ne  voulant 
me  donner  pour  toute  l'affcdtfon  que  vous  nie  devez, 

A  que 
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que  des  paroles  f  yousles  avez  cJbo^fiesj^icj^g  &  fi 
belles  9  que  fans  raemîr  ,  je '  fuis  en  Joittg^u  J&k 
valent  beaucoup  mieux.  le  croy  certainement  que 
.toute  autre  amitié  que  la  mienne ,  en  fecoit  bien  pa- 
yée. UjnedefpUift  feulement,  que  tant  d'artifice  Ôc 
d'éloquence  ne  me  puiflènt  de(£Uifçf  la  vérité  ,  6c 
qu'en  cela  je  reflemble  .i  vos  Bergères ,  qui  fonc  trop 
groflfieies,  pour  eftte  trompées  par  unbabile  homme. 
Mais  pardonnez  moy,  fi  je  me  défie  de  cette  feience  , 
qui  peut  trouver  cfes  louanges  poar  la  Fiçvf  e  quarte  ÔC 
pour  Néron  ,  &  que  je  connois  élire  plus  puiflante  en 
vous ,  qu'elle  ne  fut  jamais  en  personne.  Toutes  ces 
gentillettes  que  j'admire  dans  vofbe  Lettre  ,  jqg  fopt 
des  preuves  de  voftrebon  ôlprit ,  plucofl  que  dey oftre 
bonne  volonté.  Et  de  tant  de  belles  choies  que  vous 
avez  dites  â  mon  avantageront  ce  que  j'en  puis  croire 
pour  me  flater,c'eft  que  la  Fortune  m'ait  donné  quel- 
que part  en  vos  fonges.  Encore  je  ne  fçay  fi  les  refue- 
ries  d'une  amefirclcuée  que  lavolire,  ne  font  pas 
trop  ferieufes,  &  trop  raifonnables  potK  defeenace 
juf,]»yà  moy.  Et  je  m'eftimeray  trop  favorablement 
traitté  de  vous,  fi  vous  avez  feulement  fongé  que^vous 
m'aymiez.  Car  de  m'imaginer  que  vous  m'ayez  gar- 
dé quelque  place  parmy  ces  grandes  penfées  ,  qui 
(bat  occupées  à  cette  heure,  à  &  rte  les  parûmes  de 
la  gloire  ,  &  à  donner  recotnpenie  à  toutes.le*  vertus 
du  monde  j  j'av  trop  bonne  opinion  de  voftreefpnt, 
pour  m'en  perfuader  cette  bafàfle  ,  &  je  ne  voudrois 
pas  que  vos  ennemis  enflent  cela  à  vous  reprocher,  le 
Kay  bren  que  la  feule  allection  que  vous  puisez  a- 
voir  juftement ,  eft  celle  que  vous  vous  deve^.  Et  ce 
précepte  de  feeonnoiftre  ibymefme, qui  eft  pour  tous 
les  autres  une  leçon  d  humilite\dou  avoir  pour  voftrc 
regard  un  effet  tout. contraire  ,  ôc  vous  oblige  d'me- 
fprifer  tout  ce  qui  eft  hors  de  vous.  Aullî  je  vous  jure, 
que.fans  prétendre  aucuneparc  en  voftre  amitié  je  me 
fuflè  contenté  que  vous  euifiez  youla  colTErver  avec 
quelque  foin,  celle  'Xu?Je Jf?^  a.v9j?  vo4?e.A  &  *!u.c 
vousî'cuHïcz  mife,finô  entre  les  chofes  que  vous  e  ai- 
mez. 
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mez,au  moinsennc  celles  que  vous  ne  voulez  pas  per- 
dre. Mais  pour  m'avôir icy  laiiîc  auprès  de  cette  belle 
rïvale,donc  vous  me  parlez, fans  mentir,vous  n'avez 
pas  elle  aflez  jaloux  ,  &  vous  luy  donnez  cane  d'avan- 
tage, que  j'ay.quelque  raifon  de  croire  que  vous- vous 
elles  entendu  avec  elle  à  me  nuire.  Et  en  cela  ,  ce  ir.e 
femble  ,  je  me  dois  plaindre  avec  plus  de  raifon  que 
vous,  de  ce  qu'elle  s'eft  enrichie  de  vos  perces ,  &  que 
vous  luy  avez  laifle  gagner  ce  que  je  penfois  avoir  fau- 
ve de  fa  tyrannieten  le  mettant  encre  vos  mains.  Pour 
peu  de  deféfe  que  vous  euflfîez  voulu  apporcerja  meil- 
leure partie  de  moy-mefme  «tous  refteroit  encore  ;&c 
par  voltre  négligence,  vous  l'avez  rendue  en  fon  pou- 
voir, &  vous  luy  avez  permis  d'avancer  tellement  fes 
conquêtes  fur  moy  ,  que  quand  je  vous  aurois  donne 
tout  ce  qui  me  refte,  vous  n'auriez  pas  la  moitié  de  ce 
que  vous  avez  perdu.  le  vous  allure  neant-moins,que 
.d'un  autre  cofté ,  vous  avez  regagne  en  rfon  eftime  la 
îefme  place  que  Ton  vous  a  olleccn  mon  aife&ion, 
&  qu'au  mefme  cemps  que  j'ay  commencé  â  vous  ay- 
mer  moins ,  j'ay  elle  contrainc  de  vous  honorer  da- 
vamage.Ie  tVay  rien  veu  de  vous  depuis  voftre dépare, 
qui  ne  m'aie  femblé  au  dertus  de  ce  que  vous  avez  ja- 
mais fait  :  &  par  ces  derniers  ouvrages,  vous  avez  ga- 
gné l'honneur  d'avoir  furmonte  celuy  qui  a  pallc  tous 
les  autres.  Cependant, je  trouve  eilrange,  qu'avec  cane 
de  raifon  que  vous  avez  d'eftre  content ,  vous  ne  le 
puiffiez  élire,  &  que  tous  les  Grands-hommes  eflancs 
fatisfaics  de  vous ,  il  n'y  ait  que  vous  feul  qui  ne  le  fo- 
yez  pas.  Aujourd'huy  ronce  la  France  vous  efcouce,&: 
il  n'y  a  plus  perfonne  qui  fçache  lire,  à  qui  vous  fo- 
yez  indiffèrent.  Tous  ceux  qui  font  jaloux  de  l'hon- 
ieur  de  ce  Royaume  ,  ne  s'informent  pas  plus  de  ce 
]ue  fait  Monfieur  le  Marcllhal  de  Crequy  ,  que  de  ce 
que  vous  faites;  Et  nous  avons  plus  de  deux  Généraux 
d'Armée^ui  ne  font  pas  cantde  bruit  avecxrenre  mil- 
le hommes,  que  vous  en  faites  dans  yollrc  fjlicude. 

Je  vous  eilonnez  donc  point  qu'aveque  tant  de  gloi- 
re vous  ayez  beaucoup  d'cnuie;&  fouffrez  doucement 

A  i  que 
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que  ces  njefmes  luges ,  devant  qui  Scipion  a  efle  cri* 
minel ,  &  qui  ont  condamné  Arïflide  &  Socrate  f  ne 
vous  donnent  pas  tout  d'une  voix  ce  que  vous  méri- 
tez. Ceft  de  tout  temps  que  le  peuple  a  cène  coutu- 
me de  haït  en  auttuy  les  mefmes  quaiitez  qu'il  y  «d- 
rflire  %  tout  ce  qui  eft  hors  de  fa  règle  Toffenfe  :  &  il 
fouffeiroit  plus  volontiers  un  vice  commun,  qu'une 
vertu  extraordinaire.  De  forte  que  fi  nous  aviom  en 
ufage  cette  loy,  qui  permettoit  de  bannir  les  plus  puif- 
fans  en  authorité  ou  en  réputation. je  croy  que  IVnuie 
publique  fe  defehargeroie  fur  volhe  tefte,  &  que  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Richelieu  ne  courroie  ras  tant  de 
fortune  que  vous.  Mais  gardez  vous  bien  d  apptilec 
voftre  maibeur,ce  qui  n'ell  que  le  malheur  du  fieele  :  Ôc 
ne  vous  plaignez  plus  de  l'injuftice  des  hommes^  puis 
que  tous  ceur  qui  ont  quelque  valeur ,  font  de  voltre 
cofté,&  que  vous  avez  trouvé  entre  eux  un  amy,  que 
peut-edre  vous  pourrez  perdre  encore  une  fois.?  Au 
moins,  je  vousafieure  que  je  feray  tout  ce  qui  me  fera 
poflïble  pour  vous  remeure  en  eltat  de  le  pouvoir  fai- 
re,puis- qu'au  jourdhuy  il  y  a  tant  de  vanité  a  eflre  des 
vollrcs.  l'en  ayTait  jufqu'icy  une  profeflïon  fi  publi- 
que ,  que  fi  d'aventure  je  ne  me  puis  empekherque  je 
ne  vous  ayme  moins  que  de  couftume  ,  je  vous  jure 
que  vous  ferez  lefeul  à  qui  jePoferay  dire,&:  que  je 
tefmoigneray  toqfiours  à  tout  le  monde ,  que  je  fuis 
autant  que  jamais  t  Monsievr, 

Vofire ,  &c 


A    MONSElGN£VR    L£  MARQVIS 
de  Rambouillet ,  Ambajfadeurpour  le  Roy 
en  EJpagne* 

ml  e  ttr  e  il 
Onseig  nevr, 
le  n'eufle  pas  creu  qu'il  pûft  arriver  que  je  vous  don- 
nafle  jamais  quelque  fujet  de  plainte,ni  que  Pôn  deufl 
faire  un  jour  des  Pafquins  contre  moy  dans  Madrid.  Et 
fans  mentir,  j'eufleeu  bien  de  la  peine  à  me  confoler 
de  l'un  ôc  de  l'autre,  U  au  raefme  cemps  que  j'ay  reçeu 

ces 
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ces  nouvelles  &feheufes,  je  n'euiTe  appris  celles  de  vo- 
ftre  famé,  ôc  de  la  grande  réputation  que  vous  aquerez 
tous  les  iours  parmy  des  hommes  ,  qui  devant  que  de 
nous  avoir  veu.ne  fçavoient  rien  admirer  qu'eux-me f- 
mes.  Mais  puis  que  je  conte  toutes  vos  profperitez  eu  • 
ttejeuDisnncs,  je  croy  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  d*e- 
ftre  t  rifle,  en  un  temps  où  tout  le  monde  parle  fi  avan- 
tageufemenr  de  vous  :  &  je  ne  me  puis  empefeher  que 
je  ne  me  resjouïfle  toutes  les  fois  que  j  entons  diieicy, 
que  vous  avez  appris  aux  Efpagnols  à  eftre  humbles  6c 
qu'ils  ne  vous  honorent  pas  moins  que  fi  vous  eftiez 
de  laMaifon  des  Gufmans.oude  celle  des  Mendoiles. 
Par  là,  Monieigneur ,  vous  pouvez  juger  que  je  n'ay 
pasl'amefi  dure  que  vous  dites-,  &  qu'au  moins,  j'ay 
cela  de  commun  avec  tous  les  honneftes  gens  ,  queje 
prens  beaucoup  de  part  à  tous  les  bons  faccés  qui  vous 
arrivent.  Il  eft  vray  que  j'eftois  refolu  de  tenir  ce  fenti- 
"ment  fcciet.fans  vous  en  rien  communiquer.Car  dans 
les  grandes  affaires  que  vous  traitez  maintenant ,  je 
croyois  que  c'eulteftéeftre  perturbateur  du  repos  pu- 
blic, que  de  vous  divertir  par  une  mauvaife  lertrc,dc  la 
moindre  de  vos  penkes:  &  quelque  permifllon  que 
j'en  aurois  eue  de  vous, je  n'aurois pas  encore  efté  aflez 
hatdy  pour  m'en  fervir,fi  je  n'avois  une  autteavanru- 
re  extraordinaire  à  vous  corter.  Vous  -fçaurez  donc, 
Monfeigneur.que  leDi manche  vingt  unième  du  mois 
p.ule  environ  fur  les  douze  heures  de  la  nuidt ,  le 
R.oy  8e  la  Reine  fa  mere  eftanr  afsemblez  avec  tou- 
te la  Cour,  on  vid  en  l'un  des  bouts  de  la  grande 
fuie  du  Louvre  ,  où  rien  n'avoit  paru  auparavant  , 
éclater  rout  à  coup  une  grande  clarté ,  &  patoiftre 
en  mefme  remps  entte  une  infinité  de  lumières ,  une 
troupe  de  Dames  toutes  couvertes  d'or  &  de  pierre- 
lies  ,  &  qui  fembloient  ne  faire  que  de  defeendre  du 
Ciel.  Mais  particulièrement  Tune  d'elles  eftoh  au  ûi 
aifée  à  remarquer  entre  les  autres ,  que  fi  elle  euJl  efté 
toute  feule  :  &  je  croy  certainement  que  les  yeux  des 
hommes  n'ont  jamais  rien  veu  de  fi  beau  C'ertoir  cel- 
le là  mefme,  Monfeigneur, qui  en  une  autre  récontre, 

A  j  «voit 
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avoît  efté.tant  admirée  fous  le  nom  6c  les  habits  de 
Pyrame,  &  qui  une  autre  fois  s'apparut  dans  les  ro- 
ches de  Rambouillet  avec  l'arc  &  le  vifàge  de  Diane. 
Mais  ne  penfez  pas  vous  imaginer  plus  de  la  moitié  de 
fa  beauté ,  fi  vous  ne  vous  figurez  que  celle  que  voua 
luy  avez  veuë  j  &  fçachez  que  cette  nuit- là  les  Fées  â- 
voient  répandu  fur  elle  ces  beaurez  &c  ces  grâces  (è- 
crettes  qui  mettent  de  la  différence  entre  les  femmes 
&  les  Deefïes.  Mais  lors  qu'elle  eut  pris  le  mafque,  en 
mefme  temps  que  les  autres  le  prirent,  pour  commen- 
cer le  ballet  qu'elIe^vouloientTeprefemer  ;  Ôc  qu'ai  nfi 
elle  eue  perdu  l'avantage  que  fonvifageluy  donnoic 
fur  elles  :  fa  taille  &  fa  bonne  grâce  la  rendirent  auflî 
recommandable  qu'auparavant  ;  &  en  quelque  lieu 
qu'elle  tour  naft  fes  pas,  elle  droit  avec  elle  les  yeux  ÔC 
les  cœurs  de  toute  l'aflemblée.  De  forte  qu'abjurant 
l'erreur  ou  i'eAois,de  croire  qu'elle  ne  danfaft  pas  par- 
faitement bieil,  j'avouS  à  cette  heure  qu'il  n'y  a  qu'el- 
le feule  qui  fçachebien  danfer.  Et  ce  mefme  jugement 
a  eflé  donné  fi  généralement  de  tout  le  monde  ;  que 
ceux  qui  ne  voudroientpas  encore  entendre  tous  les 
jours  fes  loiianges  t  feroient  contrains  de  fe  bannir  de 
la  Cour.  Ceft  pour  vous  dire,  Monfeigneur,quepen^ 
dant  que  vous  rçççyez  dejjrand*  honneurs  où  yoik 
ftes,vous  perdez  icy  de  grands  contentements;  &  que 
la  fottune,  quelque  grand  employ  qu'elle  vous  donne 
ailleurs,  vous  fera  coufiours  beaucoup  de  tort  toutes 
les  fois  qu'elle  vous  tirera  de  voftre  maifon.  Càtà  en- 
fin, après  avoir  pafté  les  Pyrénées ,  quand  vous  pafîc- 
riez  encore  cette  mer  qui  fepare  l'Europe  &  l'Afrique; 
&  qu'allant  plus  avant,  vous  vouluflîez  voir  cette  au- 
tre partie  dq  monde,  qu'il  fembloit  que  la  Nature  euft 
exprés  efloignéepour  mettre  en  feureté  les  rrefors  Se 
les  richeflês  ;  vous  n'y  pourriez  rien  'trouver  de  fi  rare 
que  ce  que  vous  avez  laifsé  icy;  &  en  tout  le  refîede  la 
terre  il  n'y  a  rie  d'égal  à  ce  que  vou<  avez  à  Pâris.Cela 
me  fait  croire  que  vou*  n'en  ferez  absent  que  le  moins 
qu'il  vous  fera  po(Tible;&  qu'autfî-  tott  que  icv  affaires 
du  Roy  vous  le  permettront,  vous  reviendrez  icy  pof- 

«  feder 
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fcdcr  des  biens ,  dont  il  n'y  a  que  vous  leul  q»  foy« 
digne.  Mais ,  Monfeigneur  ,  je  ne  (cay  M  on  ne  s  tft 
pat  trop  hé  a  une  nation  quia  deua  ulurne  tant  de 
ïhofes  fut  nous,  que  de  vous  avoir  mis  en  foi;  pouv  oit 
ocie  crains  que  les  Efpagnols  ne  vous  veuillent  non 
plus  rendre  que  la  Valteline.  Et  certes  cette  crainte  me 
donnetoitdelapeine.  Il  je  fijavois  bien  eue  ceux  uu 
confeil  d'Efpagne  ne  font  pas  Maillres  de  :eu:s  refolu- 
tions.depuisquevouseihscncep-ïs-là  Se  que  vous 
T  avez  défia  trop  fau  de  letviteurs ,  pour  y  MCtVOK 
quelque  violence.  N.vusdevons  donc  eirciei,qu  .uifii- 
tU  que  U  Soleil  qui  brûle  les-  hommes ,  &  qui  tant  les 
rivières,  commencera  à  s'efcbaulter.  vous  reviendrez 
icy  retrouver  le  Prin- temps  que  vous  avez  dena  palle 
elà  &  v  revoir  des  violettes  ,  après  avoir  veu  icm- 
r  des  rotes.  Pourmoy,  je  ibubaitte  cette  faifona-- 
yec  impatience;  non  pétant  à  catife  qu'elle  nous  don 
tendre  des  fleurs  Se  les  beaux  jours,  quepource  qu  el- 
fe vous  doit  ramener:  &  je  vous  jure  que  je  ne  la  ttou- 
verois  pas  belle ,  fi  elle  revenoit  fans  vous.  Iepeufe 
que  vous  croirez  aifément  ce  que  je  vous  dis  ;  car  /e 
fcav  bien  que  vous  m'eftimez  allez  bon ,  pour  defirej 
vec  patfion  un  bon- heur  qui  regarde  tant  de  perfon- 
fit  s.  Et  de  ptus.vous  fçavez  que  je  fuis  pamculieremci , 

MONSEIONEVR  , 

Paris  ce  $.Mart  z  £17.  ^  

A    M  ON  S  E  I  G  NEVR    LE    D  V  C 
de  BeUegarde ,  en  luy  envoyant  l'^imad». 
LETTRE  HI. 

MoNSElGNEVR,  /  . 

Enunefa.fonoù  l'Hiftoire  eft  fi  *f*®«*J** 
creu  que  je  vous  pouvois  envoyer 
un  lieu  où  vous  ne  fongex  qu'à  vous  de  aller Wfe*  t 
vous  pourriez  accorder  à  l'entretien  d  Amadis  que - 
ques-  unes  de  ces  heures  que  vous  donnez  aux  G ils. 
homes  d$  voftreProvince.i'efpere  que  dans  laloinude 
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où  vous  eftes ,  il  vous  divertira  quelquefois  agréable- 
ment.en  vous  racontant  fesavantures.qui  ieront  Jâns 
doute  les  plus  belles  du  monde.canc  que  vous  ne  vou- 
drez pas  qu'on  fçache  les  voftrcs.  Mais  quoy  que  nous 
lifionsde  luy,  fi  faut- il  avouer  que  vos  fortunes  font 
aufli  merueiUeufes  que  les  fiennes,&  que  de  taned'en- 
chanten  ens  qu'il  a  mis  à  fin  ,  .il  n'y  en  a  pas  un  que 
vous  n'eulïîezpû  achever,  fi  ce  n'eft,  peut-eftre  ,  ce- 
luy  de  l'Arc  des  loyaux  Amans.EnefFet,Monfeigneur, 
vous  avez  fait  voir  à  la-France  un  Roger  plus  ay niable 
&  plus  accomply  que  celuy  de  Grèce,  &  que  celuy  de 
l'Ariofte ,  ôc  fans  armes  enchantées ,  fans  lefecours 
d' Alquife ,  ni  d'  Vrgande  :  &  fans  autres  charmes  que 
ceux  de  voftre  perfonne  ,  vous  avez  eu  dans  la  guerre 
&  dans  l'Amour ,  les  plus  heureux  fuccés  qui  s'y  peu- 
vent fou  haiter.  Auffi,  âconfîderer  cette  courtoific  fi 
exac  te,  &  qui  ne  s  eft  jamais  démentie ,  cette  grâce  fi 
charmante  dont  vous  gagnez  les  volontez  de  tous 
ceux  qui  vous  voyét,&  cette  grandeur  &  fermeté  d'a- 
xne.qui  ne  vous  a  jamais  permis  d'aller  contre  le  de- 
voir, ni  mefme  contre  la  bienifeance  :  il  eft  bien  diffi- 
cile de  ne  fe  pas  imaginer.que  vous  eftes  de  la  race  de» 
Amadis.  Et  je  croy,fâns  mentir,  que  Thiftoire  de  vo- 
ftre vie  fera  quelque  jour  adjouftée  à  tant  de  livres  que 
nous  avons  d'eux.  Vous  avez  efté  l'ornement  Ôcle  prix 
det/oix  Cours  différentes,  vous  avez  fçcu  auoir  des 
Roys  pour  rivaux.fans  les  avoir  pour  ennemis, cv  pof. 
federen  mefme  temps  leur  faveur,  &  celle  de  leurs 
maifirefiès,  &  en  un  fiecle ,  où  la  diferftion,  la  civili- 
té ,  &  la vraye  galanterie ,  eftoient  bannies  de  cette 
Cour.vous  les  avez  retirées  en  vous.comme  dans  une 
afyle.où  elles  ont  efté  admirées  de  tout  le  mdnde.ïahs 
pouvoireftte  imitées  de  perlonne.  Et  certes  /une  Hes 
principales  raiforts  tjui  m'a  perfuadé  de  vous  envoyer 
ce  livxe ,  a  efté  de  vous  faire  voir ,  quel  avantage  vous 
avez  fur  ceux  mefmes  qui  ont  efté  formez  à  plaifir, 
pour  eftre  l'exemple  des  autres:  &  combien  il  s'en  faut 
que  l'invention  des  Italiens  &  des  Efpagnols  ait  pu* 
aller  auffi  haut  que  voftre  vertu.  Cependant  %  je  vous 

fup- 
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frpplie  très-  humblement  decroite.qu'entretant  d'af- 
fections qu'elle  vous  a  acquifcs,  elle  n'a  fait  naiftre  en 
perfonne  tant  d'admiration ,  ni  de  véritable  pafîïon 
qu'en  moy  ,  &  que  je  fuis  plus  que  je  ne  puis  dire  ,  6c 
avec  toute  forte  de  refpcct , 
Monseigneur, 

Vojlre,  &c 

A    MADAME  DE'SAINÏOT, 
En  Uy  envoyant  un  Roland  Furieuxtn  CTançoit , 
traduit  par  du  Rojjku 

•Kjf  Lettre  IV. 

À  D  A  H  Ei 

Voicy,  fansdoute.la  plus  belle  avanture  que  Kohr.A 
ait  jamais  eue  ;  &  lors  qu'  il  défendoic  feul  la  Couron- 
nede  Chatlemagr.é,  &  qu'il  arrachoit  les  Sceptres  des 
mains  des  Rois,  i!  ne  faifoit  rien  de  fi  glotieux  pour 
luy,  qu'à  cette  heurs  qu'il  a  l'honneur  debaifer  les  vo- 
ftres.  Le  tiltre  de  Furieux  ,  fous  lequel  il  a  couru  juf- 
qu*  icy  toute  la  Tetre.nc  doit  pas  èmpefchcr  que  vous 
ne  luy  accordiez  cette  grâce,  ni  vous  faire  craindre  fil 
rencontre  :  car  je  fais  alVeuré  qu'il  deviendra  iage  au- 
près de  vous,&  qu'il  oubliera  Angélique  ,  (i  toit  qu'il 
vous  aura  veuë.  Au  moins,  je  fçay  pat  expérience,  que 
vous  avez  défia  fait  de  plus  grands  miracles  que  ceîuy- 
1  à,  &  que  d'un  fcul  mot  vous  avez  feeu  guérir  autiefois 
une  plus  dangereuie  folie  que  la  fu'r.ne.  Et  certes , 
elle  feroie  au  delà  de  tout  ce  qu'Aiioîle  nous  en  a  ja- 
mais dit ,  s'il  ne  reconnoifloit  l'auanîage  que  vous a- 
vez  fur  cette  Dame  ,  ôr  n'avoiioit,  que  (i  elle  eftoi: 
mife  aupxcsde  vous,  elle  aurait  recours,  avec  p!us 
de  Lefoin  que  jamais,  a  la  force  de  fon  Anneau.  Cet- 
te beauté  qui  de  tous  les  Chevaliers  du  monde  n'en 
trouva  pas  un  armé  à  l'efpreuve,  qui  ne  frappa  jamais 
les  yeux  de  perfonne  donc  elle  ne  bltrtalt  le  coeur  , 
èc  qui  brufh  de  fon  amour  autant  de  parties  du  mon- 
de ,  que  le  Soleil  encfclaiie,  ne  fut  qu'un  poitrair 
mal-tiré  des  meiudiles  que  nous  devions  admiiec 

A  5  ta 


9 


J 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


T 


10  Lettrbs 

en  vous.  Toutes  les  couleurs,*  le  fatd  de  la  Poè'fie  ne 
l'ont  fçeu  peindre  fi  belle  que  nous  vous  voyons  ,  8c 
l'imagination  niefme  des  poètes  n'a  pû  monter  juf- 
ques-lâ.  Àuûl.à  dïre'te  vray.les  Chambres  de  Ctyltal, 
&  les  Palais  de  Diamant ,  font  bien  plus  aifez  à  ima- 
giner,©* tous  les  Enchantements  des  Amadis,qui  vous 
femblent  fi  incroyables ,  ne  le  font  pas  tant ,  à  beau- 
coup prés ,  que  les  voftres.  Dés  la  première  veuè.arre- 
fter  les  Ames  les  plus  refolaes ,  &  les  moins-nées  à  la 
fervîtude  ;  faite  n  ai  lire en  elles  une  force  <f  amour  qui 
connoiflè  la  raifon ,  ôc  «jui  ne  fçache  ce  que  c'eit  que 
dudefir,  ni  del'efperaace;  combler  de  plaifir  &  de 
gloire  les  efprits.â  qui  vous  oftez  le  repos  ÔC  la  liberté» 
&  rendre  parfaitement  contens  de  vous ,  ceux  â  qui 
vous  ne  faites  point  du  tout  de  bien  :  ce  font  des  effets 
plus  eftranges  &  plus  efloignez  de'lavray-femblance, 
que  les  Hippogtiphes ,  &  les  chariots  volans ,  ni  que 
tout  ce  que  nos  Romans  nous  content  de  plus  roer- 
ueilteu*.  le  ferois  vn  livre  plus  gros  que  celuy  que  je 
vous  envoye.fi  je  vbulois  continuer  ce  8ifcoursumais 
ce  Chevalier  qui  n'a  pas  aucoullumé  de  quirtet  le 
premier  rang  à  perfonne.fe  fafche  de  mclaiflèr  ïHong- 
temps  auprès  de  vous ,  &  s'avance  pour  vous  faire  o- 
•  sir  Thiftoire  de  Ces  Amours.  C'eft  vne  faveur  que  vous 
m'avez  beaucoup  de  fois  refufee  ;  &  pourtant  je  fouf- 
friray  tes  jalouûe,  qu'il  foit  en  cela  plus  heureux  que 
moy ,  puis  qu'il  me  promet,  en  recompenfe,  de  vous 
prefenter  ce  mot  de  ma  part,  &  de  vous  le  faire  lire  a- 
vanr  toute  autre  chdfe.il  ne  falloir  pas  vn  cœur  moins 
hardy  que  le  fien  pour  cette  entreptife ,  &  je  ne  fçay 
encore  comme  elle  luy  reûttira.  Neantmoins,  il  elt.ee 
mefemble,  bien  jutte,pui(que  je  luy  donne  moyen  de 
iTous  entretenir  de  fes  paflictas,  qu'il  vous  raconte 
quelque  chofe  des  miennes ,  &  que  parmy  ranr  de  fa- 
bles.il  vous  die  quelques  veritez.  le  fçay  bien  que  vous 
ne  les  voulez  pastoufiours  entendre;  mais  puifque 
vous  n'en  pouuez  élire  touchée ,  &  que  cela  eft  trop 
peu  de  chofe  pour  vous,  obliger  à  quelque  reflenti- 
ment .  il  n'y  a  pas  de  danger  que  vous  fçachicz  que  je 
.  vous 
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vous  eftime  feule  plus  que  tout  le  relie  du  mowk  ,  &c 
que  je  tirerois  moins  de  vanité  de  le  commandcr,q«e 
de  vous  obéir ,  &  d'eftre , 
Madame, 

Vt>ftr«¥*  &c. 


A   MADAME    LA  M  A  R  Q  V  I  S  E 

de  Rambs'tiiHet ,  /omj  le  nom  de  Cdlot  excellent 
Graveur  ,  en  luy  envoyant  de  Nancy  un 
liure  dejes  Figures. 

Lettre  V. 

M  Adame, 

De  tant  de  différentes  im^nations  ope  mon  clpnt 
a  produites ,  la  plus  raifonnable  que  i'ay  eue,  cil  celle 
de  vous  prefenter  ce  livre  ;  à  vous ,  Madame ,  qui  ex- 
cellez fur  toute  autre ,  en  cette  partie  de  l'ame  qui  tait 
les  Peintres,  les  Architectes,  oc  les  Statuaires,  &  qui 
la  défendez  par  voiire  exemple ,  du  blafmc  que  l'on 
luy  donne  ,  de  ne  fe  trouver  jamais  en  éminence  avec 
un  parfait  jugement.  Car  outre  cette  grande  lumière 
d'elprit ,  qui  vous  fait  voit  d'abord  la  veiité  des  cho- 
ie*, vous  avez  une  imagination, qui  mieux  que  toutes 
•    celles  du  monde,  en  fçau  difeerner  la  beauté,  tt  com- 
me il  n'y  a  perfonne  aujourd'hui ,  qui  ait  tant  d  inte- 
reit  que  les  chofes  parfaites  feient  eùimées  :  il  n'y  en  a 
point  aufîî  qui  lesfçachelouèt  fi  bien  que  vous.  C'elc 
vous  flatter  bien  modeltement,  Madame,que  de  d.re 
que  vous  les  Içavez  connoiilre.puis  que  je  pouirois  af- 
feurer  ,  que  quand  il  vous  plaid; ,  vous  les  fç,avez  taire 
en  perfection  En  effet,  il  elt  arrivé  beaucoup  de  fois, 
qu'en  vous  jouant  vous  avez  fait  desdefieins  qui  Mi- 
chel Ange  ne  defavouëreit  pas.  Et  de  plus,  on  vous 
peut  vanter  d'avoir  mis  au  monde  un  ouvrage  qui  paf- 
fe  tout  ce  que  la  Grèce  &  l'Italie  ont  jamais  veu  de 
mieux  fait ,  tt  qui  pourroit  fajte  honte  à  la  Minerve 
de  Phidias,  il  n'tU  pas  difficile  d  eotendte  que  c'dl  de 
Mademoifelie  vollreFilie  que  je  veux  parler,en  laquel 
le  feule  on  peut  dite  ,  Madame ,  que  vous  avez  faic 

A  6  pk" 
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plusieurs  miracles.  Maisiifaudroic  une  main  plus  har- 
die que  la  mienne,pour  entreprendre  de  représenter  ce 
qui  eft  en  vous  ô£  en  elle ,  &c  je  ne  le  pôurrois  pas  en 
un  gros  livre,  moy  qui  fçay  mettre  dans  une  feuille  de 
papier  des  armées  toutes  entières  ,  &  y  faire  voir  en 
leur  grandeur  la  Mer  &  les  Montagnes.  le  me  con- 
cenceray  donc  de  dire  avec  beaucoup  de  refpcft  &  de 
vetité,  que  je  fuis,  • 

Madame,  Tr/?  , 


M 


A    LA    M  EjS  M  E. 

Lettre  VI. 
A  D  a  m  e  ,  4 

Depuis  que  je  n'ay  eu  l'honneur  de  vous  voir ,  j\iy 
eu  des  maux  qui  ne  fe  peuvent  dire  ;  Mais  je  n'ay  pas 
laiflè  ,  avec  tout  cela  ,  de  me  fouvenir  de  ce  que  vous 
m'aviez  commandé.  En  paflant  par  Efpetnay,  je  fus 
voir  de  voftre  part  Monfieur  le  Marefchal  Suozzi  ;  Se 
fon  tombçau  me  fembla  fi  magnifique,  que  voyant  en 
quelcftai  jeftois,  &  me  trouvant  là  tout  porte  j'eus 
envie  de  me  faire  enterrer  avec  luy.  Mais  on  en  fie 
<jucK]uc  difficulté  p  poureeque  l'on  trouva  que  j'avois 
encore  trop  de  chaleur.  le  me  refoius  donc  défaire 
porter  mô  corps  jufqu'à  Nancy;  011  enfin,  Madame,il 
eft  arrivé  fi  maigre,&  fi  défalque  je  vous  afieuie  que 
Ton  en  met  en  terre  beaucoup  qui  ne  le  font  pas  tant. 
Depuis  huift  jours  que  j'y  fuis,  jerfay  pu  encore  me  re- 
mettre ,  &  pl»is  je  my  repofe  ,  plus  je  m'en  trouve  las. 
Aullî ,  il  y  a  fi  grande  différence  des  quinze  jours  que 
j'ay  eu  l'honnëur  d  eftre  avecque  vous,  aux  quinze 
derniers  que  j'ay  paflcz.que  je  m'eflonne  comme  je  la 
puis  fouffrir;  Scilmefemblc  que  Monfieur  Margone 
quiefticy  Mai ftre d'école, Se  moy ,%  fommeslesdeux 
plus  pitoyables  exemples  que  Ton  puiflfe  voir  du  chan- 
gement de  !a  fortune^'ay  ries  eftouflfcmer.s  &  des  foi- 
bJefles,  qui  me  prennenrde  jour  a  autre,  fans  que  Ton 
ptiiflè  trouver  icy  de  Theriaque ,  &  je  fuis  plus  mal- 
lade  cjue  je  ne  fus  jamais ,  en  un  lieu  où  il  n'y  a  point 

des 
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point  des  remèdes  pour  moy.  De  fonc,  Madame.que 
je  crains  fort  que  Nancy  ne  me  foit  auffi  funelte  qu  il 
le  futauDuc  de  Bourgogne;&  qu'après  avoir  efchappe 
de  grands  périls,  ôc  refilté  à  de  grands  ennemis  ,auiTi 
bien  queluy  ,  jenefoisdeftiné  à  finir  icy  mes  jours. 
ï  y  rcfifteray  pourtant ,  autant  qu'il  me  fera  poffible  ; 
car  il  eft  vray  que  j'appréhende  de  ne  plus  vivre.quand 
iefongequcjen'aHrois  plus  l'honneur  devousvoir. 
£t  après  avoir  failly  à  recevoir  la  mort  pat  la  main 
d'une  des  plus  aymables  Demoifelles  du  monde  ,  ôc 
manqué  tant  de  belles  occafions  de  mourir  en  voftre 
ptefenec,  il  mefaf.heroit  forrde  m'eltre  venu  faire 
enterrera  centlieucsde  vous,  ?cdepenfcr  que  quelque 

jour ,  en  relTufcitant ,  j'aurois  le  dêplaihr  de  mettou- 
ver^ncore  une  fois  en  Lorraine,  le  luis, 

'  Madame, 

Vojlre,  &e. 

De  Nancy  ce  1 3.  Septembre. 

A     MADE  MOSELLE  DE 
Rambouillet,  fout  le  nom  du  Roy  de  Suéde. 

Lettre  VIL 

îvl  Ademoi  selle, 

Voicy  le  Lyon  du  Nort,  &  ce  Conquetrant  dont  le 
nom  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde; qui  vient  met- 
tre ivos  pieds  les  trophées  de  1*  Allemagne,  &  qui  après 
avoir  défait  Ti.lîy,  &  abbatu  la  fortune  d'Efragne ,  ÔC 
les  forces  de  l'Empire,  fevient  ranger  fous  le  yortre. 
Parmy  les  cris  de  joye,  &  leschants<le  viftoireque 
j  entens  depuis  tant  de  jours  ,  je  n'ay  rien  ciiy  de  fi  a- 
greable  ,  que  le  rapport  qu'on  m'a  fait  que  vous  me 
voulez  du  bien  ,  &  des  l'heure  que  jeïay  fç,eu,  j'ay 
changé  tous  mes  projets,  &  arreltc  en  vous  feule  cette 
ainbirion  qui  embrafloit  toute  la  terre.  Cela  n'clt 
pas  tant  avoir  tettanché  mes  delTeins,  comme  Igs  a- 
voit  efl«yez  )  car.  encoie  la  teric  a  fts  bornes ,  6c  le 

deui 
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deiîtd'eneftreleMaiftre,  cft  quelquefois  tombe  en 
d  autres  âmes. que  la  mienne.  Mais  cet  efprit  qu'on  ad- 
mire en  vous,  ôc  qui  nefepeue  mefurer  ni  compren- 
dre; ce  cœur  qui  ett  fi  for  t  au  defliis  des  Sceptres  ôc  des 
Cou i  orines, 6c  ces  grâces  qui  vou*  font  régner  fur  tou- 
tes les  yolontez  font  des  biens  infinis  que  perfonne 
que  moy  n'a  jamais  ofé  prétendre:  &  ceux  qui  defiro- 
ient  pluficurs  Mondes ,  ont  fait  en  cela  des  fouhaits 
plus  modérez  que  moy.Que  fi  les  miens  peuvent  reiif- 
fir,  &  fi  la  fortune  qui  méfait  vaincre  par  tour,  m'ac- 
compagne encore  auprès  de  vous,  ie  n'en  vieray  pas  a 
Alexandre  toutes  fes  coquettes, &  je  croiray  que  ceux 
qui  ont  commande'  a  tous  les  hommes  ,  n'ont  pas  eu 
un  Empire  de  fi  belle  eftenduë  que  moy.  le  vous  en  di- 
rois  davantage,  Mademoifeile,  mais  je  vay  à  ce  ilo-# 
ment  donner  la  bataille  à  l'armée  Impériale,  6c  prendre 
Cx  heures  après  Nuremberg.  le  luis , 
«Mademoiselle, 

Vofire  tres-pajfîonné  ferviteur , 

Gustave  Adolphe, 


A     LA      M  E  S  M  E. 


M Lettre  VIII. 
Ademoiselle, 
Tous  les  moyens  que  vous  m'avez  appris  pour  ne 
ifte  pas  ennuyer,  me  font  inutiles  en  ce  pais,  Ôc  plus 
vos  confeils  me  femblent  raifonnables,  moins  je  trou* 
ve  de  fujet  de  me  conîoter  de  ne  plus  ouïr  uneperfon- 
ne  qui  raifonne  fi  parfaitement.  Tous  ceux  que  ie  vois 
icy  m'afleurenfque  le  fejour  en  eft  fort  agréable,  Ôc  il 
n'y  a  pas  un  de  la  fuite  de  Monfieur  :  qui  n'aye  une 
Alteflè  à  entretenir ,  ou  une  Princeflc  pour  le  moins. 
Mais  quelque  galante  que  foie  la  Cour  de  Lorraine, 
je  m'y  trouve  aulïi  fcul  que  je  faifois  il  y  a  huid  mois 
dans  les  voyages  de  la  Beauffe,  ôc  je  me  fouviens  d'a- 
voir veu  quelquefois  meilleure  compagnie  dansf  les 
lui&aux  de  Paris ,  que  je  n'euay  encore  rencontré 

dans 
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dans  la  chambre  de  la  Du^hefiè.  je  ne  iç,ay  Ci  c'eft  un 
effet  de  la  tate  dont  je  fuis  tourmenté  depuis  quelque 
temps  ;  mais  il  me  femble  qu'il  n'y  a  plus  dans  le  mon- 
de de  peifonnes  convenables,  quecellesquej'ayve- 
uës  au  detnier  voyage  que  jay  eu  l'honneur  de  faire 
àveque  vous ,  Bt  ie  m'entretièndtois  beaucoup  plus 
agréablement  auec  Monfieur....  que  ie#ne  ferois  avec 
Madame  la  Ducheffe  de....  La  mélancolie  que  iay 
dans  le  cœur  fie  dans  les  yeux  ,  me  fait  paroilhc  tous 
les  vifages  comme  fi  je  les  voyoisau  travers  de  la  fu- 
mée de  l'eau  de  vie  ,  fie  ie  n'apperçois  rien  icy  qui  M 
me  femble  effroyable.  Ces  heures  que  Monfieut  le 
Marquis  appelle  les  heures  de  la  diction  ,  me  du*nc 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  &  je  fuis  de  11  mauvaife 
compagnie  ,  que  Monfieur  de  Chaudebonne  s'en  fa- 
fche;  8c  jevoy  bien,  rgut  de  bon  ,  qu'il  le  trouve 
mauvais.  Mais  i'ay  fait  ma  pai*  avec  luy  ,  en  luy  pro- 
mettant qu'il  m'entendra  parler  un  de  ces  jouis  deur 
heures  de  fuite  ;  &  que  je  luy  conteray  une  hiftoire 
plus  agréable  que  celle  d' Heliodore  ,  &  faite  par  une 
perfonne  plus  belle  que  Caticlée.  Vous  jugez  bien, 
Mademoifelle,  que  c'elt  celle  de  Zelide  &  d' Alcidalis, 
que  je  luy  ay  promife{  car  il  n'y  en  a  point  d'autres  au 
monde  ,  de  qui  cela  je  puiffe  dire.  Quelque  ftupide 
que  je  foi?  devenu,  ne  craignez  point  qu'en  la  con- 
tant .  ie  luy  falfe  rien  perdre  de  fa  beauté  ;  cat  dans 
tous  mes  maux,  je  me  fuis  encore  confervé  ma  mé- 
moire toute  entière ,  ôejecroy  qu'elle  me  fervira  fi- 
dèlement, quand  ce  fera  pour  vous,  puis  que  vous  y 
avez  autant  de  part  que  petfonne  ,  8c  que  je  fuis,  plus 
que  je  ne  vous  le  puis  dire  , 


Mademoiselle, 
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A    MADEMOISELLE  DE 


Bourbon. 


IX. 


T\Jt  Lettre 
*  *  *  Ademoiselle, 

le  fus  berné  Vendtedy  après  difné,pource  que  je  ne 
vous  a  vois  pas  fait  (ire  dans  le  temps  que  Ton  m'a  voie 
donné  pour  cefa,&  Madame  de  Rambouillet  en  don- 
na TAtrefl^  la  requelle  de  Mademoifellefa  fil!e,&  de 
Mademoifeilc  Paulet.  Elles  en  avoienc  remis  l'exécu- 
tion au  retour  de  Madame  la  Princefle  &  de  vous, 
m^s  elles  s'aviferent  depuis  de  ne  pas  différer  plus 
loi^-  temps,  &  qu'il  ne  falloit pas  remettre  desfuppli- 
ces  à  uneûifon  qui  dévoie  eftre  toute  deftinée  à  lajo- 
ye.  l'eus  beau  crier  &  medeffendre,  lacouuetturefuc 
apportée,  &  quatre  des  plus  fores  hommes  du  monde 
furent  choifîs  pour  cela.  Ce  que  je  vous  puis  dire,  Ma- 
demoifelle,c'ert  que  jamais  perfonne'ne  fut  fi  haut  que 
moy ,  Ôc  que  je  ne  croyois  pas  que  la  fortune  me  tj^ult 
jamais  tant  elle  ver.  A  tous  coups  ils  me  perdoient  de 
veuë,&  m'euvoy oient  plus-haut  que  les  A%les  ne  peu- 
vent monter.  le  vis  les  montagnes  abaiflées  au  deflbus 
de  moy ,  je  vis  les  vents  de  les  nuées  cheminer  deflous 
mes  pieds,  je  defeouvris  des  païs  que  je  n'âvois  jamais 
veus,&  des  mers  que  je  nvavois  point  imaginées.  1  In'y 
arien  déplus  divertiflànt  que  de  voir  tant  dechofes  à 
la  fois,  &  de  defeouvrir d'une  feule  veuë  la  moitié  de 
la  Terre.  Mais  je  vous  a(Teure,Madcmoifeile,que  Ton 
ne  voit  tour  cela  qu'avec  inquiétude,  lors  que  Ton  eft 
en  l'air ,  ôc  que  l'on  eft  aftèuté  d'aller  retomber.  Vne 
des  chofës  qui  m'effrayoit  autant ,  ettoit  que  lors  que 
j'eftois  bien  haut  ,  &  que  je  regardois  en  bas ,  la  cou- 
verture me  paroifloit  fi  petite  qu'il  me  fembloit  ini- 
potfïbleque  je  retomba  fie  dedans  ,  &  je  vous  avoue 
que  cela  me  donnoit  quelque  émotion  :  Mai^jparmy 
tant  d'objets  differens ,  qui  en  mefme  temps  frappè- 
rent mes  yeux,  il  y  en  eut  un ,  qui-pour  quelques  mo- 
mens  m'ofta  de  crainte  ,  &  me  toucha  d'un  véritable 
plâiûr.  Ceft,  MademoifeUef  qu'ayant  voulu  regarder 
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verslePiedmont  ,  pout  voir  ce  que  l'on  y  faifoic.je 
vous  vis  dans  Lyon  que  vous  ptflïez  la  Saône.  Au 
moins,  je  vis  fur  l'eau  une  grande  lumicre,  2c beaucoup 
de  rayons  à  l'entour  du  plus  beau  viftge  du  inonde  je 
ne  pas  pas  bien  difeerner  qui  eftoitavec  vous ,  pource 
qu'à  cecte  heure- là  j'avois  la  cefte  en  bas ,  que  je  croy 
que  vous  ne  me  vides  point,  car  vous  regardiez  d'un 
auae  cotte.  le  vous  fis  (igné  tant  que  je  pùs;mais  com- 
me vous  commençallez  à  lever  les  yeux  ,  jerctom- 
bois ,  &  une  des  pointes  de  la  montagne  de  farare 
vous  empefehade  me  voir.  Dés  que  je  fus  en  bas  je  leur 
voulus  dire  de  vos  nouvelles ,  &  les  afleuray  que  je 
vous  âvols  veuë  ,  mais  ils  fe  prirent  à  rire  ,  comme  Ci 
j'euflê  dit  une  chofe  impoflïblc.Sc  recommencèrent  à 
me  faire  fauter  mieux  que  devant.  Il  arriva  un  acci- 
dent efteange ,  ôc  qui  femblera  incroyable  à  ceux  qui 
ne  l'ont  point  veu  ;  une  fois  qu'ils  m'avoient  eflevé 
fort  haut,en  defeendant  je  me  trouvay  dans  un  nuage, 
lequel  eftant  fort  efpais,  Se  moy  extrémementleger.  je 
fus  un  grand  efpace  embaralîe  dedans, fans  retomber; 
de  forte  qu'ils  demeurèrent  long  temps  en  bas ,  ten- 
dant la  converture ,  &  regardant  en  haut  fans  fe  pou- 
voir imaginer  ce  que  j'éftois  d  .-venu.  De  bonne  fortu- 
ne il  ne  faifoit  point  du  tout  devent  :  car  s'il  y  en  euft 
eu,  la  nuée  en  cheminant  m'eufl  porté  d'un  cofte  ou 
d'autre ,  &  ainli  je  fufle  tombe  à  terre;  ce  qui  ne  pou- 
Uoit  arriver  fans  que  je  ne  me  bklTalîi:  bien  fort.  Mais 
il  furvint  un  plus  dangereux  accident  •  le  dernier  coup 
qu  ils  mejetterenten  l'air ,  je  me  trouvay  dans  une 
troupe  de  grues,  lefquellei  d'abord  fuient eftonnées  de 
me  voir  fi  haut  ;mais  quand  elles  m'eurent  approché, 
elles  me  prirent  pour  un  Pyg.nce  ,  avec  lefquels  vous 
fç,a  vez  bien,  Mademoifclle, qu'elles  ont  guerre  de  tout 
1  temps ,  6c  creurent  que  je  les  eftois  venucfpier  jufques 
|  dans  la  moyenne  région  de  l'air.  Auilî-iolt  elles  vin- 
;  rent  fondre'  fur  moy  à  grands  coups  de  bec  ,  &:  d'une 
1  telle  violence  que  jecreus  eftre  percé  de  cent  coups  de 
I  poignard;  &  une  d'elles  qui  m'avoitpris  par  la  jambe, 
!  mepourfuivit  Ci  ppiniaifttcmeût  qu'elle  nemelaifla 

point 
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point  que  je  ne  fufîèdansla  couveiturc.  Cela  fit  ap» 
prehender  à  ceux  qfli  me  tourmentoient  de  me  remet* 
tre  encore  à  la  mercy  de  mes  ennemis^  car  elles  s'efto- 
ient  amaflees  en  grand  nombre,  Se  fe  tenoient  fufpen- 
duè's  en  l'air ,  atendant  que  Ton  m'y  tenuoyatt.  On 
me  reporta  donc  en  mon  logis,  dans  la  mefme  cou- 
verture, fi  abbaru  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  l'élire  plus. 
Audi,  idirelevray  ,  cet  exercice  eft  un  petf  violent 
pour  un  homme  aufîï  foibîe  que  je  fuis.  Vous  pouvez 
juger,  Mddemoifeiie ,  combien  cette  a&ion  eft  tyran* 
nique ,  &  par  combien  de  raîfons  vous-  çftes  obligée 
de  la  des  approuver  ;  Se  fans  mentir ,  â  vous  qui  elies 
néeavecrantde  qualitez  pour  commander*  iîvous 
importeextre'mement  de  vous  accouftumer  de  bonne 
heure  de  haïr  rinjuflice,&  de  prendre  ceux  qu'on  op- 
prime ,  en  vofhe  protection.  le  vous  fupplk  donc  , 
Mademoifèlle,  de  déclarer  premièrement  cette  entre* 
prifetin  attentat  que  vous  dis- avouez,  &  pour  répara- 
tion de  mon  honneur  Se  de  mes  forces ,  d'ordonner 
qu'un  grand  pavillon  de  Gaze  me  fera  drefle  dans  la 
chambre  bleufc'de  Phoftel  de  Ramboiïiller,  où  je  feray 
ftrvy  Se  traitté  magnifiquement  hui&  jours  durant 
par  deux  Demoifelles  qui  m'ont  efté  caufe  de  ce  mal- 
heur •  qu'à  un  des  coins  de  la  chambre  on  fera  à  toute 
heure  des  confitures  :  qu'une  d'elles  foufflera  le  four- 
neau ,  Se  l'autre  ne  fera  autre  chofe  que  mettre 
du  fyrop  fur  des  affietres  pour  le  faire  refroidir  &  me 
rapporter  de  temps  en  temps.  Ainfi  ,  Mademoifclfc, 
vous  ferez  une  a€tioif  de  juîiice,  &  digne  d'un  auffi 
grande ,  &  auflî  belle  Princcflè  que  vous  eftes  é  Se  je 
fèray  obligé  d'cfhe  avec  plus  de  refpeft  Se  de  vérité 
que  perfonne  du  monde , 

Mademoiselle, 

VoJltC)  &c. 


A  MON- 
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MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL 
de  la  Valette, 
Lettre  X. 

'Ivl  Onseignevr, 

le  voy  bien  que  les  anciens  Cardinaux  prennent 
Une  grande  authorité  fur  les  derniers  reçeus ,  ptrif  ]ue 
wous  ayant  efcrit  beaucoup  de  fois  fans  avoir  leçeu  - 
lune  des  vos  lettres ,  vous  vous  plaignez  de  ma  paref- 
jfe.  Cependant,  je  voy  tantd'honneftes  gens  qui  m'af- 
feurent  que  vous  me  faites  trop  d'honneur  de  vous 
jfouuenir  de  mqg ,  &  que  je  fuis  obligé  de  vous  efcrire 
Wout  vous  en  remercier  très- humblement  ;  que  je 
V  eux  bien  fuivre  leur  confeil ,  &  paiTer  par  delTus  ce 
qui  peur  élire  en  cela  de  mon  intereft.  Vous  fçaurcz 
Idonc ,  Monfeigneur ,  que  fix  jours  après  l'éclipfe,  ôc 
>  quinze  jours  après  ma  mort ,  Madame  la  Princefle , 
IMademoifellede  Bourbon,  Madame  du  Vigean,  Ma* 
jdame  Aubry ,  Mademoifelle  de  Rambouillet,  Made- 
lmoifelle  Paulet ,  ôcMonfieurde  Chaudebonne,  ôc* 
Iinoy  ,  partifmèsde  Paris,  fur  les  fix  heures  du  foir 
ipoutaUerâ  la  Barre,  où  Madame  du  Vigean  dévoie 
>donner  la  collation  à  Madame  la  Princeflè.  Nous  ne 
:trouvafmesen  chemin  aucune  chofc  digne  d'eftre  re- 
r marquée ,  fi  ce  n'eft  qu'à  Orraefion  nous  vifmes  un 
Jgtand  chien  qui  vint  à  la  portière  du  caroflè ,  me  fai- 
Irefefte.  Vous  ferez  ,  s'il  vousplaift,  averty,  Mon- 
Jfeigncur  ,  que  toutes  les  fois  que  je  diray  nous  trou- 
Ivafmes ,  nous  vifmet,  nous  aHafmes,  c'eft  en  qualité 
le  Cardinal  que  je  parle.  De  là  ,  nous  arrivafmes  à  la 
Jarre, ôc  entrafmes  dans  une  falle  où  l'on  ne  marchoit 
que  fur  des  rofes,  ôc  de  la  fleur  d'orange.  Madame  la 
PrincdTe,  après  avoir  admiré  cette  magnificence, 
voulut  aller  voir  les  promenoirs,  en  attendant  l'hture 
du  fouper:  Le  Soleil  fe  couchoit  dans  une  nuée  d'or, 
&  d  a?ur ,  ôc  ne  donnoit  de  fes  rayons  qu'autant 
I  qu'il  en  faut  pour  faire  une  lumière  douce ,  &  agrea- 
!  Me  ;  l'air  eftoit  fans  vent  ôc  fans  chaleur ,  &  il  fem- 

bloit 
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bloit  que  la  terre  &  le  Ciel ,  à  Pcnuy  de  Madame  du 
Vigean  ,  vouloient  feftoyer  la  plus  belle  Princefledu 
monde.  Apres  auoir  pafsé  un  grand  Pai terre  ,  &  de 
grands  jardins  tous  pleins  d'orangers,  elle  arriva  en  va 
bois  où  il  y  auoit  plus  de  cent  ans  que  le  jour  n'eftoic 
entré  qu'i  cette  heure  là  qu'il  y  entra  auec  elle.  Au 
bout  d'une  allée  grande  à  perce  de  veuë,  nous  trouvai*- 
mes  une  fontaine  qui  jeteoit  coure  feule  plus  d'eau  que 
toutes  celles  de  Tivo!i;à  l'entpur  eftoient  rangez  vingt 
quatre  violons,  qui  auoient  de  la  peine  à  furmonter  le 
bruit  qu'elle  faifoit  en  tombant.  Quand  nous-  nous  en 
fufmes  approchez;  nous  d.fcouvrifmes  dans  une  ni* 
che  qui  elïoh  dans  une  paliflàdc,  une  Diane  a  l'âge 
d'onze  ou  douze  ans,  &  plus  belle  qSe  les  forefts  de 
Grèce  &  de Theflalie  ne  l'avoient  jamais  veuë:  elle 
portoit  fon  arc  ôc  fes  flèches  dans  fes  yeux,  &  a  voie 
tous  les  rayoris  de  fon  frère  à  l'entour  d'elle.  Dans  vne 
autre  niche  auprès,  cftoit  une  de  fes  Nymphes  a(Tez 
belle  ôcaflez  gentille  pour  eflre  de  fa  fuite;  ceux  qui 
ne  croy ent  pas  les  fables  9  creurent  que  c'eftoit  M  ade- 
moifcllede  Bourbon ,  &  lapucelle  Priande  f  &  à  la 
vérité  elles  leur  reflembloient  extrêmement.  Tout  le% 
monde  eftoic  (ans  proféter  une  parole,  en  admiration 
de  tant  d'objets  qui  eflonnoient  en  mefme  temps  les 
yeux  &  les  oreilles ,  quand  tout  à  coup  la  Deefle  fauta 
de  fa  niche,  &  auec.  une  grâce  qui  ne  fe  peut  reprefen- 
teji  commença  un  bal#qui  dura  quelque  temps  â  l'en- 
tour de  la  fontaine.  Cela  elt  eftrange  t  Monfeigneur  f 
qu'au  milieu  de  tant  de  plai  (us ,  qui  dévoient  remplir 
enciement ,  &  attacher  Jfc(pru^ejceux  guLeoiûuif- 
foiéfc~Ôh  fiélaïïlapas  de  fe  fouuenir  de  vous ,  ûcjque 
tout  le  monde  dit  que  quelque  chofe  m  jquoi  t  à  tant  de 
contentèniéhs,pujf  jue  vou  j^Màdamc  de&ambouil- 
leto'yeftiez  pas.  Alors  je  pris  un^h-irpe,  &  ch^ntay, 

T%ii$  qu  fo  me  fuerre  dura  , 

£^ue  faltando  mi  Stnor 

Tambienfaliajft  mi  dama* 
Itcontinuaylereftefimclodifufoment,  &  fi  tri  rte- 
ment ,  qu'il  n'y  eut  perfonne  en  la  compagnie  â  qui 
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es  larmes  n;cn  vinlïem  aux  yeux  ,  Ôcqui  ne  pleurait 
abondamment  :  ÔC  cela  eult'duré  trop  long  temps,  fi  - 
les  violons  n'euflènt  viltement  fenaé  une  làrabande  fi 
eaye,  que  tout  le  monde  fe  leva  aurtî  joyeux  que  (i  de 
tien  n'eutt  c(lé;  &  ainfi  fautant ,  danfant,  voîrigeanr, 
pitoucuant,  captiolant,  nous  arrivantes  au  l.^gis,  où 
nous  trouvafmes  une  table  qui  fembloit  avoir  efté  lèr- 
vie parles  Fées.  Cecy,  Monfdgneur,  e(l  vn endroit  de 
l'avanture  qui  ne  fepeut  défaire ,  6c  certes ,  il  n'y  a 
pornede  couleurs  ny  de  figures  en  la  Rhétorique  ,  qui 
'uilîênt  teptefotuer  rtx  potage?,  qui  d'abord  fe  pie  fen- 
crent  à  nos  yeux,  Cela  y  t'ai  particulièrement  remar- 
quable ,  que  n'y  ayant  que  des  Deefùs  à  lâ  table  ,  ÔC 
deux  demy  Dieux',  àfçavoit  Monlieur  de  Chaude- 
bonne  &  moy  ,  tout  le  monue  y  mangea,  ne  plus  ne 
moins  que  fi  c'euflfent  elié  véritablement  des  perfon- 
nes  mortelles.  Auifi  à  dire  le  vray  ,  jamais  îiennefuc 
mieux  fcrvy,5ccntreaucreschofes,  il  y  eut  douze  for- 
tes de  viandes,  8c  de  diguiilmens,  dont  per fonce  n'a 
encore  jamais  ouy  parler ,  Ôc  dont  on  ne  fçait  pas  en- 
cotelenom.  Cette  particulariré,  Monfcigneur,  a  elle 
rapportée  par  malheur  à  Madame  la  Matefchallc  de 
Saint....  Scquoy  qu'on  luy  ay/donnévinge  dragmer 
d'Opium  plus  qued  ordinaire, elieu'a  jamais  pu  dor- 
mir depuis.  Au  commancement  du  fouper,  on  ne  beuc 
point  à  voihe  fanté,  pour  ce  que  Ton  fut  fort  diverty, 
&c  à  la  ri.i  on  n'en  fit  rien  non-plus,  pource  ^u'àmon 
avis ,  on  ne  s'en  avifa  pas.  Soutirez  ,  s'il  vousplailt , 
Monfcigneur,  que  je  ne  vous  rhtte  point,  &  qu'en  fi- 
dèle Hiitorien,  je  raconte  nuemer.t  les  Choôi  comme 
elles  font;  car  je  ne  voudrois  pas  que  U  Polteritc 
prilt  une  chofe pour  1  antre,  &  qued  icy  à  deux  mille  . 
ans  ,  on  creull  que  l'on  euli  beu  à  vous  cela  n'ayant 
point  efté.  Il  cil  vray  que  je  fuis  obligé  de  rendre  ce 
témoignage  à  laveriré,  que  ce  ne  fut  pas  manque  de 
fouvenrr ,  car  durant  le  fouper  on  paria  fort  de  vous  , 
ôc  les  Dames  vous  y  fouirai uerent ,  Ôc  quelques-unes 
de  fort  bon  cœur,  ou  je  ne  m'y  connois  pas.  Au  for- 
tir  de  table,  le  bruit  des  Violons  fit  monter  tout  le 

monde 
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unie  en  haut .  ou  1' 


L  i  *r.  r  r  a  s 


trouva  une  chambre  il  bien 
efdaitée  ,  qu'il  fembloit  que  le  jour  qui  n'eftoit  plus 
deflûs  la  terre,  s'y  fuft  reciré  tout  entier.  La,  le  bal 
recemmença.en  meilleur  ordre  &  plus  beau  qu'il  n'a- 
voir eflé  autour  de  la  fontaine  ;  &  la  plus  magnifique 
choie  qui  y  fuft ,  c'eft,  Monfcigneur,  quci'y  danfay. 
Mademoifelle  de  Bourbon  jugea  qu'à  la  vérité  je  dan- 
ibis  mal ,  mats  que  je  tirois  bien  des  armes ,  pource 
qu'à  la  fin  de  toutes  les  cadences  ,  il  fembloit  que  je 
me  mille  en  garde.  Le  bal  continuoit  avec  beaucoup 
deplaifir,  quand  tout  à  coup  un  grand  bruit  que  Ton 
entendit  dehors,  obligea  routes  les  Dames  à  mettte  la 
telle  à  la  rtneftre ,  &  l'on  vit  fortir  d'un  grand  bois 
qui  eftoit  à  trois  cens  pas  de  la  maifon  ,  un  tel  nom- 
bre de  feux  d'artifices,  qu'il  fembloit  que  toutes  les 
btanches  &  les  troncs  des  arbres  fe  converriiTent  en 
fufées,  que  roures  les  efloillesdu  Ciel  tombaflènt,  Se 
que  la  Sphère  du  feu  voulut  prendre  la  place  de  la  mo- 
yenne région  de  l'air.  Ce  fonr,  Monfeigneur,  trots  Hy- 
perboles, lefquelles  appréciés,&  réduites  à  la  julle  va- 
leur des  chofes,  valent  trois  douzaines  de  fufées.  Apres 
s'eftre  remis  de  l'éronnement  où  cette  futptife  avoir 
mis  un  chacun,  on  feréfolut  de  partir,  &  on  reprit  le 
chemin  de  Paris  à  la  luèur  de  vingt  flambeaux.  Nous 
traversâmes  rourl  Ormcuonnois ,  les  grandes  plaines 
d'Efpinay,  ocpaiîufmes  fans  aucune  refillance  perle 
milieu  de  Sainr  Denis..  M'eftaut  trouvé  dans  le  carrof- 
fe  auprès deKfadame ...  je  luy  dis  de  vollre  parr,  Mon- 
feigneur ,  un  Miftrere  tout  entier ,  auquel  elle  refpon- 
dir  avec  beaucoup  de  gentillette  &  de  civilité.  Nous 
chantafmes  en  chemin  une  infinité  de  S f  avant >de Pe- 
tits-doits t  deDonfoirsJe  Ton  Bretons.  Nouseftions 
environ  une  lieuë  par  delà  S.  Denis  ,  &  il  eftoit  deux 
heures  aptes  minuit  ;  le  trauail  du  chemin ,  le  veiller, 
l'exercice  du  bal.&delapromenade.m'avoienrextré- 
memenr  appefaruy  ,  quand  il  arriva  un  accident ,  que 
je  creus  devoir  eftre  caufe  de  ma  rot  aie  dertru&ion.  Il 
y  a  une  petite  bourgade  entre  Paris  &  Saint  Denis,  que 
l'on  nomme  la  Vileue  -t  au  fortir  delà ,  nous  rencon- 

traf- 
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trafme  s  «ois  carottes ,  dans  lefquels  s'en  retournoienc 
Us  Violons  que  nous  avions  fait  jouer  touc  le  jour.  Vo- 
icy,Monfeigncur,quieft  horrible!  le  Diable  alla  mec 
ire  en  l'écrit  de  Madcmoifclle  de  icur  .'aire  com- 
mander de  nous  fuivre,  &  d'aller  donner  des  ferenades 
toute  la  nuit.  Cette  propofition  me  fit  drefler  les  che- 
veux en  la  terte;  cependant,rout1e  monde  l'approuva. 
On  fitarrefterles  caroûes.onleuralladirele  comman- 
de mentjmais  de  bonne  fortune  les  bonnes  gens  avoicc 
iaifle  leurs  violon*  à  la  Bare  ;  &  Dieu  les  bénie.  Par  là, 
Monieigneur,  vous  pouvez  juger  nue  Mademoilêl- 

lc  ell  une  aufli  dangereufe  Demoifelle  pour  la 

nuit,  qu'il  y  en  ait  au  monde  ,  &  que  j'avoisgrande 
raifon  chez  Madame  ....  de  dire  qu'il  falloir  faire  for- 
th  les  violons ,  Se  qu'il  ne  falloir  rien  pour  fe  rembar- 
quer tant  qu'on  les  voyoit  prefens.  Nous  conunuaf. 
mes  nodre  chemin  allez  heureufement ,  fi  ce  n'ell 
qu'en  entrant  dans  le  fauxbourg,  nous  trouvafmes  Gx 
grands  Plafltiers  tous  nuds  qui  pallerent  devant  le  car- 
rolfe  oùnou&clHons.  Enfin,  nousaaivafmesà  Paris, 
&  ce  qui  je  m  er.vay  vous  dire  ,  eli  plus  épouvantable 
que  tout  le  refle.  Nous  vifmes  qu'une  grande  obfcuri- 
té  couvroit  tout  la  ville ,  &  au  lieu  que  nous  l'avions 
Jaiflee  ,  il  n'y  avoit  que  fept  heures ,  pleine  de  bruit , 
d'hommes,  de  chevaux.ôc  de  cairotl'es.nous  trouvaf- 
mes un  grand  iileuce,  &  uue  effroyable  folitude  par 
tout  ;  &  les  ruës  tellement  dépeuplées  ,  que  nous  n'y 
rpncomtafmes  pas  un  homme  ,  ÔC  vifmes  feulement 
quelques  animaux  ,  qui  À  la  lucar  des  (lambeaux  ,  fe 
cachoicnc.  Mais,  Monfe}gncur ,  je  vous  diray  le  relie 
de  cette  aventure  une  autrefois  5 

gui  et  fi.  dit  C'anto  ,  e  torno  ad  OrUndo  , 
A  dio  Sirnor  ;  à  voi  ni  racommando. 


M 


M  A  D  E  M  O  I  S  E 
Paulet.  ' 

XL 


L  L  E 


Lettre 
Ad  emoiselle. 
Il  n'y  eut  jamais  de  li  beaux  enchantemens  que  les 

vofties, 
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*i4  Lettres 

voftres,  Se  tous  les  magiciens  qui  fc  font  fervis  ^ima- 
ges de  cire,  n'en  ont  point  faic  de  fi  effranges  effets 
•que  vous.  Celle  que  vous  avez  envoyée,  a  rempli  d>- 
ftonnemenr  tous  ceux  qui  Pont  veuë;  &  ,  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  arînyrable,  &  nue  je  penfe  que  toute 
la  Magie  ne  peut  Faire  ,  elle  a  donne  de  l'amour  â  Ma* 
dame  la  Marquife  de  Rambouillet ,  &  à  moy  delà  jo- 
ye  ,  le  mefme  jour  que  vous  eftes  partie,  le  ne  com- 
prens  pas  comme  cela  vous  eft  pû  arriver.  Mais  la  let- 
tre &  le  prefent  qui  vinrent  de  vofte e  part  f  me  firent 
oublier  tous  mes  maux  ,  &  je  reçeus  latérite  Europe 
avec  autant  de  contentement,  que  fi  Ton  meurt  don* 
nielle  qui  fait  une  des  trois  parties  du  Monde, &:  que 
Ton  divife  en  plufieurs  Royaumes.  Auflî  vaut-elle  da- 
vantage ,  puis  qu'elle  vous  reflemble ,  &  Madame  la 
Marquife*  fous  ce  prétexte,  me  l'ofta  par  force,  &  ju- 
ra Styx  qu'elle  ne  fortitoit  point  de  (on  cabinet.  Ainfi 
£uropa  a  efté  ravie  pour  la  féconde  fois ,  &  beaucoup 
plu*  glorieufement,  ce  me  femble,  quelors  qu'elle  fut 
enlevée  par  Iupiter.  Il  e(l  vray ,  que  pour  m  appaifer  , 
Ton  m'a  donné  deux  chiés,  qui  ont  le  mufeau  fi  longf 
qu'à  mon  advis  ils  valent  bien  une  Demoifelle ,  &  je 
ne  fçay  s'il  y  en  a  une  dans  Paris ,  pour  qui  je  les  v  ou- 
luflè donner.  Aufli  bien  en  l'humeur  où  ie me  trouve, 
je  ne  dois  plus  con  ver  fer  avec  les  créatures  raifonna- 
bles ,  &  dans  le  defefpoit  où  je  fuis ,  je  voudrois  eftre 
en  un  defert  f  entre  les  griffes  du  plus  cruel  des  Lyons , 
moy  qui  difofc  que  Ton  ne  devoir  aymer  que  Içs 
chiens.  Vous  qui  les  avez  rendus  galans ,  faites ,  s'il 
vous  plaift,  auflï  qu'ils  (oient  teconnoiflans,  Ôc  qu'ik 
le  fouviennent  quelques- fois  de  moy    puis  que  je  les 
honore  plus  que  peifonnedu  monde  ;  &  que  je  fuis  f 


Ma  demoiselle, 


Vofirc\&c. 


A  MA- 
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De  Mr.  de  Voittri.  ic 

A     MADAME     D  V     V  I  G  E  A  M 
En  luy  envoyant  une  Elégie  ou  il  avoit  faite  ,  &• 
cutlie  luy  avoit  demander  plnjtturs  fois. 

Lettre    X  1  U 

A  DAME, 

Voila  cette  Elégie  que  vous  m'avez  beaucoup  trop 
demandée ,  &  qui  lufqu'icy  3voit  efté  ouïe  de  quel* 
ques-uns;  mais  qui  n'avoir  encore  efté  leuë  de  pce- 
fonne.  le  voudrois  bien  qu'il  m'en  arrivât  autant 
qu'à  vous ,  qui  après  avoir  caché  long,  temps  la  plus 
belle  chefe  du  monde,  avez  ébloui  ,  en  !a  monftranr, 
tous  ceux  qui  Pont  veuë.  Mais  c'eft  eftre  trop  amou- 
reux de  mes  vers ,  que  de  leur  fouhaitter  cet  avanta- 
ge ,  &  je  ne  voudrois  pas  qu'ils  fuflent  meilleurs  t 
puis  qu'ils  n'ont  pas  eflé  faits  pour  vous.  Si  vous  les 
trouvez  fort  mauvais ,  vous  m'en  devez  fçavoir  d'au- 
tant plus  degré,  de  ce  que  le  connoifiànt  comme 
vous ,  je  n'ay  pas  laifle  de  vous  les  envoyer.  Et  fans 
menrir ,  pour  m'obliger  à  cela  ,  il  ne  filloit  pas  avoir 
moins  de  puillànce  fur  moyt  que  celle  que  vous  y  avez 
aquife  depuis  quelques  ours:  &c  ùns  vollre  comman- 
dement, Madame,  ils n'euflent jamais efte ailleurs 
que  dans  ma  mémoire.  Mais  il  eft  temps  qu'ils  tn  for- 
tent ,  pour  laitier  place  à  quelque  objet  plus  agréa- 
ble ,  &  ce  que  Mademoifelle  . .  . .  me  fit  voir  l'autre 
jour,  l'occupe  tellement  a  cette  heure,  quejene 
fçay  s'il  y  aura  plus  de  lieu  pour  pas  une  autre  chofe. 
Ievoybien,  Madame,  que  ie  vous  fais  un  poulet , 
en  ne  penfant  faire  qu'une  letrre  d'CKcufe  £c  de  com- 
pliment >  mais  je  vouJmis  bien  que  les  autres  fautes 
que  vous  trouverez,  icv  futlent  aufli  exculables  que 
celle  là.  Cependant ,  ie  vous  ;ure  quM!  y  a  bien  l  ong- 
temps que  je  ne  m'eftois  tant  engagé, &  qu'il  y  abea :i- 
coup  de  perfonnes  à  qui  ;e  n'en  voudrois  pas  dire  au- 
tant, quand  bien  elles  me  tiendraient  L'e(bëe  fur  \\ 
gorg?.  Mais  puis  qu'il  n'y  peat  avoir  de  {Vandale, 
vous  devez  ,  ce  me  femble  ,  Madame,  renvoi;  f  *vo- 

B  ra- 
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%6  Lettre  6 

rablement  ce  commencement  d'affe&ion,  pour  voie 
comme  je  ferois  fi  je  devenois  amoureux, &  ce  qui  en 
arriveioit,  Ci  on  me  laififoit  faire. 


M 


A    MADEMOISELLE  DE 
Rambouillet ,  fur  la.  mort  de  fon  fécond  Frerc, 
qui  mourut  de pefie  t  &  quelle  afljî* 
tendant  fa  maladie. 

Lettre    X  l  il» 

-  AOEMOISELLE, 

N'ayant  pas  moins  d'admiration  de  voftre  coura- 
ge &  de voftre bon  naturel,  que  de  reffentiment  de 
voftre  douleur,  je  fuis  11  fort'touché  de  l'un  &  de  Tau- 
rte ,  que  fi  j'ellois  capable  de  vous  donner  les  louan- 
ges qui  vous  font  deuës ,  &  la  confolation  dont  yous 
avezbefoin,  j'avoue  que  je  ferois  bien  empefehépar 
où  commencer  :  car  quelles  obligations  peuvent  élire 
également  plus  prenantes ,  que  de  rendre  à  une  fi 
e  minente  vertu  les  honneurs  qu'elle  mérite,  ôcàune 
i\  violente  affliction  le  foulagement  quelle  defire  I 
Mais  j'ay  tort  de  des-  unir  ces  deux  choies ,  puifque* 
voftre  charité  les  a  fi  parfaitement  unies,  que  l'alli- 
lunce  incomparable  que  vous  avez  rendue  à  feuMon- 
iieur  voftre  Frère,  vous  doit  eftre  mamtenant  une 
confolation  nompateiîle ,  &  que  Dieu  vous  donne 
encela^irjultice,  ce  qUe  les  autres  luy  demandent 
par^race;  fa  boute  infinie  ne  pouvant  laifkr  fans  re- 
connoilfànce  ,  une  adion  li  extraordinaire  de  bonté  , 
que  celle  qui  vous  à  fait  mefprif  r  voftre  vie  pour  por- 
ter les  devoirs  de  la  meilleure  Sœur  du  monde,  au 
delà  de  vos  obligations ,  &  par  une  conltance  admi- 
rable, demeurer  ferme  au  milieu  d'un  péril  qui  fait 
trembler  les  plus  courageux.  Cette  mefme  raifon  ne 
me  peut  permettre  de  douter  qu'il  ne  vous  en  prefer- 
ve,  &  qu'il  ne  verfe  fur  vous  pour  récompenfe  de  vo- 
ftre vertu,  les  bénédictions  que  vous  fouhane  , 
Mademoiselle, 

Vojlre ,  &c 

A  Ma- 


■ 
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I>  E  Mr.  DE  VOITVRE. 


MADAME    LA    M  A  R  Q.  V  I  S  £ 
de  Sable. 


ML  E  T  T  R  E  XIV. 
A  D  A  M  E , 

Pour  vous  confoler  de  la  mauvaife  nouvelle  que 
vous  avez  déjà  apprife ,  je  ne  fçay  point  de  meilleur 
I  moyen  que  de  vous  fairepeur  pour  vous  mefme.  Sça- 
;  chez  donc  que  moy  qui  vous  efcris,  ay  eflé  trois  jours 
I  durant  en  une  maifon,  où  deux  perfonnes  mouroienc 
I  de  la  perte,  lamais  vous  ne  firtes  mieux  que  de  fortic 
I  de  Paris,  puis-que  c'eftoit  le  temps  où  les  honnertes 
»;  gensdevoient  eftre  affligez.  Madame  (fc  Rambouillet 
a  perdu  fon  petit  fils ,  qui  eft  mort  de  la  perte  en  trois 
î  /ours,  &  elle  n'a  pas  voulu  fortir  de  fa  maifon  tant 
^  qu'ilaertécn  vie.  Vous  pouvez  juger,  Madame,  que 
j  rien  ne  m'a  pu  empefeher  d'eihe  tcufîcurs  parmy 
|  eux,  puis-  que  vous  n'eftiez  pointicy.  Mais  j'ay  peur 
>  j  que  je  ne  vous  efpouvante  trop,&  que  te  remède  donc 
.  { je  veux  guérir  vcftreennuy  ne  (oit  plus  violent  que  le 
r  ;  mal.  Sçachez  donc  que  moy  qui  vous  efcris  ne  vous 
J  efcris  point,  &  que  j'ay  envoyé  cette  lettre  à  vingt  he- 
.  \  uës  d'icy,  pour  élire  copiée  par  un  homme  que  je  r/ay 
,  j  jamais  veu.  Ieprcns  beaucoup  de  pai  e ,  Madame  ,  au 
.  |  déplailir  que  vous  avez,&  je  voy  bien  que  ce  malheur 
jne  pouvoit  arriver  en  une  plus  mal -heureufe  faifon,  la 
.  j  modération  que  je  connois  en  voftreefprit,  £c  la  ne* 
Igligence  que  vous  avez  pour  toute*  !es  chofes  du  mon  - 
(de,  me  font  efperer  que  vous  aurez  meilleur  marche 
j  |<k  cette  affliâion  qu'une  autre,  &  qi-e  la  perte  de  cin- 
quante mille  livres  de  rente  qui  forcent  de  vortre  mai- 
;^fon,  par  où  une  autre  plus  interdire  que  vous  fer  rie 
iptincipaîement  touchée,  ne  vous  afnîgera  que  médio- 
crement. Mais,  Madame,  je  ne  me  puis  refoudre  de  te- 
Ipondre  par  une  lettre  de  confolation  au  plus  obligeant 
oulet  du  monde  ;  car  la  dernière  partie  de  voflre  Jet- 
renefepeutappellerqu'ainfi.  le  vousfupplie,  très- 
«mblcmem,  Madame ,  foyez  bien-  aife  de  m'a  voir 

B  i  efaie 


5; 
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efcrit  auffi  favorablement  que  vous  avez  fait.car  dans 
tous  les  ennuis  que  l'ay.j'ay  reçeu  cette  joyeauffifen- 
fiblement  que  fi  je  n'a^ois  point  du  tout  dedefplaifir, 
te  c  ne  mepuiseftimer  mal- heureux  tant  que  ('aurajr 
l'honneur  d'élite  aymé  de  vous. le  fuis  Ci  beureux&li 
hatdy  que  je  n'en  doute  point  du  tout ,  &  mon  bon- 
heur e(t  fort  grand  en  cela ,  que  le  bien  du  monde  que 
j'eflime  le  plus ,  efl  celuy  que  je  croy  poffeder  le  plus  ' 
apurement.  Vous  doutez  Ci  peu  de  moy,  Madame  , 
queie  fçay  bien  que  vous  receurezde  meilleur  cœuc 
les  aflèurances  que  je  vous  tefmoigne  avoir  de  voflre 
affêttton.que  celles  que  je  vous  pourrois  donner  de  la 
mienne  ,  6c  vous  qui  fouhaittez  mon  bien  en  toutes 
çhofes  ,  ne  fçauriez  tien  délirer  davantage  pour  moy, 
finonque  iecroyequevousm'aymez,  ceux  qui  ont 
veu  quel  changement  voflre  abfence  a  fait  en  moy,  ÔC 
quelle  part  de  mon  efptit  vous  avez  emportée  aveque 
vous ,  vous  pourront  tcfmoigner  quelque  jour  que  je 
me  rends  en  quelque  forte  digne  de  cét  honneur. 
Mais,  Madame,  jenepuism'empefche'rdevous  di- 
re ,  que  xMonfieur  le  Maiftce  qui  vid  avec  quelle  ten- 
dteflfe  je  vous  dis  Adieu ,  fe  fera  bien  confirmé  en 
l'opinion  qu'il  avoir  :  &  qu'il  croit  bien  voir  un  jour 
nos  chiffres  gravez  enfemble  fur  les  arbres  de  Bour- 
gon;  au  moins  fuis  je  bien  aile  de  ce  qu'il  a  veu,  que 
voflre  affeai  on  eflbien  reconnue,  &  qu'elle  eft  ré- 
ciproque. Pour  moy  ,  Madame ,  ;e  vous  dis  encore 
ce  dont  je  vous  aflêuray  en  partant ,  que  je  n'eflime- 
"  ray  ni  n'aymeray  jamais  tien  tant  au  monde  que 
vous,  8c  je  feray  toufioiîis  avec  toute  forte  de  refpeft, 

M  ADAME, 

-Vojlre ,  &C. 
A  M&demsiftîlede  ChaUis. 
Mademoiselle, 

le  n'aurois  pas  voulu  vous  mettre  en  hazatd  non 
plus  que  Madame,  en  vous  faifant  lire  cette  lettre; 
mais  je  croy  que  les  perfonnes  qui  ont  pris  de  la  tein- 
ture d'or,  ne  peuvent  prendre  de  mauvais  air.  Pour 
moy,  ie  prens  tous  les  matins  «ente  grains  d'anti- 
'    '  moine, 


4P* 
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D  e  Mr.  DE  Voïtyri.  1*) 
i  moine,  &  fix  yeux  de  ce  poiiion  que  voîll fçavcz. 
i<  Avec  cela  je  puis  aller  par  tout  iàns  rien  craindre. Con- 
|  ftrvez-moy,  s'il  vous  plaiti ,  toufiours  l'honneur  i:ue 
i  vous  me  faites  tk  m'jvmer;  car  fi  cela  vient  à  nie 
1  manquer,  îeprendray  mon  antimoine  fans  e(lre  pré- 
paie, le  luis ,  Mademoiit-ile  ,  de  couc  mon  caur , 

Voflre ,  &c. 


A     LA      MES  M 

ML  E  T  T  R  E  XV. 
A  D  A  M  E  , 

l'ay  reçeu  avec  voflre  lettre  la  plus  grande  joye  que 
j'aye  eue  depuis  que  vous  n'elles  plui  icy.     Si  vous 
■OUI  fouvenez  avec  combien  d'atrmié  Se  d'elpritfonc 
cfciites  toutes  celles  que  vous  me  fûtes  l'honneur  de 
n'envoyer ,  vous  n'en  douterez  pas  $  &c  vous  n'au- 
riez  pas  l'opinion  que  vous  avez  de  ma  négligence ,  fï 
la  Fortune  n'avoit  fait  perdie  la  dernière  que  je  vous 
av  eferite.  C'eît  une  perte  qui  vous  doit  toucher,  puis 
qu'il  y en la  voie  une  aulfï  de  Mademoifelle  de  Ram* 
boiiillet.   Elle  vous  iupplie  de  fçavoir  de  Madame  de 
faim  Arnaud  i  à  qui  elles  s'adreilbit,  ce  qu'elle  eft 
devenue,  car  elle  en  elteu  peine  pour  beaucoup  de 
chofes  qu'elle  vous  maudoit.   Pour  moy  >  Madame, 
je  vous  afièure  que  je  prens  tant  de plaifir  à  vous  efcrU 
re  ,  que  ;e  n'en  trouve  gueres  davantage  à  ne  rien  fai- 
re. Et  mes  lettres  fe  font  avec  une  il  véritable  affe- 
ction ,  que  fi  vous  le  jugez  bien  ,  vous  les  efiimerez 
davantage  que  celles  que  vous  me  redemandez.  Cel- 
les-là ne  partoiem  que  de  mon  efprit ,  celles-cy  par- 
tent de  mon  coeur  ;  celles-là  m'eftoienr  à  charge  ,  ôc 
celles-cy  me  foulagent  extrêmement.  N'eft-ilpas 
vray  >  Madame,  que  je  vous  aurois  fait  grand  dépit* 
Il  j'avois  mis  encore  cinq  ou  fix  fois  celles-cy  &  cel- 
les-là $   &  que  vous  vous  feriez  efionnêedcla  nou- 
veauté de  ce  ilile.  ieTay  penfé  faire  pour  voir  ce  que 
vous  diriez,  mais  je  n'ay  plus  e>  uie  de  tiie  depuis 
que  vous  n'eftes  plusicy,  &c  j'en  ferois  parti  il  y  a 
long-temps  ,  fi  le  changement  de  quehjuels affaires 

B  3  ne. 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


Lettres 


ne  m'y  avoit  retçnu.  Ma  parefle  cft  née  fous  la  plus 
heureufeconftellation  qu'il  eftpoflible  ,  elle  trouve 
toufiours  quelque  prétexte  à  toutes  les  chofes  qu'elle 
ne  veut  pas  faire  ,  &  j'ay  remis  de  huit  en  huit  jours 
mon  partement  fans  qu'il  y  ait  de  ma  faute  d'eftre  de- 
meuic  jufqu'à  cette  heure.  le  croy,  Madame,  que  vous 
de  trouverez  pas  cela  eftrange,  vous  qui  y  feriez  enco- 
re ,  fi  le  chariot  des  peftiferez  ne  vous  en  euft  chaffée. 
Wais  je  fuis  refolu  de  m'atracher  de  Paris  dans  dix  ou 
douze  jours,&je  croy  que  j'e  n'y  auray  pas  beaucoup 
de  peine.  Au  moins  la  plus  fotte  racine  qui  m'y  tenoic 
fut  oftee  le  jour  que  vous  en  pareilles  ;  èc  fi  quelque 
chofe  m'y  pouvoit  à  cette  heute  retenir;  ce  feroit  Ma- 
dame &  Mademoifdlc  de  Rambouillet, qui me  difenc 
tous  les  jours  que  je  m'en  dois  aller.  le  vous  puis  aflèu- 
rer ,  Madame ,  fans  pécher  contre  la  franchife  qui  je 
vous  doy,que  vous  eiiesaymée  de  ces  deux  perfonnes 
autant  que  vous  le  fçauriez  defirer,&je  les  entens  tous 
les  jours  parler  de  vous  avec  tant  de  tendreflê ,  qu'une 
des  chofes  que  j*ayme  à  cette  heure  autant  en  elles, eft 
l'affection  qu'elles  vous  portent.  Ne  doutez  donc  non 
plus  d'elles  que  de  moy,  &  ne  mettez  point  leur  ami- 
lie  entre  les  biens  que  vous  pouvez  perdre.  le  fuis  ex- 
trêmement aifè  de  ce  que  vous  avez  afièurc  les  autres 
qui  ne  font  pas  de  cette  Nature ,  &  que  vous  ayez  mis 
l'ordre  que  vous  defiriez  dans  vos  affaires.  le  vous  re- 
mercie très  humblement  de  ce  queparmi  les  vottres, 
vous  ne  laifiïez  pas  d'avoir  foin  des  miennes.  Dans  la 
riegligence  que  j'ay  pour  cela,  il  eft  necefiairepout 
moy  que  je  fçache  ce  qu'il  faut  faire  de  fi  bonne-part 
que  je  n'y  ofc  defobeïr ,  &  que  je  reçoive  les  avis  d'u- 
ae  perfonne  qui  commande  eh  çonlêiïlant.  Ce  qui  me 
mettoit  fi  en  peine,&  qui  m'avoit  retenu, eft  en  meil- 
leur eftar  que  je  n'avoisefperé,  &  je  croy  que  nous  y 
donnerons  ordre  moyennant  quelque  argent  que 
nous  contribuons  pour  cela.  Mais  jecroiray  en  eftrè 
forti  heureufement,  s'il  ne  m'en  courte  que  cela  ;  Se 
puis,  Madame^  je  me  foucie  moins  que  jamaisd'avoir 
4u.bic,àcette  heure  que  je  fuis  af&uré  que  vous  en  au- 
rez. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  de  Voit vre. 

.  Au  pis  aller,  avec  les  fe<:rets  que  j'ay  dans  la  Cby- 
ie  ,&  dans  la  Médecine,  vous  me  pointez  bien  re- 
tirer chez  vous  j  &  vous  me  ferez  habiller  en  Gentil  • 
homme  quand  vous  voudrez  que  je  vous  mené.  Vous 
avez  bien  jugé  que  j'auiois  befoin  de  volhe  faveur  au- 
près de  Mademoifelle  d' Atichi,  &  je  vous  fupplie  tics- 
humblement,  Madame,de  luy  ellrire  pour  moy.  le  ne 
l'av  vctic  qu'une  fois  depuis  voftre  parlement.  Cela,i5c 
ce'que  MonficuiNerli  luy  aura  pu  dire, luy  fercnt  bien 
'croire,  comme  jefpcte,quc  vous  luy  recommanderez 
une  perfonne  qui  ne  vous  efl  pas  indifférente ,  &  qui 
vousett  aficz  fidelepour  metiter  ce  foin  là  de  vous. Si 
elle  le  croie  aiofi,  je  penfe,  Madame,  qu  elle  en  jugera 
mieux  que  de  beaucoup  d'autres  choies  j  Car  il  ci* 
iy,  &  pardonnez-moy,  Madame,  fi  je  ne  vous  le  dis 
avec  allez  de  refped,que  je  n'uyme  rien  au  monde 
m  que  vous,  &  que  je  fuis  lie  tout  mon  coeur, 
M  A  D  A  ;.i  E  | 

Vojlre ,  &ç . 

A     LA    ME  S  Ml 
Lettre  XVI. 

M  AdamE) 

Tay  admiré  voftre  jugement  en  voyant  le  cem* 
lencement  de  voflre  lettre  ,  car  il  eit  vray  que  vous 
avez  veu  pluftoft  que  moy  un  fentimenc  quieftoic 
cache  dans  mon  cœur.  Il  me  iembloit  que  j'avois  une 
extrême  hafte  de  partir  -.mais  quelque  plaifir  que  j'aye 
d'avoir  de  vos  nouvelles ,  j'avoue  que  quand  j'ay  veu 
Robineau,  j'ay  eu  quelque  frayeur  de  penfer  que  je 
n'avois  plus  de  prétexte  de  demeurer  icy  ,  ôc  je  croy 
que  j'eufle  elle  bien  aife  d'attendre  encore  fept  ou  huic 
jours  cette  joye.  Cependant ,  Madame ,  quelque  dé- 
plaifir  que  je  puifle  avoir ,  j'en  ierois  aifément  con- 
folé  par  le  foin  que  vous  avez  de  moy ,  &  je  fuis  ext- 
rêmement content,  de  voir  que  vous  avez  plus  eferic 
de  lettres  pour  moy  en  une  nuit ,  quavous  n'en  ave* 

U  ^  foi* 
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fait  en  quatre  ans  pour  Madame  refiogês,  &pout 
Madame  d'Aubigni.  C'eli  fons  doute  la  plus  grande 
^preuve  d'afïe&ion  que  je  pûflè  tirer  de  vous,  principa- 
lemét  en  le  confiderant  avec  la  circonfunce  que  vous 
rn'e(ciivez?&:  je  ne  dois  point  douter  que  vous  n'em- 
ployafficz  toutes  chofes  a  l'avancement  de  ma  fortu- 
ne, puis  que  vous  y  employez  vofire  peine*  le  recon- 
nois  cela, Madame,  avec  ce  cœur  eue  vous  fçavez  que 
j'ay,  &  outre  le  contentement  que  je  reçois  en  cela 
pour  mon  regard;  j'en  ay  encore  un  extrême  de  voit 
que  vous  eftes  autfî  genereufe  &c  aufîi  bonne  amie  que 
jel'ay  toujours  délire.  Auiïi  je  vous  jute  que  je  fuis  fi 
fatisfait  en  cela  de  ma  fortune  ,  quejecroy  que  je  la 
negligeiay  aux  autres  chofes,&  que  je  melptiferay  l'a- 
mitié des  Reines  tomes  les  fois  que  je  fongeray 
la  vofire.  Soyez  donc  s'il  vous  plaill,  Madame,  extrê- 
mement fatisfaite  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  moy, 
fans  vous  foucier  de  ce  qui  en  retiflic a  ,  ni  du  fruit  que 
me  produiront  vos  lettres;  &  lï  vous  les  avez  eferites 
pour  me  faire  avoir  du  bien,  ou  des  honneurs ,  foyez 
afkurée  qu'elles  ont  défia  fait  l'effet  que  vous  avez  de- 
firé.  le  ne  manoueray  pas  de  les  donner  avec  Tordre 
que  vous  me  commandez .  Vous  avez  bien  fait  au  re- 
lie d'en  exeufer  ie  fiile,  car  fans  mentir  ce  jargon  de 
Marfife,  de  Merlin,  &  d'Alexis,  me  fembleinluppor- 
table.  Cependant  je  ne  laide  pas  de  remarquer  parmi 
tout  cela  beaucoup  d'efptit,&  une  merueilleufe  adref- 
fe,&  fur  tout  une  extrême  envie  de  faire  quelque  choie 
pour  moy.  le  trouve  extrêmement  plaifant  ce  que 
vous  dittes  à  Mademoifelle  de  Rambouillet ,  que  li 
l'on  n'y  prend  garde  j'iray  en  Flandre  comme  j'irois  à 
Vaugirard  ;  &  a  mon  avis,  ce  mot-la  tout  feui  vaut  li- 
ne bonne  lettre.  Il  ell  vray,  Madame*  quefms  le  foin 
qu'on  a  eu  de  m'en  avertir,  je  fuflè  allé  avec  le  mefla- 
ger  de  Eruxelles.  Er  pour  dire  le  vray,  je  fais  ce  voyage 
avec  tant  de  regret ,  que  e  ne  puis  m  imaginer  que  je 
doive  craindre d'e(hearreflé;&fàns  Madame.. .je  fou- 
haiterois  départir  lerefledel'hyver  dans  une  cham- 
bre delaBallilIe  ,  pourveu  qu'on  me  la  donnait  bieu 


1 
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De  Mr.  deVoitvre.  j$ 

chaude. Le... .eit  tout  a  kit  ruiné,  Moniieur  c!e...eftoit 
depuis  quatre  mois  dans  une  eltroite  amitié  avecluy, 
&  avec  Monfteur  de  Bellegude  :  vous  pouvez  juger  > 
j  Madame,  qu'iln'en  fera  pas  mieux  ,  ni  moy  aulfi* 
j  Mademoifelle  d'Atuhi  m'a  promis  des  merueillcs,  ôc 
j  avec  autant  d'affection  que  vous  auriez  pu  faire  :  le 
\  vous  afieure  que  je  n'ay  pas  mencé  cela  d'elle  ,  ôc  que 
\  je  ne  fçay  lî  ie  les  pourray  mériter  jamais.  Sovezen 
i!  feureté  de  Madame  de  Villeroy.,  &  de  corne  autre 
chofe  ;  j'dy  reçeu  tous  vos  avis,  &  je  les  garderay 
tous.  Madame  ôc  Mademoifelle  de  Rambotiillec 
vous  ayment  extrémernenc.  le  vous  dis  Adieu  ,  Ma- 
dame ,  les  larmes  aux  yeux  ;  &  je  vous  allèureque  je 
vous  ayme  autant  que  vous  le  méritez  ,  &C  plus  que 
vous  ne  fçmriez  vous  l'imaginer. 

Â    L~Â     M  £  S~M>T.  ~~ 
Sr  j*  Lettre  XVII. 

Al Adame, 

Sans  mentir  c'eft  une  extrême  ingratitude  a  vous 
den  avoir  pas  pris  la  peine  de  me  faire  refponfe  ,  Se 
c'elt  élire  parellcufe  a  un  point  qui  ne  fe  peut  fouf- 
frir,  quedeTeltreplusquemoy.  Quelque  beau  pré- 
texte ,  que  j'eulle  d 'eltre  lix  mois  fans  vous  ellrire;  je 
n'ay  pu  laille  partir  Robineau,  fans  vous  alkurcc 
qu'apies  touc  cela  je  fuis  plus  à  vous  que  jamais.  Il  cft 
vray,  Madame,que  vous  ne  me  fçaqitea  perdre, quel- 
que  négligence  que  vous  ayez  pour  moy.  le  voudrois 
bien  quelquefois ,  comme.  Mademoifelle  de  Chalais, 
me  pouvoir  fauver  de  vottre  krvice  ,  Se  il  y  a  bien  icy 
quelques  perfonnes  qui  le  refoudi oient  à  m'enlever, 
mais  je  n'y  puis  confentir  ;  N:  il  me  femble  que  ce  fe- 
roit  me  perdre  >  que  de  me  fjuver  de  la  forte.  Mada- 
me de  Rambouillet  m'a  commandé  de  vous  dire,  que 
I  fur  le  befoin  quelle  a  cieu  que  vous  aviez  d'une  per- 
fonne  habile  &  adroite  pour  eltre  en  la  place  de  celle 
^Ue  vous  aviez  perdue  ,  elle  vous  a  envoyé  Made- 
moifelle ....  qui  de  bonne  fortune  n'avoit  pas  encore 
trouvé  de  condition  >  elle  croit  que  vous  lareceurez 
comme  une  perfonne, quelle  vous  chofie  ,  Ci  l'a  fait 

B  j  pauir 
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parcir  il  y  a  deux  jours.  le  ne  vous  auroispasefcrît  cet- 
te raillerie ,  fi  on  he  me  l'avoir  commandé.  Car  en 
vericé ,  Madame  t  j'ay  le  cœur  trop  outré  du  peu  de 
foin  que  vous  avez  de  moy  ;  de(chargez-le jdcxét  en- 
nuy,  s*il  vous  plaift,  car  je  vous  jure  qu'il  eft  tout  à 


vous.  le  fuis, 
Madame, 


A   LA    M  E  S  M  E. 

Lettre  XVIII. 
«ML  A  dame, 

Si  vous  ne  vous  fouciez  point  de  mon  plaifir  ny  de 
mon  repos,  au  moins  ayez  foin  de  ma  fortune.  le  fuis 
fur  le  point  de  pâhir  fans  aucune  remift  ,  que  iufqu'i 
ce  que  paye  eu  de  tfos  nouvelles  ,  je  crains  que  les  let- 
tres que  vous  m'aviez  données  ne  foicnt  trop  vielles  , 
ïï  vous  avez  encore  confervé  quelque  intelligence  en 
ce  pais,  là,  je  croy  qu'il  feroit  à  defirer  pour  moy,  que 
vous  m'en  donnaffiez  d'autres,  où  vous  ptendiiez  oc- 
cafion  de  parler  en  ma  favear,fi  vous  le  trouvez  à  pro* 
pos. Mais  fi  vous  ne  le  jugez,  pas  ainfi ,  au  moins  fera- 
t'il  bien  que  vous  parliez  pour  vous,  &  que  par  vos  let- 
tres vous  renouveliez  les  aflèurances  de  voftre  fidélité 
&  dç  voftre  fërvice.  Et  cela,  Madame,  fera  toufiours 
quelque  forte  de  recommandation  pour  moy.  le  vous 
fupplie  très,  humblement  de  me  les  envoyer  avec  toute 
la  diligence  poffible  ,  car  je  n'attens  que  cela  pour  par- 
tir, le  vous  dis  Adieu, Madame,  avec  tant  d'affe&ion 
&  de  tendrefle,  qu'il  feroit  encore  plus  dangereux  que 
Nerli  vift  celuy-cy  que  Pautre;  &  je  vous  jure  que  j'ay 
plus  de  regret  de  m'elloigner  de  vous ,  que  de  quitter 
celles  que  jeiaifïè  icy.  Audi,  Madame,  me  ferez- vous 
toufiours  plus  confiderable  que  tout  le  refte  du  mon- 
de;  &  ftvousfçaviez  de  quelle  forte  cela  eft  ,  vous  en 
feriez  Satisfaite,  vous  qui  ne  fçauriez  élire  contente  à 
moins  d'avoir  les  cœurs  tous  entiers.  le  vous  dis  cecy 
avec  la  melrae  fidélité  ^ue  le*  dernières  paroles  que  je 

diroii 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


D  £  Mr.  DE  Y  O  1  T  V  R  ï. 


3T 


dirois  en  mourant:  il  n'y  aura  jamais  pcrfonne  que 
j'ayme,  que  j'honore ,  ny  que  j'eflime  tant  que  vou«; 
fie  jeferaytouiîours ,  Madame  ,  en  quelque  temps, 
fie  en  quelque  lieu  que  ce  foit , 

Vofire  ,  &c. 


M 


i  MADEMOISELLE 
Pau  le  t* 

Lettre  XIX. 

ADEMOISELLE, 

le  vous  remercie  tres-humblement  de  ce  que  vous 
ne  vous  plaignez  point  de  moy ,  fie  je  vous  aficutC  £.  JÏÏi 
que  vous  en  avez,  moins  de  vaifon  que  qui  que  ce  foit 
au  monde.  le  m'eironnede  ce  que  vous  dites,  que  les 
perfonnes  qui  me  font  l'honneur  de  m'aymer ,  me 
blafmentdê  ma  paretîè.ôc  quelles-  mefmes  en  ont  ranr, 
qu'elles  me  font  reprocher  cela  par  un  autre.  Enl'e- 
itet  ou  je  fuis,  il  feroit  bien  plus  raifonuable  de  m'en- 
vover  des  confoîations  que  des  plaintes,  fie  ce  ne  font 
guéres  ceux  qui  font  affligez  ,  qui  font  bannis ,  fie  qui 
perdent  leurs  biens,  qui  divertiflent  les  aimes.  En  di- 
fanteecy,  ne  croyez  pas,  s'il  vous  plaiit ,  que  je  me 
plaigne  de  cette  rare  perfonne ,  que  fon  metite  fie  fon 
peu  de  finté  mettent  au  deflùs  de  toutes  fortes  de  de- 
voirs. Mais  celles  oui  efaiventdegayctédecœut ,  fie 
feulement  pour  dire  des  geniilleflès ,  ne  font  pas ,  ce 
me  fcmblc,  cxcufables/ie  ne  m'avoir  pas  fait  cet  hon- 
neur, le  vous  afTeure  qu'il  n'y  eue  jamais  une  trifteflè 
pareille  à  la  mienne  ;  fie  Ci  j'ofois  écrire  des  Lettres  pi- 
tovables,  je  dirois  des  chofes  qui  vous  feroient  fen- 
dre le  ccrur.  Mais,  pour  vous  direle  vray,je  feray  bien- 
aile  qu'il  demeure  entier ,  fie  je  craindrois  que  s'ile- 
fteit  line  fols  en  deux  ,  il  ne  fuft  partagé  en  mon  ab- 
fence.  Vous  voyez  comme  je  me {çay  bien  fervir  des 
Jolies  chofes  que  j'entens  dire:  Mais  vous,  Mademoi- 
felle  ,  de  qui  j'e  tiens  celle-  cy ,  fie  dont  je  n'oublie  pas 
un  bon  mot,  deux  ans  après  que  je  l'ay  ouy  dite,  ayex 
foin  de  m'en. mander  quelques-uns ,  puifque  j'en  fça  v 
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li  bien  profiter,  &envoyez-moy  quelques  paroles , 
dont  eme  doive  fouvenir  aufli  long* temps  que  dfc 
celles-là.  Toutes  celles  quei'ay  veuë>  jufques  icy  de 
voftte  patt  t  font  fi  indifférences  ,  qu'elles  n'ont  rien 
diminué  de  mon  ennuy  •  6c  je  vous  fupplie  très*  bu  m  - 
blement  de  m'en  envoyer  qui  ayent  plus  de  vertu, 
vous  qui  fçavez  donner  aux  voltres  toute  celle  qu'il 
vous  plailt.  Sinon,  ie  croiray  que  cette  réconciliation 
fi  précipitée  f  qui  fut  faite  fi  peu  de  temps  devant  mon 
dépare ,  fut  faufle  ;  6c  qu'il  n'y  a  eu  rien  de  fincere  en 
vous,  que  voftre  froideur  6c  voftre  indifférence.  Vous 
pouvez  uger,  s'il eil podible  que  je  viveavec  cette 
imagination,  ôcli  vous  n'eftes  pas  la  plus  mefehante 
perfonne  du  monde ,  fi  vous  me  mettez  en  ce  hazard. 
le  vouscon  ure  d'avoir  plus  de  foin  de  moy,  car  vous 
y  elles  extrêmement  obligée;  puis* qu'il  eft  vray  que  ;e 
fuis  plus  que  jamais , 

M  A  D  £  MOISELLE, 

Apres  avoir  écrit  cette  Lettre,  il  m'a  (emblé  qu'il 
y  avoir  cinq  ou  fix  dragmes  d'Amour ,  mais  il  y  a  fi 
long- temps  que  je  n'en  ay  parlé ,  que  je  n'ay  pu  m'en 
retenir  $  &  puis  je  fuis  fi  petit ,  que  vousfçavez  bien 
qu'il  n'y  a  pas  de  danger  de  moy.  Au  refle,  cet  hom- 
me dont  vous  parlez  eft  mort  il  y  a  long-  temps ,  il  ne 
reftequ'â  l'enterrer  9  maison  le  laide- là  par  négli- 
gence, 

Vofire  %  &c. 


A    LA    M  £  S  M  F. 

M Lettre  XX. 
A  DEMOISELLE, 

Ce  fut  un  grand  bon-heur  pour  moy ,  de  recevoir 
voftre  Lettre  devant  que  de  partir  de  Bruxelles  ;  6c  de 
recevoir  tant  de  confolationâ  la  veille d'avoîfrant 
de  peine.  Depuis  je  n*ày'ëif'àùtûn"d€(fâ 
que  faye  eu  beaucoup  de  mal:  Car  je  f  c  veu >:  pas  qu'il 
Ibitdit,  qu'un  homme  dont  vous  avez  foin  ,  puifle 
cftre'maî- heureux  ,  6c  j^aurois  honte  que  la  fortune 
©uft  îuVraoy  plus  de  pouvoir  que  vois,  Vay  Chemine 

douze 
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douze  jours  fans  m'aneitcr,  depuis  le  matin  jufqu'au 
foie  :  j'ay  pafle  par  des  païs  où  le  bled  ell  une  plante 
rate,  &  où  l'on  conierve  les  pommes  avec  tant  de 
foin  ',  que  les  orangers  en  France,  le  me  fuis  trouve 
en  des  lieux  ,  où  les  plus  veilles  perfonnes  ne  fe  fou« 
viennent  pas  d'avoir  jamais  veu  de  lier  :  oc  pour  me 
rafraifehir  ,  je  me  trouve  à  cette  heure  dans  une  ar- 
mée ,  où  les  plus  robufres  (bai  fatiguez.  Cependant , 
je  vis  encore,  oc  je  ne  vois  icy  perfonne  qui  fe  porte 
mieux  que  moy.  le  ne  fçay  pas  à  quoy  attribuer  une 
force  fi  extraordinaire ,  qu  à  l'effet  de  vollte  Lettre, 
&  il  me  femble  que  je  fuis  comme  ces  hommes  qui 
font  des  chofes  fuinatureltes,  après  avoir  avalé  un 
billet.  En  arrivant  ;  je  me  fuis  fait  enroller ,  par  la  fa- 
veur de  Monfieur  de  Chaudebon  ne  ,  dans  une  com- 
pagnie de  Cravates  :  ôc  je  vous  puis  dire  fans  vanité , 
Mademoifelle ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  y  faflè  mieux 
que  moy.  »e  n'ay  pomr  pourrant  encore  enlevé  de 
femme,  ny  de  fille,  poureeque  je  me  fuis  trouvé  un 
peu  las  du  voyage,  ôc  que  je  n'eftois  pas  en  trop  bon- 
ne confiltance  ;  Ôc  tout  ce  que  j'ay  pû  faire  ,  a  elle  de 
mettre  le  feu  à  rrois  ou  quatre  maifons  :  mais  je  me 
fortifie  tous  les  jours ,  &  je  fuis  plus  déterminé  qu'il 
n'eitpoflîbledecroire.Toutdebon,  je  fuis  roui  autre 
que  vous  ne  m'avez  veu.Ôc  telle  perfonne  s'eft  fauvée 
auttesfois  de  mes  mains ,  qui  ne  m'efehapetoit  pas  à 
cette  heute.  le croy  pourtant, quelque  mefehant  que  je 
me  faflè,  que  vous  ne  croyez  pas  que  je  le  fois  tant,ÔC 
que  vous  ne  penfez  pas  que  l'on  me  doive  beaucoup 
craindre;  &  mefmement  vous,  Mademoifelle ,  puis- 
que vous  fçavez.  bien  que  vous  avez  toure  forte  de 
pouvoit  fur  moy ,  Ôc  que  je  fuis  de  tout  mon  cœur , 
Ma  de  m  ois  ELLE, 
En  partant  de  Bruxelles,  j'envoyay  quelques  ta- 
bleaux à  celuy  qui  vous  doit  donner  cette  Lettte  :  le 
le  ptiay  de  vous  les  porter ,  ôc  je  vous  fupplie  rres- 
humblement,  Mademoifelle ,  de  les  donner  à  la  per- 
fonne ,  à  qui  vous  jugez  que  je  les  envoyé,  ôc  de  lu  y 
dite ,  que  c'eft  une  partie  de  mon  pillage ,  ôc  que  je 

luy 
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îuy  donne  cela  en  rabbattant,  fur  ce  que  je  Iuy  dois  de  | 
la  moirrre* 

Le  ij.Iuin>  du  Port  d'Igoin  fur la  Loire , 
que  nous  allons  faffir. 

Voftre*  &c9 


M 


A    LA    MES  ME. 


XXL 


Lettre 
Ademoiselle, 
Vous  auriez  plusfouvent  de  mes  nouvelles,  G  je 
pouvois  :  mais  pour  l'ordinaire,  nous  arrivons  en  des 
iteux  où  l'on  ttouve  plus  aisément  toute  autre  chofe , 
que  de  l'encre  &  du  papier}  &  puis  ii  faut  eferire  avec 
tant  de  retenue  >  qu'ettourdy  comme  je  fuis  f  je  ne 
prens  jamais  la  plume  que  je  ne  tremble  de  peur  d'en 
trop  dire  ,  &  que  je  ne  faflè  d'eftranges  efforts  pour 
tn'enempefcbet.Mefmes  à  cette  heure,  je  meurs  d'en* 
Vied'elcrire  des  choies  qu'il  eft  plus  à  propos  de  taire, 
6c  que  peut-  eftre  vous-mefme  ne  trouveriez  vous  pas 
trop  bonnes*  Car  il  me  fouvient  qu€ par  voftre  derniè- 
re vous  m'avez  défendu  de  parler  d'amour  ,  &  il  faut 
que  je  vous  obeïlfe  quelque  peine  que  j'y  aye.  Et  je  ne 
puis  pourtant ,  Mademoifelle,  que  je  ne  vous  die,  que 
quelque paffion  que  j'aye  pour  la  guerre,il  y  en  a  quel- 
que autre  qui  eft  bien  plus  forte  en  rnoy,  &que  je  con* 
rtois  que  nos  premières  inclinations  font  toufîours  les 
maiftréflès.  Nous  ne  trouvons  rien  qui  nous  re/ifte  * 
nous  nous  approchons  tous  les  jours  du  pais  des  me- 
lons, des  figues,  &  des  mufcats ,  &  nous  allons  com- 
battre en  des  lieux ,  où  nous  ne  cueillerons  point  de 
palmes,qui  ne  foi  en  c  méfiées  de  fleurs  d'oranges, Ôc  Ge 
grenades:  Mais  je  vous  aflëure  que  je  quitterois  volon- 
tiers ma  part  de  toutes  nos  viâoires,pour  avoir  Thon- 
neur  d'eftre  à  cette  heure  à  vos  pieds,  fleque  j'eftimè- 
ray  toujours  moins  le  tiltte  de  Conquérant ,  que  ce- 
Iuy  de 

V*ftre9  &c. 

Ce  i  Juillet* 
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De  Mr.  de  Voit v re.  3* 

A    MADEMOISELLE  DE 
"Rambouillet* 

Lettre  XXII. 
Ademoiselle, 
le  n'ay  garde  de  trouver  rien  à  redire  à  voftte  pru- 
dence ,  puis  qu'elle  eft  jointe  avec  tant  de  bonté  ;  5c 
qu'elle  ne  s'employe  pas  moins  à  poutvoir  aux  biens 
des  autres,  qu'aux  voftres  mefmes.  l'avoue  que  je 
me  fuflè  eftonné  d'eftre  le  premier  mal-heureux  que 
vous  eun1ez  abandonné,  &  que  vous  euflïez  fait  fur 
moy  l'aprentiflàge  de  cette  vertu  impitoyable ,  qui 
n'a  encore  pu  compatir  avec  voftre  generofité.  Aufli, 
puifque  les  avions  quife  font  avec  péril,  font  plus 
eftimées  que  les  autres ,  il  ne  faut  pas  toufiours  ehec- 
cher  toute  fprte  de  feureté  à  bien-faire,  &  vous  eftes, 
ce  me  femble ,  Mademoifelle,  particulièrement  obli- 
gée d'avoir  foin  des  miferables ,  puis  qu'avec-des  pa- 
roles feulement  vous  pouvez  changer  leur  condition. 
Celles  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer  4 
ont  faitenmoy  tout  l'effet  que  vous  pouvez  imagi- 
ner ,  &  je  n'ay  efté  depuis  tourmente  de  lien  que  cta 
regret  de  ne  vous  pouvoir  tefaioignet  le  reflèntiment 
que  j'en  ay.  Il  elt  vray ,  Mademoifelle  ,  que  lors  que 
vous  ne  voulez  pas  eftre  mefehante ,  vous  eftes  la 
plus  accomplie  petfonne  du  monde  ;  8c  la  bonté  qui 
elt  fi  aymable  en  tous  les  fujets  où  elle  fe  trouve  ,  ell 
beaucoup  plus  eftimable  en  vous,en  qui  elle  eft  mieux 
accompagnée  qu'elle  ne  fut  jamais  en  petfonne.  le 
n'euflè  pas  tant  différé  à  vous  remercier  très-  humble- 
ment de  celle  qu'il  vohs  a  p!û  avoir  pour  moy,  fi  j'en 
euffe  trouvé  l'occafion:  &  je  mets  cette  lettre  entre 
les  mains  de  la  fortune ,  fans  voir  comme  elle  pourra 
paffer  au  ttavers  de  tant  difficultez  &  de  teux  c^ui  nous 
entourent.  le  croy  pourtant  qu'elle  fera  aflèz  heureufe 
pour  ne  fe  point  petdre,  puifyue  c'eft  à  vous  qu'elfe 
s'adreffe ,  &  que  vous  ne  manquerez  pas  de  la  rece- 
voir par  ce  bon  heur  que  vous  dites,que  vous  avez  en 
toutes  les  petites  chofes.  l'en  autois  icy  beaucoup  X 

vous 
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vous  dire  qoi  ne  fpnc  pas  petites  ,  &  que  je  voudrois 
bien  que  vous  fçeuffiez.  Mais  je  croy  que  vous  vou- 
lez que  je  fois  prudent  auffi  bien  que  vous ,  &  que  je 
n'efct ive rien  qui  loit  fujetàedre  expliqué.  Cepen- 
dant, quoy  que  nous  (oyons  de  party  contraire,  je 
croy  que  je  puis  dire  fans  crime ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
dans  le  nortre  que  je  fuiviflè  fi  volontiets  que  vous,£c 
que  je  feray  toute  ma  vie  avec  toute  forte  de  refp'eà 
&  de  véritable  edime , 

Voïlrt%  &c. 


MADEMOISELLE 
Paulet* 

Lettre  XXIII. 


M 


Ademoiselle, 
l'avois  beaucoup  plus  d'intereft  que  vous ,  quelei 
richelles  que  vous  m'aviez  envoyées ,  ne  tombaflenc 
pas  en  d'autres  mains  que  les  miennes.  De  tous  les 
biens  qui  me  font  reliez ,  il  n'y  en  a  point  que  j'ay- 
mafle  moins  perdre  que  ceux  que  vous  me  faites,  &  je 
me  pa  fiera  y  de  tous  les  autres ,  tant  que  je  j  ouït  ay  de 
ceux- la.  Si  les  pierres  que  vous  m'avez  données ,  ne 
peuvent  rompre  les  miennes  9  elles  m'en  feront  au 
moins  porter  la  douleur  avec  patience  ;  &  il  me  fem- 
ble  que  je  ne  me  dois  jamais  plaindre  de  ma  colique, 
puis  qu'elle  m'a  procuré  ce  bon  heur.  le  ne  puis  pour- 
tant irfempefcher  de  vous  dire  »  que  cette  generoiité 
vous  a  penfe  coulter  bien  cher,  &  qiTil  ne  s'en  ell 
gueres  fallu,  que  ces  pierres  n'ayent  efté  des  pierres  de 
fcandale  pour  vous.  Celuy  avec  qui  je  demeurerait 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'eferire,  depuis  que 
je  luy  fis  voir  le  billet  ou  vousluy  faUiez  vos  bai  le - 
mains.    redois  avec  luy  lors  que  vos .  Lettres  me  fu- 
rent rendues  ,  il  reconnut  ou  devina  voftreefcriture 
en  voyant  le  deflus ,  &  je  ne  niay  pas  que  ce  n'en  fuft. 
l'eus  la  curioiîté  de  voir  premièrement  un  papier  qui 
me  fembloit  plus  pelant  que  les  autres  ,  &  l'ayant 
ouvert ,  j'en  tiray  en  fa  ptefence  un  bracelet  le  plus 

bril, 
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•rillantoc  leplusgilant  quifut  jamais.  le  ne  vous 
iuis  dire  combien  je  fus  furpris,  de  trouver  une  chofe 
jù'j;attendoi«  ii  peu  de  vous ,  8c  de  voir  que  j'euflè 
Jeftéfi  peu  difetec  en  la  première  faveur  que  vous  m'a- 
Ciez  faite,  ledevins  plus  rouge  que  le  tuban  que  vous 
im'aviez  envoyé ,  8c  celuy  devant  qui  feftois,  prit  un 
Ivifage  aufli  fevtte,  que  fi  c'euft  efté  Mademoifelle .  . . 
qui  nie  l'euft  donné  Mais  ayant  leu  voltre  lettre,  je 
Kouvay  que  ce  oui  paroiftoit  une  faveur  eltoit  un  re- 
mède ,  &  qœ  lebtacetel  n'ertoit  pas  envoyé  à  un  ga- 
lant, mais  à  un  malade.  Quoy  que  vous  diftez, Made- 
moifelle ,  il  me  femble  qne  je  fais  extrêmement  bon  : 
car  moy  qui  donnerais  t«W  ce  que  j'ay  au  monde  ,  8c 
que  vous  euiliez  fait  pour  moy  une  galanterie  comme 
celle  là  ;  j'eus  du  contentement  en  ce  rencontre,  que 
ce  n'enfuit  pas  une,  8c  fui  bien  aife  de  me  trouvée 
ri  moins  heureux^quevousparulliez  moins  coulpable. 
i  Ainlî  pour  cecour»  ,  l'Ejade  a  eu  pour  vous  un  effet 
que  vous  n'attendiez  pas  d'elle,  8c  fa  vertu  a  défendu  ( 
la  vortre  qui  eftoit  aceufée ,  8c  prefte ,  ce  me  femble, 
d'eftte  jugée  bien  rigcureufcmenr.  Apres  cela  ,  je  ne 
la  puis  tenir  que  bien  precieufe ,  Se  venant  de  fi  bonne 
tnain,  j'ay  une  grande  foy  en  elle.  l'avois  befoin  de  ce 
remède ,  en  un  pais  où  il  n'y  en  a  point  d'autre,  8c  ou 
l'on  doit  plultoft  attendre  fecoursdes  pierres,  que  des 
hommes.  Que  s'il  vous  fouvient  d'une  particularité 
que  l'on  nous  a  dite  auttesfois  de  ce  lieu,  vous  plain- 
drez bien  davantage  ceux  qui  ont  la  colique.  Quand 
vous  ne  fçaurez  pas  ce  que  je  veux  dire ,  je  n'en  feray 
pas  fafché:  car  pour  un  homme  quia  pù  imaginer  un 
moment  que  vous  l'aviez  favorifé  ,  ce  difeours  n'eft 
pas  trop  galant,  le  vous  diray  ferment ,  Mademoi- 
felle.que  vouseftes  extrêmement  obligée  d'avoir  foin 
de  moy.  Car  outre  que  vous  avez  eu  le  mefme  mal, 
jevousapprens  que  pour  cette  fois  le  mien  vient  de 
la  mefme  caufe;  8c  que  les  Médecins  de  Madrid 
me  donnent  les  mefmes  confeils ,  que  nous  ont  don- 
fl  ne  autrefois  Monfieurde  la  Grange,  8c  Monfieur 
fc  do  Lorme,  Dans  vos  plus  fombres  humeurs.vous  n'a- 
vez 
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yez  jamais efté  plus  foiitaire ,  plus  r'a  touche ,  ny plus 
in  humai  ne,  que  je  le  fuis  icy.  Vous  ne  fçauriez  vous  i- 
niaginet  combien  la  vie  que  j'y  fàis,eft  différente  de  (a 
mienne  pajiee,3t  vous- vous  r  donnerez  quelque  jour, 
quand  je  vous  diray  que  j'ay  paflè  hui&  mois  (ans  par- 
ier à  une  femme,  fans  gronder,  fans  douter,  fans  jo- 
ùer,8c  ce  qui  eft  eft  plus  eftrange,fans  me  chauflèr  une 
feule  fois.  Cela  eft  efpouvantable  feulement  à  racon. 
ter.  I'ay  fouffèrt  un  hyver  plus  perçant  que  celuy  de. 
France ,  en  un  lieu  où  Ton  ne  voit  point  de  robes  de 
chambre,  ny  de  cheminées,  &  ou  l'on  ne  fait  jamais 
de  feu,  linon  pour  le  gain  d'une  bataille,  ou  a  la.  naif- 
fance  d'un  Prince.  Dans  cette  mifere ,  j'ay  fouhaitté 
fouvent  le  feu  dcihoftelde  Rambouillet^  regtetéle 
temps  que  je  refufois  d'eftre  le  Cyclope  d'une  plus  ay . 
mable  perfonne ,  que  celle  qui  gouverne  leur  Mai  lire. 
H  faur  eftre  bien  fçavant  pout  entendre  cecy.  Mais  il 
vous  devinez  celle  dont  je  veux  parler,  je  vous  fuppiie 
très- humblement,  Mademoifelle,de  me  permettre  de 
l'aflèurer  icy,  que  je  l'honore  avec  plus  depaflïon  que 
jamais,  &  que  je  me  confolcrois  de  moa  abfence ,  à 
jectoyois  qu'elle  euft  fait  en  elle  le  mefme  effet  qu'en 
Oïoy  :  Car,  fans  mentir,  elle  a  redoublé  l'affèaion  que 
j'ay  eue  de  tout  temps  de  la  fervir.ôc  m'ayant  (ait  ou* 
Wier  tous  lesdépits  qu'elle  m'a  faits,  je  ne  me  fouvicns 
plus  que  des  excellentes  qualitez  qui  la  rendent  ayma  - 
ble  oc  admirable.  Quelque  mine  que  je  fafic,  il  m'ettoit 
toujours  refté  fur  le  coeur  quelque  choie  contre  elle, 
&  ce  n'a  efté  qu'en  ma  dernière  maladie  quejeluy  a  y 
pu  pardonner  le  tout  qu'elle  me  fit  une  fois  en  voftre 
prelènce, lors  qu'elle  me  penfà  tuer  avec  une  atguierée 
d'eau.  Mais  à  cette  hfere.j'ay  changé  tous  les  défit  s  de 
Vengeance,  ert  fouhaits  de  la  voir,  de  l'honorer,  &  de 
la  fervir  ;  Se  s'il  y  a  quelque  perfonne  au  monde  que 
j'ay  me  plus  qu'elle,  c'en  eft  feulement  une,  qu'elle  ay. 
m«  au(fi  plus  qu'elle  roefine.  Pour  celle  \àt  jeluy  gar- 
deray  rousjoors  dans  mon  efprir,&  dans  moneftime, 
on  rang  rout  particulier,  elle  n'aura  jamais  dans  mon 
afFeclion,dc  compagnie,ny  depareille,non  plus  qu'el-r 
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jle  n'en  a  point  dans  le  monde:  Et  fi  je  ne  vous  aymois  * 
_yt  d'amitié,  j'avoue  que  je  ne  vous  aymetois  pas 
•  (tant  qu'elle.  Nefroncez  pas  le  fourcilpour  cela,  &  ne 
mouvez  pas  eltrange,  que  je  n'évite  pas  dans  mes  Let- 
Itresles  chofes  qui  vous  peuvent  choquet ,  puifque 
(vous  n'avez  pas  cette  confideration  pour  moy  dans 
{les  voltres.  Car  quel  befoin  eiloit-  il  de  me  dite  de  ces 
deux  petfonnes  qu'elles  ont  fait  des  connoifiances 
I  nouvelles ,  qui  leur  pourtoient  faire  oublier  leurs  an- 
i  ciens  amis  ?  E&à  quel  propos  mettre  cela  à  la  fin  de  la 
Iplus  obligeante  Lettre  du  monde?  Si  mon  mal  fe  pou- 
i  voit  guérir  ,  comme  la  fievre-quarte,  pat  une  grande 
|apprehenfion  ,  cette  malice  pouvoit  eilte  bonne  à 
*  quelque  chofe  ;  8c  encote  vous  ferois-je  peu  obligé, 
(quand  vous  m'auriez  guery  de  la  colique,  en  medon- 
luantde  la  jaloufie.  Voyez-donc,  s'il  vous  plaill,  à  me 
a  mettre  en  repos  là  deflus:  car  fans  mentir,  cela  a  trou - 
i  blé  le  mien ,  &  j'en  ay  moins  bien  dormy  depuis,  l'a- 
)  vois  défia  quelque  difpofition  à  cette  crainte.  Non  pas 
il  que  je  doute  aucunement  de  la  bonté  de  ces  Dames  ; 
i  mais  je  fonge  fouvent ,  quelle  dangereufe  chofe  c'eft 
ij  qu'un  grandefloignemenr.Enun  mot,  Mademcifelle» 
|  il  n'y  a  que  vous  dont  je  me  doive  affeuter  :  Car  pout 
ut  frefifter  à  une  fi  longue  abfence ,  ce  n'eft  pas  aflèz  d'e- 
3  iftre  confiante ,  il  faut  encore  eftre  opiniaflre.  Mais 
ipuifque  vous  m'avez  fait  la  faveur  de  me  mettre  au 
h  nombre  de  vosamis, je  fçay  bien  que mô  mal- heur  ne 
vous  en  fera  pas  defdire;  ôc  que  vous  ne  voudriez  pas 
que  la  fortune  vint  à  bout  d'une  chofe,  qu'auttefois 
J  tant  de  bons  Religieux  ,  fie  tant  de  gens  de  bien  n'ont 
ii-pû  faire.  Que  s'il  y  a  quelque  autre  perfonne  qui  me 
*faflè  l'honneur  de  m'aymer,  jejouysdece  bon  heur 
i  avec  crainte,  fie  comme  d'un  bien  que  je  puis  perdre  , 
j     dont  le  temps  m'ofte.peut  eflre,  tous  les  jours  quel- 
jque  chofe.  Vous  me  dites,  que  la  Maiftrefle  de  la  vo- 
jllre  ne  m'a  pas  oublié.  le  ne  fçay  fi  je  pourray  defehif- 
l'frer  cela.  Vottrc  Maiftreflê ,  n'eft- ce  pas  une  Demoi- 
j  ïèlle  qui  a  les  yeux  fort  efueillez,  ôc  le  nez  un  peu  rc- 
•i  troufie^ne.fierc^efdaisneufe.glotieufe.oc  civile,  bô- 
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ne,  &  mefchante,  qui  gronde  fouvent,  &  qu:  néant* 
moins  phift  toufiours ,  qui  eft  fort  honnefte  fille,  ÔC 
qui  a  une  mere  qui  leftrangle,  àc  que  j'aimay  une  fois 
depuis  Baignolet  jufqu'àcharonne?  Si  c'eft  celle-là, 
la  Maiftiefiê,  fans  mentir ,  mérite  de  Tertre  de  tout  le 
monde,  &  j'ay  fouftenu  butât  mois  durant  dans  cette 
Cour ,  qu'il  n'y  arien  fuu^  le  Ciel  de  fi  beau  ,  ny  de 
fi  bon  qu'elle.  Tous  mes  defpUiûrf  enfemble,.  ne 
m'ont  pas  cfté  fi  fenfibles  que  ie  fien  ,  &  j'ay  reipan- 
du  beaucoup  de  larmes,  où  elle  a  eu  la  plus  grande 
part.  Aulfi  faut  il  avouer  que  ccîa  eftefhange,  fie 
bien  digne  de  picié,  que  fu  naillance  ait  efié  fi  heurcu- 
fe,  &  que  fa  vie  le  foit  fi  peu  ,  &  qu  une  perfonne  aie 
eu  enfrmble  toutes  les  grâces,  &  toutes  les  difgraces 
du  monde,  le  reçois  l'honneur  qu'elle  me fait,  avec 
tout  le  refye&ôc  toute  la  joye  que  je  dois,  &  jepiie 
Dieu  qu'il  la  confole,  comme  elle  confole  les  autres. 
Cette  bonté  deuroit  faire  beaucoup  de  honte  i  cet- 
te Dame,  fur  qui  Ton  trouva  une  fois  trois  poux.  Mais 
il  Yne  femble  que  voftre  Maiftreflè  vout.  cf  c  trop  fidèle 
de  ne  me  rien  dire,  &  que  fans  me  donner  luicc  cleja- 
loufie,  elle  me  pouvoit  faire  quelque  compliment. 
Vous  avez  grand  foin  de  m'afleurer  de  l'amitié  de  vo- 
Ute  ferviteur ,  fi  ce  n'eil  le  mefme  que  je  penfe ,  fe  ne 
trouverois  guère  bon  que  vous-vous  en  ibuvinlîez 
tant  :  mais  celuy-là  mérite  toutes  chofei ,  &  il  n'y  a 
rien  que  je  luy  pui(Tè  envier.  Pour  Madame  de  Cler- 
mont,  quand  vous  ne  m'en  diriez  aucune  chofe,  je 
nelaiflèrois  pas  d'eftre  afleuré  quelle  me  fait  1  hon- 
neur de  m'aymer  ;  connoilîànt  là  charité  ,  comme 
je  fais,  je  ne  puis  douter  de  fon  afFeftion  ,  &  c'eft 
aflèz  d'eftre  du  nombre  des  affligez,  pourefiredece- 
luy  de  fes  amis.  Dans  la  joye  que  je  reçois  de  l'hon- 
neur que  me  f  >nt  tant  de  rates  pei fonnes,  j'ay  une  ex- 
trême tritteflè  de  voir  que  vous  ne  me  dites  rien  d'un 
homme ,  dont  vous  fçavez  que  le  fouvenir  m'appor- 
teroir  une  grande  confblatinn.  le  fçay  bien,  Made- 
moifelle ,  que  ce  n'efl  pas  voftre  faute ,  &  que  c  eft 
à  dire ,  que  vous  n'ave^autre  chofe  à  m'en  faire  fça- 
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ïrcir.  Il  n'y  a  rien  dans  mon  mal  heur  qui  me  touche 
Sdavantage  que  cela,  ny  que  j'ayetar.t  de  peine  à  fouf> 
tir.  l'ay  peur  qu'il  ne  trouve  pas  bon  quejepatlede 
|luy:  mais  cette  conuderation,  ny  pas  une  autre,  ne 
line  fç,auroit  obliger  à  eflte  ingrat,  ny  empêcher  que 
♦je  ne  publie  par  tout  où  je  me  ttouveray  ,  qu'il  n'y  a 
{point  d'homme  au  monde  qui  merice  plus  quefesa- 
liris  l'ayment,  ôc  que  Tes  ennemis  l'elliment.  Si  Mon- 
ifteur  le  Comte  de  Guiche  eu  à  la  Cour,  permettez- 
.^moy,  s'il  vousplaiil,  quejclefupplietrcs.humble- 
•o  ment  de  fonger  quelquesfois  à  moy ,  &  de  donner  un 
t  exemple  de  la  confiance ,  enaymant  une  perfonne  il 
\  elloignce  &  ii  inutile,  l'eus  l'autre  jour  du  plaitîr,  en 
i  trouvant  Mademoifelle  de  Montaufiet  dans  la  Gazec- 
9  te  :  mais  il  me  femble  qu'il  feroit  plus  raifonnable  que 
s  le  rtfmoifeau  y  fuft,  &  félon  que  je  le  connois ,  je  ne 
r  croirois  pas  que  la  renommée  de  Mademoifelle  fa 
fœur  deuil  aller  plus  loin  que  la  fienne.  le  voudrois 
.  bien  qu'ilfçeuft  que  je  fuis  toufiours  fon  rres-hun  ble 
•9  ferviteur,  &  que  je  luy  fouhaitte  tout  le  bon- heur, 
&  toutes  les  belles  aventures  qu'il  mérite,  l'excepte 
.pourtant  une  Demoifelle,  pour  qui  je  l'ay  craint  au- 
t]  ttesfois,  &  j'aflèureicy  celle- la  mefme  ,  qu'elle  fera 
i,  la  plus  ingrate  du  monde,  fi  jamais  elle  m'oublte.pouc 
qui  que  ce  foit.  Car,  fans  mentir,  la  paflîon  que  j'ay 
pour  el!e ,  cil  au  delà  de  tout  ce  qu'elle  en  fçauroic 
penfet.  Que  fi  après  cela  ,  elle  la  paye  d'une  Udhilbn, 
j'employefay  quelque  jour  le  fer  &  le  poifoo  pour 
m'en  venger.  Vous'ne  fçauriez  deviner ,  Mademoi- 
.  felle ,  celle  de  qui  je  veux  parler,  &c  c'en  un  fectet  trop 
i  important  pour  le  confier  à  perfonne.  le  vous  fupplie 
f  feulemenr  défaire  voir  cet  endroit  à  Mademoifelle  du 
Pin.  Mais  je  m'accouftumeà  faire  de  longues  Lettres, 
&  j'ay  peur  de  vous  lafler  :  cependant,  il  me  refle  en- 
core mille  chofes,  &  je  rre  fais  une  extrême  violence, 
de  me  contenter  de  vous  due  que  je  fuis, 
Mademoiselle» 

Vojirc,  &c. 

De  Mtdrid. 
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Lettres 
A    LA    M  E  S  M  E. 


M 


Lettre  XXIV* 
Ademoise  lle, 
Vous  devez  croire  plus  que  perfbnne,  que  le  change** 
nie  ne  de  pays  Q'eq  ?  point  ^£9f  t|    mon  effile:  car  je 
vous  afTeiîre  qu'il  ^^amais  en  moy  pour  ce 

qui  vous  regarde*  Si  vous  penfez  que  f  aye  des  aflfe- 
étions  à  roue  prix,  croyez  aufli  que  ces piix-ià  font  ju- 
ftes,  &  proportionnez  à  la  valeur  des  perfonnes.  Tanc 
que  je  fui  vray  cette  règle ,  vous  devez  eftre  aflèurée  : 
gue  je  n'auray  point  de  paflion  plus  violente  que  celle 
de  vous  fer  vir-  Sicelaeft  félon  laraifon,  il  n'eft  pas, 
moins  félon  mon  inclinarion  ;  &  vous  devez  croire , 
que  je  nem'empefchcray  jamais  de  vous  ay mer,  vous 
qui  dites  tant,  que  je  ne  me  fçaurois  contraindre  9  ôc 
que  je  ne  fuis  point  prudent  en  tout  ce  qui  eft  de  mon 
plaifir.  le  n'en  ay  point,  je  vous  jure  ,  de  plus  grand 
qu'à  vous  honorer ,  &  4  m'imaginer  fouvenc  toutes 
les  bontez ,  8c  les  beautez  que  je  connois  en  vous. 
Quoy  que  les  prefens  que  vous  me  faires ,  foient  em- 
poifonnez  je  les  reçois  defort  bon  cœur,  &  je  recevray 
i  ou  fi  ou  rs  de  mefme  tout  ce  qui  me  viendra  de  v  ortie 
part,  l'ay  efté  bien-aife,Mademoifelle,  de  trouver  ma 
jullifîcation  dans  les  mefmes  pièces ,  par  lequel  les  on 
me  penfoit  convaincre.  Ces  deux  arcs  de  couleur  noi- 
rc,  dontil  eft  parlé  dans  les  Stances  du  Garçon,  mon* 
irent  qu'elles  n'eftoient  pas  pour  la  Demoifclle.  Elle 
mérite  ce  nom  là  ,  auflTi  bien  que  Mademoifelle  de 
Neuf-vie,  &  je  vousafleure  queles  tablettes  font  ve- 
nues en  les  mains  de  la  mefme  forte*  L'affairede  Ma- 
demoitèlleMandateli  encore  plusinnocente,Scfivous 
en  avez  ouvert  des  Lettres,  c'eft  une  grande  mefehan- 
ceté  que  de  m'en  faire  tant  la  guerre.  Tay  leu,  néant- 
moins,  avec  honte,  les  Stances  que  vous  m'avez  en~  . 
voyces,  &  je  me  trouve  bien  plus  coulpable  d'avoir 
fait  de  mauvais  vers,quede  mauvaifesgalanteries.Ce- 
la  méfait  voir,  que  depuis  que  Monfieur  de  Chaude- 
bonne  m'a rcengendic avec  Madame,  ou  Mademoi- 
felle 
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!  felle  de  Rambouillet,  j  ay  pris  d'eu*  un  aucrc  efptir,  6c 


t  ce  temps ,  ou  Madem 


oi- 


an  lot  gardon 

s  die, que  j'eflois  fi  joly  .Mais,  Mademoi- 
l  on  me  vaudra  faire  de  ces  affronts ,  je 
jjvous  fuppliede  ce  vous  en  poiuccharger.  On  mande 
j  â  vollrc  Mary,  qu'il  ait  bien  du  foin  de  moy,  6c  qu'il 
à  m'enveloppe  dans  de  lafoye  &  dans  du  cotton,  6c  on 
ifaiten  mefme  temps  tout  ce  qu'on  peut  pour  me  faire 
i  mourir.  le  trouve l'advis de  Mademoifclle  de  Bour- 
*  bon  excellent,  de  me  conferver  dans  du  fuccre:  mais  il 
i  en  faudroit  beaucoup  poutadoucir  ta,nt  d'amertumes, 
|&  j'autois  aptes  cela  le  gouft  des  petits  citrons  confirs. 
f  Avec  mille  grâces  très-  humbles ,  je  ne  puis  reconnoi- 
lftre  l'extrême  honneur  qu'elle  me  fait  de  fc  fouvenir  de 
î  moy.  le  fouhaitte  de  tout  mon  cœur  que  cette  Aurore, 
t  car  ce  nom  que  vous  luy  donnez  luy  vient  bien ,  foie 
j  fuivie  d'un  aulli  beau  jour  qu'elle  le  meiite,  &  que 
0  tous  ceux  de  fa  vie  foient  ezemps  de  nuages ,  Ôcauili 
■  t  clairs  6c  fereins  que  fon  vifage  Hc  fon  efptit.  le  baife 
acres  humblement  les  mains ,  6c  avec  toute  la  paflion 
•  t  que  je  dois  à  Madame  de  Clermont,  Si  à  Melliemoi- 
*ftlles  fes  lïlles.  le  remercie  tres-humblement  Monfienr 
^  Codeau,  des  vers  qu'il  m'a  envoyez  ,  je  les  ay  trouvez 
[comme  le  relie  de  fes  ouvrages,  lefjuels  je  relis  tous 
les  jours ,  Ôc  je  n'eftudie  quafi  plus  que  dans  les  chofes 
|  qu'il  a  faites. 


A    LA    MES  M  E. 
»  «  -  Lettre  XXV. 

|  IVi  Ade  mois  elle, 

le  rcçeus,  il  y  à  un  mais,  une  Lettre  que  vous  me 
failjez  l'honneur  de  m'eferire,  du  x0.  lanuier;  leder- 
I  nier  ordinaire  m'en  a  apporté  une  autre  du  %  tf.du  mois 
j  pafle,  6c  j'ay  eu  a*ec  toutes  les  deux,  beaucoup  de  p?, 
:  piers  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer.  Vous  pouvez  juger 
qu'il  ti'ell  pas  raiibnnable ,  quoy  que  vous  difiez  que 
je  reforme  les  louanges  que  je  vous  donne,  ny  que 
je  commence  à  dire  moins  de  bien  de  vous  ,  lors  que 
j'en  reçois  le  plus,  le  ne  pus  pas  refpondie  à  la  pre- 
mière, 
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miere,  pourceque  j'eftois  malade  au  temps  que  le 
courtier  partit;  &  comme  les  joyes  des  miferables  ne 
durent  guère,  le  lendemain  que  je  l'eus  receuë  ma  ce 
lique  me  reprît ,  à  laquelle  je  ne  fongeois  plus  ,  &  je 
payay  avec  dix-  fept  jours  de  douleur,  un  jour  de  con- 
tentement.Madame  de  Cletmont  me  fait  un  honneuc 
que  je  ne  fçaurois  mériter,  &  je  reflèns  comme  je^ 
dois ,  l'extrême  obligation  que  jeluy  ay.  Mais  je  ne 
croiray  pas  qu'elle  m'ayme  tant  qu'elle  dit,  nique 
j'aye  beaucoup  de  part  en  fes  prières ,  fi  je  continue  â 
avoir  fi  peu  de  fanté  ,  &  fi  peu  de  fortune.  C'en  eft 
une ,  au  relie ,  pour  moy ,  plus  grande  que  je  ne 
fçaurois  jamais  efperer,  que  la  Dame  que  vous  fçavez 
que  je  mets  toufiours  au  defliis  de  toutes  les  autres  9 
veuille  avoir  foin  de  ce  qui  me  regarde.  Il  n'y  a  point 
d'oracle  que  je  tienne  plus  certain  que  fa  prévoyance» 
&  je  reçois  fes  confeils  &  ces  commandemens,  com- 
me s'ils  me  venoient  de  CieL  Quoy  que  je  ne  trouve 
point  dans  monefptit  d'aflez  haute  place  pour  elle, 
je  la  puis  afleurer ,  que  je  l'y  ay  tenue  toufiours  pre- 
fente  dans  tout  ce  qui  m'eft  arrivé.  Elle  m'a  fouvent 
confolé  dans  mes  plus  fenfiblesdefplaifiis,  &  la  par- 
tie de  mon  amc  où  elle  eftoit,  a  efte  exempte  des 
troubles  &  des  defordres  où  mes  miferes  m'ont  mis* 
le  la  révère  comme  la  plus  noble,  la  plus  belle,  &1* 
plus  parfaite  chofe  que  j'3ye  jamais  veut'.  Mais  tout 
Ierefpe&&  toute  la  vénération  que  j'ay  pour  elle; 
ne  peuvent  empefeher  qu'avec  cela  jenel'ayme  ten- 
d^ynent,  comme  la  meilleure  perfonne  qui  fuit  au 
monde,  l'advouëque  Mademoifellefa  fille  n'eft  guè- 
re moins  bonne,  s'il  eftvray,  comme  vous  dites, 
Madcmoifelle,  qu'elle  fefouvienne  de  moy.  le  vou- 
drons bien  payer  en  quelque  forte  cet  honneur  »  mais 
ilmefembleque  ceVeft  pas  aflez  d'un  cœur  pour 
Madame  fa  mere,  &  pour  elle,  &  que  quand  l'une  y  a 
pris  fa  part ,  il  en  telle  rrop  peu  pour  l'autre.  La  faveur 
que  me  font  trois  fi  excellentes  perfonnes,  me  foulage 
de  toutes  mes  peines,  &  m'en  donne  quand  &  quand 
une  nouvelle ,  de  ne  pouvoir  jamais  m'en  rendre  di- 
gne, 
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Di  Mr.  deVoitvre.  4* 
gne,  ni  tefmoigncr  comme  je  voudrois ,  lereflcnu- 
ment  que  j'en  ay.  Puifque  cela  mérite  des  grâces  infî- 
lies ,  je  vous  fnpplietres-humblement,  Made'moifel- 
le,  d'employer  les  voftres,ôc  ccrteeloquence  qui  vous 
.  jdifi  naturelle,  pour  les  remercier  ;  &  aififtez-moy  en 
Jicebefoin,  vous  qui  m'eltes  toufiours  lï  fecourable* 
::yQuand  je  longe  que  vous  Scelles  me  faites  Y  honneur 
îde  vous  relVouvenir  de  moy,  je  m'eftonne  qu'eftant  fi 
:  *i*heureux  en  cela,  je  Ibis  fi  malheureux  d'ailleurs, ôcqu'il 
.ipuillè  arrivertan:  de  mal  à  un  hommequi  a  tant  d' Art- 
:  î*ges  tucelaires.  le  n'ay  encore  pu  refoudre  lequel  eft  le 
plus  grand,  dubon-heijrd'eneftreaymé  ,  ou  du  mal- 
rcïheur  d'en  eftre  abfenc ,  &  je  trouve  qu'il  n'y  a  perfon- 
pfëqueronpuifïe  tant  envier  que  moy  ,  ny  que  Ton 
cdoive  tant  plaindre.  l 'ay  encore  plus  de  rai  (on  de  dire 
Rcecy,  fi  je  ne  me  trompe  point  enlifant  voftre  Lettre  ; 
;&  s'il  eft  vray  que  la  Dame,  dont  vous  défendez  tant 
;  lagenerofué,  fans  que  Ton  l'accule  ,  m'ait  fait  l'hon- 
tneur  de  m'eferire  ,  je  reçois  doucement  toutes  les  rc- 
iprimendes  que  vous  me  faites  fur  ce  fujet.  le  vous  fup- 
iplie  pourtant  de  croire  que  mon  deflein  n'a  pas  efté  de 
fcme  plaindre patticulietement  d'elle;  maii  n'ayant  re- 
çeudes  recommandations  que  de  deux  ou  trois  per- 
sonnes, je  me  phignois  en  gênerai  de  toutes  les  autres, 
de  qui  je  n'avoispasouy  un  mot  depuis  que  je  fuis  icy. 
1  elt  vray  qu'elle  auroic  t  ce  me  femble  ,  plus  de  tore 
que  pas  une,  elle  qui  a  la  plus  grande  mémoire  du 
monde,  d'en  manquer  feulement  pour  fes  amis ,  &  fa 
nfee  ayant  pafié  beaucoup  de  fois  les  Pyrénées  peur 
cidalis  5  &  pour  imaginer  en  Efpagne  des  perfonnes 
quin'yfurenr  jamais,  j'aurois  fujet  de  m'cllonner 
qu'elle  ne  fongeaft  pas  à  cclles,qui  y  font,&  qui  font  à 
elle.  Que  fi  elle  m'afait  l'honneur  que  vous  dites,  elle 
a  beaucoup  pafle  mon  efpcrance,&  fait  bien  davanta- 
ge pour  moy  que  je  n'eufleofé demander.  Mais  cela 
ayant  efté ,  c'eft  une  perte  à  laquelle  je  ne  me  puis  re- 
foudre, le  fçay  ,  Mademoifelle  ,  que  fans  que  je  vous 
en  die  rien  ,  vous  imaginerez  bien  avec  quel  regiet  je 
la  (buffle.  Mais  vous  qui  prenez  la  peine  de  m'enyoyer 
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les  Lettres  de  Balzac ,  &  la  copie  de  toutes  les  belle*  t 
chofes,votis  ne  deutiezpas.ee  me  £cmble,oublier  cel- 
le-là. I'ayveu  avec  beaucoup  de  plaifir  ce  qu'on  luy  a  : 
envoyé  fut  la  mort  du  Roy  de  Suéde ,  5c  je  fuis  bien-  j 
aife  de  voit  que  les  beaux  elprits  luy  rendent  toujours'  j 
l'hommage  &  larecognôiflance  qu'ils  luy  doivenr.Le 
Sonnet  m'a  femblé  fott  beau,  &  la  Lettre  fort  galante, 
l'yay  remarqué  que  celu'y  qui  l'a  fait,  devoir  bien 
»»onnoiftre  l'humeur  delà  perfonne  à  qui  il  efcriv.oit , 
puis  qu'ayanr  perdu  un  Amanr ,  il  ne  luy  en  dit  pas  un. 
mot  de  confolation.  De  bonne  fortune  pour  nous,  et> 
leeft  plus  tendre  pourfes  Amis,  &  puis-qu'elle  fe 
fouvient  de  ecluy  qui  eft  le  moindtedes  liens,  &  qui 
mefme  ne fçauroit jamais  mériter  ce  nom,  tous  Ici 
autres  fonr  en  feureté.  Pour  moy ,  quoy  que  j'aye  oiiy 
dire  quelquefois  à  cér  homme  que  vous  dites  qui  eft  fi 
fevere,  &  pour  qui  je  n'ofe  rien  mettre  i'cy  ,  j':iy  creu 
qu'il  eftoit  impoflîble  qu'une  perfonne ,  qui  fait  nai- 
Ilre  de  l'amitié  en  tous  ceux  qui  la  voyent ,  n'en  euft 
point  en  elle ,  &  qu'ayant  reçeu  tant  d'excellème»  tf 
qualitezds  Madame  fa  mere ,  elle  n'eu  ft  point  unes* 
des  plus  belles ,  d'efite  la  meilleure  amie  du  monde-,  '* 
Vous  voyez  ,  Mademoifelle,  comme  je  mefçay  cor- 
riger des  fautes  dont  vous  me  reprenez.  Tay  creu  les! 
avoir  réparées  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  Se  avoir  fa- 
tisfaitaux  reproches  que  vous  mefailiez  de  vous  louer 
à  fon  préjudice.  Tay  mieux  aymé(me  défaire  de  ce: 
que  j'avois  penfc  d'elle ,  que  de  ce  que  j'avois  dit  de: 
vous,&  il  m'a  efté  plus  aile  d'augmenter  fes  louange*, 
que  de  retrancher  les  voftres.  Tay  reçeu  voftre  Iudkh  i 
de  fott  bon  cœur;  je  dis  de  fort  bô  cœur  pourec  qu'ellè 
le  mérite ,  &  auflï  pour  l'amour  de  vous.  Car  jepenfè  j 
que  vous  aymez  particulièrement  cette  hiltoirc ,  ÔC  ; 
que  vous  cftes  bien-aife  de  voir  une  aaion  de  fang,  fie: 
de  meurtre,  approuvée  dans  l'Efcriture.  len'aypu 
m'empefehet  en  la  lifant ,  de  «n'imaginer  que  je  vous 
voyois  tenant  une  efpée  dans  une  main ,  &  la  tette  dej 
Monfieur  de  faintB.... dans  l'autre.  Vous  me  dites  que 
celuy  qui  l'a  faite,cft  le  mefme  qui  a  traduit  lesEpiftrea 
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dfr  &  Paul.  Vous  ne  fongez  pas,  MademoifèHe,  qu'une 
perfonnc  qui  a  eu  tant  de  maladies ,  &dc  de(plaifirsf 
doit  avoir  perdu  la  menttwt  e  de  beaucoup  de  chofe*  , 
principalement  occupant  tout  ce  qui  lu  y  refte  en  des 
Jtijets  où  elle  eft  fi  bien  employée.  Vous  m'avez  mw 
en  une  pareille  peine  dans  une  autre  Lettre,  en  me  di  - 
farît  qae  voftre  ferviteuf  me  fait  tes  recommanda*- 
lions; quel  moyen  de  deviner  cela? D'abord  je  me  fuis 
maginé  que  c'eftoit  un  Cardinal  f  &  puis  un  Do&eut 
en  Théologie  ;  après  j'ay  penfé  que  ce  pourroit  eftre 
un  Marchand  delà  rue  Aubry  Boucher ,  ou  un  Com- 
mandeur de  Malthe,  un  Gonfeiller  de  la  Cour  9  un 
Poète,  ou  un  Prévoit  de  la  Ville,  &  il  n'y  a  pas  une 
condition  de  gens ,  où  je  n'aye  trouve  quelque  fujec 
de  douter.  Que  fi  d'aventure  c'eft  un  jeune  Gentil- 
|  homme  fort  blond ,  &  fort  blanc,  &  qui  a  extrême- 
mentdel'efprit ,  rien  ne  me  pouvoir  arriver  qui  me 
donnait  plus  de  contentement ,  que  le  tcfmoignage 
qu'il  me  rend  de  fe  fouvenir  de  moy  ,  &  je  tafeheray 
toute  ma  vie  à  mériter  fon  affe&id  par  mes  tres-hum  - 
bles  fervices.  Dans  quelque  pauvreté  que  je  fois,  je 
Voudrois  qu'il  m'euft  coude  mille  efeus ,  &  pouvoir 
jouer  ude  partie  à  la  paume  aveque  luy  %  cela  n'euft 
pas  cfté  impoflïble,  fi  on  m'euft  lai  (Te  la  liberté  de  fui- 
vremonadvis:  carj'avois  refolu  afleurcment  de  re- 
tourner par  Paris,  &  vous  m'euffîez  pu  voir  un  de  ces 
|  jours  de  la  religion  de  Monfieur  d' Aumont  ;  mais  je 
me  foufmets,  &  i'obeïs,  quoy  qu'avec  aflèz  de  peine, 
le  nepuis  dire  afleurément  quand  jepartiray  d'icy  ,  fi 
dans  un  mois,dans  deux, ou  dans  trois.  l'y  ay  dit  à  un 
homme  l'obligation  qûMl  vous  avoir  de  voflre  fouve- 
nir. Il  vous  remercie  très-  humblement,  Ôc  m'a  don- 
|  né  charge  de  vou$  dire,  qu'il  eft  voftre  très-  humble 
ferviteur.  Nous  tenons  noflre  mefnage  enfemble.  8c 
vivons  dans  la  plus  grande  amitié  qu'il  eft  poflïble. 
l'en  demande  pardon  à  la  Dame  que  vous  fçavez  ,  8c 
I  je  luy  laide  à  juger ,elle  q»ii  s'entend  à  l*advenir,ce  que 
*  cela  me  promet ,  &  fi  je  nepourray  pas  eftre  quelque 
1  jour  en  bonne  fubfiftancc ,  aufli  bien  que  luy.  Voicy, 

C  i  Ma- 
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«,  Lettres 

Madcmoîfelle,  une  grande  Lettre,  à  laquelle  vous  nfa- 
ve*  que  U  moindre  part  ,  &  où  je  n'ay  rien  dit  de  ce 
qui  me  touche  le  plus.  Voila  ce  que  c'eft  de  ne  point 
refpondreaux  galanteries  que  je  vous  efcris,ôcde  m'é. 
voyer  des  lettres  ,  ou  vous  ne  me  parlez  que  de  vos  a- 
mies,  &  ne  me  dites  quafi  tien  de  vous,  Quelque  de£ 
fein  pourtant  que  j'euflè  de  m'en  venger ,  je  ne  puis 
xn'empefcher  de  déclarer  icy ,  que  je  redis  pour  vobs 
feule,  toutes  les  paroles  d'eftimete  daftc&ion  que 
j>ay  dite*pour  chacune  d'elles,  5c  que  je  fuis  tout  d'u- 
ne  autre  forte, 

Mademo  ïselle, 

Vojlre ,  &c. 

De  Madrid. 


A   MONSIEVR  DE 
Chaudcbonne. 

Lettre  XXVI. 

Onsjevr,  • 
le  vous  eferi  vis  il  y  a  dix  ou  douze  jours ,  &  vous 
remerciois  de  deux  Lettres  qu'en  fin  j'ay  receuësde 
vous;  fi  vousfjaviez  le  contentement  qu'elles m'onc 
apporté,  vous  autiez  regret  de  ne  m'en  avoir  pas  eferic 
davantage,  ôc  de  ne  m'avoir  pas  donné  certe  confola* 
lion  en  un  temps  où  j'en  avois  tant  de  befoin.  Madrid, 
qui  eft  le  plus  agréable  lieu  du  monde  pour  les  fains  Se 
les  defbauchez ,  eft  le  plus  ennuyeux  pour  les  gens  de 
bien,  &  pour  les  malades  •  &  lors  que  le  Caiefue  em- 
pefche  les  Comédies ,  »e  ncfçacbe  pas  qu'il  y  ait  un 
feulplaifir  dont  on  puiflejouyr  en  confeience.  L'en-' 
nuy&la  folitude  où  je  m'y  fuis  trouvé ,  ont  fait  au 
moins  en  moy  un  bon  effet ,  car  ils  m'ont  réconcilie 
avec  les  livres  que  j'avois  quittez  depuis  quelque 
temps ,  &  ne  trouvant  point  icy  d'autres  plaifirs,  j'ay 
efté  contraint  de  goufter  celuy  delaleâure.  Prépa- 
rez-vous donc,  Monfieur,  à  me  voir  quafi  auflG  Phi- 
lofophe  que  vous  >  &  imaginez-vous  combien  doit 

avoir. 
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avoir  profité  un  homme  qui  dorant  fept  mois  n'a  laïc 
autre  chofe  que  d'eitudicr  ou  d'élire  malade.  Que  s'il 
cfr  vray  qu'une  des  principales  fins  de  ta  Philefophie, 
cli  le  mefpris  de  la  vie  ,  il  n'y  a  point  de  fi  bon  Maitke 
que  la  colique,  &  Socrate  ni  Platon  te  perfuadenc  pas 
fi  puiflàmment.  Elle  m'a  (lunt.l-  depuis  peu  ont  kym 
de  dix  fept  jours ,  donc  il  me  fouviendra  long- temps  , 
&  m'a  fait  confidercr  beaucoup  de  fois  combien  nous 
femmes  foibles,  puis- qu'il  ne  faut  que  trois  grdns  de 
fable  pour  nous  abbattre.  Que  fi  elle  me  fait  dire  de 
quelque  Secte,  ce  ne  fera  pas  de  celle  qui  maintient, 
que  la  douleur  n'eft  point  mal ,  6c  que  te  Sage  cinou- 
fiouts  heureux.  Mais  quoy  qui  m'arrive  ,  Moniteur, 
je  ne  fc,aurois  eltre  ni  l'un  ni  l'aucie  ,  ùr.  i  cihe  auprès 
de  voos ,  oc  rien  ne  me  peut  tant  ayder  pour  tcus  tes 
deux  ,  que  voftre  exemple  ,  &  vofite  piefence.  le  ne 
fçaurois  pourtant  dire  quand  je  f  >rtiray  d'icy  ,  &  at- 
tendant de  l'argent  &  des  hommes  qui  viennent  par 
la  merj'ay  peur  d'y  demencer  plus  que  je  ne  voudrois, 
car  ce  font  doux  choies  qui  ne  viennent  pas  toufiours 
à  point-nommé.  le  vous  iupplie  donc  tres-humblc- 
ment ,  de  ne  m  yp.is  oublier  fi  long  temps  que  vouç 
avez  fait ,  &  de  me  cefmoigner ,  en  me  fai faut  l'hon  - 
neut  de  m  eû  t  ire  ,  que  vous  reconnoilTez  la  vraye  at- 
"  sÔion  avec  laquelle  je  luis  , 
Monsieur, 

Vcjîre  i  &C*. 


M  A  D  E  M  O  I 
Paulet. 


SELLE 


Lettre  XXVII. 

A  D  EMOI  SELLE, 

Puifque  la  faveur  que  vous  m'avez  faite  de  m'écri- 
re  ne  pouvoic  recevoir  de  prix  ,  &  qu'il  n'eltoit  pas 
en  moy  de  la  mériter ,  vous  ne  la  deviez  pas  di (conti- 
nuer ,  quoy  que  )'aye  tefrnoignc  de  manquer  à  la  re- 
connoilhe.'  L'eltat  où  j'cltoisil  y  a  deux  mois,  me 
contraignit  de  laitier  partir  lVardinairc  fans  vous  efeti- 
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ic,  &  fi  cela  a  cité  caufe ,  comme  il  y  a  apparence  , 
que  celuy-  cy  ne  m'ait  point  apporté  de  vos  lettres»  je 
yoixs  ai  le  ai  e  que  c'est  le  plus  grand  mal  que  ma  coli- 
nue  m'ait  jamais  fait.  Puis-quelles  me  font  fi  necef- 
faites,  ne  refufez  pas»  s'il  vous  plaill,  Mademoi Telle  9 
de  me  donaer  fecours ,  6c  vous  qui  eftes  fi  charitable 
pour  ceux  qui  fontenaffii&ion,  tefos oignez  de  Teitre 
pour  une  perfonne  qui  en  a  de  tant  de  fortes.  Vous  y 
eltes  davantage  obligée  ,  puilque  la  plus  grande  des 
tiennes,  fie?  laquelle  je  fçay  moins  refifier,eft  de  me 
voir  efloigne* de  vous.  Que  fi  avec  ce  regeet »  j'en  «y 
quelque  autre  fenfible ,  c'eft  pour  des  peifonnes  que 
vous  n  aymez  pas  moins  que  vous-mefme.  le  vous 
fuppîie  très  humblement  de  leur  dire  fou  vent ,  que  la 
pailion  que  j'ay  pour  elles,  ne  fe  peut  dire ,  &  confer- 
vez  moy  toufiours  quelque  place  dans  leur  efprit, 
vous  qui  y  en  avez  une  fi  grande  ,  afin  qu'au  moins 
nous  pui fiions  eftrelâenfemble ,  fi  nous  ne  le  pou* 
vons  ailleurs.  Pour  vous»  Mademoi  (elle,  je  vous  fup- 
p!ie  encore  une  fois  t  de  ne  me  point  abandonner; 
l'honneur  de  recevoir  de  vos  lettres»eft  un  bien  que  je 
n'cuflè  pu  efperer ,  mais  dont  je  ne  me  fçaurois  plus 
paflêr»  à  cette  heure  que  j'y  fuis  accouftumé.  Ne  me 
î'oftez  donc  pas, après  me  l'avoir  donné  û  genereufe- 
ment»  &  n'allés  pas  en  cela  contre  deux  vertus  qui 
vous  font  fi  naturelles,  la  libéralité  %  .&  la  confiance  ; 
n'eftant  pas  en  mon  pouvoir  de  payer  cette  obliga- 
tion» au  moins  je  feray  des  fouhaits  pour  cela ,  6c  ne 
demanderay  jamais  rien  de  fi  bon  cœur  à  la  fortune  » 
quî  de  vous  pouvoir  tefmoigner  que  je  fuis  beaucoup 
plus  que  je  ne  le  dis, 

M  A  D  £  M  O  I  S  ELLE) 

Voftre  ,  &c. 

A     LA     M  £  S  M  £# 

M Lettre  XXVI1U 
Ademoiselle, 
Rien  ne  peut  efire  dans  vos  Lettres  plus  agréable 
qu'elles- mejûiies:  i'ay  trouvé  dés  le  commencement 

de 
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;de  la  voftre ,  ce  que  vous  ne  nie  vouliez  faire  e  fpeter 
équ'à  la  fin  ,  &  vous  m'avez  donné  le  contentement 
hùe  vous  me  promettiez  d'affleun.  U  cft  à  croire  que 
,vous  n'avez  pas  leu  ce  qui  y  ertoit  adjouîte  d'une  au- 
lue  main;&  que  vous  qui  ne  m'envoyez  que  de  l'or,  bc 
Ues  pierreries,ou  des  paroles  qui  valent  mieux  que  ce- 
rf la,n'auriez  pas  voulu  m'envoyer  des  injures,  l'advoue 
l  pourtant,  quejemerite  en  quelque  forte  celleque 

>  l'on  m'a  ef.rite.&que  je  ne  fuis  guère  galant,  puif^e 
«jcn'aypaslahardiefiede  ïcftre  avec  vous.  Ctiluue 

>  bonté  extrême,  que  je  vous  ayeefait  tant  de  longues 
5  Letttes.fans  qu'il  y  ait  rien  eu  de  ce  fuie,  dont  une  de 
ï  vos  amies  dit.qu'il  hiy  femble  que  c'eft  toute  Poche  ; 
j  Scqu'euantenoignéde  vous  de  tant  de  lieues, je  n  ofe 
i  encore  vous  tien  dite  de  ce  que -epenfe.  Mais  je  ne 
ï  veux  plus  me  deslionnorcr  pour  l'amour  de  vous,  Se 

û  vous  ne  me  faites  faite  des  fatisfattions  de  ce  repro- 
f  cbe  ,  ie  luis  refolu  de  vous  efcriie  des  Letttes  toutef 
i  pures  d'amrur, pleines  de  feux.de  flèches, &  de  cœurs 
.1  navrez,  &  je  feray  tant  de  galanteries ,  que  I  on  fere- 
».  pentira  de  m'avoir  oiFencé.  Dés  cette  heure  mefme  , 
j  j'ay  toutes  les  peines  du  monde  de  m'en  empefeher , 
i  &  je  ne  trouve  point  d'autre  moyen  pour  me  retenir, 
<jue  de  funger  à  cette  excellente  perfonne,  dont  j'ay 
i  appris  à  prévoir  en  chaque  chofe  tous  les  inconve- 
:  niens  qu'il  y  a  à  craindre  ,  &  dont  le  feul  relTouvemc 
•  m'oblige  à  eftrercfpeclueux  &  prudcnt.Vous.Made- 
moifeife,quifc,aveztoutcequi  fepafoen  mouefptit» 
je  vous  fupplie  ttes-hurablement  de  luy  dire  de  quel- 
le forte  elle  vfû\&  avec  quelteflenriment,  &  quelle 
véritable  affeaion  je  paye  l'honneur  qu'elle  me  fair. 
Vous  pouvez  ,  ce  mefemble.ertantaufli  bonne  que 
vous  eftes.obliger  de  la  mefme  forteMidame  deCler- 
mont,  à  continuer  de  m'aimer,  &rde  prier  Dieu  pour 
moy.  le  feray  de  mon  cofté  tout  ce  qui  me  fera  pofli- 
ble  pour  me  rend,  e  digne  des  grâces  qu'elle  me  peut 
obtenir, &  il  eft  difficile  qu'un  homme  que  vous  pre- 
fchez  ,  5c  pour  qui  elle  prie.ne  le  convertuTe  point. 
Mais  qu'elle  feache s'il  vous  plaift.que  je  demande 
1  C  4  «nco* 
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56  Lettres 

encore  plus  fon  afte&ion  que  fes  prières;  &  quoy  que 
jje croye qu'elle mepeuttendiefain&,  confiant,  Se 
heureux,  je  ne  defire  pas  tant  tout  cela,que  d'eftre  ay- 
mé  d'elle.  l'ay  ieu  avec  des  femimensde  joye  qui  ne 
fe  peuvent  exprimer  ,ce  que  vous  me  dites  de  la  divine 
perfonne  devant  qui  je  fis  une  fois  mon  Épitaphe.  le 
Ja  puis  afleurer ,  que  lors  que  j  avois  deux  efuentails 
dans  la  gorge,  &  que  j'eftois  entre  les  mains  de  mes 
plus  grandes  ennemies ,  je  n'eftois  pas  plus  à  plaindre 
que  je  le  fuis>ikqu*il  eft  plus  à  fouhaiter  de  mourir  en 
fa  prefence ,  que  de  vivre  loin  d'elle.  Apres  l'extrême 
honneur  qu'elle  me  fait,  il  ne  me  refteroit  phw  rien  à 
defiter  pour  ma  gloire  ,  ii  ce  n'eft  que  j'euflè  efté  fi 
heureux  ,  que  la  Demoifelle  que  Ton  voulut  enlever 
une  fois  â  Lima,  fe  fuft  fouvenuë  de  moy. Mais  leCiei 
>eut  que  Madame  fa  mere  foit  toujours  au  monde 
fans  pareille ,  &  que  fi  d'avanture  il  y  a  quelque  chofe 
d'auiîi  beau  qu'elle ,  il  n'y  ait  au  moins  rien  d'aufli 
bon.  il  me  lemble  que  celle  pour  qui  je  fis  une  fois  rite 
les  Driades  ,  Madame  de  C...  je  croy  qu'il  n'y  auroic 
pas  danger  de  mettre  fon  nom  tout  du  long  ,  ne  de  • 
vroit  pas  eftre  fi  animée  contre  les  rebelles,  qu'elle  ne 
me  fift  l'honneur  de  fe  fouvenir  quelquesfois  de  moy. 
S'il  efl  vray  ce  que  l'on  dit  ,  que  nous  l'ayons  voulu 
enlever  9  ç'aura  efté  de  la  mefme  forte  que  les  Grecs* 
ravirent  l'Image  de  Pallas  du  pouvoir  de  leurs  enne- 
mis, &  fur  la  créance  que  l'on  a  eu,  que  le  bonheur 5c 
la  vi&oirefe  trouveraient  toujours  dupartvoù  elle 
feroic.  Mais  enfin,  je  n'ay  rienfçeudecede(î;:in;  Elle 
fçait  que  fi  j'en  ay  eu  pour  elle ,  ç'a  efté  par  h  bonne 
voye,&  elle  fe  peut  fou  venir  que  ma  recherche  à  efté 
loulïours  pleine  de  refpeû&d'honneur.Tout  de  bon; 
quelque  paffion  que  j'aye  pour  nos  affaires,  je  ne  puis 
m'empefeher  d'en  avoir  pour  elle.  Toutes  les  fois  que 
je  la  confiderej'arreftemesfouhaits,&  j'ay  de  la  pei- 
ne à  eftre  afTez  affe&ionné  à  mon  party.  l'ay  efté  plus 
généreux  à  la  louer ,  qu'elle  ne  l'eft  a  fe  fouvenir  de 
moy.  Il  n'y  apashuift  jours  que  je  l'ay  fçeu  icv  re- 
ptefenter  fi  lemblable  à  elle- mefme ,  que  je  la  fis  ay- 

mer , 
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•  t  mer,  ou  au  moins  eltimer  extrêmement ,  à  un  hom~ 

•  t  me  qui  ne  doic  pas  vouloir  du  bien  à  tous  les  païens, 
s  le  fuis  très  humble  fervitcur  de  voftrefcrvucur,&  je 

•  s  l'afièuf  e  qu'il  n'a  pas  plus  de  paflion  pour  vous ,  que 
j'enay  pour  luy.  Vous  médites,  Mademoifelle,  qu'il 
y  en  a  un  des  voftrcs  qui  ne  le  foucie  plus  de  perfonne 

ioue  de  moy,&  que  cela  mérite  bien  que  je  m'en  tien- 
s  ne  extrêmement  obligé:  Mais  cela  meritoic  bien  au/ïï 
joue  vous  mç  filfiez  entendre  plus  clairement  quel  il 
left.  Plcuil  à  Dieu  que  ce  fuit  celuy  que  je  voudrois:  je 
ijferoisconfoléde  coûtes  chofes.  Vous  devinerez  bien 
ipour  qui  je  fais  ce  foubaic.  le  ne  fçay  s'il  y  a  du  hazard 
là  luy  parler  de  moy:  Mais  je  vous  fupplie  très-  hum- 
■élément,  Mademoifelle,  que  cela  ne  vous  arrefte  pas. 
j  Quelque  mine  qu'il  farte ,  il  ne  le  faut  pas  tant  crain- 
ldre,il'ert  meilleur  que  Ton  ne  penfe  :au  moins  je  con- 
>  rois  cela  de  luy ,  qu'il  luy  ef t  impoflïble  de  n'ay  met 
Bpas  ceux  qu'il  aymenr.  Tay  eu  envie  beaucoup  de  fois, 
)  de  luy  envoyer  demy  douzaine  d'Efpagnoles ,  des 
ijplus  belles,  &  des  plus  brillantes.  Ne  vous  icandalifez 
ipas,  Mademoiselle,  ce  font  des  lames;&  fi  en  partant 
$par  Grenade, je  puis  trouver  quelque  jolie  Sarazineje 
Inemanqueray  pas  de  la  luy  faire  tenir,  lecroy  que  je 
ïprendray  ce  chemin  en  partant  d'icy ,  ôepout  fuivre  les 
Uonfeils,  ou  plullofl  les  commande  mens  quej'ay  re- 
Içcusje  me  delloutneray  de  deux  cens  lieues,  &c  enfe- 
| ra y  cinq  cens  de  mer.  Le  péril  &  l'incommodité 
|  qu'il  y  a  ,  ne  me  fafche  pas  tant ,  que  le  regrec  de  ne 
(pas  parter par  la  France.  Quoy  que  je  me  Ibis  enga- 
jgéily  along-tom^s  aie  promettre,  j\mray  unepei- 
■  ne  extrême  à  le  tenir,  &  jamais  refoluiign  ne  m  M 
j|  tant  coufié  à  prendre.  Si  on  m'euft  laiflft  en  ma  liber- 
f  ce  ,  j'euflè  pris  le  grand  chemin  ,  avec  la  mefme  fian- 
jehife  &  la  mefme  leureté  que  toufiours,&  je  fulTe  allé 
îd'icy  droit  au  Bourg  la  Reine.  Au  moins  j'eufiè  eu 
I  le  plaifir  de  parter  encore  une  nuict  à  Paris,  &  j'avois 
lfefolu  de  vous  donner  en  partant  de  la  Raver garde, 
ide  la  \aouJfeite;  mats  je  vous  du  fort  fort  ^  mafoy.  le 

I  penfe  <ju'ew  me  difiuadam  ccdeflTein,&  en  ayî 
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5*  I  B  T  T  n  i  r 

ES  poùft  flïoy  »  oh  a  eu  peut  de  moy  auflî ,  &  que  Tort* 

K  s  cil  imaginé  que  l'on  le  fçauroit  au  Bureau  d' AdrclTe, 

I  &  que  je  me  fourrerois  ellourdiment  parmy  tout  le 

Wà  monde.  Mais  j'avois  tefolu  d'en  uferplusdifcrete- 

■  ment.  le  me  fuite  contenté  de  donner  des  ferenades  à 
I  trois  ou  quatre  perfonnes,  faire  cinq  ou  fîx  hurlades, 

■  &  puis  palier  ;  mais  il  faur  obeïr ,  &  croire  que  ce  que 
m  Ton  nous  commande  eft  le  meilleur.  On  me  doit  fça- 
P  voir  gré  pourrant  de  cette  foufmiflion,  laquelle.ee  me 
|p  femble  ,  eft  tout  à  la  fois  obeïflànce  &  facrifice.  Ait 
m  moins,  on  ne  me  doit  plus  reprocher  que  je  fois  ob- 
K  ftiné,  puifque  je  ne  Tay  pas  efté  en  cette  occalîon.  Ce- 
P  la,  &  prendre  tant  de  plaifîr  à  eferire,  que  je  ne  puifie 
|£  plus  achever  mes  Lettres,  font  deux  notables  change- 
Il!'  mens  en  moy.  Pardonnez -moy  l'un  pour  l'amour  de 
W.  l'autre,&  fouvenez-  vous  quelquefois  Je  vous  fupplie, 
fg£  que  ie  fuis  de  tout  mon  cœur , 

1  MADEMOISELLE,                  Vfttt.&O.  \ 

'  î  De  Madrid» 

le  vous  fupplie  tres-humblement,Mademoifelle,de 

£  me  permettre  de  refpondre  deux  ou  trois  mots,  le  plu» 

^  doucement  que  je  pourray,  à  la  perfonne  qui  m'a  atta- 

ffl  que  dans  voftre  lettre.  I'ay  cherché  long-  temps  dans 

b^f  mon  efprit,  qui  pou  voit  eftre  ce  petit  homme,  de  qui 

fe.-  on  me  dit  de  fi  grandes  chofes,  &  que  l'on  met  fi  fort 

m  audeflùs  &  au  defibus  de  moy.  Ce  ne  peut  pas  eftre 

fC  Monfieur  du  Vigean,  car  je  ne  fuis  que  de  deux  doigts 

P  plus  grand  que  luy ,  &  il  n'eft  que  dix  fois  plus  galant 
que  moy.  Apres  y  avoir  bien  pensé,  il  m'a  femble  que 
cela  fent  extrçfeementta  fable,  &  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
Me  quMl  y  ait  J|i  monde  un  homme  fi  petit,  ni  iîga- 

Hj  lant.  le  vous  fupplie  très-  humblement,  Mademoifelle, 

7  Je  m'en  faire  fçavoir  la  vérité. 

E  A    MADEMOISELLE  DE 

**  Rambouillet 

*  i  Lettre  XXIX» 

Mademoiselle, 
Si  voftre  autre  Lettre  eftoit  de  la  forte  de  celle  qut 

■  HT 
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De  Mr.  de  Voitvre.  f<? 
ij'ay  reçeué,  cé  n*a  pas  cité  pour  moy  un  fi  grand  mal- 
jheutdela  perdre;  Ôc  il  eultelté  àfouhaitter  qu'encore 
rà  cette  féconde  fois,  j'euite  feeu  feulement,  fans  en 
ivoir  autre  chofe ,  que  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de 
jm'elcrire.  Ayant  leu  ce  que  vous  me  mandez.que  vous 
laviez  eu  de  la  peine  à  hazarder  vos  complimens  ,  j'en 
îactendois  quelques-  uns ,  Ôt  en  fuite  de  cela  je  n'en  ay 
jpoint  trouvé  d'autres, linon  que  vous  me  faites  fouve- 
inir  que  je  fuis  petit,  6c  que  vous  mallcuiez  que  je  ne 
ifciis  gueres  galant.  Si  vous  n'aviez.  Mademoiselle,  que 
s  ceux  là  à  me  faire  ,  il  n'eftoit  point  befoin  de  les  met- 
i  tre  fous  la  protection  de  la  plus  vaillante  fille  de  F*an- 

5  ce;  encore  qu'ils  euflent  elte  trouvez,  on  ne  vouseuft 

6  pas  aceufée  par  là  de  favorifer  les  rebelles ,  &  de  la  fa- 

>  çon  que  vollte  lettre  eftoit  efetite,  vous  ne  deviez  rien 
■craindre,  finon  qu'elle  me  fuit  rendue.  Ap*es  avoir  eu 
Itant  d'envie  d'en  avoir  une  des  volttes ,  qu'il  cft  vtay 
s  que  j'employois  tous  mcsdelîrs  en  cela,  lors  qu'il  me 
j  leftoit  tant  d'autres  choies  à  fouhaiter;  vous  prenez  la 
i  peine  d'efctke  cinq  ou  fix  lignes,  où  vous  vousplai- 
i  gnez  de  ce  que  la  fortune  ofe  s'attaquer  aux  choies  qui 
crortent  de  vos  mains.  Et  pour  ce  qui  elt  de  moy  ;  Il  y  a 

icy  un  homme plut  petit  que  vous  d'une  coudet,  &je  vous 
,  jure  mille  fois  plus  galant.  Voila  une  belle  lettre  de 

>  confolation,  après  avoir  elle  tant  attendue,  &  des  pa- 
|  rôles  bien  choilies  pour  mé  faire  oublier  tant  de  forte* 
'1  d'afflictions!  lepenfe,  Mademoif'elle,  vous  l'avoir  dit 

quelquesfois,  vous  elles  beaucoup  plus  propre  à  efet  iie 
un  cartel  qu'une  lettre.  Il  ne  vous  telle  plus, aptes  cela, 
■  que  d' ad  j  ou  lier ,  que  vous  fouilieodrezen  laCoUfde 
\  Trebizoruie,  ce  que  vous  venez  d'eicrire,  ÔC  figner  A- 
s  lartraxerce.Elt-il  poffible  qu'ayant  tant  de  merueilieu- 
ks  qualitez,  &  tant  de  pouvoir  fur  moy,  vous  ne  vous 
ferviez  de  l'un  ni  de  l'autre,  que  pour  n*e  faire  dtf  mai, 
&  que  vous  foyez  de  ces  Fées  qui  ue  le  plaifemqu'^ 
nuire,  8c  a  gaftér  le  bien  que  font  les  autres  :  Apre* 
que  Mademoifelle  Paulet  m'aeferit  une  belle  6c  ob- 
ligeante lettre  ;  que  Madame  la  Marquife  m'ai&uf* 
fa  elle  deVhonoeutcUfonamui.c:  que  Madame  de 

C  f  Cet- 
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Ce  Lettres 

c  Ici  mont  me  promet  des  prieres;&que  mefme  la  plus 
rare  &  la  plus  parfaite  perfonne  du  monde  m'honore 
de  Ton  fou  veni  r  ;  vous  venez  la  dernière  troub  1er  la  joye 
de  tout  cela  ,  &  défaire  ce  qu'elles  ont  fait  en  ma  ta- 
veur.  Cela  eft  eftrange,  que  les  Pyrénées ,  qui  fervent 
de  bornes  à  deux  grands  Royaumes ,  ne  me  puiflène 
défendre  de  vous.  Sans  que  mes  malheurs  vous  p ail- 
ier, t  adoucir ,  vous  venez  me  perfecucer  au  bouc  du 
monde,  &  me  tourmenter  mefme  plus  que  ma  roau- 
vaife fortune. En  un  temps  où  mes  meilleurs  amis  n'o- 
feroient  avoir  commerce  aveque  moy,  &  auquel  e'eft 
fe  mettre  en  péril  que  de  m'eferire;  vous  paflèz  par  défi» 
fus  toutes  fortes  de  confideracions,  pour  me  dire  que 
vous  ne  me  trouvez  gueres  galant, 8c  qu'il  y  a  un  Nain 
qui  vous plaift  mille  fois  plus  que  m o y.  Il  me  femble, 
Mademoifelle ,  que  j'aurois  fujet  de  gronder  de  cela* 
&de  faire  toutes  ces  plaintes:  Mais  pour  ne  pas  confir- 
mer ce  que  vous  dites  de  moy ,  &ne  pas  montrer  que  je 
fuis  peu  galant,  de  ne  pas  bien  recevoir  tour  ce  qui  vi- 
ent d  une  fi  Ijône  partie  vous  diray,  Mademoifelle,que 
le  croyois  que  mes  maux  nepouvoient  recevoir  de 
foulagement,&  ils  ont  efté  appaifez  dés  que  j'ay  leu  ce 
que  vous  m'ayez  fait  l'honneur  dem'efciire,  Cen'eft 
pas  que  j'euflè  mal- jugé  de  leur  grandeur  ;  maisc'eft 
que  rien  ne  vous  eft  impoflïble  ,  6c  que  vous  pouvez 
donner  remède  aux  cholès  qui  n'en  ont  point*  le  m'e-  i 
ft on n e  pourtant,  qu'en  ne  difant  que  du  mal  de  moy  *  |t 
tous  ayez  pu  me  faire  tant  de  bien:  &c  que,  fans  m'ar-  lr 
refter  à  ce  que  vous  me  mandez  J'aye  efté  content  en  I; 
voyant  feulement  voftre  cara&ere.  Ceux  de  la  magie  i 
ne  font  pas  des  effets  plus  meiueilleux:&cela  fait  voirf  h 
que  vous  fç^vez  ,  aufït  bien  qu'elIe#donner  aux  paroles  | 
une  vertu  fecrerte,  &  une  autre  force  que  celle  qu  elles 
ont  d'elles- mefmes.  Qu'en  me  reprochant  quelques  j 
défauts,  vous  m'ayez  of te  tous  mesdelplaifirs,  &  que 
j'aye  eu  du  contentement  à  lire  que  vous  en  eftimiez 
un  autre  plus  que  moy  ,  c  eft  unemerueille  que  je  ne 
puis  comprendre!  Mais  il  y  a  long,  temps,  Mademoi* 
felic  ,  que  je  ne  cherche  plui  de  cauic  naturelle  en  le 

7    1  plus 
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Iplus  parc  de  ce  qui  ell  de  vous.  Le  fça y  qu  une  perfonoé 
'  (qui  e(i  pleine  de  miraclcs,en  peut  bien-  faite  quelque*- 
'jun$;  niais  quelques  grands  que  (oient  les  voilres  ,  le 
•  (plus  eftrange  que  vous  ayer  jamais  fuit ,  eft  d'avoir 
Jdonne  de  la  joyeaune  petfonnequi  eft  en  l'eftat  où  je 
fiiis,&d'avoir  vendu  heureux  un  homme  qui  eft  tour* 
lenfemble^pauvre^anny.Ôc  malade.  Ln  cela  vous  faites 
i  ^roir  que  la  Fortune  ,  qui  a  le  monde  Tous  les  pied:»,  eft 
îdeflbusles  vofties,&  que  vous  pouvez  donner  g;  ace  à 
jeeux  qu'elle  condamne  à  eftre  mal- heureux.  Auflï, 
:çpoorveu  que  je  vous  aye  favorable  ,  il  ne  m'importe 
•Kjueles  eftoilles  me  Cotent  contraire*;  &c  quoy  qu'elles 
ient  toutes  conjurées  a  ma  ruine,  iï  vous  me  voulez 
éfendie,  je  croiray  que  la  meilleure  partie  du  Ciel  eft 
.(jpour  moy.  N'abandonnez  pas,  s'ii  vous  plai(t,Made- 
,^oifdle,une petfonnequi  a  tant  de  confiance  eu  vous. 
•Éllfuffit,  pour  me  rendre  heuteux  ,  que  vous  vouliez 
i|qu^  je  lefois;5cli  dans  voltre  coeur  feulement  vous  me 
îdedrez  du  bien  ,  e  fenciray  des  icydes  effets  de  vos 
tpensées  &c  de  vos  fouhaits.  Vous  elles  obligée  d'en  fai- 
c£e  quelques-uns  pour  moy,car  je  vous  jure  que  tous  les 
5  traiens  font  pour  vous ,  bc  que  les  plus  paflionnez  que 
,  |e  fais,c'e!t  que  vous  ayez  tout  ce  que  voltre  beauté  &c 
Jyofhe  vertu  méritent,  lleftvray  que  mon  intereftfe 
:  Rencontre  auflî  là  dedans:  car  fi  celaeftoit,  il  n'y  auroit 
blusdeparcy  différent,  nidedivifion  dans  le  monde, 
kous  les  hommes  n'autoient  qu'une  volonté,  &  toute 
lia  terre  vous  obeïroit. 

i  5    Ceft  pour  vous  apprendre,  Madernoifelle,  à  regar- 
.  ider  une  autrefois  comme  vous  parlez,  &  que  je  ne  fuis 
îpas  fi  peu  galant  que  vous  dites.  Que  fi  vous  voulez 
ique  je  vouscroye  ,  faites  faire  a  voftre  petit  hom nus 
:  une  lettre  mille  fois  plus  galante  ,  quccelle-cy.  Mais 
;  jquand  ilauroit  cet  advantage  fur  rnoy  ,  ilm'enrefte- 
:  jroit  un  autre  que  je  n'eftimepas  mçûnsjc'eft  qu'aflèu- 
tément  je  fuis  mille  fois  plus  que  luy,&  plus  que  tout 
:  »Utre , 

.  .5    M  ADEMO  I  SELLE  , 

V*Jlrc>  &c* 

A  MA- 
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r    Lettre  XXX, 

A  D  £  M  O  I  SELLE, 

S'il  ne  m'etl  pas  bien-  feant  d'avoir  quelque  conten- 
tement en  ne  vxuis  voyant  pas,  ce  m'eft  au  moins  quel* 
queexeufe,  de  ce  que  j'en  ay  pas  un  que  vous  ne  me 
donniez.  C'eft  vous  qui  faites  icy  toutes  mes  joyos,6c 
quoy  que  j'aye  elle  voir  depuis  peu  i'Efcurial ,  &  l'A* 
ra  n  j  ucz  ,  &  que  je  me  fois  trouvé  à  de*  feftes  de  tau* 
reaux  &  de  cagnas,  Je  n'aurois  rien  veu  d'agréable  ei> 
E  (pagne,  fi  je  n'y  avois'receu  de  vos  Ler ires.  Vos  foins 
ro'ollentlaplus  grande  partie  des  miens  ;  ôc  j'oublie 
que  Je  fois  mai- heureux ,  quand  je  fonge  que  vous  ne 
m'avez  pas  oublié.  Cette  obligation  elt  fi  grande,  que  I 
je  doute  qu'un  aucre  que  moy  y  pull  fatisfaire.Mais  s'il 
vous  pUift  d'y  fonger  ,  vous  trouverez  qu'il  y  a  long- 
temps que  j'ay  payé  tout  cela  par  advance;& dés  le  mo- 
ment que  j'y  eu  l'honneur  de  vous  connoiftre ,  il  ne 
s'elt  point  pafsé  de  four  que  je  n'aye  met  itè  tout  le  bien 
que  vous  me  fçauriez  jamais  faire,  le  fçay  bien,  Made- 
moifelk,  que  vou$  n'attribuerez  f  as  cecy  à  vaniré* 
mais  à  une  e&ime  extrême  de  la  palîion  avec  laquelle . 
Je  vous  fronoj^Ôc  dune  créance  que  j'ay,  qu'une  alïe- 
&ion  pat  faite  vaut  mieux  que  toutes  chofes.  Celle  que 
j'ay  à  vous  fer  vir.eft  à  un  fi  haut  point, qu'il  n'y  a  plus 
que  la  voftre  qui  Upuifle  recompen^r-,  &  quand  vous 
m'auriez  donné  cent  fois  la  vie  ,  &  avec  elle  tous  les 
biens  du  monde ,  vous  me  deurez  toûjours  beaucoup 
de  relie,  tant  que  vous  ne  m'aymerez  pas.  Et  certes,ea 
cela  au  moins  ,  elles- vous  bien  Julie,  que  ne  me  pou- 
vant donner  ce  qui  m'eft  deû,  vou«  tafehez  à  me  con- 
tenter d'ailleurs,  &â  couvrit  une injullice avec  beau- 
coup  de  civilité.  Mais  toutes  les  belles  paroles  ne  va- 
lent pas  un  peude  voloftféî&yil  y  en  avoir  quelquels- 
unes  quipûfl'ent  eltre  de  ce  prix- là  ,  ce  feroientûns 
doute  les  voflres ,  &  vous  n'auriez  pas  befoin  d'ean- 
ployer  celles  des  autres  pour  cela,  le  fuis  furptis  toutes 
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es  fois  qu'en  receuant  de  vous  un  gros  paquet, je  trou- 
re  qu'il  n'y  a  qu'une  petite  lettre  ,  &  que  ce  qui  elt  de 
sortie  main,ne  fait  que  la  moindre  partie  de  ce  qui  vi- 
ent de  vollre  part.  Comme  il  me  fouvient  que  je  n'ajr 
quali  jamais  eu  l'honneur  de  vous  voir  chez  vous, qu'il 
m4 y  aie  eu  cinq  ou  fix  perfonnes  dans  volhe  chambte, 
jrous  avez  trouve  moyen  d'en  mettre  autant  dans  vos 
^Lettres ,  &  de  ne  me  plus  écrire  qu'en  public.  Ne  cro- 
yez pas  pourcant m'obliger  par  la  a  vousparlei  auec 
imoins  de  hardie(Te;  le  prendray  pour  confidens  ceux 
uqu'ilfembleque  vous  me  vouliez  donner  pour  juges, 
2&  t'aymerois  mieux  leur  déclarer  mon  fecret ,  que  de 
3vous  le  cacher.  Mais  pour  parler  lerieufement ,  car  je 
'.ïfçay  bien,  Mademoifellcque  vous  ne  voudriez  pas  que 
jj'eurte  dit  ainfi  tout  ce  que  vous  vene7  de  lire  ,  au  lieu 
jde  me  plaindre  de  cela,  j'ay  à  vous  en  rendre  mille  gra- 
jees  très  humbles,  &:  à  vous  remercier  de  l'extrême 
)honneur  que  vous  me  faites  recevoirde  tant  d'honne- 
jflespctfonnes  ,  &  que  je  ne  pourrois  jamais  mériter 
ifans  vous.  le  vous  advoiie  que  je  ne  puis  fouhaitter  de 
(  plus  grand  contentement,  que  de  voir  de  vos  Lettres: 
ornais  je  fuis  bien  aife qu'en  cela  vous  partez  mes  fou- 
il  haits ,  &  que  vous  me  fartiez  plus  de  bien  que  je  n'en 
f  fçaurois  déliter.  Si  je  ne  me  trompe,  j  ay  reconnu  dans 
1  voftre  dernière  ,  quelques  lignes  de  la  meilleure  main 
!  du  monde,  &  je  les  ay  reçeues  avec  la  mefme  venera- 
I  tion  que  Ton  recueilloit  les  feuilles  où  la  Sy  bille  tferi- 
voit  fes  oracles.  Teflime  plus  ces  quatre  vers,  que  tou- 
tes les  œuvres  de  Malherbe,  &  moy  qui  en  ay  veu  au- 
iîtresfois  d'amour,  &  qui  eftoient  à  ma  louange,  je 
r  vou<  arteure  que  je  n'ay  jamais  leu  de  Pocfie  qui  m'ait 
:\  cfté  Ci  agréable.  le  ne  içay  de  quelle  forte  eli  Taffe&ion 
fl  que  j'ay  pour  cette  perfonne,  mais  je  n'entensnine 
>  voy  rien  de  fa  part ,  qui  ne  me  touche  jufqu'au  fonde 
il  de  l'ame.Ôc  je  ne  puis  comprendre  comment  il  arrive, 
4ri  que  Tertime  &  le  refpeû  fartent  en  moy  les  mefmescf- 
jl  ms  qu'une  patfion  bien  violente.  Quoy  que  vous  ne 
|  taedifïez  rien  de  Madame  de  Clerraontje  fuisafleuri 
*j|  qu'elle  ne  peut  m'ayou  oublié,  &  je  vous  fupplic  tres- 
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^4  Lettris 

humblement,  Mademoilelle,  de  me  faite  la  faveur  ddj 
luy  dire,  que  pour  me  lendtc  digne  de  fon  aftedlion  J 
jctafche  tous  les  ours  à  devenir  meilleur.Les  fermons! 
que  vous  me  faites,  &  les  livres  que  vous  m'envoyez ,1 
ne  me  fervent  pas  peu  à  cela.  le  vous  remercie  du  Pfe-J 
aume  ;  mais  pourquoy  m  envoyer  en  l'ettat  où  je  fuisj 
deschofes  fi  tnftes  ?  &  quelle  meilleure  Paraphrafel 
peut,  on  voir  duMiferere^uc  moy-  niefme.'  l'ay  eu  cn-| 
fin  lesEpifiresde  Saint  Paul.Lesdeux  livresque  vouij 
m'avez  envoyé  Y  un  au  mois  de  Décembre,  &  l'autre] 
depuis  fix  femaines  ,  me  font  arrivez  en  un  mefmt 1 
jour,  &  à  ce  que  je  puis  juger  ceue  perfonne  que  vout i 
m'avez  fait  fi  petit,  eft  un  des  plus  grands  hommes  de  ] 
France.  La  Preface,entre  autres  chofes ,  m'a  femblé] 
parfaitement  belle, &  j'ay  eu  un  extrême  plaifir  à  la  li-J 
re.  l'en  dirois  davantage,  mais  je  ne  puis  rien  admirée  J 
pour  cette  heure,  que  Mademoifelle  de  Rambouillet.  ] 
le  vous  l'advoueray  fianchement,  Mademoifelle,foit  | 
quecefoitfiupiditéou  prefomption  •  j'avois  veu  fan» 
jaloufie,  toutes  les  belles  chofes  que  jufyues  icy  vous 
aviez  eu  foin  de  me  faire  voir:  Mais  quand  j'eus  ache- 
vé de  lire  la  Rcfponfe  de  l'Infante  fortunei  Meifire 
Lac,  je  fus  en  peine  qui  la  pouvoit  avoir  faite,  &  eus,  j 
fans  mentir,un  extrême  dépit  de  ce  que  c  eftoir  un  au*  1 
tre  que  moy,  le  cherchay  long- temps  parmy  lesper- 
fonnes  plus  galantes,  qui  en  feroit  1  autheur ,  fans  ja- 
maispouvoir  m'en  imagfher  pas  une:  Mais  quand  j'eus 
trouvé  dans  voftre  Lettre,  qui  cefloit,car  je  la  garde 
toufiours pour  la  dernière,  je  vous  confelTe  que  j'eus 
une  des  grandes  joyes  que  j'aye  eue  il  y  a  long  temps, 
l'eus  un  extrême  foulagement ,  tk  fus  confolc  de  fça- 
roir ,  que  cette  gloire  eltoit  deuc  a  une  perfonne  que 
j'honorois  déjà  tant,&  à  qui  j'ay  donné  une  fi  grande 
partie  de  mon  efprit,  que  je  puis  douter  (i  c'eft  du  fien, 
on  du  mien,  qu'elle  s'eit  fervie  à  faire  une  fi  .  olie  Let- 
tre. Tout  de  bon ,  il  femble  qu'elle  ait  celuy  de  tout 
le  monde,  à  voir  comme  elle  eft  née  â  toute  chofe,& 
outre  que  perfonne  n'en  a  tant  qu'elle,il  n'y  en  a  point 
qui  ait  tant  de  differens  luftres,  ni  qui  foit  fi  beau  à 
toutes  fortes  de  jours ,  comme  le  fiea*  Peut  ci  Ire 
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Qu'elle  le  trouvera  mauvais,  mais  je  ne  puis  m'empe- 
jcher  de  vous  dire,cjue  j'ay  pensé  demeurer  dans  cette 
itoefme  incrédulité,  où  je  fus  une.  fois  pour  un  autre 
: jniracle  de  ion  efpiit-,  ôt  je  ne  pouvois  croire  qu  il  fu(t 
;  loiïïble, qu'elle  euft  rencontré  a  eferire  fi  bien  de  cette 
»  jbree ,  n'ayant  jamais  leu  de  cecie  manière  des  livres, 
lirais  c'eft  parfoy  qu'il  la  faut  connoiftre,  &  non  pas 
>|ar  raifon;  &  comme  elle  compote  des  hiftoircs ,  où 
:  eûtes  les  partions  font  reprefentees  ,  fans  que  jamais 
.  i\c  en  ait  eforouvé  pas  une:  qu'elle  fait  la  defeription 
ileT Italie&de  l'Efpagne,funs  en  avoir  veu  la  carte  de 
.j* vie:  &  qu'elle  connoift  toute  la  terre,  n'ayant  ja- 
mais efle  que  jufqu'â  Chartres, de  la  mefme forte» fans 
.jjvoir  veu  de  vieux  Romans,  elle  parle  le  langage  de 
^ancelot  du  Lac, mieux  que  iVeult  fçeu  faire  la  Reyne 
rfeniéure;&  je  croy  qu'elle  parleroit  Arabe,  fi  elle  Ta- 
it entrepris.  Il  faut  advouër  que  c'efi  une  perfon- 
|e  bien  difficile  à  comprendre  ,  tk  que  G  Madame  de 
Rambouillet  crtla  plus  pai  faite  chofe  du  monde,  Ma- 
iemoifelle  fa  fille  dl  la  plus  admitable.Entendez  tou- 
lours,  s'il  vous  plaift,  Madcmoifelle  les  louanges  que 
>fe  donne,  avec  la  relhiction  que  je  dois  mettre,  vous 
tonnoiflant,comme  je  fais. C'a  elle, au  refte.un  grand 
•n*heur  pour  moy  de  n'avoir  veu  ce  tefmoignage  de 
»n  efprit,  qu'en  un  temps  ou  j'en  ay  un  autre  de  fa  ci- 
iiité:  Car  ce  m'eull  efté  une  extrême  peine,  de  ne  pas 
/mer  une  perfonne  qu'il  m'eft  force  de  tant  eftimer. 
,es  cinq  ou  fix  lignes  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de 
hfefcrire,ont  elle  reçeuës  de  moy  avec  tout  le  ref  eftf 
faffeâiô,  &la  joye  qu'elle  peut  penfer,&ont  effacé  le 
leflèntiment  que  j  avois  de  l'autre  Lettre.  C'eft  un  des 
Ivantages  que  les  mefehantes  perfonnes  ont  fur  cel- 
les qui  ne  le  font  pas ,  que  toutes  les  bontez  quelles 
bnt  font  beaucoup  mieux  reçeuës,&  qu'il  femble  que 
rareté  donne  encore  quelque  prix  à  fa£tion.  Quoy 
}oe  je  fçacbc  qu'elle  nem'ait  fait  cettefaveur, que  pour 
jhtfaite  mieux  fentir  un  dépit  dans  quelque  tcps,jene 
toispasm'efnpefcher  de  m'y  laitier  attraperA'jel'ay- 
pour  cette  heure,  auût  que  fi  c'eftoit  la  meilleure 
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pei fonne  du  monde.  Pour  ce  qui  eft  des  reproches  r 
qu'elle  referveu  me  taire  quelque  jour,  cette  menace 
ce  me  f  aie  pas  moins  fie  fit  cr  <i'a  voir  l'honneur  de  la  I 
voir  9  &  je  me  fçauray  défendre  de  forte  qu'elle  con- 1 
i  ïoi.'ii  a  que  j  a  y  mérité  dans  iescho&s  mefœesoù  elle; 
croit  que  j'aye  failly.Parmy  une  infinité  de  chofes  quij 
m'ont  donné  beaucoup  de  contentenienr  dans  vofite  ! 
Lettre  J'y  ay  veu  avec  une  joye  ues  particulière ,  ce 
que  vous  me  mandez;  que  lors  que  vous  m'efcriviftes^ 
un  bonnette  borne  fe  fafchoi  t  de  fe  retirer  à  une  heure 
apre*  miuuiû  fans  m'a  voir  veu.  il  y  a  long*  temps  que 
>fdttfirois  ardemment  un  tefi»oignage  de  l'honneur 
de  fou  (bu venir,  le  ne  craindtay  [  oint  de  vous  dire  ^ 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  au  monde  que  je  rcfped 
tant  cjue  lu  y  :  Mais  je  n'oferois  vous  avouer  combi 
je  l'a  yme  ,  de  peut  que  l'incereit  de  vol  t  re  Mary  , 
vous  k  falle  trouver  mauvais  ,  &  que  vous  ne  me  r 
proch  iez  de  regiei  mal  mes  a  {ferions.  Vous  qui  tene 
pour  règle  certaine  9  que  toutes  les  per fonnes  de  cette 
force  ne  peuvent  ay  mer ,  vous  devez  pourtant  faire 
quelque  exception*  pour  luy  ;  fk  corne  je  vous  ay  oiiy 
dire  beaucoup  de  fois,  q  .fil  avoir  plus  de  generofitc 
que  les  autres,  vous  pouvez  croire  qu'ilaauflî  plus  d'a- 
mitié. Mais  quand  cela  ne  fer  oie  point,  ÔC  qu'il  m'au- 
roit  entièrement  oublié  ,  il  cÛ  vray  qu'il  ne  feroit  paa 
en  ma  puiflance  de  retrancher  rien  de  la  patiiou  que 
j 1  ay  pour  luy.  le  ne  pu i s  non  plus  i  eiîHer  à  ceue  indig 
na i i o n ,  qu'a  celle  q 'J e  j ' a y  po«  VOUS;  &  VOUS  ne  ù:a- 
riez  pas  trouver  ei liante ,  que  j'aymafte  un  i ngrat,  vous 
qui  fçavez  qu'il  y  a  fi  long  temps  que  j'ayme  une  in- 
grate. Sans  mentir, au  temps  mefme  ou  je  croyois  qu'il 
ne  fe  fouvenoit  point  du  tout  de  moy,  jen'aypafle 
pas  une  belle  nuiâ  dans  k  Prade,que  je  ne  l'y  aye  fou- 
hai  te.  Les  gris-cTeau  feroieni  auifi  beaux  à  faire  dans 
Madrid  que  dans  Paris,  &  fi  je  le  tenais  icy,  je  le  me* 
rerois  chanter  devant  des  portes  qui  s'ouvrent  plus  ai* 
ft  ment  que  la  voftre,  &c  où  nous  fer  ions  mieux  reçeus 
que  nous  ne  i'eftion*  chez-  vous.  II  y  a  A  ce  lieu  cer- 
tains animaux  que  ceux  du  païs  nomment  Mort*iftet% 
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4  ont  la  forme  du  corps  fort  agréable, &  la  peau  ex- 
lemwn  douce, fouples,efueiliées  &  plaifantes,forc 
i  à  apprivoifer,  &c  naturellement  amies  des  hom- 
5.  La  fraifeheur  de  la  nui&,  doot  elles  ay  men  t  à  jo- 
Fait  qu'en  ce  temps  on  en  trouve  communément 
îs  les  tues,  &  félon  qu'il  eft  curieux  de  cette  for- 
le  chofcs  ,  je  fçay  qu'il  feroit  bien- aife  d'en  voir.  Ir 
isfupplie  très  humblement ,  Mademoifelle ,  vous 
me  procurez  toutes  fortes  de  biens,d  eployer  tout 
redit  que  vous  avez  aupiés  de  luy  ,  pour  faire  qu'il 
faiîe  l'honneur  de  fe  fou  venir  de  moy  ;  &  fi  vous 
\z  faire  qu'il  m'ayme,  >e  vous  donne  refpit  de  fix 
pour  ce  que  vous  me  devez.  le  ne  fçay  fi  voftrc 
nteur  m'a  fait  l'honneur  de  m'eferire  quelque  cho- 
!  je  fuis  toutîouts  le  fien  très-  humble,  avec  autant  de 
Bon  que  jamais  ,  &  il  n'y  a  pas  trois  jours  que  je 
mfermay  dans  une  chambre,  ôc  qu'en  fouvenanec 
frtuy,  je  chantay  une  demie- heure;  Tcre  Chambaut* 
vir  a  au  bas  de  voftre  Lettre  crois  eferitures  dif&ren- 
que  je  n'ay  pu  reconnoilhe ,  &  que  je  croy  que  )c 
■y  jamais  connues,  l'avois  refolu  d'y  faire  refpon- 
|^par  trois  Efpagnols  de  mes  amis  :  mais  je  n'en  ay 
euleloifir,  eltant  à  la  veille  de  mon  partemenr. 
sfpere  fortir  d'icy  dans  trois  ou  quatre  jours,  pouc 
'  mmencer  la  promenade,dont  je  vous avois  efcrit,ÔC 
<m  voir  le  Portugal  &  1*  Andaloufie.  Quelques  uns 
ten  vouloient  di(Kiader,pour  les  chaleurs  qu  il  y  au- 
ce  temps  :  Mais  afin  de  me  defuiaifer,  je  fuis  re- 
ilide  voir  un  peu  le  monde,  &  pour  me  remettre 
byver  que  j'ay  e(té  icy  fans  me  chauffer ,  je  m'en 
4V  chercher  les  jours  caniculaires  en  Afrique,  &  paf- 
pette  en  un  païs^ù  les  hyrondelles  paflènt  l'hyveré 
f  périls  que  j'ay  à  courre  en  ce  voyage,  ne  m'elion. 
:poinr,  &  peut  eftte  que  j'en  trouverois  déplus 
ls  auprès  de  vous.  Il  me  fafche  feulement  que  fi 
limeurs,  Mademoifelle  de  Rambouillet  aura  du  plai- 
dire  ,  qu'il  y  avoit  défia  trois  ans  qu'elle  m'avoic 
ic  que  je  mourois  dans  quatre.  Mais,  Mademoi- 
,une  perfonne  qui  etl  dans  vos  prières.,  doit  cfperec 

un 
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un  meilleur  fuccez  que  cela,  le  ne  fçay  pas  fi  j'ay  en! 
core  beaucoup  de  temps  à  vivre  ,  mais  il  me  fembl 
qu'il  me  refle  beaucoup  d'années  à  vous  ay  met ,  8 
mon  aflfeâion  eftant  fi  grande ,  6c  fi  parfaite  ,  je  m'i 
magine  qu'il  n'eft  pas  poflîble  que  ;e  cefl'e  û-  toft  dV 
ftre.  Mademoiselle, 

Vcjire ,  &c. 

A    LA    M  E  S  M  E. 
Lettre  XXXI. 

*V1  ADEMO  I  SELLE, 

H  en  manque  â  vos  fortunes  que  d'avoir  efte  crinÛH 
nelle  d*£iht  »  &  voicy  que  je  vous  en  fais  naiftre  u 
belle  occafion.  La  forcune  qui  n'a  pas  accouftu 
d'en  perdre  pas  une  de  vous  mettre  en  ieu,ne  manqu 
la  pas  peut-eftre  à  fc  fervir  de  celle  cy.  Ic  voy  bien  qi 
je  vous  mets  en  quelque  petil  en  vous  eferivant ,  fa 
que  cette  confideration  m'en  puiile  empefeher.  Par 
vous  pouvez  juger  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  hazard 
fe  pour  vous  faire  fouvenir  de  moy ,  puis  que  je  voj 
hazarde  vous-mefme ,  vous  que  je  tiens  chère  Se  pr 
cieufe  entre  toutes  les  choies  du  monde.  1  e  vous 
cecy  ,  Mademoifelle ,  en  un  temps  où  je  ne  voudr 
pas  mentir,mefme  dans  un  compliment.  Car, afin  q 
vous  lefçachiez,  i'ay  fçeu  extrêmement  profiter  de 
maladie  que  l'on  vous  aura  dit  que  j'ay  eue»  Elle 
fait  prendre  de  fi  bonnes  refolutions,  que  fi  je  ne  1 
avois  pas ,  je  les  voudrois  acheter  de  toute  ma  fan 
le  voy  bié  que  vous  vous  rirez  de  cecy,  vous  qui  ca 
noiflèz  ma  foiblefle,  &  qre  vous  ne  croirez  pas  que 
garde  de  fimples  refolutions  »  moy  qui  ay  rompu  t 
de  vœux.  Il  eft  vray  pourtant  que  j'ay  veu  jnfrju'i 
toutes lesEfpagnoles,  comme  fi  c'eftoit  encore  les  Fia 
mandes  de  Bruxelles,  &  que  j'efpere  d'eltre  hommË 
de  bien,  au  lieu  du  monde,  où  il  y  a  de  plus  grande.  ~> 
tentations, & où  !e  diable  fe  met  (eus  de  [lus  agréable  d 
formes.  Dans  cette  grande  reformation,  il  ne  merefM. 
qu'un  fcrupule,  c'eli  qu'il  me  femble  que  je  penie  tro)  j 
fouvem  en  vcus,&queiedefireavec  trop  d  împatien  % 
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'avoir  eu  l'honneur  de  vous  revoir.  En  moderanc 
rs  nies  affections  f  je  n'ay  pu  encore  réduire  celle 
je  vous  porte,  au  pointt  pu  il  nous  cl\  permis 
mer  noilre  prochain.c'eli  à  dire, autant  que  nous- 
lies  j  6c  je  crains  que  vous  n'ayez  plus  de  parc  en 
ame;  qu'il  nefaudtoiten  donner  à  une  créature* 
,ez,  s'il  vous  plaid,  Mademoifelle,  quel  remède  il 
cela,  ou  plulloft  >  quelle  elcufe  11  y  9  pour  le  dé- 
idre:  Car  de  remède,  jecroy  qu'il  n'y  enapoint.tfc 
eft  impoiïible  que  je  ne  lois  pas  toujours  avec 
Ute  force  de  palîïon, 
Mademoiselle, 

Voftrt%  &c 

A    LA    M  E  S~kTe.  * 
Lettre  XXXII, 

A  D  E  M  O  I  S  E  L  L  E  , 

.un  lï  grand  mal- heur  que  le  mien  ,  il  ne  filloit  pas 
If  moindre  confolarion  que  celle  que  vous  m'avez 
riûnnce ,  &  f  ay  receu  voftre  lettre  comme  une  grâce 
iç  le  Ciel  m'envoyoit  après  ma  condamnation.  le  ne 
<içaurois  pas  appeller  d'un  autie  nom  queceluy  là  ,  la 
)UvelIe  qui  m'a  contrainrde  revenir  icy  ;  fit  je  vous 
lêure  qu'il  y  a  beaucoup  d'arreilsuj  mort  qui  font 
>ins  rigoureux.  Mais au milieu  de  cous  mes  maux, 
I  me  iieroit  ma!  de  me  plaindre  ,  puis  que  j'ay  l'hon- 
ir  d'e/he  dans  voftre  fouvenir;   &  Ton  Te  peut, 
se  me  femble,    palier  d:,  faveurs  de  la  fortune, 
îandoneltli  heureux  que  devoir  des  voltres.  Ce 
1  donc  par  cette  raiio;i  queji  meconfoleray  de  de- 
meurer icy,     non  parcelle  que  vous  me  dites;  Qu'il 
iaut  mieux  cftre  exile  en  pais  eftranger ,  qued  eltrc 
tjaptif  en  fa  patrie.  Vous  re  voyez  que  la  moitié  de 
jaon  malheur, h  vous  ne  cor.ft  Jetez  que  je  fuisi'tm  ôc 
*  autre  tout  cnlemble  ;  &  H  vous  y  longez  bien,  vous 
trouverez  que  deux  chofes  qui  fembleiu  iucompati- 
PBt»fe  rencontrent  en  moy,  d  cftre  banny  ÔC  piifon- 
ier  en  melme  temps.  Vous  aurez  de  la  peine,  Madc- 
noifelle  ,  à  entendre  cet  Enigme  ,  li  vous  ne  vous 
>Uvencz  que  j'ay  accouflume  de  parler  un  peu  d'a- 
mour 
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mour  en  toutes  mes  lettres.  Que,  (i  comme  vousditH 
je  dois  avoir  icy  quelque  liberté  que  je  n'atrrois  pdi 
en  France,  je  vous  fupplie  très- humblement  que  ce  fsm 
celle  là,  &  trouvez  bon  que  je  vous  aflfeure,  qu'il; 
beaucoup  (te  patfion  clam  l' a rfe&i on  que  j* a  y  de  vc 
fetvir.  le  fëtôis  trop  ingrat ,  li  pour  une  per  fbnne< 
fait  des  chofes  fi  extraordinaires  pour  moy ,  je  n'am 
qu'une  amitié  ordinaire,  &  cou t  au  moins  je  dois 
ffre  amoureux  de  voftre  generofîté.  L'on  m'a  mar 
l'obligation  que  j'avoisàun  Gentil- homme,  &  à 
Dame, à  qui  j'en  ay  défia  beaucoup  d'autres, &  le  i 
qu'ils  ont  d'envoyer  quelques-  fois  fçavoir  de 
nouvelles.  Pourrons  les  autres,  ils  font  demeure) 
dans  un  fi  profond  filcnee,  qu'ij  y  a  fix  mois  que  j e  ni 
les  ay  pas  feulement  oiiy  nommer.  le  ne  fçay  fi  c'ef  » 
oubly ,  ou  prudence ,  &  pour  dire  le  vra y  ;  je  ne  \ 
gueres  de  chofe  en  cela.  Encore  me  femble-til  < 
plus  excufable,  de  ne  rien  dire  â  une  perfonne  dont  or  I 
ne  fefouvient  point,  que  de  s'en  fouvenirf&  neluy  eri 
donner  aucun  tefmoignage.  le  vous  laide  â  juger,Mt4 
demoifelle,  quel  lurtre  cela  donne  â  ce  que  vous  avez? 
fait  pour  moy, 8c  combien  je  vous  fuis  obligé, de  m'a-1 
voir  eferit  une  grande  lettre,  en  un  temps  où  les  autre! 
ne  m'ofëroient  pas  faire  une  recommandation.  Aufli  1 
je  vous  jure4que  fi  je  ne  puis-reconnoiftre  cette  bonté  ) 
comme  je  voudrois,  je  la  loue ,  au  moins ,  &  l'eftiaM 
comme  elle  mérite ,  &  que  /e  fuis  autant  qu'il  m'ef 
polîible, 

Madame, 

Voftre,  &c* 


A    MONSIEVR  DE 
Puy-LdUrtns. 

M Lettre  XXXIII. 
Onsieur, 
I'ay  receu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
dem'eferire,  avec  plus  de  joye  t  que  je  nen  efperois 
jamais  avoir  icy ,  &  moy ,  à  qui  il  reite  tant  d'autres  ; 

cho< 


■  wm 


.. . » 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


Dr  Mr.  de  Voitvre.  7r 

hofes  à  defirertquifuisefloigné  de  tant  de  chemin  du 
euoù  jemefouhaitc,  qui  me  vois  i cy  la ngiMlfant,  de 
t  ftfen  puis  foi  tir  fans  de  grandes  difficulté^  j'ay  ellé 
repos  de  tout,  quand  j'ay  veu  que  vou«  aviez  foin 
Jemoy.  Q\iefi ,  comme  vous  dires,  t'ay  quelque  parc 
dans'  voftre  amitié,  je  trouve  que  ce  bon-heur  medoit 
tenir  fieu  de  tous  les  autres ,  8c  que  ceux  à  qui  vous  sh 
m  donné  des  biens  9c  des  honneurs,  n'onr  pas  efté  & 
wen  partagez  que  moy.  C'efè ,  je  vous  afîeure,  Mbn- 
îeur,  la  fftileconfolation  que  j'ayereceuëen  cepaïs, 
raqtiei  le  peu  de  fanré  que  j'ay  toujours  eue ,  ne  ma 
>as  permis  dartre  capable  d'aucun  divertillèment ,  Se 
au  je  n'ay  pohu  veu  de  Rmrrres  ,  que  fur  le  Pradc  ou 
5ir!e  Théâtre.  Ai/fi  ,  fans  me  faire  de  violence  ,  je 
fpourray  demeurer  d'accord  avec  vous  de  ce  que  vous 
tes  au  préjudice  des  Dames  de  Madrid,  en  faveur  de 
lies  de  Bruxelles;  &c  devant  que  leur  prefence  ou  la 
Irollre  fernble  m'y  obliger,  je  fouferis  des  cette  heure, 
:.*altout  ce  que  vous  fçiutiez  penfer  à  leur  avantage.Pin- 
::*»ocence,  la  jeuneilè  (k  la  beauté,  pour  lefquelles  vous 
.'Alites  que  vous  les  eftimez  ,  font  des  qualitez  que  Ton 
;%ff a  jamais  icy  venës  cnfemble,  &  qui  ne  font  pas  mef- 
»4imes  fi  communes  oii  vous  cites,  qu'elles  ne  me laif- 
jlftnt  lieu  de  deviner  le  fa  jet  pour  qui  vous  prenez  ce 
Tfcany  avec  tant  de  paffion.  Que  h  d'aventure  c'ell  la 
îlmefmeperfonneque  j'inM^ineJ'iroiSjM^nfieurïCon- 
1  :re  mon  inclination  &  mon  jugement ,  fi  je  n'ettois 
i  aas  de  voftre  avis,  &  je  vous  avouë  que  quand  Xarife, 
uDaraxe,  &  Galiane  reviendroient-  encore  au  monde, 
{H'Elp.igne  n'auroit  rien  qu'elle  luv  pûlt  oppofer.  Les 
ttartifices  dont  elles  ufëmrlcça.  &  les  illufionsaveclef- 
^quelles  elles  fe  font  paroiftre  ce  qu'elles  ne  font  pas, ne 
flfçauroient  reprefenteirien  de  il  beau;  5c  le  blanc  mef- 
rsmed'icy  n'eitpas  fi  bîanc  qu'elle.  Les  plus  parfaites 
tebeaucez  qui  y  foient,  ne  fe  peuvent  non  plus  comparer 
fâla  fienne ,  que  la  bron7e  ,  &  l'ebene  ,  â  l'or  &  à  i'y- 
r^ivoire,  &  entre  les  beaux  vifcges  d'icy,  &  le  fien,  il  y  a 
.fWtmefme  différence ,  qu'entre  une  belle  nuit  ÔC  un 
.  Ht  beau  jour.  De  force  9  Monfieur,  que  moy,  qui  ay  die 

beau- 
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beaucoup  de  fois  qu'il  n'  y  avoir  que  les  Dames  Efpq 
nolles  qui  metitalïènt  d'eftte  aymces5je  confefle  qu'i 
ne  feule  de  la  Cour  où  vous  elles ,  fuffit  pour  les  vain 
cte  toutes  Y  &  que  l'unique  avantage  qu'elles  ayefl 
fut  celles  de  delà,  c'eft  qu'elles  fçavent  élire  plus* 
moureufes:  encore  je  doute  que  cecy  foit  bien  univç 
fellement  vtay,  &  fila  mefnie  fortune  que  vous  ave 
par  tout  ailleurs ,  vous  accompagne  en  Flandre,  vou 
aurez  appris  à  quelques  unes  à  ne  leur  céder  pas  mel 
njp  en  cela.  Mais  ce  difcours  fe  doir  referver  à  la  con 
fidence  que  vous  me  promettez ,  quand  je  fetâ 
auprès  de  vous ,  l'efperance  de  laquelle  redouble  l'inn 
patience  que  j'avois  de  mon  retour.  le  vous  fuppli 
donc  très- humblement ,  Monfieur ,  de  vous  fouveni 
de  cetee  ptomeflè ,  &  prenez  garde ,  s'il  vous  pîaift 
que  la  multitude  de  vos  aventures  ne  vous  en  falTe  ou 
blier  pas  une  circonllance.  Pour  moy ,  au  lieu  qq 
cous  ceux  qui  vous  approchent ,  longent  à  leut  fortu 
ne,  ôc  vous  demandent  des  charges, ou  des  penfions 
je  ne  defireray  jamais  aucune chofe  de  vous  avec  tar 
d'affedion,  que  l'honneur  de  voftre  entretien,  &  je* 
crois  pas  que  vous  me  pu  i  liiez  rien  donner  qui  vailA 
davantage.  le  fçay  que  c'eft  un  bien  dont  vqus  elle 
moins  libéral  que  de  tous  les  autres ,  &  qu'il  y  a  bie 
peu  deperfonnes  à  qui  vous  en  fafliez  part  volontiers 
mais  la  pallion  que  j'ay  pout  toutes  les  voftres ,  m 
doir  faire  élire  de  ce  nombre,  ôc  l'extrême  fidelit 
avec  laquelle  je  feray  en  toutes  occafions , 
Monsieur, 

Voftre ,  &c. 

De  Modr'd ,  ce  1 3.  Mars,  i£j  }• 


«Au 


M: 


A  V    MES  ME. 


Lettre    XXXI V. 

^/l  On  sieur, 

En  cinq  ou  Gx  lignes  vous  avez  compris  tout  ce  qir  : 
je  pouvois  cuir  de  plus  agréable  au  uionde ,  &  en  mrf 

protp 
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romettant  laprefencedc  mon  Maiiîre,  voftrecon- 
"rfation  &  voftre  amitié,  vous  avez  touché  cous 
esfouhaits.  Me  propofant  cette  efperance,  il  n'y 
ùpointde  difficultez  qus-je  ne  trouve  fupportabies, 
m  mer  me  femblera  aifée  à  pafler  pour  aller  jouir  de 
<ant  de  biens  à  &  tous  les  plus  bonnettes  gens  de  la 
serre  s'embarquèrent  autres- fois  pour  un  moindre 
1  tix  que  celuy-là.  Mais  il  faut  rompre  premièrement 
lîsenchantemens  de  Madrid, & furmonter ledefiia 
3« cette  Cour ,  qui  veut  que  chacun  y  foit  arrefté  dix 
bu  douze  mois  après  le  dernier  jour  qu'il  penfoit  y 
ïte.  Cela,  Monfieur,  eft  fi  vray,  qu'ayant  faic 
:  hy  ver  un  effort  pour  en  échaper  devant  ce  terme , 
force  du  charme  me  ramena  de  quarante  lieues  loin 
:  je  m'y  trouve  aujourd'huy  auffi  pris  que  jamais* 
Jattens  pourtant  quelques  effets  de  ce  que  vous  dices 
f  ue  vous  avez  eferit  en  ma  faveur  ,  &c  û  cette  aven- 
iire  doit  eftre  achevée  par  un  des  plus  honneftes  horrç- 
\c$  du  monde,  j'efpereque  je  vous  devraymade- 
surance.   le  fçay ,  Monlieur ,  que  ce  ne  fera  pas  la 
iius  belle  que  vous  ayez  mifeàfin  5  mais  ce  fera,  je 
ous  affeure ,  une  des  plus  difficiles  &  des  plus  jattes, 
far  ûns  mentir ,  vous  avez  quelque  interelt ,  d'avoir 
nn  d'une  perfonne  qui  vous  honore  fi  véritablement 
\to  jefais ,  &  tenant  le  lieu  où  vouseftes ,  il  n'y  a 
Wn  que  vous  ne  trouviez  plus  ailement,  que  des  a  tic- 
irions  auflî  pures  que  la  mienne.   Ceux  qui  occupent 
•es  places  comme  la  voftre  ,  font  d'ordinaire  traitiez 
pmme  des  Dieux  ;  plufieurs  les  craignent ,  tous  leur 
fcrifîent  ;  mais  il  y  en  apeu  qui  les  aiment  ;  ôc  ils 
fouuent  plus  aiïemenc  des  adorateurs ,  que  des  amis, 
fcour  moy,  Monficur ,  je  vous  ay  toufiourreonfideré 
tous-mefme  ,  feparedetout  ce  qui  n'en  eft  pas;  le 
joy  des  chofes  en  vous  plus  gtandes  &  plus  éclatantes 
hievoftre  fortune  ,  &  des  qualitez  avec  lefquelles 
t?otjs  ne  fçauriez  jamais  eftre  un  homme  ordinaire, 
r/ous  j^erez  que  je  dis  cecy  avec  beaucoup  de  coti  • 
ioifiance  ,  fi  vous-  vous  fouvenez  de  l'entretien  que 
seus  l'honneur  d'avoir  avec  vous  dans  cette  prairie  de 

D  Chi- 
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Chirac ,  où  nVayant  ouvert  voltre  cœur  ^  j'y  vis  taL 
de  refolution ,  de  force  ,  &  de  generolîté ,  que  voira 
achevâmes  de  gaigncr  le  mien.  le  connus  alors  qi£ 
vous  aviez  de  Ci  faines  opinions  de  tout  ce  qui  a  accoiK 
fhimé  de  tromper  les  hommes ,  que  les  chofes  qu'il* 
confideroient  le  plus  en  vous  eftoient  celles  que  voC 
eftimiez  le  moins  ,  ôc  que  perfonne  ne  juge  d'un  ti 
avec  moins  de  partïon  ,  que  vous  jugiez  de  vous  m 
me.  le  vous  avoue,  Monfieur, qu'en  ce  temps-là,  v< 
voyant  rous  les  |ours  marcher  fur  des  précipices ,  av 
une  contenance  gaye  5c  aiTeutée.ôc  ne  jugeant  pas 
la  confiance  pûU  aller  jufques-là  :  je  trouvois  qu 
que  fu  et  de  croire  que  vous  ne  les  apperceviez 
tous.  Mais  vous  m'appriftes  qu'il  n'y  avoit  rien  en  v 
lire  perfonne ,  ni  à  l'cntour ,  que  vous  ne  connuAI 
avec  une  clarté  merveilleufei  &que  voyant  âd 
pas  de  vous  la  prifon  &  Ja  mort ,  ôc  tant  d'autres  a 
dens  qui  vous  menaçoient  5c  d'autre  cofté  les  h 
neurs,  la  gloire,  &  les  plus  hautes  lécompenfes,  v 
regardiez  tout  cela  fans  agitation,  &  voyez  des 
fons  de  ne  pas  trop  envier  les  uns ,  8c  denepoi 
craindre  les  autres,  le  fus  cftonné^un  homme  nr 
ry  toute  fa  vie  entre  fâr^BR^RÎa^jttOTe fceut* 
'  lesfecrets  dé  la  Pb^çCo^A^  j&o^e  vous  euffiez  a 
prisTa  Sagelfe  en  un  fieu,  où  tous  te  autres  la  perd 
Des  cé  râôrnétit  rWw^tVleVSSTmiî  au  nom 
de  trois  ou  quatre  perfonncs  que  )  'ayme ,  ÔC  que  Y 
nore  fur  tout  le  relie  du  monde ,  &  adjooftay  bea. 
coup  de  tefpeû  &  d'efflme  â  la  paffco  que  favots  tof. 
Cours  eue'  pour  vous,  l'en  formay  une  autre  affedio 
beaucoup  plus  grande.  C'eft  celle  là  que  fay  encot^ 
Ôcque  je  conferveray  toute  ma  vie,  én  «n"*^ 
point,  qu*il  eft  vr'ay  que  vous  devez  la'reconnoilhr 
&  tefinoigner  que  ce  vous  eft  quelque  contentement 
que  je  fois ,  autant  que  je  le  fuis, 
Monsi  EUR, 

Vejlre  ,  &  cT 

De  Madrid ,  Ce  8 .  lm  l6)S» 

A  MON 
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D e  Mr.  DE  Voitvri. 
A  MONSIEVR    DV    F  R  A  G  I  S. 
Lettre 


Onsieur, 
I  A  ce  que  je  vois  .rous  eftei  auffi  libérai^  louanges 
nomme  de  toute  autec  chofe,  &  ne  me  pouvant  fec  ou* 
>ir  autremenr  dans  la  neceflué  où  je  fuis,  vous  m'en- 
>ovez  au  moins  les  plus  belles  paroles  du  monde.  le 
Tbics  fçaurois  mieux  employer  qu'en  vous  les  rendant 
jyousmefme,  &  fi  je  ne  me  fers  de  celles- la,  j'avoue 
le  je  n'en  trouve  point  pourreconnoiltre  l'honneur 
le  vous  me  faites.  Auffi,  Monfieur,  je  crois  que  vous 
le  les  avez  eferites ,  prévoyant  le  befoin  que  j'en  au- 
pis,&  en  me  donnât  tant  de  fujet  de  vous  louer, vous 
avez  eu  foin  de  me  donner  auflî  dequoy  le  pouvoir 
lté.  Cette  faveur  m'oblige  à  recevoii -patiemment  les 
^proches  que  vous  me  faites,  &  comme  je  reçois  de 
>us  des  honneurs  qui  ne  me  font  pas  deus ,  il  cft  rat- 
jnnable  que  j'enfouftre  des  plaintes  que  je  n'3y  pas 
Méritées.  Sans  cela,  je  vous  demanderois  raifon  de  ce 
le  vous  m'aceufez  de  l'extrême  envie  de  fortir  de  ce 
ku,  &  pourquoy  vous  appelles  hay  ne  ,  ce  que  vous 
purriez  atttibuër  à  afïedtion  ?  le  connois  auift  bien 
|ae  perfoane  les  delices  d'Efpagne;  mais  epenfe, 
flonfieur  ,  que  vous  croyei  qu'il  n'y  en  a  point  de  ii 
Vandes pour  moy ,  que  d'effre auprès  de  mes  amis,  Se 
fl  Paris  mefmeapu  medefrlaireparl'abfencedc  mon 
îïaiffre ,  vous  ne  devez  pas  trouver  effrange  ,  que  je 
Se  fois  ennuyé  à  Madrid,  &que  e  n'aye  point  eu  de 
îaifir  en  un  lieu  où  e  n'ay  pu  avoir  de  lancé.  Mais 
fctf!tftaand  cette  pafiîon  feroic  aulfi  injulle  que  vous  dites, 
oos  ne  deuriez pas  me  reprocher  une  in  uftieeque  e 
:  'fis  pour  l'amour  de  vous ,  ni  trouver  mauvais  que 
sye  une  trop  grande  pafTion  de  vous  voir.  Si  je  ren- 
Dntreau  lieu  où  vous  elles,  les  mefmcs  incorrnnodi- 
>fJ  f  iquc  ,e  fais  icy, elles  ne  mcfcmbleronr  pas  les  méf- 
ias quand  e  les  porteray  en  voftre  compagnie  ;  &  ;Ç 
Redonne  que  vous  me  dites  cela  dans  yoifre  lettre 

D  i  où 
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où  vous  me  mandez  qu'il  y  a  delà  des  perfonncs  avej 
qui  ce  que  l'on  efpcouveHeplus  ametdâns  la  vie.voB 
femTjferbîtdûùx.  ^  .  °,ueJ 

fuîs  capable  aufli  de  cette  forte  de  confolation ,  *  quny 
que  vous  vouliez  due,  jsne  puis  craindre,  où  vousfl 
iez,le  chagpn  ni  la  neceûité:  quand  je  fonge  que  dans 
les  montagnes  d'Auvergne,  nous  avons  toutîouri» 
trouvé  avecque  vous  la  gayeté  8c  la  bonne  chère.  Il  y 
a  des  ttefors  en  voftre  perfonne,  dont  je  fçauray  jouï> 
en  dépit  de  la  mauvaife  fortune ,  &  avec  leïqueU  je  - 
fçaurois  jamais  eftre  pauvre,  ni  ttifte.  Voilà  ce  qui 
donne  tant  d'impatience  de  me  voir  hors  de  ce  heu,  ôc 
h  rous  mes  amis  ne  me  le  defendoient.je  prendroisj! 
fortird'icy  le  plus  court  chemin  pour  vous  aller  trotf 
ver ,  &  j'eufle  moy-mefme  dettaché  en  panant  les  ci 
bleatix  que  vous  dites  que  Ton  a  mis  devousfittj 
frontière.  le  crois ,  Monfieur ,  que  vous  n'avez  f 
l'imagination  fi  tendre ,  qu'il  vous  faille  confo 
de  cela  -,  Ôc  vous ,  à  qui  la  mort  mefme ,  de  tant  ptf 
que  vous  l'ayez  veuf,  n'a  jamais  pu  faire  peur,  il<j 
â  croire  que  vous  n'aurez  pas  elle  touché  de  (à  peinp 
te.  Ce  ne  fera  pas  fur  celle-là" ,  que  la  pofterité  ju 
de  vous.  La  fortune  qui  n'eft  pas  touûours  injufte , 
fera  voir  quelques  aurres  plus  à  voftre  avantage , 
pour  ces  tableaux,  elle  vous  donnera  quelque  jour  de 
ftatuès.  Tous  les  changerons  qu'elle  a  faits  en  vol" 
vie ,  me  femblent  confine  ces  pièces  de  taie  que  1 
applique  fur  les  portraits ,  qui  laiftent  voir  cpufiour* 
rnefmc  vi&ge ,  3c  ne  changent  que  ce  qui  eft  alento^ 
de  la  perfonne.  Elle  fe  jouë  ainfi  avec  les  grands  ho 
mes,  elle  fe  plaift  de  les  voir  fous  diverfes  formes , 
en  moins  de  rien ,  elle  met  fous  un  dais  ceux  qu'elfc 
fair  voit  fuf  un  efchaffàur.  le  fouhaite ,  Monûeur.q^ 
Je  trouve  ce  changement  à  mon  arrivée ,  &  pourj- 
qui  eft  de  moy ,  je  defirc  feulement  d'avoir  bien-  tflj 
l'honneur  de  vous  voir ,  ôc  que  toutes  mestortutf 
foient  tellement  jointesaux  vollres ,  que  je  ne  lois  \à 
maisheureus  ni  mal- heureux  qu'avec  vous,  le  .uif 
^Monsieur,  Voftre  t  &e.  1 

De  Madrid  , Ce  S.  luin  16} }.  A  M  A 
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D  r  Mr. 

M  A  D  A 


DE  VOITVRE. 

R  Q  V 


ME  LAMA 
de  RambouiUet. 

LETTRE  XXXVI. 


77 
I  S  £ 


DAME 


Quand  mes  liberalitez  feroient ,  comme  vous  di  - 
*frs,pïus  grandes  que  celles  d'Alexandre,  elles  ferment 


I  %7l 


trop  bien  recompeniées  par  les  rcmetcimens  qu  .1 
ious  aplù  m'en  claire.  Luy-mefme  ,  quelque  deme- 
1  réc  que  fort  ion  ambition  ,  ill'auroit  bornée  aune 
rare  faveur,  fleuft  plus  eltime  cet  honneur  que  le 
Jeûne  des  Perfes  ,  cV:  il  n'eull  pas  cnuie  a  Achille 
..oiianges  d'Homère,  s'il  euil  pûavoh  les  voftref. 
fcuffi,  Madame  ,  dans  la  gloire  ou  je  me  trouve  ,  ii  je 
îîorce  cnuie  à  la  Tienne  ,  ce  n'efi  pas  tant  â  celle  qu  il 
f  elt  acquife,  ou'à  celle  que  vous  luy  avez  donnée  »  Se 
I  n'a  point  receu  d'honneurs  que  \c  ne  tienne  au  déf- 
inis des  miens,  fi  cencliccluy  que  vous  Un  laites  en 
rnommantvoltte  Galant.  Sa  vanité  ni  les  flatteurs, 
e  luy  ont  jamais  tien  faie*rcroite  de  li  avantageux , 
la  qualité  de  fils  de  Iuppiter  Ammon  n'cfteii  pas  fi 
ici.'*  que  celle-là.  Que  fi  rien  ne  me  confoîe  dans 
_Joufie  que  j'en  ay  ,  c'elt,  Madame,  que  vous  con- 
ciliant comme  je  fais,  jefçay  que  fi  vous  luy  faites 
ette  faveur,  ce  n'cltpas  tant  pource  qu'il  cille  plus 
tand  de  tous  les  hommes ,  que  pourec  qu'il  y  a  deux 
nilleans  qu'il  neft  plus.  Quov  que  ce  foit ,  on  peut 
oir  en  cela  la  grandeur  de  fa  fortune ,  laquelle  ne  le 
nivant  encore  abandonner  tant  d'années  après  U 
iO«,  adjoulteafirsconqueues  unepeifonnc  qui  les 
«eleve  plus  que  1a  femme,  &  les  hlles  deDatius  , 
Se  luy  a  fait  gagner  un  efprit  beaucoup  plus  grand 
que  le  monde  qu'il  a  dompté.    le  deurois  crain- 
Ire,  par  voftre  exemple,  défaite  d'un  Aile  trop 
Ikué.   mais  en  peut,  on  prendre  un  trop  haut  , 
jnpatlant  de  vous,  &  d'Alexandre  ?  le  vous  fbp- 
plie  très- humblement  de  croire  ,    Madame  ,  que 
fay  pour  vous  la  mcfrocpaflïon  que  vous  avez  pour 


1 
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luy  »  &  que  l'adi 


L  E  T  T 


irairation 

jours  eftre  t 
Mademoiselle') 


de  vos  venus  me  fera  touf-  il 


Vojlrt ,  &c* 


A    MOMSIEVR  DE 
#  Chaude-bonne. 

M Lettre  XXXVII. 
Onjieur, 
En  me  louant  de  mon  eloquence,vous  deuriez  avoir 
fonde  ma  modeitie,  &  craindre  de  me  faire  perdre 
une  bonne  qualité  que  j  ay  ,  en  m'en  voulant  donner 
une  que  je  n'a  y  pas.  f  ay  receu  pourtant  vos  louanges 
avec  beaucoup  de  joye ,  non  pas  que  je  croye  de  moy 
ce  que  vous  m'en  dites: mais  poufeeque  ce  m'eit  une 
grande  marque  de  vofire  ami  rie,  &  qu'il  faut  que  vous 
m'aymiez  beaucoup, puis  qu'en  ma  faveur, vous  vous 
elles  trompé  en  une  chofe.de  laquelle  d'ailleurs  vous 
eftes  fi  bon  juge.  Ainfi,  Monfteur ,  je  trouve  qu'il  eft 
plus  à  mon  avantage ,  de  croire  que  je  ne  fuis  pas  di- 
gne de  l'honneur  que  vous^me  faites.  Et  ce  qui  me 
donne  bonne  opinion  de  vofire  amitié»  me  rend  plus 
glorieux  que  ce  qui  me  la  donneroit  de  moy  •  mefme. 
Auffi  bien  quand  je  ferois  auffi  éloquent  que  vous  di- 
res, je  n'en  voudrois  pas  tirer  de  plus  grand  fruir,  que 
de  gaigner  en  voftre  ame,  la  place  que  je  conçois  par 
kl  que  j'y  ay  defia%  ôc  de  vous  perfuader  de  m'aymer 
autant  que  vous  faites.  Que  fi,  après  cela,  jedefirois 
encore  quelque  chofe ,  ce  feroit  de  remercier  avec  les 
plus  belles  paroles  du  monde  les  Dames  que  vous  di- 
tes qui  me  font  l'honneur  de  fe  fouvenir  de  moy. 
Mais  particulièrement,  j'employetois  pour  Tune  d'el- 
les, toutes  les  fleurs  &  toutes  les  grâces  de  la  Rheto- 
riuue,  6c  hiycfcrirois  dés  cette  heure  une  lettre  d*a~i 
ttttHir,  fi  galante,  qu'elle  feroit  difpofée  de  m'efeoutec 
à  mon  retour,  fuis  qu'elles  font  trois ,  il  me  femble 
que  pas  une  ne  fe  doit  oflfenfer  de  cela.  Elles  feroient^ 
bien  rigoureufes  ê  fi  elles  vouloiant  m'ofler  la  liberté  \ 
des  fouhaits,  &  m'empcfwher  de  faite  des  chalieaux 

en 


! 
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De  Mr.  de  Voitvre.  7* 
ttDEfpagne,  puisque  c'eft  le  feul  contentement  que  • 
«y  ay e.  le  commence  d'avoir  plus  d'efperance  de  mon 
«etout,  quejen'enavoiseujufqu'icy.  Leplaiilrque 
i  auray  d'en  fortir ,  me  tecompenfeta  de  l'ennuy  que 
.  ay  eu  d'y  demeurer,  ôc  je  jouis  délia  par  avance .  de 
•aioyequeje  teceuray  en  vous  voyant.  Ainli,  Mon- 
teur, toutes  ebofes  font  meutes ,  le  bien  ôc  le  mal  fe 
rencontrent  par  tout}  &  quandl'un  n'eft  pas  au  com- 
mencement .  il  ne  manque  pas  de fe trouver  i* fin. 
lie  fuis  encoté  incertain  du  chemin  que  je  prendray;  te 
vroy  pourtant  que  j'iray  m'embarquer  à  Lisbonne.  Si 
*neultlaifsécelaàmon  choix,  je  fufle  palle  pat  la 
rance,  quelque  danger  qu'il  y  puUavoit.Ce  n'elîpas 
.uc  j'ayme  fort  à  m'affermit  lame.ni  à  Prendre,com- 
,iievous,  un  chemin  périlleux,  quand  j'en  puis  tenir 
wn  autre;  mais  le  plus  court  me  femble  aifcment  le 
alus  feur.  Et  puis,  pout  vous  dire  le  vray  ,  je  ne  fçau- 
iois-m'imaginer  que  je  fois  dertinê  à  eftre  pendu.  Ne- 
flimmoins ,  on  me  commande  d  aller  par  ailleurs  :  & 
tj*s  petfonnw  à  qui  vous  avez  donné  toute  forte  de 
«oouvoir  fur  moy  ,  ôc  qui  en  deuroient  auoir  fur  tout 
w  monde,  me  l'ordonnent  ûexpreOèment,  quilne 
:jgi»eft  pas  permis  feulement  de  le  mettre  en  dehbeta- 
ition.  Cependant,  en  medefrendantdeme  hazarder, 
«ailes  me  font  mettre  à  la  mercy  delà  mer  Ôc  des  Py- 
*srates.  le  vous  puis  dire  pourtant,  (fie  je  n'ay  peur ,  ni 
;  Idel'un  ni  de  l'autre,  Ôc  je  crains  davantage  les  bona- 
:j  fcet  qui  me  peuvent  retarder  le  bon-  heur  de  vous  voir; 
;:nje  mepafteray  de  tous  les  autres,  pourveu  que  je  puide 
.savoir  bien- toftceluy  là,  ôc  le  moyen  de  vous  tef- 
...tmoigner  quelque  jour ,  en  vous  fervant ,  que  vous  a- 
:< ,s  vez  rendu  un  autre  homme  aufll  généraux  que  vous  ; 
&  que  je  fuis  autant  que  je  dois , 

Monsieur, 

Pour  ne  point  mettre  icy  cette  longue  fuirte  de 
noms  que  vous  dites  eftre  ennuyeufe,  je  ne  fans  des 
baife- mains  à  petfonne.  Mais  je  ne  puis  m'empefehet 
de  vous  fuppliei  ties-humblemcqi ,  Monlieur ,  de 
"  P  4  QW' 
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*o  Lettres 

•donner  ordre,  que  fi  Madame  la  ComteiTè  de  Morer 
&  Monfieut  fon  mary ,  &  Monfieur  fon  frère  m'ont 
oublié  ,  au  moins  ils  me  reconnoiflènt  à  mon  retour, 
le  ne  puis  comprendre  par  quel  mal-heur  jen'ay  rien 
oiiy  dire  de  leur  part ,  leur  aiant  eferit  deux  lettre*» 
le  fuis  pourtant  aflèuré  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 
bonté  pour  moy ,  eux  qui  en  ont  pout  tout  le  monde, 

Vojlre,  &c. 
De  Madrid ,  Ce  S.  Juin  16}  j.  . 


M 


\  MADEMOISELLE 
Paulet. 

Lettre  XXXVI II. 
Ademoiselle, 
l'aurois  à  cette  heure  dequoy  vous  eferire  anneau1 
poulet,  &  je  pourrois  dire  fans  mentir,  que  je  pane  le* 
/ours  fans  lumière ,  &  les  nuifts  fans  fermer  les  yeux» 
Au  moins,  j»ay  toufiours  vefeu  de  cette  forte  depui» 
que  je  fuis  patty  de  Madrid.  En  dixnutôs,  j'ay  faitf 
dixjoutnées ,  &  je  fuis  arrivé  à  Grenade  faiis  avoir 
veu  le  Soleil,  fi  ce  n'eft  aux  heures  qu'  il  fe couche  6c 
qu'il  fe  levé.  Il  eft  icy  fi  dangereux ,  que  les  yeux  que 
Bordiera  quelques,  fois  comparez  à  luy ,  ne  le  font  pat 
d'avantage.  Aurtî  bien  qu'eux ,  il  brûle  tout  ce  qu'il 
void  ,  &  n'eft  gueres  moins  à  craindre  que  le  feu 
du  Ciel.  le  m'en  fuis  fau  vé  dans  les  tenebtes,  &  met- 
tant toufiours  toute  la  terre  entre  luy  &  moy  :  le  me 
repofe  à  cette  heure  à  l'ombre  d'une  montagne  de  nei-^ 
gc,  dont  cette  Ville  eft  couverte.  Il  y  a  trois  jours  i 
que  je  vis  dans  la  Sierra  JAwena  ,  le  lieu  ou  Carde-- 
nio  Ôc  Dom-Quichotefe  rencontrèrent  ;  de  le  mewie- 
jour  je  fouppiffans  Ja  Venta ,  où  s'achevèrent  les  a- 
vantures  de  Dorotée.  Ce  matin  j'ay  veu  el  *Alham- 
bra ,  la  place  de  Vivarambla  &  le  Zaccatin  ;  &  la  rue 
ou  je  fuis  logé  fe  nomrae/4  calle  de  sAbenamar ,  Abe. 
namar  ,  ^4benamar  Moro  de  la  Moreria.  I'ay  beau- 
coup  de  plaifirà  voir  les  chofes  que  j'avois  imaginées, 
mais  j'en  ay  bien  davantage  à  imaginer  celles  que 
i'ay  auttesfois  veuës.  Quelquesexceilens  que  foienc 

les  . 
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fei  objets  qui  le  prefencent  a  mes  yeux,  mes  penfécs 
ftfen  fout  toufiours  voir  de  plus  beaux  ,  &  je  nedon- 
iferois  pas  les  images  que  je  garde  dans  ma  mémoire , 
iout  tout  ce  que  |e  voy  de  plus  réel  6c  de  plus  pré- 
cieux: Hier,  en  confidtrant  les  ailées  6c  les  fontaines 
\\X  GeneraUfe,  6c  lbuhaitant  d'y  voit  Gali  ne  ,Zaide, 
■yQc  Vax »re y  en  l'eltat  qu'elles  y  avoient  cite  autrefois, 
Tydefitay  encore  dauantage  une  autre  perfonr.e  ;  auf- 
i,  à  la  veriié,  cft- elle  mille  fois  plus  galante  ôc  plus  ai- 
nable,  6c  Xarife  mile  auprès  d'elle,  perdroir  fon  norn 
K  fa  beauté.  Avec  ces  enfeignes ,  je  pe>;fe  que  je  don- 
i  cray  allez  à  entendre  qui  elle  cft.  Mais  cela  eft  cruel, 
.ïiademoifelle ,  qu'il  m'en  faille  parler  avec  tant  d'aï- 
ifice  6c  de  précaution,  6c  que  j'a  peine  à  me  yc  ref.»u- 
>ire  de  dire  que  c'eft  vous.   Vous  deuez  pourtanr  me 
nermetrre  d'eftre  galanr  à  cette  heure,  que  je  mettou- 
'»c  à  laiburec  de  la  galanterie,  6c  au  lieu  d'oùelle  s  est 
ffpandiie  par  le  monde.  Au  ibrtird'icy,  je  merendray» 
eu  aidant ,  dans  quatre  jours  à  Gibraltar  ,  delà  j'ayr 
blu  de  pafler  à  Ceuta  6c  d'aller  voir  le  lieu  de  vojlrû 
j  uffance  0-  vos  iarens  qui  régnent  dans  les  deferts  de  et 
eais-là.  Comme  je  leur  diray  de  vos  mutuelles  je  vous 
["bpplie  tres-humblemenr ,  Mademoilèlle ,  d  en  dire 
les  miennes  aux  peribnnes  que  vous  f^auez  ,  que 
c'honncreôcque  j'aymcle  plus,&  de  me  faire  U  faucur 
li'aflèurer  particuliereméi  trois  d'entre-ellcs.que  quel- 
que loin  que  me  jetre  ma  fortune  ,  la  meillcutc  partie 
;demoy-mefme  fera  toufiours  au  lieu  où  elles  feront. 

r  ce  qui  eft  de  vous,  vous  ne  feauriez  douter  de  la 
palfion  que  j^y  à  vous  honorer ,  6c  vous  fçauez  bien 
?<Jlejene  fuis  que  trop , 

Vo(lret  &c. 


D  £ 


A    M  O  N  S  l  E  V  R 
Chaude- bonne. 

M Lettre  XXXIX. 
ONS  IEVR, 

le  vous  eferis  à  la  veuë  de  la  terre  de  Barbarie ,  6c  il 
»'y  a  entre  elle  8c  moy  ,  qu'un  canal  qui  n'a  au  plus. 
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que  trois  lîcuës  de  largeur, quoy  que  ce  fuit  V  Océan,  ? 
la  mer  Mediterannée  tout  enfemble.  Vous  ferez  eftoi 
ne  lie  voir  iï  loin  un  homme  qui  prend  fi  peu  de  plaif 
a  courre,  &  qui  avoir  tant  de  halte  de  fe  raprocher  d 
vous.  Mjù  l'avis  que  l'on  m'adonne,  que  i  eue  fa  if 
n'ettoic  guère  propre  â  la  navigation  pour  les  grands, 
calmes  qu'il  y  a,&que  difficilement  ie  rrouuerois  tm- 
burzacion  devant  le  mois  de  Septembre ,  m'a  fait  naw 
ftre  ienuie  &  le  loifir  de  faire  cette  promenade,  &  ifay 
mieux  ayme  foufFrir  le  trauail  du  chemin  ,  que  l'oifi^ 
ueté  de  Madrid-  De  forte  qu'après  avoir  veu  â  Grcna* 
de  tout  ce  qui  y  relie  de  la  magnificence  des  Roy  s  Mo- 
re s ,  ÏAlb*mbra>  le  Z<ucatin%  &  cette  célèbre  place  de 
VivarMmbUtOÙ Tavois  imaginé  autrefois  tant  de  tour^ 
nois  ôc  de  combats  ;  iefuis  venu  iufqu'à  la  pointe  de 
Gibraltar,  d'où,  aulïi-  toit  que  Ton  m'aura  équipé  unf 
frégate,  j'efpete  paflfer  le  Deftroit,  &  voir  Ceuta.ôc  au 
retour  de  là,  prendre  le  chemin  de  Calis ,  San-  Lucart- 
&  Seuille,&mc  rendre  à  Lisbonne,  Iufquesky,Mon* 
fieur ,  je  ne  me  fuis  point  repenty  de  cette  entreprife^ 
laquelle  en  cette  faifon  a  femblé  téméraire  â  roue  le 
monde. L'Andaloulle  m'a  reconcilié  avec  tout  le  reflet 
de  TEfpagne;  &  l'ayant  pafcce  en  tant  d'autres  en- 
droits, je  ferois  bien  fafebé  de  ne  lavoir  point  veuc  en 
celuy  feu!  par  où  elle  peut  paroiftre  belle.vous  ne  trou- 
uere*pas  eltrange  que  je  loue  un  païs,  où  il  ne  fai  t  ja- 
mais froid,  &  où  naiflent  les  cannes  de  Succre.  Mais 
Je  vousafleure  qu'il  y  a  icy  tel  melon, que  l'on  pourroie 
venirmanger  de  quatre  cens  lieues,  &  cette  terre,pour 
laquelle  tout  un  peuple  erra  fi  long  temps  dans  les  de-^ 
ierts.  ne  pouuoi  tertre,  àmonaduis,  gueres  plus  del* 
cieufe  que  cellecy.  Vy  fuis  feruy-?ar  des  efclaues  quf 
pourroient  eftre  mes  raaiftreflês,  &  fans  péril,  j'y  puis 
par  tout  cueillir  des  palmes.  Cet  arbre,  pour  qui  toute 
l'ancienne  Grèce  a  combatu,  &  qui  ne  fe  trouueea 
France,  que  dans  nos  Poëtes,n'ert  pas  icy  plus  rare  que 
les  oliviers,  &  il  n'y  a  pas  un  habitant  decette  cofter 
qui  n'en  ait  plus  que  tous  les  Cefàrs.  On  y  voit  tour 
d'une  veuc  les  montagnes  chargées  de  neiges ,  &  le* 

campa* 
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De  Mr.  de  Vo  i tv re. 

rismpacncscouuetres  de  fruits.  On  y  a  de  la  glace  .-n 
Uouu.ôc  desraiûi.sen  Unuier:  l'hyver  &  l  dtey  I0..1 
^oùftoutsmeiiizenftmble,  8C  quand  la  vieillclîe  rte 
i«  année  blanchit  la  terre  par  rout  ailleurs ,  alleerti.y 
^iouûours  verte  de  lauriers,  d'orangers,  &  de  mynhes. 
oie  vous  avoue,  Monfieur,  queie  tafthe  à  vous  la  taire 
iêmbler  la  plus  belle  qu'il  nie  fera  potbble  ,  ô£  vous  a- 
ï/ant  exagéré  autrefois  le  mal  que  j'ay  renconttéciiEf- 
n>agne,fi  je  ne  m'en  veux  pas  defdire,  je  croy  au  moins 
9'ftre  obligé  de  vous  deferite  auantageul'ement  ce  que 
•  ",'ytrouuedebon  Cependanr,ily  a  dequoy  s'eltonnei 
^*Lu'un  homme  auflï  libertin  que  moy ,  fc  hafte  de 
«n^ifiiuer  tout  cela  pour  aller  trouuer  un  Maillre,  Mais,  a 
îJi4a  vérité  ,  le  noilre  cft  tel,  qu'il  n'y  a  point  de  délices 
W(8îl4ue  l'on  doiue  prefcrer  à  l'honneur  ëc  su  contence- 
jjtvjmentdeleferuir.  Etia  liberté,  quiefteftimcela  plus 
siflAtniymable  chofe  du  monde,  ne  Tcft  pas  tant  que  fon  Al» 
i.»iÇetTe,  Vousfçauez  que  jen'ay  guetes  d'inclination  à  la 
terie,  ôt  une  des  plus  remarquables  lingulantez  qui 
JentenMontêigneur,  eilde  ne  la  pouuoir  foufhir. 
Mais  ils  faut  avouer  qu'outre  les  hautes  vertus  que  la 
-grandeur  de  fa  naiffance  luy  donne  fon  affabilité  &  fa 
:*bomé,  la  beauté  ôc  la  viuacité  defon  efprit,  le  plaihr 
ù»avec  lequel  il  efeoute  les  bonnes  thofes,  &  la  grâce 
.1  dont  il  les  dit  luy  mcfme;  font  des  qualitcz,  qui  à  pei- 
l  ne  fc  trouueni  nulle  part  au  point  qu  elles  paroiUent  en 
•  Xluy,  ôc  fi  ce  n'elt  que  pour  voir  quelque  chofe  de  rare 
«que  ie  cours  le  monde,  je  n'ay  que  faire  de  gaffer  plus 
ifloin  ,  tk  jeferay  mieux  de  me  ranger  auprès  êt  fa  per- 
vçfonne.  le  conlldere  icy  tout  ce  que  je  voy  avec  plus  de 
icutiolîté  que  je  n'en  ay  de  moy  mefme,pour  fatisfaire 
«quelque  jouta  celle  de  fonAUellèiEt  je  fç,ay  que  quand 
iiij'auray  en  l'honneur  de  l'en  entretenu  une  fois  il  le 
!*<çaura  toute  fa  vie  mieuxquemoy.  Laprodigieufe 
mémoire  de.ee  Prince,  eft  une  des  confiderations  qui 
m'a  auranr  conlblé  durant  cételloignement.car  je  fuis 
afleuré  que  i'y  fuis  encore,  puis  jUei'ay  eu  l'honneur 
d'y  cftie  autrefois  ;  &  ie  ne  feray  pas  fi  mal  heureux 
<îoe  d'eftre  fa  feule  chofe  qui  en  fuit  iamais  fonie  Son 

P  6  Al- 
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Âketie,  qui  n'a  iamais  oublie  un  Tribunal  un  Edile 
ni  mefme  un  foldac  légionnaire ,  qui  aie  efté  une  fo 
nommé  dans  l'hiftohe,  n'oubliera  pas  que  je  croy, 
de  fes  (bruiteurs;  &  tout  le  Globe  de  la  terre  eftant 
fon  imagination  mieux  que  dans  nulle  carte  du  mo 
de,  quelque  loin  que  Taille,  ienedoispascraind 
pour  celadefortir  de  l'honneur  de  fon  fouuenu. 
vous  fupplie  pourtant  très-  humblement ,  Monfieur  f 
vous  qui  avec  tant  de  bonté  me  procurez  toutes  forces 
d'honneurs  ôc  d'avantages,  de  me  faire  la  faueur  de 
crouuer  occafion  de  tefmoigner  à  Monfcigneur,  Pex4 
trémedefir  que  j'ay  d'avoir  l'honneur  de  me;  voir  à 
fes  pieds,  &  les  vœux  que  je  fais  tous  les  jours  pour  ui 
fanté  fi  importante  à  tout  le  monde  que  la  tienne, 
après  cela  je  defire  encore  quelque  chofe  de  vou*,c'< 
feulement  que  vous  preniez  garde,  s 'il  vouft  plaii^qu 
le  temps  ne  m'oftre  rien  de  la  parc  que  fi  liberaleme 
vous  m'avez  donnée  en  voftre  affection.  Maisvoye 
où  me  porte  l'excez  de  la  miennefqu'elie  me  fait  dou- 
ter  du  plus  confiant  &  du  plus  généreux  de  tous  les 
hommes;  Vous  quifçauez,  Moniteur  è  qu'en  tous 
ceux  qui  ayment  beaucoup ,  il  y  a  toujours  quelques 
mouuemens  qui  né  font  pas  de  la  raifon  ;  pardonnez^ 
moy,  s'il  vous  plaift,  cette  crainte,  &c  confiderez  que 
jeiuisexcufabîe,  eftant  a  /  ec  tant  de  paflïon  , 

MONSIEVR, 

le  voudrois  bien  que  Madame  la  Comteflè  de  Bar- 
lemonc  $  &  Madame  la  Princefle  de  Barbançon  , 
fçeuffèflFque  je  mefouuiens  extrêmement  d'elles ,  à. 
un  des  bouts  de  l'Europe,  &  que  je  va  y  paflèrla  mer  J 
pour  voir  fi  l'Afrique  que  Ton  dit  produire  toufiours 
quelque  chofe  de  rare ,  a  rien  qui  le  foir  tanc  qu'elles, 

Voftrt ,  &c. 


A  MADEMOISELLE 
Paulet. 

M Lettre  XL» 
Ademoiselle, 
Jfcnfïn,  ieXuis  forty  de  l'Europe,  &  i'ay  pafle  cède* 

ftroic 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  deVoitvre.  85 

tfoit  qui  luy  lert  de  bornes;  mais  la  mer  qui  efl  en- 
tre vous  &  moy,  ne  peut  rien  etteindiede  la  paflïon 
^|ue  i'ay  pour  vous,  ôc  quoy  que  tous  les  efclaues  de  la 
£hrdiienrc  le  t rouuent  libres  en  abordant  cette  coite, 
^  ne  fuis  pas  moins  à  vous  pour  cela.  Ne  vous  efto'n- 
■àtz  pas  de  m'ouïr  dite  des  galanteries  fi  ouuertcmenr , 
4*air  de  ce  païs  m'a  defia  donné  ie  ne  fçay  quoy  de  fe- 
$on ,  qui  fait  que  ie  vous  crains  moins ,  fie  quand  ie 
raitteray  déformais  avec  vous,faites  cftat  que  c'eft  rie 
Turc  à  More.  Il  ne  vous  doit  pas  pourtant  dejplaite 
jcTon  vous  parle  d'amour  de  fi  loin, ôc  quand  ce  ne 
ïroit  que  par  cui  iolué  ,  vous  deuez  élire  bien  aife  de 
*m Mfoh  des  poulets  de  Barbarie;  il  manquoit  à  vos  aven* 
-v;  jfuresd*avoir  un  Amant  au  delà  de  l'Océan ,  &  com- 
xe  vous  en  avez  dans  toutes  les  conditions,  il  faut 
jue  vous  en  ayez  dans  toutes  les  parties  du  monde.  le 
jrauay  hier  vos  chiffres  fur  une  montagne  qui  a'eft 
juere  plus  bafle  que  les  efioilles ,  &  de  laquelle  on 
lefcouure  fept  Royaumes  ;  &c  j'enuoyc  demain  des 
cartels  aux  Mores  de  Marroc  Ôc  de  Fez ,  ou  je  m'of- 
fre à  foultenir  ,  que  l'Afrique  n'a  jamais  rien  produit 
le  plus  rare,  ni  de  plus  cruel  que  vous.  Apres  cela , 
lademoifelle  ,  je  n'auray  plus  rien  à  faire  icy  ,  que 
*  \»  Jfid'alier  voir  vos  parens ,  à  qui  je  veur  parler  de  ce  ma- 
jniage,  qui  a  fait  autrefois  tani  de  bruic ,  &  tafehec 
sd'avoir  leur  confentement ,  afin  que  perfonne  ne  s'y 
r/,%)#oppofe  plus.  A  ce  que  j'entens,  ce  font  gens  peu  acco- 
ftables,  )  auray  delapeincàlcstroOtt«i  on  m'a  dit 
tqu'ils  doiuenteftreaufondsde  la  Lybie,  &  que  les. 
riions  de  cette  cofte  font  moins  nobles  ,  ÔC  moins 
/grands.  On  en  vend  icy  de  jeunes  qui  font  extreme- 
<inent  gentils ,  j'ay  refolu  de  vous  en  enuoyer  une  dc- 
itny  douzaine ,  au  lieu  de  grands  d'£fpagne>,  car  je 
;fçay  que  vous  les  eftimerez  dauantage ,  &  ils  font  à 
imeilleur  marflié.  Tout  de  bon, on  en  donne  icy^  pour 
itrois  efeus  qui  fonr  les  plus  jolis  du  monde; 'en  fe 
joli  j nt,  ils  emporrent  un  bras  ou  une  main  à  une  per- 
îcfonne,  &  après  vous ,  je  n'ay  jamais  rien  veu  de  plut 
agréable.  Difpofcz,  s'il  vqus plaift  ,  Nwda»  Ar.r.eâ 

s' accota- 
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s'accommoder  avec  eux  ,*&  à  leur  donner  la  place  de 
Dorinthe.  le  vous  les  e nuoy e t  ay  par  le  premier  vai 
feau  qui  partira*  &  pieu  ft  à  Dieu  que  je  pûflè  aller  av 
eux  me  mettre  à  vos  pieds!  Ce  fera  là,  Mademoifelle, 
qu'ils  auront  fujetd'eilre  les  plus  fiers  animaux  de  la 
tene,  &  de  s'eliimer  les  Roy  s  de  tous  les  autres.  Mais 
une  dans  plus  grande* marques  que  je  puflè  donner 
que  l'aird* Afrique  m'a  infyiré  quelque  felonnie,  ccll 
que  j'ay  eferit défia  croîs  pages,  ôc^ue  j'ay  pensé  ache- 
uer  cette  lettre  (ans  parler  de  M.  D.  R.  le  vous  a  Heu- 
re pourtant ,  qu'en  quelque  part  que  je  fois ,  elle  c  il 
toujours  dans  mon  cœur,  &  dans  mon  fou  venir ,  5c 
xnefme  i  ce  moment,  Ben  che  di  tant*  lontananfa  ;  U 
fo bumiUJftnui  riuerenf*  t  &  fuis  Ion  très- humble  Se 
nés  obeillaiu  leruittur ,  Branbtno.  Tant  que  je  feray 
hors  de  la  Chreftieni  é,  je  n'oferois  rien  dire  à  Me  de 
Cpour  Mademoifelle  de  R.  le  crois  qu'elle  ne  me 
voudra  pas  plus  de  mal  pour  cela  ;  j'efpere  lu  y  payer 
quelque  jour  le  plaiftr  que  j'ay  eu  d'ouïr  les  auantures 
d' Alcidalis,  en  lvty  racontant  les  miennes,  le  luy  fei ay 
entendre  des  chofes  eltranges  &  incroyables,  &  pour 
Tes  fables,  je  luy  r endr ay  des  hiftoires.  Voftre  Setuù 
icur  a  ton ii ou rs  dans  mon  efprir  la  place  que  fon  me- 
rite^Vj'ati  j.tion  qu'il  me  fait  l'honneur  d'avoir  pour 
moy ,  luy  dohitm  donner.  Il  y  a  un  de  vos  amis,  Ma- 
demoifeile,  que  j'ayme  avec  tant  de  paillon  9  que  j  en 
oublie  mon  deuoir ,  de  qu'il  ne  me  fouuient  pas  de 
dire  combien  jelerefpeûe,  &  je  1  honore.  L'exrréme 
cnuieque  j'ay  deftre  dans  fbn  fouvenir,  m'a  pensé 
obliger  a  faire  une  fuite,  car  fans  cooûdtrer  toutes  les 
raifons  qui  me  deuoient  arreft  er ,  il  ne  s'en  eft  guère 
fallu,  que  je  ne  luy  aye  efctit,&j'avoisrefoiu  decom- 
mencer  ai  n  fi. 

Monftigneur,  je  nefçaarois  m'empefeher  de  vous 
tferire,  quand  ce  ne  feroit  que  peut  dat&r  ma  lettre  de 
Ceucj .  Apres  avoir  veujes  Palais  des  Roy  s  de  Grena* 
de,&  la  demeure  des  Abencerrages.j'ay  voulu  voir  le 
païs  de  Rodomont,  &  d '  Agramant  %  &  connoillre  la 


terre  d'où  fouirent  cous  ces  grands  hommes. 


Che  m 
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De  Mr.  de  Voityre, 

Chef  an  al  tempo  che  pafîaro  i  Mon 


*7 


D  Africa  il  Mar  en  Francia  noc^uer  tante. 
Recrois,  Mademoifelle,  que  ce  commencement  luy 
àiii  donné  enuie  de  voit  le  telle  que  j'eufle  continué 
%  cette  foi  te. 

ïfSi  vos  inclinations  ne  font  changées,  je  fçay.  Mon- 
4ineut,que  vous  ne  defaptouuetez  pas  cette  cutioli- 
,6c  que  dans  la  félicité  où  vous  eftes,  il  y  aura  quel- 
les heuri-s,  où  vous  enuierei  la  condition  d'un  ban- 
Vf,  Ôcd'unmiferable.  Au  cas  que  l'obtienne  un  paf- 
portquej'efperedeTeiuan,  ôc  queles  Alarbesq  ii 
omirent  cette  compagne  ne  rompent  pas  mon  def- 
jin;  j'autav  le  plaifir  de  voit  dans  quelques  jours.une 
toute  pleine  de  Turbans,  un  peuple  qui  ne  jute 
. . qu  par  Ala ,  ôedes  Africai nés, qui  n'ont  tien  de  batbare 
jje  le  nom,  &  lefquelies,  malgré  le  Soleil  qui  les  bru- 
.     àet  font  plus  telles  Ôc  plus  brillantes  que  luy.  C'eft  un 
<aïs,  Monfdgneur.où  il  n'y  a  point  de  fortes,  de  froi- 
ffes.tii  de  cruelles.elles  font  toutes  amouteufes,  plei- 
-bes  de  feu  Ôc  d'efptit,  Ôc  ce  que  quelqu'un  y  eftimera 
jauantage,  elles  ne  vont  jamais  à  confefle.Par  lecon- 
tîntement  que  jautay  de  voir  toutes  ces  chofes,  vous 
-vbuvez  juger,  Monfeigneur,  que  ce  n'eftpas  toujours 
;u  fortune  qui  tend  les  hommes  heureux ,  ÔC  qu'il  n'y 
tfà a  point  de  fi  mauuaife.qui  n'aye  quelques  bons  en- 
tons ,  poutueu  que  Ton  Us  feache  ttouuer.  Tandis 
roftre  bon- heur  vous  occupe,  ôc  qu'il  vous  donne 
, ,  .noinsles  foins  de  vous  en  feruir,  Ôc  de  le  bien  em- 
ployer, jejoîiisduloifir ,  Se  delà  liberté  ,  où  mon 
Inal  heur  me  lai  lie.  Il  mefemble  qu'en  m'ollant  la 
Jtance,  on  m'a  donné  le  relie  delà  terre  ,  ôc  je  ne  me 
tlois  non  plus  plaindre  du  deftin  qui  m'en  a  chafsë, 
lue  les  léthargiques  de  ceux  qui  les  piment, ôc  qui  les 
jappent  pour  les  refueiller.  Au  lieu  que  je  palTois  ma 
f  »U  entredix  ou  douze  perfonnes.en  cwiq  ou  lix  rués, 
ïk  deux  ou  trois  maifons ,  changeant  maintenant  de 
kieu  à  toute  heure,  je  vois  des  montagnes, des  deferts, 
|k  des  précipices, des  fleurs,  Scdes  fruits. que  je  n'a  vois 
Bamais  oiiy  nommer ,  des  peuples  differen- 
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riuiercs ,  &  des  mers  qui  m'eftoient  inconnues.  U 
change  cous  les  jours  de  Villes,  toutes  les  femaines  d* 
Royaumes:  jepafieen  vn  moment  d'Europe  en  Afti 
que,  &  j'irois  plus  aisément  â  la  fource  du  Nil ,  qil 
je  n'eulfe  elle  autrefois  à  celle  de  Rongis.  Si  en  c| 
eftat  de  vie,  Monfeigneur  ,  je  ne  goufte  pas  les  délice 
dont  vous  joui  rte  *  ,  dans  l'entretien  des  feules  ay  ma 
blesperfonnes  du  monde  ,  au  moins  n'ay- jepas  au 
ces  heures  de  chagrin  ,  6c  d'accablement  qui  emp 
fonnent  jufques  ài^ame  f  &  quipeuuenc  tuer  en 
heure  le  plus  fort  homme  du  monde.  Dans  l'innoce 
ce  où  je  vis ,  je  prie  Dieu  tous  les  jours  qu'il  v 
en  garde ,  &  qu'il  conferuc  long-  temps  en  voftre  p 
Ibnne,  la  plus  pure  generofïté  de  noltre  (îecle,  &  ta 
d'autres  belles  qualitez  qu'il  vous  a  données.  Si  apr< 
cela ,  je  fais  quelques  fou  haies  particuliers  pour  mo 
c'elt  qu'à  la  fîn'dc  tant  d'erreurs  je  puiflfc  avoir  Fho 
neur  de  vous  en  entretenir,  &  vous  tefmoigncr,  Mo 
feigneur,que  ie  reflèns,  comme  je  dois, les  folides  ol 
îi gâtions  que  j'ay  d'elhe, 

Mais  »  Mademoifelle,pour  un  homme  qui  voul 
vous  eferire  un  poulet ,  il  me  femble  que  je  mets  i 
beaucoup  de  chofes  qui  n'y  peuuent  entrer.  Voila 
que  c'eft  q  ue  de  n'y  eftre  pas  acceuftumé  ,  &  de  m' 
vqu  tenu  G  longtemps  en  contrainte;  lî  vous  m'e 
fiez  permis  des  le  commencement  de  vous  en  enu 
yer,  i'en  fçaurois  faire  â  cette  heure  de  fort  jolis,6c 
ne  fiftirois  pas  niaifement  comme  je  fais,en  difant  qi 
je  fuis ,  Mademoiselle, 

C$j.  Aouft.  16) }. 

Vo(îyc  très-  humble  &  tus  obéijjant 
Serait eur , 

V  O  I  TVRE  L'A  F  R  I  C  A  I 


M 


A    LA    M  <E  S  M  E. 
€n  luy  envoyant plufieurs  Lyons  de  cire  rouge* 
Lettre  XLI. 

AOEMOISELLE  9 

Ce  Lyon  ayant  eAc contraint ,  pour  quelques  rai 
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.jd'Eftar,  de  forcir  de  Libye  avec  toute 
X  quelques-uns  de  Tes  Amis  ;  i'ay  creu  qu'il  n'y  avoir 
ipint  de  lieu  au  monde  oîiilfepuft  retirer  fi  digne- 
Henc  qu'auprès  de  vous  Ôc  que  fon  mal  heur  luy  fera 
.  iWireux  en  quelque  foite  ,  s'il  luy  donne  occafion  de 
mnnoiltreunefirareperfonne.  Il  vient  en  droite  li- 
hatd'un  Lyon  iiluftre  ,  qui  commandoit  il  y  a  rroii 
«nsansfurla  Montagne  de  Caucafe ,  &  deTundei 
iifcitits.fils  duquel  on  tient  icy  qu'elloit  defeendu  vo- 
ire bifaycul>celuy  qui  le  premier  des  Lyons  d'Afrique 
afla  en  Europe.  L'honneur  qu'il  a  devousapparte- 
r  >  me  fait  efperer  que  vous  le  reccurez  avec  plus  de 
juceur  &  de  pitié  que  vous  n'avez  couflume  d'en 
/oir;  &  ie  croy  que  vous  ne  trouuerez  pas  indigne 
e  vous ,  d'élire  le  refuge  des  Lyons  affligez.  Cela 
.mgmentera  vofhe  réputation  dans  toute  la  Barbarie, 
»à  vous  elles  delîa  eflimée  plufque  tout  ce  qui  ell  delà 
"1  mer ,  &  où  il  ne  fe  pafle  iour  que  ie  n'entende  louer 
uelqu'une  de  vos  avions.  Si  vous  leur  vouiez  ap- 
rendre  l'inuencion  de  fe  cacher  fous  une  forme  hu- 
3iainef  vous  leur  ferez  une  faueur  flgnalée-,  car  par  ce 
loyen  ils  pourroient  faire  beaucoup  plus  de  mal ,  Se 
.  îus  impunément.  Mais  li  c'eftun  fecretque  vous 
ouliez  referuer  pour  vous  feule,  vous  leur  ferez  tous- 
uursaflezde  bien  ,  de  leur  donner  place  auprès  de 
*ous,&de  leur  affilier  de  vos  confeils.  le  vousaflèu- 
vîef  Mademoifelle,  qu'il  font  eflimez  les  plus  cruels  ÔC 
tes  plus  fauuages  de  tout  le  païs  t  ôc  i'efpcre  que  vous 
3;naurez  toute  forte  de  contentement.  Il  y  a  avec  eux 
»i[Uelque*Lyonceaux  ,  qui  pour  leur  ieunefle  f  n'onc 
encore  pii  elhanglcr  que  de  enfans  Se  des  moutons: 
e:4ais  ie  croy  qu'avec  le  temps,ils  feront  gens  de  bien, 
jjlC  qu'ils  pourront  atteindre  à  la  vertu  de  leurs  pères. 
Btoimoins  fçay-ie  bien  qu'ils  ne  verronttien  aupies 
rie  vous,  qui  leurpuifle  radoucir  ourabaiiîerlecceur, 
qu'ils  y  feront  aufli  bien  nourris,  que  s'ils  eftoient 
'  élans  leur  plus  fombre  foreft  d'Afiique.  Sur  cette  ef- 
i>erance ,  ÔC  l'aflèurance  que  i'ay  que  vous  ne  fçauriez 
|nanquerà  tout  ce  qui  cil  de  la  gencrofité  f  ie  vous 
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remercie  défia  du  bon  accueil  que  vous  leur  ferez ,  & 
vous afleure  que  ie  fuis  f 

MADEMOISELLE! 

Viftr*  tres-humble  &  tres-obeijfant  fervittur% 
LEON  ard,  Gouverneur  des  Lyon* 
du  R&y  de  M*rrot. 

A     LA    M  ES  ME. 

M LETTRE  XL  IU 
A  DEMOISELLE» 

Depuis  que  je  fuispariy  de  Madrid.i'ay  fait,deuan: 
que  de  venir  icy  t  deux  cens  cinquaoce  lieues  d'Efpag- 
ne,  qui  n'en  valent  gueres  moins  que  cinq  cens  de 
France:  ce  n'eft  pas  mal  aller  pçur  un  homme  qui 
avoir  les  ïambes  fi  roides,  &c  à  qui  on  reproeboir  qu'i 
ne  pou  voit  marcher.  Fay  iuge  cour  ce  chemin  bien 
employé,  lors  qu'en  arriuant  en  ce  lieu»  ïy  a  y  trouve 
les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  tenir ,  du  trofief- 
me  de  lui  liée.  Et  quoy  que  i'aye  rencontré  à  SeuiÉ 
toute  la  defpouille  de  la  Hotte  des  Indes ,  &  que  Ton 
m'y  ait  fait  voir  fix  millions  d'or  dans  une  feule  cham-v 
bre,  iepuis  dire  queie  n'ay  point veu  de  fi  grands  tre- 
fors,que  celuy  que  vous  m'avez  enuoye.  Vous  pouil 
imaginer  le  contentement  quei'ay  eu  de  recevoir  t 
de  tefmoignagesd'affcâion  de  tour  ce  qu'il  y  a  d'ai 
niable*  perfonnes  au  monde.  Et  certes,  cette  ioye  au* 
roicefté  plus  grande ,  que  ne  l'euft  pu  fupporter  un 
homme  qui  eli  fi  peu  accoufiume  d'en  avoir  ,  fi  elle 
n'euft  efté  tempérée  par  la  nouuelle  que  vous  me  do 
nez  de  voftre  indifpofition.  La  colique  n'avoir 
iufqu'icy  venir  à  bout  de  ma  patience ,  mais  eli 
trouvé  moyen  delà  vaincre  en  me  prenant  par  là  ,  . 
la*  douleur  me  touche  en  la  plus  fcnfible  partie  de 
moy-meftne  ,  quand  elle  vous  attaque.  Tay  une  ex- 
rréme  rriliefle  de  voir  que  mon  ame  foit  diuisée  en 
deux  corps  fi  foibles  que  le  voftre  &  le  mien  ,  tic  qu'il 
faille  que  ie  fois  toufioors malade  de  oies  maux  ou  des 
vofhes.  Enfin  >  Mademoift !le  ,  ie  voy  bien  qu'il  me 
fauda  chercher  des  remèdes  plus  folides  que  celuy  de 
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'Ejade  ;  Nous  fêtons  contraints  de  nous  foufmettre 
l'aduis  des  Médecins,  ÔC  nous  deuons  pîuftofl  nous 
efoudreâ  perdre  une  vertu,  que  deux  vertueux.  La 
harité  qui  eft  la  première  de  toutes  ,  nous  oblige  à 
voir  pitié  de  nous-mefmes,  &  puis  que  la  douleur  fie 
a  maladie,  font  des  effets  du  péché,  ôc  une  des  male- 
lûions  qu'il  a  causées,  nous  deuons  faire  tout  ce  qui 
îus  fera  poffible  pour  les  fuir ,  6c  pour  avoir  foin  de 
lire  fanté.  Vous  avez  encore  plus  d'interelt  que 
noy  de  fuiure  ce  confeil  ;  car  la  mienne  eft  à  cette 
-  oaeure  en  meilleur  eftat  qu'elle  n'avoit  accourtumé.Ôe 
....   jktrauailôc  l'agitation  du  chemin,  m'ont  mis  au 
tagXnoins  hors  d'apprehenfion  pour  quelque  temps.  Si 
irous  voulez,  ufer  de  ce  régime ,  ie  vous  attendray  en 
•  Angleterre,  3c  ie  vous  meneray  par  tout ,  par  la  cou- 
tume du  Royaume  de  Logres.  l'eftois  forty  deMa- 
.  Irid,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde  ,  avec  ce  peu 
lr Mfi  prudence  que  vous  fçauez  que  les  Philofophes  de  la 
îecte  de  voftre  Mary  ont  eu  tout  ce  qui  eft  de  leur 
ilaiflr  ;  6c  en  une  faifon  où  les  Efpagnols  ofent  à  pei- 
bc  fortir  de  leur  logis,  i'avois  entrepris  de  trauerfer  la 
>lus  grande  partie  de  l'Elpagne,  oc  de  venir  pâflèr  le 
jcnois  d*  Aouft ,  au  lieu  le  plus  chaud  de  l'Europe.  Ce- 
pendant, ie  fuis  venu  à  bouc,  Dieu  mercy,  démon 
jieflèin,  ôc  à  cette  heure  que  ie  fuis  en  Portugal,  îe  me 
noquedeceux  qui  difoient  que  i'allois  mourir  en 
\nda!oufie.  Sans  mentir,  Mademoifelle ,  ce  ne  vous 
;ft  pas  peu  de  gloire  d*avoir  pû  allumer  le  coeur  d'un 
îomnie  auflî  froid  que  ie  fuis.  Le  Soleil  qui  fend  icy  la 
9  erre,  6c  que  btufle  les  rochers ,  n'a  pû  à  grand  peine 
lue  m'echauffer  ;  6c  ie  n'ay  point  eu  d'incommodité 
{SU  ce  voyage,  qu'une  nuit  que  ie  ne  m'eftois  pas  allez 
Kouuert.  Trois  hommes  qui  eftoient  partis  avec  moy , 
mt  elle  contraints  de  demeurer  en  chemin.  La  cha- 
eur,  la  laflîtude,  ni  la  peine  qu'il  y  a  de  voyager  en  ce 
aïs ,  n'ont  pû  m'anelter ,  ôc  quoy  quej'aye  trouve 
eaucoup  de  lits  plus  mal-garnis  que  ceux  de  Villeroy, 
c beaucoup  de  chambres  plus  mauvaifes  que  celles  de 
^nfoUjSc  que  je  n'aye point  dormy,  chofede  confi- 
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deration,  depuis  trois  mois:  ie  fais  icy  arriué  plus  fol 
&  plus  fain  que  iamais.  Ne  penfez  donc  pas  que  ie  foi 
encore  cette  foible  créature  que  vous  avez  veuë  auttt 
fois.  lefuis  tout  autre  que  vous  né  fçauriez  vous  im* 
giner#  le  fuiscreu  de  fi  x- grands  doigts  dans  ce  voya 
ge  ,  i  ay  le  teint  cxtre'mement  brûfïe,  le  vifage  plt 
long  que  ie  ne  Ta  vois ,  les  dents  &c  devant  fort  ferrée 
les  yeux  noirs  t  la  barbe  noire ,  &  félon  queie  rue 
gure  qu'eft  fait  le  Baron  de  Villeneuue ,  ie  luy  reflèu 
ble  plus  à  cette  heure  qu'a  Monfieurde  Serifay.  Cett 
mine  encre  douce  &  niatfe  eft  pafic  en  une  autre  tout 
contraire  a  &  il  ne  m'eft  plus  rienreftequinefo 
changé;  finon  que  i'ay  encore  les  fourcils  ioints,qui  i 
la  marque  d%uq  fort  méfehant  homme:  fcfpere  quf 
dans  trois  ou  quatre  iours  Tefprouueray  fi  iefçaway* 
auffi  bien  refîfterau  trauaildelamej^qu'auxautreSjSc:! 
des  qu'un  vaiflèau  Angloisquiadefiales  deux  tiers  de: 
fa  charge ,  l'aura  toute  entière ,  nous  partirons,  Dieu: 
aidant,  au  premier  vent.  Il  faut  avouer,  MademoifeU 
le,  que  ma  fortune  à  quelque  chofe  de  bien  bizarre] 
moy  qui  autrefois  n'y  pu  me  refoudre  d'aller  iufqu** 
Pont  aux  Dames,  en  la  meilleure  compagnie  du  mor 
de,  i'ay  eiié  à  cette  heure  plus  loin  qu'Hercule,  &  il  y 
a  plus  {Tu  n  mois  que  i'ay  pafféfes  colomncs;  Seau  lieu, 
queie  ne  pouuois  fouffrir  un  petit  vent  dans  le  cabi-  \ 
net  de  Madame  de  Rambouillet ,  ie  m'en  vay  à  cette* 
heure  en  deffier  trente  deux  au  milieu  de  l'Océan  ôc: 
de  THyuer.  Ce  n'en  pas  là  pourtant  le  plus  grand  peril> , 
trente  vaifièaux  deBarharie  qui  courent  cecce  cotte, 
donnent  dauantage  de  peuritous  ceux  qui  panent  « 
d'icy ,  &  Ce  font  plus  craindre  que  la  tempefte.  le  vou- 
drois  bien  fçavoir  s'il  y  a  quelque  Afhologue  qui  euft  \ 
pu  dire  en  me  voyant  il  y  a  deux  ans,  dans  la  rue  faine  i 
Denis  avec  ma  rotonde,  que  ie  courrois  bicn-tolt  foi 
rune  de  ramer  dans  les  galcres  d' Alger,ou  d'elhc  mar 
gé  par  les  poifbns  de  la  mer  Atlantique.  Mais  au  ci 
que  ie  fois  deftiné  à  eftre  pris  par  les  Piratesjie  foutu 
te,  au  moins,  que  ie  tombe  entre  les  mains  d'un  célè- 
bre Corfaire ,  que  i'ay  oûy  nommer  autrefois  àMa* 
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Jemoifelle  de  Rambouillet ,  &  dont  le  nom  feul  me 
.faitavoir  de  l'inclination  poat  luv.  Si  Maderaoifelle 
Je  Ramboiiillei  le  peut  deuiner#  quatre,  ôc  le  dire  a- 
pres  fans  tire  ,  ie  luy  donneray  un  petit  peigne ,  dont 
on  me  fit  hier  ptefenr,  qui  avoit  efté  fait  pour  la  Rey- 
»ne  de  la  Chine,  le  ri'ay  pouttant  pas  trop  de  peur  de 
payer  ma  rançon, &  d'eltre  réduit  à  racheter  ma  liber- 
té ;  carie  Capitaine  de  nauiie  m'a  aflèuré  que  iepou- 
tuois  dormir  en  repos^>our  ce  qui  eft  de  cela  ,  &c  m'a 
(iuré  qu'en  tout  cas,  il  mettroit  le  feu  aux  poudres.  Vo- 
syezle  bon  expédient,  ÔC  s'il  ne  me  vaudroit  pas 
►mieux  embarquer  avec  un  Anabatifle.  Mais  ce  qui  eft 
nemarquable.&qui  s'ellplaifamment  tencontté:c'eft, 
j&parmafoy  ienemenspas,  queie  m'en  vay  dans 
un  vaiflèau  qui  ne  porte  que  moy ,  &:  huit  cens  cailles 
\ût  fuccre,  de  forte  que  u  ie  viens  à  bon  port ,  i'arriue- 
if  ay  confit ,  ôc  fi  d'aventure  ie  fais  naufrage  avec  cela, 
[  ce  me  fera  au  moins  quelque  confolation,de  ce  que  ie 
rjmourray  en  eau  douce,  lugez  fi  ie  pouuois  rencontrer 
Mine  embarcation  qui  me  fuit  plus  conuenable.  Aptes 
ifcela,  il  me  femble  que  ce  voyage  ne  me  peutcltre 
5qu'heureux.  I'efpere  que  les  Zephirs  qui  font  du  nom- 
ibre  des  Efprits  doux,  me  feront  fauorab'.es^  que  de- 
vant que  cette  lettte  foit  en  France, ie  pourray  élite  en 
r  Angleterre,  le  vous  fupplieites-hûblemeni.  Mademoi- 
! felle.de  me  faire  la  fuueur  de  témoignera  lapremicte 
rdes  deux  perfonnes  dont  ie  vous  patlois  à  cette  heure, 
'iqu'e'core  que  ie  change  de  tant  de'lieux,e!!e  g,arde  tou- 

tfiours  celuy  qu'elle  a  accouRnmé  d'avoir  en  ma  me 
>moire. Tous  les  ob;ets  qui  fe  préfèrent  à  moy.me  fort 
ifouuenit  d'elle, &touces  les  fois  queievoy  unmagni- 
Éfique  bafciment,vnPaisagre3ble.*:unei:cl!evilL',ou 
i quelque  rare  ouurage  de  l'art  ou  de  !a  nature:  i<?  la  fou. 
>haiteA  iedefireroisfqavoir  le  jugement  qu'elieen  le- 
l'roifCeluy  qu'elle  a  fait  depuis  peu  en  ma  fiueur .  me 
>  Itdp!usfaiisfaitdcmoy-mefme, queie  ne  le  fus  de  ma 
i  yie:Ôc  le  ptix  qu'elle  m'a  donné  venant  d'une  tî  bon  - 
ne parr.mc  femble  elhe  hors  de  p~Tix.  Il  ne  me  pouuoit 
rien  arriuer  tant  à  mon  auantage ,  que  de  receuoir  cet 
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honneur  d'une  peifpnne  ,  qui  en  peut eftre  fi  bon  h] 
ge,&de  qui  on  peut^re  avec  verité,qu'il  n'y  a  ja'mai 
eu  une  Dame  qui  aitli  bien  entendu  la  galanterie,ni  t 
mal  entendu  les  galants.  le  trouve  feulement  à  délire 
qu'en  me  frifant  cette  grâce ,  on  m c  l'euft  fignifiée et 
d'autres  termes,  qu'en difanc  qu'elle  donnoit,*/ preci 
de  masgaUn  al  Re  Cbiquitto.  Ceftoit,  ce  me  femblê 
allez  de  à\ït9chico\  mais  du  ftiltde  la  Demoifelle  qu 
J'aefcrit,  je  m'eftonne  encore  qu'elle  n'a  mis  cbiquit 
tico  %  toutesfois  cela  peut  avoir  efte  fait  à  bon  defleîir 
&  dans  une  fi  grande  gloire  que  celle  que  je  teceuois 
il  eftoit  à  propos  de  me  faire  fouueni  r  de  ma  pecitefTe 
le  fais  ce  qu'il  rn'eft  potfible  pour  défendre  fa  bonté 
car  j'avoue*  qu'à  ce  coup ,  je  ferois  trop  méconnoif 
fane  ,  fi  je  meplsignois  d'elle,  après  l'honneur  qu'elli 
m'a  fait  de m'eferire. Lors  mefme  qu'elle  me  reproche 
que  je  fuis  petit  t  elle  rn'e lieue  par  deflùstous  les  au- 
tres ;  &  avec  une  fueille  de  papier,  elle  me  rend  le  plus 
grand  homme  de  France.  Celle  que  j'ay  receufc'  d'elle 
ci  t  fi  excellente,  &  fi  pleine  de  gentillette,  qu'après  GJ 
la,  je  ne  fçay  fi  j'auroisaflez  de  temps  ni  de  hardie 
pour  luy  eferire.  le  ne  me  trouuç  jamais  fi  glorieux 
que  quand  je  reçois  de  fes  lettres ,  ni  fi  humble  que 
lois  que  j'y.  veux  refpondre,  &  que  je  confidere  corn-: 
bien  mon  cfprit  efl  bas  au  defibus  du  fien.  le  voudrois 
bien  9  Mademoifelle  t  direicy  quelque  chofedececte 
perfonne  qui  fera  t  ou  fi  ours  louée,  &  ne  le  fera  jamais 
afièz;  &  je  fouhaitterois  qu'il  y  euft  des  paroles  au(E 
belles  &  aufli  bonnes  qu'elle ,  pour  en  parler  comme 
je  defirerois  :  mais  il  n'y  a  point  de  langage  au  monde 
pour  cela ,  &  c'eft  tout  ce  que  peut  faire  le  dernier  ef- 
fort delà  penfée,  que  de  conceuoir  quelque  choie  di. 
gne  d'elle.  le  remercie  Madame  de  Clcrmont ,  de  ce 
que  les  extrêmes  chaleurs  d'Andaloufie  ne  m'ont 
point  fait  malade,  &  de  ce  que  j'ay  eu  le  temps  fauo- 
rable  les  deux  fois  que  j'ay  pafie  le  Deflroir.  Ielafijp- 
plie  de  me  continuer  fesfaueursf  &  de  croire  que  je  ne 
fçaurois  jamais  oublier  de  fi  folides  obligations.  Ta- 
cheueray  de  connoiftie  d'icy  en  Angleterre  ,  à  quel 
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îDfoteftraïïèdion  qu'elle  me  fait  l'honneur  d'avoir 
•>or  moy.  On  dit  qu'il  y  a  en  N  ruegue ,  des  perfon- 
tesqui  vendent  le  vent,  maisjecroy  qu'elle  le  peut 
ranner,  fi  'enel'ay  toufiours  en  p.^uj  pe,  te  meplain- 
»ay  d'elle.  Avec  fa  permitTioo,  je  br.fesres  humble- 
uent  les  mains  à  Mademoifelle  étalante ,  &  qjoy 
I  ie  fa  légèreté  foir  une  des  premières  choies  que  j'ay 
itiées  en  elle  ,  ie  la  (upplie  de  n'en  point  av  irpour 
^oy.  le  luy  rends  mille  grâces  ,  &  à  M  idem oi (elle fa 
sur ,  de  l'honneur  qu'elles  me  font  de  fe  fouvenir  de 
-«oy.  Mais,  Mademoifelle,  voicy  lacinquiel'mepagc 
Hae  je  vous  eferis,  fans  vous  eferite,  &  quand  vous  li- 
iz  tant  de  choies  que  je  mets  pour  les  autres, fans  pat- 
de  vous ,  il  me  femble  que  l'on  vous  pourroit  de- 
•ander,  Et  vous, pour  quoy  ne  mange^yous  potnt  dega- 
tau?  Vous  fçavez  que  c'eft  volttefauceplus  que  la 
tienne.  Si  vous  en  voulez  manger ,  il  ne  faut  que  le 
rire ,  tout  fera  pour  vous ,  je  vous  jure,&  vous  aurez 
;<s  paus  de  tous  les  autres  ;  le  ne  puis  pourtant  m'em- 
i'fcher  de  vous  dire  icy  l'extrême  joye  que  l'on  m'a 
ibnnée  en  me  mandant  que  j'eftois  tout  entier  dans 
b  coeut  de  cet  homme  que  vous  fçavez  qui  eft  fi  fort 
frlonlemien.  Iefc,aytJ|en  quecen'eft  pas  un  lieu  de 
iepos  ;  je  croy  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  dans  l' Afri- 
y«e ,  fi  chaud ,  ni  de  Golphe  en  la  mer  qui  foit  plus  a- 
^ité.  Mais  cela  ne  m'empcfche  pas  que  je  ne  me  tejo- 
We  infiniment  d'y  eftte,  ôc  que  je  ne  me  tienne  tres- 
ieuteux  d'avoir  une  fi  grande  place  dans  le  meilleur 
aeur  de  France.  Si  du  refte ,  il  n'y  a  que  des  pieds  & 
nés  main,  je  croy  au  moins  que  ce  font  de  belles  mains 
jfc  de  beaux  pieds  ;  Sr  il  y  en  aura  quelques  uns  que  je 
Jbiferois  de  bon  cœur.  Mais  puis  qu'il  luy  a  pieu  me 
•  Sire  un  fi  grand  honneur  ,  je  le  fupplie  très-  humble- 
ment, quepour  acheuer  cette  bonté ,  il  vous  permette 
>y  entrer  plus  avant  que  les  autres ,  &  qu'au  moins  il 
fous  y  laifle  mertre  la  moitié  du  corps  :  car  fans  men- 
it„  Mademoifelle  ,  je  ne  puis  eftre  bien  entier  en  un 
ieq  où  vous  n'eftes  pas.  S'il  a  encore  la  bonne  incli- 
ation  qu'il  avoit  à  bien  faite ,  je  fçay  qu'il  m'acco jj 
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derabien  volontiers  cette  faveur  ,  &  cu$il  fera  bierj 
aile  de  nous  mettre  là  à  part  cous  deux  enfemble.  l'a 
extrêmement  befoin  d'une  occalion  comme  celle-là 
&de  vous  pouvoir  entretenir  en  particulier  pour  voo 
dire,  fans  que  tant  de  perfonnes  l'entendent  ,  ce  qu! 
ie  fenspour  vous,  de  quelle  force  ie  vousayme.ôc  i 
vous  honore»  combien  voftre  abfence  m'eft  infup 
portable  ,  ôc  voftrc  mémoire  m'eft  douce  9  fie  ave 
quelle  paflïon  ie  fuis , 

MA  DEMO  I  SELLE, 

V*ftre%  &c. 


M, 


A   MONSXEVR  DE 
Chaude»  bonne. 
Lettre  XLIII, 

•  O  N  S  3  EVR, 

le  c revois  que  je  ne  pourrais  iamais  fortir  dec 
païs  ,  fie  il  fembloit  que  mon  mal* heur  euft  boucbl 
les  porcs  de  San-  Lucar  &  de  Lisbonne.  Peflois  fort;i 
de  Madrid  ,  fur  l'avis  qu'on  m'a  voit  donné  ,  qu'uij 
yaiflèau  Anglois  dévoie  partir  de  Se  ville  dans  Cix  ft 
maines;  &  pour  ne  pas  attendre,  &  arriver  iufîemeni 
en  ce  temps  là ,  favois  pris  le  tour  par  Gibraltar ,  & 
par  Grenade.  Cependant ,  il  y  en  a  fix  autres  que  cet 
les  -  là  font  pal!  ces,  fie  ie  ne  croy  pas  qu'il  parte  encori 
d'un  mois.  L'impatience  d'eitre  (i  long- temps  en  *§ 
lieu  m'avoit  fait  venir  de  là,  croyant  y  devoir  ra 
tourner  feulement  pour  voir  celuy-cy.  Et  quoy  qti 
l'on  m'euft  efirrit  qu'il  n'y  avoir  point  d'embarcaciom 
ie  m'eftois  refulu  de  faire  fix  vingts  lieues ,  fie  de  paf  i 
Tes  deux  fois  la  Sierra  Morena,  pour  me  divertir.  Mai 
le  bon  beura  voulu  9  que  tandis  que  i'edois  en  chô 
min,  il  eft  arrivé  un  nauire  Anglois-,  dans  lequel 
D:cu  aidant,  ie  rn'embarqueray.  Il  y  a  trois  Cernai 
nés  que  iel'attens,  dans  deux  iours  il  fera  achevé  de 
charger,  fie  partira  au  premier  vent.  La  fortune  difpo 
ft  bien  bizarrement  de  moy;  8c  après  ra'avoir  faf 
voyager  en  Efpagne  au  moins  d'Aouit  >  elle  me  fei« 
#  navi- 
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:  javigcr  en  Novembre.   Le  vaiflèau  eft  de  vingt-cinq 
nièces  ,  fort  bon  fie  bien  armé ,  ie  penfe  que  nous  au  - 
:î  î>#ns  befoin  de  tout,  car  il  y  a  beaucoup  de  Turcs  à  U 
^>  ;  mÛt  ;  fie  en  ce  temps  icy  ie  croy  que  ie  ne  fera  y  pas  fi 
alliai -heureux  f  que  iene  voye  quelque  tempefte  que 
airçj  îave  quelque  iourà  vous  décrire.  Cccte  embarcation 
t  fans  doute  une  des  meilleures  que  ie  pouvois  efpe~ 
:>  \m%  Le  voyage  eft  beaucoup  plus  ay  fe  d'icy  que  de  Se- 
lle, 8c  ie  ne  voudrois  pour  rien  y  eftre  demeuré,  fie  ne 
m tftre  pas  refolu  de  venir  voit  le  Portugal.  le  vous  af- 
jre,  Monfieur ,  que  Dom  Manufc'l,ôe  la  Sennora  O- 
cia  ont  icy  de  beau  bien,  fie  que  s'ils  y  pouvoienc 
entrer,  ils  y  feroient  mieux  accommodez  qu'à  Bru- 
Iles,  Lifbonne  eft,à  mon  gré,  une  des  plus  belles  vil- 
;s  du  monde ,  fie  qui  mérité  autant  d'eftre  veuc.  Ce 
Int  trois  montagnes  couvertes  de  maifons  Se  de  i  ar- 
><ns,qui  fe  mirent  toutes  dans  une  rivière  large  de  crois 
uiés  â  fie  la  ville  qui  fe  voit  fous  le  Trage ,  ne  paroi  ft 
moins  belle,  que  celle  qui  eft  fur  le  bord.  le  ne  lai  £ 
as  pourtant  d'y  cftre  avec  quelque  ennuy ,  car  ie 
Y  reçeu  pas  une  lettre  depuis  que  i'y  fuis  :  fie  ic  ne 
y  rien  d'aucune  choie.  On  ne  connoilt  quaii  point 
d'autre  France ,  que  l'Antarctique.  La  plufpart  de 
X  que  i'y  vois,  font  des  hommes  de  l'autte  mon* 
5e  on  y  fçaitplus  fouvent  des  nouvelles  du  Cap 
#  fie  du  Brefil,  <^ue  de  Paris  ou  de  Flandres. De  for* 
ju'encore  que  ce  me  doive  cftre  quelque  coritente- 
.  Ëfitd'eftre  au  païs  de  la  Marmelade,  fie  queiayeicy 
çmaiftrcfle  qui  eft  encore  plus  douce  qu'elle  ,  touc 
n  a  ne  me  touche  point ,  fie  ie  fais  des  voeux  pour  en 
';  '  .  tir  comme  fi  i'eftois  en  Noiveguc*  C'eft  une  eftran- 
chofe,  M onfieur,  que  des  aventures  d'Efpagne  :  l  y 
eftétoufiours  an  ni  chafte  qu'une  Dem ol (elle que  ie 
oy  que  vous  voyez  tous  les  tbirs ,  fie  avec  toute  ma 
yerite  ,  ie  ne  laiflerày  pas  de  vous  pouvoir  monfhet 
xelqueiour  des  poulets  en  Caftil!an,en  Portugais, fit 
i  :  jAndaluz  j  Et  Ci  une  More  qui  demeure  devant  mes 
lettres  fçavoit  écrire  ,  ic  vous  en  pourrois  faire  voir 
core  en  Guinois;tnaisi'e(pere  que  le  vent  emportera 

&  bientoft 
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toft  toutes  ces  affèdioh,  &rce  mettra  en  lieuo*! 
i'cn  ay  de  plus  folides ,  &  de  mieux  rondees.  Vomi 
oui  faites  roue  féal  une  grande  partie  de  toutes  les 
miennes,  vous  pouvez  vous  imaginer  avec  quelle  im 
patience  ie  dêfire  ce  bon- heur,  le  vous  pu»  au ,  moin 
îuleurer,  queienëlaiiTeray iamaisdematftrelleave 
,antdeplaifir,queqUandievousiray  revoir  i  &  mo 
qui  m'eftois  défendu  t6ùfe  Wivie  des  tnfteffes ,  de 
langueurs.  &  des  inquiétudes  de  P  Amour ,  «e  trouv 
à  cette  heure  tout  celadansl-amuie'.  lepenfe,  Mon- 
fieur,  que  vous  mecrôirez,  8c  que  vous-  vous per fin  : 
derer  ayfcment  qu'un  homme  auquel  vous  avez  ta 
tant  de  biens ,  &  à  qui  vous  en  avez  entë.gnc  encct 
davantage,  ne  peur  manquer  d'en  avoir £  reftnc  : 
menr  qu'il  doit.  La  fermeté  &  la  reconnoiHan  e £ 
deux  vertus  que  vous  m'avez  appnfes,  que  ie  ne  fçar  > 
rois  mieux  employer  qu'en  vous^quand  avec :  rom 
forte  de  «nerofité.ie  vous  aurois  paye  au  double  rot  i 
fe  que  ielous  dois ,  après  cela  ie  neferols  pas  encmi- 
quitte ,  &  je  vous  deurois  cette  generofite  là-  mcfmj 
£  ce  feroit  auprès  de  vous  que  ie  Pantois  acqt* 
S  Auffi  n'eft  ce  pas  mon  intention  de  m jaqpij, 

ftre  redevable:  «contre  que  mon 
xaifon  me  donnent  à  vous,  ie  dis  bien-aife  d  avoi 
encore  des  obligations  infinies  d'eftre  roufiouts  ,1 

>4  Lu  bonne  Uïl>  03*  I  £  î  î  •   Jj 


•  •  •  • 


A  MOMSLEVR 

Lettre   X  L I  V. 

Monsieur,  A...- 
Pour  vous  raonftrer  que  ie  trouve  voKre  exct 
fort  bonne,  c  eft  que  je  m'en  veux  fervir  ;  elle  me  fi 
beaucoup  plus  neceûaire  qu'à  vous,  &  vous  ne  de* 
pasrtouveï  eftrangeque  ie  l'allègue  en  mon  befoj 
Loy  quiay  toufiours  moins d'efPr,t,&  quiay  ace* 
heuïemoins  de  temps.  Vous  le  croirez  ayfcrt 
quand  vous  fijaurez  que  l'on  m'a  dit  aujourd  huy ,  * 
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z  -?oiir  partirons  dans  cinq  iours  ;  de  force  qu'il  me  faut 
acheter  un  lit,  des  matelats,  des  couvertures,  un  peut 
r-oupeau  de  moutons,  vingt  belles  à  corne,  cinquan- 
fpoules ,  &  quelques  chats  de  volière ,  car  le  Capitai- 
ne veut  pas  nourrit  les  pafiàgers.  Outre  cela,  iéùut 
siAei'efctive  à  Se  ville,  à  Madud,  en  Flandres,  en  Bran-* 
\%  à  mes  Amis  ade*  Marchands,  à  des  Minières ,  à 
Amies  &  a  des  Maiftretfes  :  &  ce  qui  eft  le  plus 
nbarradànt,  il  me  faut  tous  les  iours  refpondre  à  un 
.ttiukc  Portugais ,  que  ,  par  ma  foy  ,  ie  ne  puis  lire  ni 
étendre.  Iugez  fi  iamais  perfonne  a  eu  tant  d'affaires, 
A  .fi  te  puis  efperer  de  vous  envoyer  une  lettre  qui 
Jjfle  payer  ta  voftre,  moy ,  qui  dans  tout  mon  loifir 
pour  rois  pas-  Elle  m'a  apporté  toute  la  confola- 
*  que  vous  pouvez  imaginer  qu'en  doit  recevoir  un 
ïrame  de  bon  gouft,  &  de  bonne  amitié,  &  a  fait,  ce 
«  (èmble  ,  en  moy  un  effet  merueilleux  ,  m'ayanc 
«fché  d'eftre  tri  fie  de  n'avoir  point  eu  de  nouvelles 
mon  Pere.ôc  de  mes  Amis  de  France.  le  m'eftonne 
•il  ne  me  foit  point  venu  de  lettres  par  l'Ordinaire, 
ijoy  que  ie  vous  die  de  partir  dans  cinq  iours ,  ne 
liez  pas,  ie  vous  fupplie,  de  m'eferire  tous  iours, car 
me  vous  fçavez ,  les  iours  de  ces  païs-cy  ne  font 
de  vingt-quatre  heures  ,  &  ceux  d'Efpagne  ne  du- 
K  guère  moins  que  ceux  de  Norvegue.  le  voudrois 
*n  que  l'envie  de  venir  icy  euft  pris  au  Paladin  ,  car 
le  le  fçaurois  appeilcr  plus  magnifiquement ,  &  il 
Dltadvouer  que  perfonne  nepeuteftre  fi  ingénieur 
«vous  à  luy  trouver  de  beaux  tiltres,  &c  cenaine- 
h  il  ne  fçauroit  trouver  de  meilleure  occafion.  Ou- 
'quelesvaUfeaux  de  San-Lucar  font  plus  loin  de 
atre-vingts  lieues  ;  ie  crois  qu'ils  partiront  pour  le 
^ins  quinze  iours  plus  tard,  6c  puis  il  faut  qu'il 
bmphe  de  plufieurs  Nations^ÔC  qu'après  avoir  bruf. 
-aiu  de  Caftilianes ,  il  faiïè  fondre  quelques  Porta- 
ils. Certes  ,  fi  i'eltois  allez  fage  pour  n'aymer  pér- 
ime, de  ceux  que  ie  ne  vois  point,  ie  n'aurois  guère 
de  meilleur  temps  en  ma  vie,  que  ecluy  que  i'ay 
jïe  depuis  trois  mois ,  elloigné  de  toutes'fortes  d'e- 
«as  Se  d'affaires ,  &  n'entendant  de  nouvelles  que 

£  x  ecl- 
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celles  que  de 'temps  en  temps  il  vous  plaifoit  de  m'ap' 
prendre.  Le  vray  fectet  pour  avoir  de  la  râmé,&  de  1 1 
gayeté,  eft  que  le  corps  foit  agité  ,  &  que  lefptit  CtwÊ 
pofe  ,  les  voyages  donnent  cela  :  pour  l'ordinaire  <  J 
n  ou  s*  i  rive  tout  au  rebours,  lors  que  nous  péfons  non 
cepofer  ,  nous- nous  travaillons  le  plus.  Le  trot  de  \  j 
plus  méchante  mule  ,  ne  laflè  p\s  tant  que  d'attendsj 
Catnero  fur  les  bancs  de  la  Sécrétai  tcrie,  oc  la  moiiiwi 
rnauvaife  affaire,  tourméte  davantage  que  le  plus  mm 
vais  téps.ou  le  plus  mauvais  chemin. Croyez  donc  in 
l'approuve  extrêmement  le  delTein  que  vous  r>iteillt 
vous  defabufer  de  la  fortune,  ôc  de  la  quitter  côme  uMr 
dangcreufe  mailtrefleifes  carefles  &  fes  mefptis  fon  e  i 
gaiement  â  craindre ,  d'une  façon  ou  d'autre ,  elle  ti  t 
tous  fes  Amans  {  &  ceux  qui  elHment  fes  faveurs  poi  t 
des  véritables  biens,  font  beaucoup  plus  trompez  «■ 
ceux  qui  prennent  un  chat  pour  unpigeon.  Si  je  n  eut  ; 
finy  par  cette  boufonnerie,  il  me  femble  que  i'éftoi 
trop  fe  rieux  pour  un  home  qui  l'a  G  peu  accouflum  t 
U  qui  a  tant  de  hafte.Quand  vous  voudrez  faire  cet* 
tettaite ,  ie  vous  accompagnetay ,  &  nous  irons  «i 
quelque  lieu  ,  où  nous  appellerons  chaque  be!ie  con  ) 
me  il  nous  plaira:  auflî  bien  qu'Adam  nous  donneron 
de  nouveau  noms  aux  cbofes.ÔC  quand  nous  irons  ni 
contraire  de  tous  les  autres  hommes,  ÔC  que  nous  M 
nierons  mal  ce  qu'ils  nomment  bien  ,  peut-cftreq  J 
nous  rencontrerons.  Mais  iufqu'à  ce  que  cela  artiv#  1 
tant  queie  demeuteray  dans  le  monde.ie  vous  fuppi  j 
de  me  conferver  avec  toute  forte  de  foin  ,  l'amittèi  i 
ces  Meilleurs.  Il  n'y  a  pas  une  recommandation 
celles  de  Monfieut  le  Comte  de  Maure,  queien*  t 
(lime  un  milion  ;  contez  les  maravedis  de  la  Hotte,  i 
confiderez  quelle  richeflè  vous  m'avez  envoyée^ 
Monfieut  le  Comte  Stufe ,  avoir  avec  vous  la  fbrttt* 
«u'il  a  avec  moy  ,  il  y  a  long-remps  qu'il  vous  aulM 
ruiné.carie  ne  roepuis  défendre  de  tuy-.Ôc  il  m'a  g«  ? 
gné  iufqu'à  i'ame.ll  eft  vray  que  vous  avez  intereft  -  i 
cette  pêne .  ÔC  que  cela  eft  gagner  voftrc  bien  ,  efta  1 
obligé  d'eftre  tout  à  vous,  &  plus  que  perfonne,  *» 

Monmevr,  Voflre,  &c  -l 

viLtthnncte  ts.08:i*i$*  A  MO 
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le  ne  fçay  pas  bien  certainement  qui  vous  efie s9 
ais  ie  fuis  alTeuré  que  la  lettre  que  i'ay  receu  ë  ne  peut 
:re  que  d'un  extrêmement  honnefte  homme  ;   &  it 
us  attendre  quelque  iour  de  grands  fecouts  de  vous9 
ilcftvrayce  que  vous  dites  que  vous  me  fçauiez 
teux  feruir  que  vous  n#  lçauez  elerire.  Que  Ci  vous 
,5ics  celuy  que  i'imagine,  ce  bien  ne  me  pouuoit  venii 
jjucunepait ,  dont  il  me  fuit  plus  cher  »  &  i'ay  unt 
ftéme  ioye  de  voir  tant  de  boiuc  en  une  perfonne, 
qui  i'avois  délia  remarquer  toutei  les  autres  excel- 
s  qualitez.  Comme  en  cela  vous  m'auez  fait  plus 
onneur  que  ie  n'en  pouuois  attendre,ie  vous  alleu- 
Moniieur,  que  ie  le  reconnois  mieux  que  vous  ne 
riez  penfer,  $c  que  ie  ne  fuis  pas  moins  généreux  à 
ttTentir  cette  faueur,  que  vous  l'avez  efté  à  me  la  fai- 
i  lepenle  que  vous  avez  aiTez  bonne  opinion  de 
r>y  pour  le  croire,  &  vous,  qui  en  vous  laiflànt  feu- 
aient  con  noiltre  >  gaignez  le  cœur  de  tous  ceux  qut 
•us  voyent,  vous  ne  Içauriez  douter  que  vous  ne  fo~ 
zextrémement  ayme  de  ceux  que  vous  y  oblige* 
particulièrement.  Mais  ie  vous  puis  iurer,  Mon- 
ur  y  qu'entre  tant  d'afFeûions  qui  vous  auez  acqui- 
if  il  n'y  en  a  pas  une  qui  foit  accompagnée  de  tant 
refpeft  &  d'ellime ,  que  la  mienne  ,  &  que  ie  fuis> 
mmeie  dois ,  plus  que  perfonnne  , 
M  o  n  s  i  £  v  r  ,  Voftrt  i  &c> 

I  Lisbonne ,  le  11.  Oftobre  f  1633. 

MO^NSIEVR    LE    M  AR^VIS 
de  Jltont  au/ter,  qui  fut  tué  députe 
en  la  Vatteline* 

Lettre  XLVL 

O  N  S  I  E  V  R, 

Tay  leu  voftre  lettre  avec  tout  le  contentement  fie 
liatisfadron  que  l'on  doit  reccuoir  cét  honneur  d'un 

£  3  des 
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des  plus  parefleux  ;  &  des  plus  bonnettes  hommes  â  m 
monde.  1 1  me  femble  qu'il  n'y  aplus  tiett  quô  ie  ne  do  if. 
ue  attendre  de  voflre  amitié,  puis  -que  pour  Tam^i  $ 
de  moy  vous  avez  pu  prendre  un  peu  de  peine,  &vdt  é 
ce  me  fç  auriez  taire  voir  de  meilleure  preuuedefs  pat*  si 
les  que  vous  me  donn£z, que  de  les  avoir  efctites.llr*  I 
defplaift  feulement  de  penfer  qu'auec  toute  cette  te*  jfi 
dreflè  que  vous  me  tefmoiguez,  il  y  a  quelque  occafi  S: 
pour  laquelle  vous  voudriez  que  ie  fuflè  pendu.  A  di  t 
le  vray  Monfieur,  il  me  femblequcc'eft  quelque  de  t 
fau^dansTaffettio  que  vous  me  portez, ôcie  crois  qt  li 
fanseftre  rrop  pointilleux  iele  pourrois  trouver  mai  a 
uais.  Toutefois  i'en  cours  tant  de  rifque  d'ailleurs,  \m 
ie  délite  au  (fi  avec  tant  de  paflion  que  vous  ayez  tôt  S 
ce  que  vous  méritez,  que  s'il  ne  tenoit  qu'à  cela ,  qt 
vous  euflîez  un  Royaume, fans  mentir  ie  crois  que  i 
confentirois  aufli  bien  que  vous.  le  pardonnerais  plus 
aysément  cet  outrage  i  la  fortune ,  que  celuy  qu'cl 
vous  fait  de  ne  vous  cas  accorderas  qui  vous  eft  deu  t 
&de  vous  refufer  un  tiltte  qu'elle  a  donné  àMonliei 
duBellay.Mais  puifquè  la  chofe  ne  dépend  point  de  I. 
&  que  ie  pourrois  avoir  cent  couronnes  de  Martyr  r 
fans  que  cela  vous  èn  donnaft  une  de  Souuerain ,  i  I  c 
faut  chercher  par  an  aurte  chemin,  &  fans  qu'il  e  . 
coufte  la  vie  à  pas  un  dé  vos  amis ,  ne  devoir  cet  hor  rf 
fleur  qu'à  vous-  mefme.  Iè  vous  afleurê  qu'en  coura: 
tant  de  differensRoyaumes,ie  fonge  toujours  à  vou 
&ie  tafche  â  former  quelque  deflein  que  vous  pui (Tu 
un  iour  exécuter,  lly  a  quelque  temps  que  i'en  vis  fep 
tout  d'une  veuë,dont  il  y  en  avoir  quatre  én  Afriqu 
queie  vbtisfouhaitây,  ôciefquelsc'eft  dommage  qi  i 
vous  laifllez  entre  les  mains  des  Mores.  Que  fi  le  f  I 
iour  de  Barbarie  ne  vous  plaift  pas  t  l'on  à  eu  icy  av  t 
que  l'ifle  de  Madré  èft  fur  te  pôint  de     reuolter f  «| 
qu'elle  fe  veut  donner  au  premier  qui  la  voudra  dcftilf 
dre  de  la  domination  â'Efpagn*.  itoâginez- vous , 
vous  fupplie,le  plaifir  d'avoir  un  Royaume  de  Snccr  ; 
&fi  nous  ne  pourrions  pas  viure  là  avec  toute  forte  <  t 
cfôuceûr.  Quelques  grands  que  puiflent  eftte  les  cha 


De  Mr.  de  Voit v  ri.  ioj 
y»«$&lcs  engagemens  de  Paris.felon  que  ievous  con- 
i  ois.iefçay  qu'ils  ne  vous  arrêteront  pas  en  uneocca- 
•^□0  comme  celle-là,  &  que  fi  quelque  chofe  vous  peut 
.  :tenir,ce  fera  feulement  l'incommodité  du  chemin , 
,.la  peine  de  vous  leuet  matin.  Mais  Moniteur,  les" 
I  onquetans  ne  peuuent^pas  touftouts  dormir  iufque  à' 
♦  lice  heures;  les  couronnes  ne  s  acquièrent  pas  fans 
4  auaU,mefmes  celles  qui  ne  font  que  de  lauriers  ou  de 
lyitti,  s'achètent  bien  chetemenr ,  &  la  Gloire  veut 
je  fes  amans  fo uffrent  pour  elle. le  vous  avoue' que  ie 
«lie  fuis  cftonné  que  laRenommée  ne  m'ay  e  point  ap- 
pris de  vos  nouvelles  deuant  qu/  vous  me  filîiez  j'hon- 
"  îurde  m'en  mander,  &  il  me  femble  que  ie  fuis  plu» 
'io  que  ie  n'avois  iamajs  creu  pouuqir  aller, quand  ie 
inge  que  ie  fuis  en  un  pais  où  l'on  ne  vous  connoill 
..'oint.  Ne  fouffrez  pas  qu'une  réputation  fi  iufte  que 
4t  voftre  foit  ft  limitée  ,  ni  qu'elle  demeure  aux  pieds 
fts  Pirenées.par  deflus  lcfquels  tant  d'autres  ont  pafsé, 
^înez  vous-intfme  luy  ouurir  palïàge,&  fi  la  Gazette 
e  dit  rien  de  vous, faites  que  l'hiftoite  en  patle.  Pour 
•qui  eu  d:  CfrqUu  i'oii  Vo\?„  a  voulu  fcire  trouver 
#àtuiais,queic  vous  eufle  donné  îa  qualité  deDamoi* 
il  :  îe  vous  aflèure,  Monfieur,  qu'il  n'y  eufteu  guère 
Vttifon  de  vous  en  offenfer.Ie  vous  feray  voir  qu'A- 
ladis  de  Gaule  fous  le  ciître  de  Damoifel  de  la  mer , 
lit  à  fin  fes  plus  belles  auentures  ,  6c  qu' Amadis  de 
jr.ece.lors  qu'il  eftoit  appelle  leDamoiftl  de  l'ardente 
,4(fcêe*occjt  un  gtand  lion,  &deîiura  le  Roy  Magadan; 

aiscefont  des  artifices  de  laDamoifelîe  que  vous 
.ponnoiflêajaquelle  ayant  iuré  ma  ruine,eft  fafchée  cte 
oit  que  ie  fuis,  en  la  protection  d-un  der  plus  braue* 
iommesdumonde.il  luy  ïera  pourtant  difficile  chç 
l'ofler  la  voltre.car  ie  vous  iure,Monfieur,&cecy  ie 
:  dis  plus  ferieuferoentque  tout  le  rcfte,que  ie  tafehe- 
ly  toufiours  par  toutes  fortes  de  devoirs  &  de  tre*- 
riimbles  fetuices,  à  merîrer  1" honneur  de  volhe  aUè- 
kion.ll  me  femble  que  ce  fetoit  manquer  d  efprir,de 
enerofuc,  &de  vertu.quedene  pas  ayroet  parfaite- 
aent  une  petfonne ,  en  qui  toutes  ces  choies  fe  trou- 

e  a  mot 
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uent  en  vn  fi  hauc  point ,  &  moy  qui  eftime avec paw: 
fion  ces  qualitez,  quelque  part  où  ie  les  trcuue,ie  n'sm? 
garde  que  ie  ne  les  cherifle  tres-particulierement  ei  1 
v 0 us , où  elles  font  ioinces à  cane  d'autres  grâces, &  zcœi 
compagnées  de  tant  de  ciuilitc.  Croyez  donc,  ie  vou  r 
fiipplie,  que  comme  ie  vous  fcay  mieuï  connoi(tov.< 
queperfonne,  ie  vous  feauray  auffi  toufiours  mieux  * 
honorer  ,  &  que  f  tant  que  ie  vaudray  quelque  cho(  * 
'  ic  ne  puis  manquer  d'eftre  1 
Mon  s  1  eur, 

Vêjlrt ,  &i. 
A  Lisbonne  »  le  n.  O&obre  ,1633- 


A  MONS1EVR  LE  MA&QVlSl 
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Lettre 

SIEVR, 


X  L  V  1 1. 


Mon  # 

Sii'eftimcen  quelque  chofe  les  deux  lettres  qui  7 
vous  avez  louées ,  c'eft  pour  m'avoir  procure  l'hoÎN  i 
neuc  d'en  receuoir  une  des  vofhes  ;  en  la  voyant  ifaj- ; 
confirmé  le  iugement  que  i'a vois  fait  de  vous  il  y  ?j  I 
long  temps ,  que  vous  nous  pourriez  quelque  ionl  l 
donner  de  la  ialoufieà  M  ad  e  moi  Telle  voftre  fœur  Scil 
moy,  &  nous  ofter  la  gloire  de  bien  écrire,  âlaquelW  k 
fans  vous,  nous  pourrions  prétendre.  Mais  puis-qtfi» 
vous  reflétant  d'autres  chemins  d'en  acquérir,  per  q 
mettez  ,  s'il  vous  plaifl ,  que  nous  ayons  celle  là  ,  &  , 
ne  vous  mettez  pas  en  l'efprit  une  chofe  fi  difiScil  i 
que  de  vouloir  imiter  en  tout  Monfieur  voftre  peré» 
lequel  non  content  de  l'eftime  d'eftre  un  des  ploA 
braues  hommes  de  France,  a  voulu  encore  avoir  cc!I<  ± 
d'écrire ,  &  de  parler  mieux  que  perfonne.  Si  vom# 
voulez,  Monfieur,  vouspouuez,  (ans doute  ,  efpere  1 
d'yarriuer  aufïï  bien  que  luy:  .Mais  outre  que  ce»! 
Touscoufteradela  peine,  vous  perdrez  unebelîe  oc  : 
cafion  de  nous  obliger ,  &  de  nous  donner  une  cxrtir 
me  preuue  de  voftre  affeaion  ,  en  laiflànt  pour  noftfl 
coopération  une  louange  à  laquelle  vous  pourrid 

pren 
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rendre  une  fi  grande  parc.  Il  y  en  a  d'aucres  plus  foli- 
ées &  plus  dignes  de  vous  au  (quelles  vous  deuez  af» 
rer.  Si  toucesfois  il  vous  femble  qu'il  n'y  en  aie 
bine  de  fi  petite  qu'un  bonnette  homme  doiue  me- 
îxifer ,  &c  que c'eft  la  feule  choie  dont  il  nedoitpoinc 
l  lire  libéral  ;  i'aveuë  que  ie  n'ay  rien  à  dire  contre  un 
iultefentiment.  Selon  i'afFection  que  ie  fçay  que 
lademoilcile  voftrc  Sœur  a  pour  vous,  ie  fuis  aflèuiç 
j'elle  vous  pardonnera  ayfément  le  tort  que  vous 
pourrez  faire  en  cela.   De  moy  ie  fouffriray  vo- 
>ntiers  d'eflre  vaincu,  puis-que  ce  fera  de  vous;  pour 
gloire  que  vous  m'oiierez,  ie  prendray  part  à  la  vo- 
ie ,  je  me  contenteiay  de  celle  d'efire  > 

MONSIEVR, 

Vojlre  ,  &€. 

Lisbonne  le  n.  Oïlobre , 

A  MADEMOISELLE 
de  Rambouillet* 

Lettre    X  L  V  I  I  fc 

•VIademoiselle, 
C'eû  dommage  que  vous  ne  prenez  pkifir  plus 
muent  à  faire  du  bien,  puifque  lors  que  vous  rentte- 
nez  ,  perfonne  ne  le  fçait  accompagner  de  tant  d« 
s  que  vous.  I  ay  receu  comme  ie  devois  les  inten- 
s  que  vous  avez  cikis  de  me  faire  des  compliniens, 
yous  ne  m'avez  pas  feulement  confole  ue  ma 
aauuaife  fortune  ,  mais  vous  m'avez  fait  douter  li  ie 
devois  appellet  ainfi ,  &  en  medifant  que  la  bonté 
«vous  avez  pour  MK>y  ,  ne  durera  pas  plus  lon$- 
mps  que  mon  ma!  heur,  vous  m'avez  mis  au  poiQC 
defirer  qu'il  ne  finille  iamais.  Voyez,  Mademoj  - 
lie  %  fi  vous  n'eftes  pas  une  grande  énchantercile  : 
uxchofes  qui  font  fi  opposées,  qucvolhe  prelence, 
:  volheabfence,  &  dont  Tun  eft  fans  doute  un  des 
us  grands  biens  ,  &  l'autre  un  des  plus  grands  maqic 
i  monde,  en  proférant  feulement  trois  paroles, vous 
savez  tellement  changées ,  queic  ne  connwij  plus 


S 
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laquelle  cft  la  bonne  ou  la  mauuaife,&  qu'en  vérité  K  s 
ne  fçay  pas  bien  celle  qui  eft  le  plus  a  fouhaitet  poih* 
moy.Toutefois.puis-  queïay  àêlhe  tourmente  d'une  * 
façon  ou  de  l'autre ,  i'aymerois  mieux  encore  l'eflrt  * 
auprès  de  vous,  &  Quelque  méchante  que  vous  puiflicj 
eftre,  il  me  fcmble  que  vuus  ne  me  fçauriez  faire  aY| 
plus  grand  mal ,  qu'eft  celuy  de  ne  vôtts  point  voir.l .$ 
vous  âuOtïë,  Mademoifelle.que  ie  Vous  crains  au  dddl 
de  ce  que  vous  fçauriez  imaginer, &  plus  que  toutes  1 
chofes  du  monde.  Mais,  fi  te  tefpett  que  ie  vous  dot  & 
me  permet  de  parler  ainfi ,  te  voas  ayme  enco;e  pterj 
que  ie  ne  vous  crains;  Quoy  qUe  vous  me  faniez  peu* 
quelquefois,  ieprens  plaifir  à  vous  voit  fous  toutes  le  » 
formes  où  vous,  vous  mettez,&quand  vous  viendrie  il 
à  vous  ctïanger  une  fois  la  femaine  en  dragon,  aufl* 
bien  qu'une  de  celles  dont  re  foupçonne  que  vou  >v 
cftes:en  cet  eftat  i'aymerois  encores  vos  griffes  &  vo  à 
cfcailles.  Selon  les  prodiges  que  ie  vois  en  voibe  pet  q 
fonne.ic  crois  que  ce  changemét  pourra  quelque  iou>i 
arriuer  en  vous,  ôc  ce  que  vous  me  dites  que  trois  foi  y 
le  mois  vous  n'eftes  plus  converfable,me  femble  eftr  II 
défia  quelque  difpofition  à  cela:  ÀUrfibien  que  Mor 
fieut  deC  i'ay  enl'efpritque  vous  finirez  quelque  i 
par  quelque  chofe  d'extraordinaire,  ôd'efpere  qu'ai 
fin  le  temps  nous  apprendra  ce  que  nous  devons  croc 
re  de  vous.  Cependant,  quoy  quevousfoyez  ,  il  fa* 
avouer  que  vous  cftes  une  aymable  créature  ;  ôc  ta 
que  vous  paroiftrez  fous  la  forme  de  Demoifelle, 
n*y  en  aura  point  au  monde  de  fi  accomplie  ni  de 
eftimable  que  vous, ni  d'homme  qui  foit  t:  t  que  mo 
Mademuifelle,  ie  vous  fupplie  très  humblemefl» 
faire  que  voftre  Natn  fe  contente  de  recevoir  icy 
"Compriment,  au  lieu  d  unerefponceau  défy  qu*il*J 
«nuoyé.  le  neveux  rien  avoir  à  demefler  avec  c 
qui  vous  appartiennent }  ôc  pour  l'amour  de  fa  m 
ttreflè  6c  de  lùy-mefme ,  ie  l'elHuie  extrêmement  i 
<ichre  fon  ami  tié. 

s  Veftre ,  &*• 

A  tiifonnt ,  et  i  i.  Oftibrt,  1 6 j  J. 

4l  M  û  ii 


■ 


m  ■■ 
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Db  Mk.  xri  Voit  y  m.  to? 

MON  JU  VR    G  O  V  R  D  Q  N  , 

M  Londres. 
Le  x  t  RE  XLIX. 
ON  S  I  EUR, 

I'ay  eu  plus  de  loifir  que  ie  n'en  voulois,de  vous  en- 
/oyer  ce  que  vous  m'avez  demandé  en  partant.  £t 
une  s'en  faut  que  les  yentsay ce  emporte  ma  proracfle> 
qu'ils  m'ont  donné  lieu  de  la  tenir.  Il  y  a  défia  huit 
tours  qu'ils  m'ar  relient  ky  ,où  ie  fer  ois demeuré  avec 
beaucoup  d*ennuy,fi  ie  Savais  apporté  de  Londres  de 
pensées  pour  plus  de  temps  que  cela*  le  vous  afièure 
que  vous  y  avez  eu  part, & que  les  meilleures  que  i'aye 
euë$,ont  elle  employées  en  vous,  ou  aux  chofes  que 
i'ay  veuts  par  voltre  moyen.  Vous  vous  douterez  bien 
que  par  cecy,ie  n'entenspas  parler  delà  tour ,  ni  dei 
Lions  que  vous  m'avez  fait  montrer.  E  n  une  feule  per- 
fonne  vous  m'avez  fait  voir  plus  de  Trefors,qu'ii  n'y 
en  a  la ,  &  quand  &  quand  plus  de  Lions  &  de  Leo«- 
pars.  Il  ne  vous  fera  pas  mai-aifé  après  cela ,  de  iuger 
que  c'eft  de  Madame  laComteftedeCarlite  que  ie  par- 
le. Car  il  n'y  en  a  point  d'autre  de  qui  on  puifiè  dire 
ouc  ce  bien, ôaoïKcexnal.Quel que  danger  qu'il  y  aie 
jà(t  fouvenir  d'elle,  je  n'ay  pu  jufqùes  icy  m'en  erape* 
Hjjher,&fans  mentir,ie  ne  doanerois  pas  le  tableau  qui 
feft  retté  d'elle  dans  l'efprit  >  pour  tout  ce  que  i'ay 
u  de  plus  beau  dans  le  monde.  Il  faut  avouer  que 
c'eli  une  petfonne  toute  pleine  d'enchantemens  &  " 
n'y  enauroitpas  une  (bus  kCiei  fi  digne  d'aflêâton  * 
fi  elle  connoiflbit  ce  que  c'eft,  &  fi  eHe  awit  l'aine 
Ânfitine,  comme  elle  a  la  raifonnabtaM^ais  avec  Pbtt* 
meur  dont  nous  la  connoiflbns,  l'on  ne  peut  rien  dire 
d'elle  ,  finon  que  c  cU  la  plus  aymable  de  toutes  le* 
ebofes  qui  ne  font  pas  bonnes  ,3c  le  plus  agréable  poi- 
fbn  que  la  Nature  ait  i  a  mai  s  fait  La  crainte  que  i'ay  de 
fon  efprit ,  m'a  pensé  deftourner  de  vous  enuoyer  cet 
vers ,  car  ie  fçay  qu'elle  connoift  en  toutes  choies  ce 
qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais  ;  6c  toute  la  bonté  qui 
deuroiteftre  dans  fa  volonté  ,  eft  dans  fon  iugeme  n  t . 
Mais  il  ne  m' impose  guère  qu'elle  les  condamne,  le 
.  .**L  .  £  t  ne 


îo8  Lettre  s 

ne  voudrois  pas  qu'ils  fuflem  meilleurs,  puifque  ie  lefe  mi 
ay  faits  devant  que  d'avoir  eu  l'honneur  de  la  connoi-  A* 
ftre;&  ie ferois  bien  marry  d'avoir  iufqu'à cette  heure  a 
loiic  ou  blafmé  perfonne  parfaitement  ;  car  ie  refei  ve 
l'un  ôc  l'autre  pour  elle.  Peur  ce  qui  eft  de  vous,» 
Mon(icur,ie  ne  vous  fais  point  d'excufes^s'ils  ne  font» 
pas  bons-,  au  contraire,  ic  prétens  que  vousm'eiMpi 
cites  plus  oblige,  &  que  vous  ne  me  devez  pas  fçavotg« 
peudegre,  d'avoir  pu  me  refoudre  à  vous  en  en^ijfr 
voyer  de  ma  u vais.  De  quelque  forte  qu'ils  foient f  tel: 
vous  puis  aflèurer  que  ce  font  les  feuls  quei'ayciamaû  ri 
eferits  deux  fois.  i>i  vous  gaviez  à  quel  point iefutjjSa 
parctleur  ,  vous  iugeriez  que  Iobeiflancequeie  votu» 
ay  rendue  en  cela  n'e.'t  pas  une  petite  preuve  du  potMw 
voir  que  vous  avez  furmoy  ,  6c  delà  palfion  avec 
quelle  ie  veuxeftre, 

Mon  s  t  e  v  R »  V'fîre ,  &c> 

A  Douvres ,  le  4.  Decemb.  1  $• 

A    M  ADEMOI  SELLE  DE 
HambQuillet. 
Lettre  L« 

ÂDEMOISELLEt 

1  Quelque  menaçante  que  foit  voftrc  letere  >  \t  n'ay  fc 
pas  laiilc  d'en  conhdcrer  la  beauté,  &  d'admirer  q<*A 
vous  pouiffiez  ioindre  enfemble  avec  tant  d'artifùe  t  À 
le  beau  &i  effroyable.  Comme  on  voir  Tor  &  TazoA 
lur  la  beau  des  ferpents ,  vous  cmaillez  avec  les  phi» 
vives  couleurs  de  l'Eloquence  >  des  paroles  veaimeu- 
fes;  ôc  ie  ne  buis  m'empefeber  en  les  lifanc,  que  les 
snefmes  cho/es  qui  m'épouvantent  ne  me  plaifen&A 
Vous  commencez  bien  tort  à  tenir  ce  que  vousm'aw* 
vezdit,  que  vous  ne  me  feriez  bonne  qu'auifi  long- 
temps que  la  fortune  me  feroicmauvaife.  A  cecte  heu-  i 
ie  qu'il  femble  qu'elle  me  veuille  donner  un  peu  de 
repos,  vous  me  le  venez  troubler,  &  me  montre*» 
que  pour  eftre  échappe  de  la  Mer  &  des  Pirates ,  ie  ne  s 
fuis  pas  encore  en  feureté,  &  que  vous  efks  plus  a  n 
«caindte  que  tout  cel*.  le  ne  croyois  pas  pourtant,™ 
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r  [ademoifelle,que  pour  avoir  refufé  une  querelle  avec 
iftre  Nain  f  i'en  deuflè  avoir  avec  que  vous;  ni  que 

*  fiiflè  obligé  ne  refpondre  à  un  deffy,  pour  avoir  faïc 
i  fponfe  à  des  complimens.  Si  toutesfois  il  vous  fem- 

equei*aye  manquéen  cela, vous  deuriez  appeiler  re- 

•  cftôccraiiue.ce  que  vous  appeliez  mefprisjôcà  croire 
:  ic  cette  mefme créature, qui  a  oUé  l'efpceàMonlïeuc 

 :M...pouuoitbien  m'avoir  fait  tomber  la  plume  de* 

i  ains.  Quand  mefme  il  autoit  quelque  rai  ion  de  fe 
m  :  lindre  ,  vous  n'en  aviez  pas  pour  cels  de  prendre  la 
:  otcûion  contre  moy ,  &  (ï  vous  me  vouiez  du  mal 
i  >ut  l'amour  de  luy,  ie  pourray  dire  que  vous  m'aviez 
.TJCieUé  pour  le  plus  petit  fujet  du  monde.  Mais  (i 
ms  avez  refolu  de  me  perfecuter,  toutes  mes  exeufes 
j  vous  en  empelcheront  point;Ôc  ie  m'eftonne  feule- 
rnc  que  vous  en  ayez  voulu  chercher  quelque  pre- 
ste. Ilnemcfervirade  riend'eftre  venu  de  h  loin 
travers  de  tant  de  périls.  Alger  fera  toulîouis  pout 
oy  par  tout  où  vous  ferez,  &  quoy  que  ie  foisi 
uxelles,  ie  ne  fus  iamaii  plus  prés  de  la  captivité,  ni 
naufrage.  Ne  croyez  pas  pourtant,  Made.moifclle , 
jteles  fiâmes  de  ces  animaux,  jlont  vous  me  mena- 
z  »  foit  ce  qui  me  face  peur.  Il  y  a  long-  temps  que  ie 
efçay  gatentir  de  cette  forte  de  maux,  &  quoy  qu# 
4  ius  puillîez  dire  ,  ie  crains  bien  plus  de  mourir  pas; 
m  mains, que  par  vos  yeux. Entre  tous  les  endroitsde 
îftrc  lettre,  qui  mefembleadmirableen  toutes  cho- 
i>i'jy  particulièrement  remarqué  rexclamat .on  que 
)us  faites  en  parlant  du  plaifir  que  ce  vous  culi  elle» 
aie  les  Pirates  m'euilènt  pris*  C  e(l  fans  mentir  unt 
hnde  bonté  à  vous,defouhaiterquei'eufieertc  deu* 
M  trois  ans  aux  galères  du  Turc,  afin  qu'il  y  eutt  plus 
diverfùé  dans  mes  voyages.  La  belle  cutioiité  do 
siîrcr  d'avoir  pu  apprendre  de  moy  de  qu'elle  forte 
iuflè  penfc  Ie5  chameaux  de  Barbarie, &  avec  quelle 
nftaucc  i'euflè  fouffert  les  coups  de  lacté!  De  la  for- 
que  vous  en  parlez,  ie  croyauifi  que  vous  auriez, 
i  :ébien-aife  que  i'eufTe  eflc  empalé  une  demy- taure, 
me  Ravoir  comme  cela  fc  fait  t  &  comment  Ton 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliorheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


HO  L  I  T  T  R  I  S 

s'en  trouve.  Mais  ce  qui  eit  conliderable,  c'efl  que  o  I 
foubaits,  vous  les  faites  aptes  avoir,  ce  dites»  vous,  u  | 
pris  la  forme  de  Demoiiclle,  ôc  vous  élire  debeauco» 
adoucie,  &  rendue' plus  humaine,  le  ne  trouueguei 
plus  iultc  que  tout  cela  la  querelle  que  vous  me  voufl 
faite pout  Alcidalis.  lugez  vous,  Mademoifelle ,  qt , 
me  trouvant  embarqué  dans  les  mefrnes  mers,&dM> 
les  mefmes  périls  que  luy,ie  ptiflè  oublier  les  maux  qm» 
iefentois,pourcontet  ceux  qu'il  avoit  paflèz;  ôc  eftai  •! 
accablé  de  mes  infottunes.m'amufet  à  efet  ire  les  fict 
nés  ?  te  nel'ay  pas  laifle  pourtant,  au  milieu  de  toi 
mes  defplaifiis.i'ayefciit  plus  de  cent  fueilles  defo 
hiftoire ,  &  i'ay  eu  foin  de  (à  vie,  en  un  temps  oui  j 
vous  iute  que  ic  n'en  avois  point  de  la  mienne.  Neii 
gez  pas  pourtant  pat  là\  Mademoifelle,  deceluyqt 
i'ay  de  plaire  à  des  Amies.Quand  ie  vous  aurois  rend'} 
tous  les  fet  vices  imaginables ,  ces  appatences  ne  vot  i 
fcroient  voir  que  la  moindre  partde  la  patfion  quei'a  i 
pout  ce  qui  eft  du  vottre.  Si  vous  la  voulez  connoiftw 
ton  iidet  t?  en  la  caulè,  pluflort  que  les  effets.  Mais  «Ni 
ftre  imagination,  quelque  metueilleufe  qu'elle  foiM| 
trop  petite  pour  cela ,  &  s'il  y  a  quelque  ebofe  dans  i 
monde  de  plus  grand  que  voftreefprit,Ôcqu'il  ne  puifcj 
comprendre,  c'eftlcreipea,  l'affedion,  ôc  l  eftin  l 
qu'il  a  tait  naifire  dans  le  mien.  N'eftant  guete  moi* 
iènGble  à  reconnoilUeles  obligations  que  i'ay  aux  at  > 
très  excellentes  petfonnts  {  vous  croirez  bien  que«| 
ktttequim'ertveiMtëaveclavoUre,  m'aura  appor 
une ioye infinie,  auflî  bien  qu'un  honneur  extréœ  : 
Vous  feavez  mieux  queperfonne,  l'inclinationjil 
i'ay  toujours  eue  à  révérer  le  mérite  deceluy  qiy 
«fet  i  te,  ôc  i  1  vous  peut  fouvenit  que  du  temps  des  gu« 
tes  Civiles  qui  ont  efté  entte  vous  deux, i'ay  quelqM 
Ibis  quitté  vofttepatty  pout  prendre  le  fien.  Mais  cet 
dernière  bonté  a  encore  trouvé  de  nouveau  quelqi 
chofe  a  gagner  dans  mon  cœur ,  ôc  depuis  que  ieJV 
léceuë,  pardonnez- moy  s'il  vous  plaill,  il  y  a  eu  que 
ques  momens  où  ie  l'ayaymé  plus  que  perfont» 
monde.  Mais  afin  que  vous  ne  cioyez  pas,  Mademe 

fell 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 
224  C  29 


De  Mr.  se  Voitvrb.  in 

•Ile,  que  c'eli  vous  qui  me  procurez  routes  les  faveuts 
ui  me  viennent  de  lu  y,  ie  vous  donne  avis  qu'en  une 
acre  occafion  il  m'a  fait  depuis  peu  du  bien,  (âm  que 
dus  vous  en  foyez  meflee.  Quoy  que  ce  ne  loi  ;  pas 
e  ceux  que  ie  prens  plus  de  plaifir  â  recevoir ,  &  que 
:1a  m'aie  donné  un  nouveau  fiiiet  de  teflèntir  ma 
uuvaife  fortune  ,  ie  tiens  à  grand  honneur  de  luy  a* 
oir  des  obligations  que  i'aurois  honte  d'avoir  à  roue 
Jtlttc,  8c  ie  fuis  bien- aile  de  recevoir  toutes  fortes  de 
reuves  de  fa  generofité.  Il  vous  iurera  ê  quand  vous 
JÊf  tiï  parlerez ,  qu'il  ne  fçait  ce  que  vous  luy  voulez 
ire,  &  il  me  (emble  queie  le  voy  v  niais  vous  con- 
oifTez  ion  humeur  &  fonefprit  qui  n'oublia  ianuis 
In  bien-  fait  à  faire ,  &  ne  s'en  peur  fou  venir  quand  il 
ft  fait.  Puifque  l'honneur  que  vous  me  faites  de  m'ay 
ner  eft  la  première  confideration  qui  ma  donné  quel- 
ue  part  en  fes  bonnes  grâces ,  ie  vous  fupplie  tt  eshum- 
lenîentjMademoifeîl^deTn'àydtt  âluy  rendre  celles 
ue  ie  luy  dois ,  5c  a  le  payer  au  moins  de  la  forte  que 
uis  à  cette  heure.  le  bai fe  mille  fois  les  pieds  de 
omf  arable  perfonut  qui  a  voulu  efttire  de  fa  main 
deflusde  la  lettre  que  vous  m'avet  envoyée,  &  avec 
jjuatre  ou  cinq  parofcs, mettre  hois  de  prix  ,un  prêtent  - 
jui  eftoic  dfefia  tres-ptèciedï.  Vbus  auei  bien  railbn 
Je  l'appellet  la  plus  belle  &  la  meilleurî^du  monde, 
>uis  que  de  fi  loin, elle  fçait  rtleuer  ceux  qui  font  abba- 
us.  le  (ou  hait  ce  que  celle  qui  la  fçait  fi  bien  conduire, 
it  quelque  iour  tout  fe boftheur  qui  eft  deu  à  tant  dfe 
fomez,  dei>eaute^  &  de  vertdstnftmble.quoy  que  1e 
f  oyt  que  c«  foohait^a  bien  loin.  Cft  dit  'que  Y Aftte 
lue  i'appellois  autrefois  l  eftoille  du  iour ,  e(t  plus 
r,rand  &  plus  admirable  que  ramais,  &  qu'il  efclaine  Se 
Tufle  toute  la  France.  Qu^y  que  fes  rayons  n'arrl- 
lenc  pas  iufqu'aux  ténèbres  où  trous  formées  ,  fe  ré- 
futation y  e(t  venuf,  8c  à  ce  que  i*ew*trs ,  teSoieîl 
I  \t(ï  pas  fi  beau  que  luy.  it  fois  bien-  aife  que  l'ànttî- 
rgence  qui  Panimfc  ,  n*ah  rien  perdu  èe  ft  force  ny  dt 
Mfctmiere,  &  qu'il  n'y  ait  que  l'efprit  de  Madtrmoi- 
dle  de  Bourbon  ,  qui  puifle  faire  douter  fi  fa  beauté 
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in  Lettre 
cft  la  plus  parfaite  chofe  du  monde.  La  forte  dont  i'a  i 
veu  dans  une  de  vos  lectres ,  qu'elle  me  plat  ur ,  mm 
femble  admirablement  iolie:  â  la  vérité  tant  de  travt|N§ 
fes  quefay  eues,  luy  doivent  faire  pitié,à elle  qui  cor 
noill  fi  bien  ma  foibleflè,  &  qui  le  aie  que  depu 
le  maillot ,  ie  n'ay  pas  eu  iufqu'à  cette  heure  u:J$ 
iour  de  repos.  Le  mien  a  eflé  troublé  par  le  diicotw 
qui  s'adreilè  au  bas  de  voltre  lettre  au  Roy  Lhiqulm; 
te.  Dans  l'Enfer  d'Anaftarax  i'ay  trouve  le  mieiA: 
&  i' y  ay  erré  trois  iours  6c  trois  nuits  ,   fans  ]|i 
voir  goutte.  l'en  ay  un  extrême  regret,  car  fur  toupA 
les  chofes  du  monde,  ie  délirerais  avoir  le  peigne,  ètm 
Jtty  de  Çeorgia,  &  il  y  a  plus  de  deux  ans  que  i' en aw 
envie.  Ne  croyez  pas  non  plus,  s'il  vous  plaift ,  avant* 
gagné  celuy  ejuc  i'avois  propofé:on  n'a  pas  comme  JIr 
la  ies  peignes  de  la  Rey  ne  de  la  Chine;il  faut  premier^ 
ment,  s'il  vous  plaift,  que  vous  m'eferiviez  le  nom  d 
Pirate ,  &  que  vous  diriez  rincerement  fi  vous  l'avt' 
nommé  fans  rire,  car  en  cela  confiftela  plus  graoelfc 
difficulté.  Mais  puis-que  vous  vous  méfiez  de  devintfi» 
imaginez-  vous,  s'il  vous  plaid, Madcmoifelle,  toutes, 
que  i'adiou  fier  ois  icy  ,  fi  i'ofois  faire  cette  lettre  pk.| 
longue.  Devinez  combien  de  fois  ie  vousaymepliq 
que  ie  ne  faifois  il  y  a  deux  ans ,  &  penfez  avec  quel»- 
paflion  ie  fuis  ; 

M  A  DE  MO  I  SELLE, 

Veflte%  &t. 
\A  Bruxelles  >  le     Iênmer9  1634* 


M 


À  MON  S  IE  VU  LE  CARDINAL 
.  delà  Valette. 
Lettre  LL 
O  nse 1 GHEVR, 
le  m'imagine  que  vous  avez  crû  lors  que  voxii  ai 
cfc r i t  la  lettre  dont  vous  avez  volu  m'honorer,  que  J 
cas  qu'il  m'a  plu  de  tout  temps  faire  de  vous ,  tfi 
avoit  acquis  quelque  approbation  dans  le  moflj 
Qu'en  toutes  fortes  de  rencontres,  ie  vousavois  dor  fe 
ac  une  infinité  de  preuves  de  l'her.neui  de  mon  am  i* 
-   ■     •    —   -  utf 
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qu'en  fuitte  de  cela,  ie  vous  avois  prefté  deux 
ilieefcus  dans  uneoccafion  bien  preflànte,Ôc  en  vn 
mpe,  oùd'ailleurs  tout  voftre  crédit  vous  manquoit. 
amoins,  de  la  façon  que  vous  me  remerciez, &  que 
msparlezdevous&demoy,  i'ay  raifon  dem'ima- 
nec  qu'en  refuant  vous  avez  pris  l'un  pour  l'autre,  &c 
&}  fans  y  penfer vous  vous  eftes  mis  en  ma  place. 
91trement,  Monfeigneur,  vous  n'auriez  point  efcrit 
U  la  forte  que  vous  faites,  fi  cen'eft,  peut-eftre  ,  que 
ijeftimant  pas  qu'il  y  ait  de  plus  grand  bien  au  monde 
-frie  d'en  faire  aux  autres,  vous  croyez  queceux-li 
:  :  aus  obligent,  qui  vous  donnent  occafion  de  les  obli- 
J&, fiepenfes  auoir  receu  les  plaifirs  que  vous  auez  faits* 
,  certes,  fi  cela  eft  ainfi,  i'avouë  qu'il  n'y  a  point  d'hô- 
:>  je  à  qui  vous  ayez  tant  d'obligation  qu'à  moy,&que 
b  mérite  tous  les  remercimens  que  vous  me  faites, 
lifque  ie  vous  ay  donné  plus  de  moyés  que  perfonne 
iMxercer  vofhe  generofire,  5c  de  faire  des  actions  de 
4>nté,  qui  valent  mieux,  (ans  douce,  que  tout  le  bien 
«evous  m'avesfait,&  que  tout  ecluy  qui  vous  refte* 
ans  le  grand  nombrede  ceux  que  i'ay  receus  de  vous* 
entre  tant  de  grâces  qu'il  vous  a  plu  me  départir  ?  ie 
msafleure, Monfeigneur >qutii  n'y  en  a  point  que  Te- 
âme  tant  que  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
'c  m'eferire.  Que  fi  parmy  tant  de  chofes  que  i'y  ay  re- 
ntquées  aveque  ioye.il  y  a  quelque  endroit  fur  lequel 
me  fuis  arrelté  avec  plus  de  plaifir  :  trouvez  bon,  s'il 
ms  plaifc,  que  ie  vous  die  que  ça  elle  celuy  où  il  me 
vinble  que  vous  parlez  de  ces  deux  perfonnes  ,  qui 
>  nt  auiourd'huy  la  plus  precieufe  partie  du  monde» 
îaufquellesfi  l'on  ne  compare  Tune  à  i'autrejln'y  a 
sn  fous  le  Ciel  que  l'on  puilîè  comparer.  En  vérité, 
rs  qu'il  m'arrive  de  penfer  que  ie  fuis  dans  leur  fou- 
rnit ,  pour  ce  moment  toutes  mes  peines  fe  ftifpen- 
mt  ;  touies  les  Ibis  que  ie  me  reprefeme  le  vifage  de 
une  ou  de  l'autre  ^il  m'efl  auis  que  celuy  de  ma  for- 
flefe  change,  &c  cette  imagination  charte  de  mon 
3ric  les  ténèbres  qui  le  couvrent,  &  le  remplit  de 
mtete.  Mais  ce  qui  eft  un  plus  grand  bon-heur,  c'eft 
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qu'eftant  fi  lobide  m  et  i  ter  ïamais  l'honneur  de  leui  I 
bonnes  grâces,  ie  ne  laine  pas  de  penfer  que  j'y  a} 
quei que  pan  i  5c  ie  fuis  heure  ux  que  de  croire  ce  qui  > 
vous  m'en  dites,  le  connois  bien  quelqu'un,  Monlei.  ù 
gneur,  q^ittferoitpasûatféàperfuadet,  s'il  elîoi  j 
en  maylace,  ôc  qui  âpres  deux  ans  d'clloigneraent  fl»  i 
vivroic  pas  avec  tant  de  tranquillité,  ny  dans  une  l-y. 
grande  confiance.  Dans  la  ûtisfaûion  que  cette cr<** 
y  a  ne  e  me  doit  donner,  iugez,  s'il  .vous  plaifi,  fi  ie  Iffi 
fort  àpJaiudte,  &  s'il  n'y  en  a  pas  beaucoup  de  ceu.  r 
que  k  mondeappelle  heureux ,  qui  ne  les  font  pas  tao  : 
que  moy.  Sans  cela,  cectes „ie  ne  me  pourrois  pas  de 
fendre  de  l'ennuy  çuâfeprefcnteicy.  de  tous  çoftcz,9.i, 
refiler  au  chagi  in  de  Monfieur  de  G»»  *  qu'il.rae 
cous  les  tours  combat  tre.ôc  qui  eû,  fans  mentir,  be*» 
coup  audeûus  de  tout  ce  qu'on  s'en  imagine*  Oufcm. 
qu'il  s'eft  mis  en  fentaifie  de  fe  laiflètcroiitte  uiv  > 
barbe  qui  lay  vient  défia  iufques  à  la  ceinture;  i|E 
ptis  union  devoir  bcaucoupplusfeverequeiamaisJp,. 

•      \  s    «    ^       s  ■  ^%   -   _l»  a  A /-AÇa  •  à  moin,  f 

&  qui  a  a  peupres  ie  ion  au  tôt  u  *U:vKî  * 
que  de  traitter  de  l'immortalité  de  l'ame ,  ou  du  foum. 
verain  bien.  Se  d'agker  quelqu'une  de  plus  importai»», 
ces  quéftionsde  la  Rforale,  on  ne  luy  fçauroit  plus  fài  | 
ne  ouvrir  la  bouche.  Si  democrite  revenoit,  quelqmpl 
Philofopbe  qu'itfuft,  U  ne poumit  pas  fourftir^oulil 
ce  qu'il  aymoit  à  rire;  il  a  entrepris  de  reformer  la  daAjt 
Ci  ri  ne  de  Zenon  comme  trop  douce ,  ÔC  il  veut  faic  « 
des  Stotques  Recofets.  Deforre,  Monfdgn«ar,^|K 
vous  ne  délirez  rien  d'avantageux  pou*  les  Peuples, 
qui  vous  le  fouhattez  pour  Gouverneur ........ 

A  MONSIÉVR  GODEAV, 
depuis  Etufque  ât  Graffe* 

M LETTRE  LU. 
O  N  S  I  EUR,  £, 

Vous  me  deviez  donner  loiilr  de  l'apprendre  noftft» 
Langue ,  devant  que  de  ro'obliger  à  vous  eferire ,  {H* 
il  n'eft  guère  à  propos ,  qu'aptes  avoit  efté  fi  long  r 
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mps  eflranger ,  &  ne  faiûnt  que  fortir  encore  de  la 
«bâtie,  ie'faflê  voir  de  mes  lettres  à  un  des  plusélo- 
tens  hommes  de  France.  Cette  confiderarion  m'a- 
tfffait  taire  iufqu* à  cette  heute:  Mais  fi  iemefiris 
frdé  de  faire  refponfe  à  vos  deffis ,  ie  ne  mepuis  pas 
upefcher  de  refpondre  à  vos  civi!ttez;8c  malgré  tou* 
s  mes  fuites  ,  vous  avez  trouvé  un  autte  moyen  de 
-  -  te  vaincre.  En  l'eftat  où  ie  fuis,il  vous  fera  plus  avan- 
cent de  m'avoit  furmonté  de  cette  forte  que  fi  vous 
'aviez  gai gné  force.   Ce  vous  eufl  efté  peu  de  gloire 
Amener  à  outrance  un  homme  défia  outré,  8c  à  qui 
fortunca  donné  tant  de  coups ,  que  les  moindres  le 
uventabbatre.  Dans  les  ténèbres  où  eHe  nous  a  iet- 
Bit,  il  n'y  a  point  d'art  de  fe  dcffendre ,  ni  dVfcrime 
>nt  on  fe  puifle  fetvir  ;  il  en  at ri veroit  peut -eftre  au- 
iwnent,  &  tout  au  contraire  de  ce  que  vous  dites,  fi 
mm  m'aviez  mis  devant  les  yeux  le  Soleil  dont  vont 
ve  parlez:   quelque  hûble  que  vous  me  voyez  à  cette 
î  îure ,  ie  pourrais  eftre  aflez  hardy  pour  vouî  ccm- 
ttrtte ,  fi  la  lumière  eftoit  partagée  entre  nous  deur. 

eft  pias  de  ravoir  de  vofrre  cône ,  que  fi  îe  refte  dq 
:%  îél  éftoîr  pour  vous.  Toutes  les  beaurez  qui  brillent 
%ét  tout  ce  que  vous  faites,  ne  viennét  que  de  h  fiert- 
vj  *fi;,  &  ce  (but  féstayons  qui  vons  font  produire  tant 
;r.4f  fleurs.  Sans  mentir  rien  ne  m'a  ramais  femble  fi  a- 
::  •  eable  que  celles  qui  naiflcnt  de  voffre  efprit.  l'eu  ay 
td  quelques- vnes  fur  les  derniers  bords  de  l'Océan, 
jf.fcn  des  lieux  où  la  Nature  ne  fçaur  oit  produire  un 
i  èïtïd'herbe.  l'en  ay  reccu  des  bouquets  qui  m'ont  fait 
Duvet  dans  les  deferts  toutes  les  délices  de  l'Italie  8c 
la  Grèce  j  Quoy  qu'elles  fuflent  venuës  de  quatre 
lieues ,  le  temps  ni  le  chemin  ne  leur  avoit  rien 
,it  petdre  de  leur  éclar  ;  aufîl  font- elles  de  celles  que 
au  nomme  immottelles ,  &  fi  différentes  de  tout  ce 
Si  fe  forme  de  la  terre.que  c'eft  avec  beaacoup  de  iu- 
ice  que  vous  les  avez  offerts  au  Ciel ,  &  il  n'  y  a  que 
t  s  autels  qui  en  doivét  eftte  parez.Croyez,  Monfieur, 
$eie  vous  dis  mon  fentiment  comme  il  efl;  lors  que 
w  cutiofité  m'avoit  fait  palTet ,  comme  vous  dites, 

les 
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lesl>ornes  de rancienMonde,pour rencontrf r quelqu 
chofe  de  rare  ;  ie  n'ay  rien  veu  qui  le  fuft  tant  que  vc  f 
ouurages.  L'Afrique  ne  m'a  rien  fait  voir  deplusnou  s 
veau»  ni  de  plus  extraordinaire!  En  les  lifant  à  Tombi  r 
de  fes  palmes ,  ie  vous  les  ay  toutes  fouhaitées  >  &cx  A 
roefme  temps  que  ie  me  confiderois  avoir  efté  plus  a  it 
y  an  t  quv  Hercule, ie  me  fuis  veu  bié-  loin  derrière  vouw  M 
Tout  cela  qui  pou  voit  faite  naiftre  de  Tenuie  dans  u  st 
autre  eiprit ,  combla  le  mien  d'eltimcôc  d'affe&ioo»; 
vous  y  pri fies  la  place  que  vous  me  demandez  a  ceti  » 
heure,&  acbevaftes  deflors  ce  que  vous  croyez  encot  > 
avoir  a  cômercer.Avec  ces  connoiflances  que  i'ay  ds» 
yous>ileft  difficileque  ie  m'en  foime  une  image  comb- 
ine celle  que  vous  m'en  voulez  donner ,  ni  que  ie  utw 
figure  que  vous  (oyez  cette  petite  crearure  que  vot>\ 
dites,  le  ne  puis  comprendre  que  leCiel  ait  pu  metti  it 
tant  de  chofes  dans  un  Ci  petit  efpace. Quand  i'en  iaif:  ;i 
faire  mon  imagination,elle  vous  donne  pour  le  mowa 
fept  ou  huit  co< idées,  de  vous  reprefente  de  la  taille  èû; 
ces  hommes  qui  furent  engendrez  par  les  A  nges.  le  fc  * 
ray  pourtant  bien  oife.  qu'il  fj>:  c-^mç  yo»s  veuït  I 
que  ie  le  croye  ;  entre  les  biens  que  ie  penfe  tirer  dm 
vous ,  i'efpere  que  vous  mettrez  no'tre  taille  en  hoo  >c 
neur ,  ce  fera  elle  déformais  qui  fera  eftimec  la  riche» 
&  vous  nous  relèverez  par  deilus  ceux  qui  le  croyer  y 
plus  hauts  que  nous.  Comme  c'eft  dans  les  plus  petit  > 
vafes  que  Ton  enferme  les  eflencesles  plus  exejuifes:  li 
ièmble  que  la  Nature  fe  plaife  à  mettre  dans  les  plu  \ 
petits  corps,les  ames  les  plus  précieufes ,  &  que  felo 
qu'elles  font  plus  ou  moins  celefies,  elle  y  me  de  plw 
ou  moins  Je  terre  Elle enchaffe  les efprits  les  plusBct» 
Iansdelamefme  forte  eue  les  Orfevçes  mettent  eS 
oeuvre  le^  plus  belles  pierres ,  lefquels  n'y  employé^B^ 
que  le  moins  d'or  qu'ils  le  peur  ,  &  que  ce  qu'il  eB 
faut  poui  les  lier.  Vous  deftromperez  les  homrnesd» 
cette  erreur  groffiere,  deftiraet  davantage  ceux  qcri 
pefent  le  plus  ,  Ôc  ma  peritedê  qui  m'a  efté  reprocHT 
tant  de  fois  par  Mademoifeiie  de  Rambouillet,  Jgh 
tiendra  lieu  ue  iccommandation  auprès  d'elie.^^wi 
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rOHve,  au  refte,  bien  iufie  l'affection  que  vous  dites 
ficelle  a  pour  vous  %  &  qu'ont  avec  elle  cinq  ou  fit 
•s  plus  aymables  perfonnea  du  monde.  Maisie  m'e- 
onne  que  vous  vouliez  me  perfuader  par  là  de  vous 
lonner  la  mienne,  ôc  que  vous  la  penfiez  gagner  avec 
mefmes  raifons  qui  vous  la  pourroient  faire  pet- 
,  il  faut  que  vous  ayez  une  extrême  confiance  en 
ha  bonté  de  croire  que  ie  puifle  aymer  un  homme 
biouïe  de  tout  mon  bien>&qui  a  obtenu  ma  confis- 
cation, le  fuis  pourtant  fi  iufte  que  cela  ne  m'en  empe- 
rhera  point ,  &  ie  croy  aufli  que  vous  Pertes  tant  de 
>ftre  cofté, que  ie  ne  defefpcre  pas  de  me  pouuoir  ac- 
arderdecelaaveque  vous  •  ils  peuvent  bien  vous 
iroir  donné  ma  place  ,  fans  que  pour  cela  vous  m'en 
lettiez  dehors ,  &  celle  que  i'avois  dans  leur  efpric 
'eftoit  pas  grande  f  fi  nous  n'y  pouvons  pas  bien  te- 
tous  deux.  Pour  ce  qui  eft  de  moy  ,  ie  feray  tout 
tqui  meferapofïïWe,  pour  ne  vous  y  eltre  pas  in- 
■ommode ,  &  ie  m'y  rangetay  de  forte ,  que  i'y  dc- 
laeureray  fans  vous  choquer.  Puis  qu'un  fi  puifTtnc 
aicereft  n'ell  pas  capable  de  me  feparer  des  vofhes, 
ious  devez  croire  qu'il  n'y  aura  iamais  rien  qui  le 
fnHTe  faire,  Ôc  que  iefuisà  toutes  fortes  d'cfprcuves, 

MONSI  £  V  R , 

*        Vcjlre ,  &c. 
\\  Bruxelles ,  ce  j .  Février^  ï  £  3  4» 


MADEMOISELLE 

de  Rambouillet. 
Lettre  L  I  1 1. 

A  D  EMOI  SELLE, 

:  C  A  R  eftant  d'une  fi  grande  confîderation  dans 
jfoftte  Langue ,  i'approuve  extrêmement  lereflenti- 
wmt  que  vous  avez  du  tort  qu'on  lu  y  veut  faire-  3c 
\  ne  puis  bien  efpererde  l'Académie  dont  vous  me 
iadez  ,  voyant  qu'elle  le  veut  établir  par  une  fi  gran- 
e  violence.  En  un  temps  où  la  fortune  iouë  des  Tra- 
edies  pat  tous  les  endroits  de  l'Europe,  ie  ne  vojr 
»  fct  fi  digne  de  pitié  que  quand  ie  voy  que  Ton  eft 
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preft  de  cbaflèr  &  faire  le  procez  à  un  mot  qui  a  fi 
le  ment  fer  vy  cette  Monarchie,  Ôc  qui  (Uns  toute 
br  oui  lier  ies  du  Roy aunie,s'eû  toufiours.monllre  (m 
François,  Pourmoy  f  iene  puis  comprendre  qupiuA 
raifons  ils  pourront  alléguer  contre  une  didion  (M 
marche  toufiouts  à  la  celle  delaRaifon,  fcquiM 
point  d'autre  charge  que  de  l'introduire.  le  ne  Çjti 
pour  quel  intereft  ils  tafehent  d'ofteri  Car  ce  qui  1  q 
appartient,  pour  le  donner  à  P<?wr-ce-<jiie,ni  pourqyn 
ils  veulent  dire  avec  trois  mots  ce  qu'ils  peuvent  d  m 
auec  trois  lettres?  Ce  qui  eft  le  plus  i  craindre,  M<É| 
moi  Telle ,  c'eft  qu'après  cette  i  mufti  ce  »  on  en  eott 
prendra  d'autres,  on  ne  fera  point  de  difficulté  d'au 
qu  e  r  Alaise  ie ne fçay  fi  Sh d emeuççra en feureté J 
forte  qu  après  nous  avoir  ollé  toutes  les  paroles qttw* 
ent  les#uures9  les  beaux  elprits  nous  voudront  redu-a* 
au  langage  des  Ange);  ou  fi  cela  ne  fe  peut»  ils  nous  <cjf  - 
bligerontau  moins  a  ne  parler  que  par  fignes.  CerEéttv 
i'auouë  qu'il  etf  vray  ce  que  vous  dires  qu'on  ne  pt  3 
mieux  connoiftre  par  aucun  autre  exemple,  l'ipcfMi» 
tude  des  choies  humaines.. Qui  m'euft  dit  il  y  a  qu*.  i 
ques  années  que  i  aille  dqu  vivre  plus  iong^temps^B*; 
Car,  i'eufle  creu  qu'il  m'euft  promis  une  vie  plus  le  « 
gue  que  celle  des  Patriarches.  Cependant  il  fc  trou  m 
qu'après  avoir  vefeu  onze^ens  ans  plein  de  force  &  3 
credit,apres  avoir  efté  employé  dâs  les  plus  importa 
Traittez ,  &  aflifté  toujours  honorablement  dam  fil 
Confeilde  nos  Roys  ;  il  tombe  tout  d'un  coup  en  d  aî 
grâce ,&eft  menacé d'vne  fin  violente.  le  n'attens  çnk 
que  l'heure  d'entendre  en  l'air  des  voix  lamentai*-*»- 
qui  diront  le  grand  Car  eft  morti&  le  trefpas  du  granjj. 
Cam  ni  du  grand  Pan  ,  ne  fcmbletoit  pas  fi  imponiA 
ni  fi  effrange.  le  fçay  que  fi  l'on  confulte  li-defiuswi 
des  plus  beaux  efprits  de  noftre  fieele,  &  que ^a3^Hr 
extrêmement,  il  dira  qu  'il  faut  condamner  cette  nom 
veauté,  qu'il  faut  uferdu  Car  de  nos  pères,  au^  ^w 
.que  de  leur  terre  &  de  leur  Soleil  ;  &  que  l'on  ne  do  jr 
point  cbaflèr  un  mot  qui  a  efté  dis  la  bouche  de  Chfi  a 
îcmagne,  &  de  Saint  Louis.  Mais  ce  il  vous  prindpl 
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De  Mr.  de  Voitvre.  irj 
ment,  Mademoifelle,  qui  elles  obligée  d'en  prendre 
1  protection,  puifque  la  plus  grande  force  &  la  plus 
\nfaite  beauté  de  noftre  Langue,  eit  en  la  vo(Ue,voirs 
deuez.  auoir  vne  fouuerairrepuiflance,  Oc  Faire  v:  vre 
n  mourir  les  paroles  comme  H  vousplaift.  Auffi  crois 
'  que  vous  am  défia  fauué  celle* cy  du  hazard  qu'el- 
couroit  Se  qu'en  l'inféraient  dans  vottre  lettre,  votis 
irez  mîftr  comme  dans  un  afy  le  f  &:  dans  un  lieu  de 
S  oite%  où  te  temps  ni  l'envie  ne  la  fçauroient  toucher. 
*  irmy  tout  cela ,  re  confefle  que  i*ay  efté  eftonné  dfc 
wr  combien  vos  bornez  font  bizarrcsjôcquc  ie  trou- 
iircftrange,que  vous,  MademoifelIe,qui  laiflèriez  pe- 
«cent  hommes  fans  en  avoir  pitié  ,  nepuiflïez  voir 
-ïfôurir  une  Syllabe.  Si  vous  euffiez  eu  autant  de  foin 
4(  moy/que  vous  en  avez  de  C*ni'eu(leefté  bien-  heu« 
«lux  malgré  mamauvaifefortunejlapauvretéjl'eiil^ 
tydoufeur,ne  m'auroient  qu'à  peine  touché.  £t  fi  votis 
.&  m'eulfiez  pu  ôfter  ces  maux  ,  vous  m'en  euffiez  au 
-éOinsoftélefcntiment.  Lors  que  i'efperois  recevoir 
^|ielque  confolation  dans  voftre  lettre ,  i'ay  trouve 
Ib'clle  eftoit  plus  pour  Car  que  pour  moy  ,  &  que  fon 
4anniflèment  vous  mettoit  plus  en  peine  que  le  noftre 
Jjatfouç,  Mademoifelle,  qu'il  ell  iufte  de  le  deflfendre, 
it*ais  vous  deviez  avoir  foin  de  moy  aulfi  bien  que  de 
:lty;afin  que  Ton  ne  vous  reproche  pas  que  vous  aban- 
donnez vos  amis  pour  un  mot.  Vous  ne  refpondez  f  ien 
jutout  ce  que  ie  vous  avois  eferit;  vous  ne  patlez  point 
!s  chofes  qui  me  regardent. En  trois  ou  quatre  pages, 
j  peine  vous  fouvientil  une  fois  de  moy,  &  la  raifon 
elt  Car.  Confiderez-moy  dauantage  une  autrefois, 
Mlvousplaift,5c  quand  vous  entreprendrez  la  deffenfe 
♦vfcf  affluez,  fouvenez-vous  queie  fuis  du  nombre.  le 
jlieferviray  toufiours  de  luy- mefme  pour  vous  obliger 
Jî'accorder  cette  grâce  ;  ôc  ie  vous  aflèure  que  vous 
WfcJËk  la  devez,  ftsriefuis, 


MA  DEMOI  SILLE, 


V*Jlre  ,  &c. 


A  LA 
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A    LA  MESME. 
Lettre  LIV. 


A  DEMOISELLE  , 


M 

Quand  ic  vous  aurois  prefentc  autant  de  perles  qt 
les  Poètes  en  ont  fait  plurer  à  l'Aurore ,  &  qu\ 
lieu  que  ie  ne  vous  a  y  donné  qu'un  peu  de  terre ,  m 
vous  Taurois  donné  toute  entière  ,  vous  n'ailliez  |  y 
me  faire  un  plus  magnifique  remerciment.  Lavigi 
du  grand  Mogor  feroit  payée  de  la  moindie  de  vosp  i 
rôles  f  &  toutes  les  pierreries  dont  elle  ell  ebarg  . 
n'ont  pas  tant  d'éclat  ,  ni  de  fi  belles  lumières ,  qi 
les  chofes  que  vous  écrivez.  Voila,  Mademoifelh  : 
un  commencement  fore  brillant  ;  &  ceux  qui,  à  que  | 
que  pris  que  ce  foir,  veulent  écrire  de  beaux  mot! 
feroient  b i en  -ai  les  de  commencer  par  là  ce  qu'ils  a 
pellent  une  belle  lettre.    Mais  le  Courrir  ne  m*à 
donne  pas  le  loi  fi  r ,  &  déplus,  après  avoir  bien  h 
celle  de  Madame  voftre  mere ,  &  les  volires  9  ie  fij 
refolu  de  ne  m'en  plus  mefler.  Sans  mentir ,  il  ne;j 
peut  rien  voir  de  plus  galant ,  ni  de  plus  beau  que  o 
le  que  Tay  receuë  d'elle}  &  cela  eft  merueilleux  qu'l 
dc  perfonne  qui  n'écrit  qu'en  quatre  ans  une  fois  ; 
faflè  de  forte  f  quand  elle  l'entreprend ,  qu'il  fembi 
qu'elle  y  ait  toujours  eftudié  â  &  que  durant  tout 
temps ,  elle  n'ait  penfé  a  autre  chofe.  le  deurois  e 
tantoft  accoultuméaux  miracles  de  voftre  maifoi 
mais  i'avouë  que  ie  ne  puis  pas  m'empefehet  de  m* 
eftonner.  l'admire  de  vous  panicuiieremenr ,  M  ad 
moifeile  f  que  fçachant  fi  bien  danfer ,  vous  fçachi 
fi  bien  écrire  ;  ôc  que  vous  emportiez  le  prix  en  m< 
me  temps  de  trois  chofes ,  qui  ne  marcheat  {rue 
enfemble,  eflant  comme  vousefEes,  la  meillei 
danfeufe,  la  meilleure  dormeufe ,  &  la  pluseloquei 
fille  du  Monde.  Au  refte ,  vous  m'avez  fait  un  exttf 
me  plaifir ,  de  mettte  Moniteur  Matghncde  la  part 
des  Mataflîns  •  cette  perifée  m'a  plu  autant  qu'aurai 
desvofires,  &ievous  donne  ma  parole,  quenot 
ne  les  danferons  point  qu'il  n'en  foit.  Aufli  bien  à  âi\ 
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De  Mr.  de  Voitvre.  m 
;  vray ,  Monficur  de  Chaudebonne  cil  fort  chagrin  a 
rtte  heure  pour  bien  battre  les  fonnettes  &  ie  croy 
je  i'aurois  peine  moy-mefme  à  bien  danfer  en  yoftte 
xfènce,  eftant  comme  ie  fuis, 

M  A  DEMO  I  SELLE, 

V«fire%  &c* 


A  LA    M  £  S  M  £. 


Lettre 
ademoiselle, 


LV. 


A  certe  heure  que  vos  lettres  font  plus  admirables 
plies  ne  furent  iamais,  i'avouc  que  i'aurois  beau- 
:  Jtipde  peine  à  m'en  paiTer.  Ayant  perdu  l'efperance 
*uis  que  i»ay  vcu  vas  dernières ,  d'en  écrire  iamais 
ïbonnes,  ie  ierois  au  moins  bien- aifc d'en  recevoir  : 
ju  eft  iufie  que  vous  me  rendiez  par  la  l'honneur 
fe  vous  me  faites  perdre  d'ailleurs.  La  haute  opinion 
fi'aj  il  y  a  h*  long- ténias  de  voirreefpric,  m'avoic 
•pare  âen  voir,  fanseftrefurpris,  coutesibnesde 
■cueilles;  &  il  me  fembloic  qu'il  ne  pouvoir  plus 
fc (faire  qui  me  pûft  efionner ,  Û  ce  n'eit  qu'il  vint  à 
•duire  des  chofes  ordinaires  ou  médiocres.  Mais 
Jces  ie  confelfc  qu'il  elt  arrive  à  un  point  de  perfe- 
fnqueien'avoispasconceuë,  Ôcqueien'ay  lien 
imaginer  de  tout  ce  que  vous  nous  faites  voir,  le 
fsafleure,  Mademoifelle .  que  ie  vous  parle  fans 
trie  ,  ôc  mon  dépit  n'eit  pas  encore  ù  bietfpifle, 
t  je  fois  en  humeur  de  vous  Hâter.  Vous  vous  elles 
Hee  autant  au  defTus  de  vous  mefme  ,  eue  voui 
*  accoullumé  d'cllreau  deflùs  de  toute!  les  fty- 
&  la  moindie  lettre  que  vous  écrivez  4  cette 
ce,  vaut  mieux  que  Zeltde  &  Akidalis,  ouy  met 
I  juand  on  mettroitavec  eux  leurs  deux  Koyau- 
r  Djns  lc  fj"  (!c  ma  colère,  ien'ay  point  facile 
■otes  contre  vous  qui  ne  fuirent  accompagnées  de 
ngesj  6c  une  des  caufes  qui  m'obligent  à  cette 
:a  me  réconcilier,  c'eitla  crainte  que  Ci  je  vous 

f         '  uf- 


I 
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tefmoigne  de  la  Uajne ,  on  ne  croye  qu'elle  vienne  j 
4'enuie ,  pluftoft  que  d  uo  iyfte  reflentimenr.  Cepen- 
dant vous  fçavez  en  vottte  cœur ,  Ci  i'en  ay  du  fuiet^I*  j 
&fan$  en  parler  davantage,  c'eft  là  que  ie  demande  ! 
eue  vous  m'en  faifiez  raifon  :   auiîî  bien  après  avoiMi 
efté  muet  fi  long. temps »•  ie  ne  veux  pastompre  mon  j 
filence  pat  des  cris,  Levousfupplieray  feulement  dÉJ 
penfet  quel  ie  dois  avoir  efté ,  ayant  petdu  en  mefroâl 
temps  l'efperance de  retourner  en  France ,  &  la  con-  I  ; 
foiation  Ôc  voftre  fouvenir  &  de  vos  lettres.  Vn  leul . 
de  ces  malheurs  pouvoir  m'accablet  :  Mais  cela  eft 
eftrange,  ie  m'en  fuis  fauve ,  pource  qu'ils  font  venus 
enfemble,  ôc  chacun  d'eux  m'a  aydé  à  fupporter  l'au- . 
tre.  Quand  après  ce  témoignage  de  voftre  mauvaife 
volonté ,  ie  me  fuis  imaginé  de  combien  de  maux  la 
fortune  me  tiroir  ,  en  m'empefthant  de  tomber  en 
vos  mains;  Il  m'a  femblé  qu'au  prix  de  cela,  un  exil  : 
perpétuel  eftoit bien  fupportable  &  qu'au  moins  ie  ne 
rnourrois  pas  icid'vne  mort  fi  cruelle.  Cependant,  - 
Hademoifelle.cetteconfolation  n'ell  pas  fi  bonne  que  ; 
ie  n'en  aye  befoin  encor  de  quelque  autre,  car  ie  vous 
îute  que  Monfieur  de. .. .  meûne  n  ell  pus  fi  trille quei 
ie  le  fuis,  &  ces  fombres  &  noires  mélancolies ,  ou  t 
vous  m'avez  veu  quelquefois,  n'eftoient  que  l'ombre  « 
de  celles  où  ie  fuis  maintenant.  Dillîpés-  les ,  ie  vou*  j 
fupplie.ôc  trouvez,  fi  vous  pouvez,  des  paroles  pour  * 
coniurer  ces  nuages.  Mais  qui  doute  que  vous  ne  Igj 
pulfiez,  &  qui  ne  feaie  que  pour  voftre  efpiu  ilu  y  II 
point  d'impotnble;  c'eft  à  luy  à  qui  ie  me  recomma* 
de ,  &  puis  que  les  chofes  les  moins  imaginantes  8q 
les  plus  extraordinaire*  luy  font  ay  fées ,  qu'il  farte  que 
ie  fois  capable  d'avoir  quelque  forte  de  ioye  ici.Ôc  quel 
ievive  iufqu'a  ce  que  ievous  puilte  dite  combien  « 
fuis  au  delà  de  ce  que  vous  le  croyez , 


M  A  DEM  OISE  LLE, 


A  il 
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De  Mr.  de  Voityri. 

A    LA     M  E  S  M  E. 

|  %r  Lettre   L  VI. 

JVIa  demoiselle, 

le  ne  m'eftonnepas  que  vous  ayez  ry  tout  roflre 
j<faoul,en  inscrivant  î'eftrange  bruit  qui  court  de  moy, 
c  que  ie  n'ay  ni  bonté  ni  amitié:  car  fans  mentir  il  ne 
ï  fl'efl  iamais  rien  dit  de  fi  ridicule,  6c  vous  avez  eu  rai. 
ïïi  fon  de  recevoir  cela  de  la  mefme  forte,que  fi  Ton  vous 
e  difbit  queMonfieur  deChaudebonne  vole  fur  les  grâds 
d  chemins,  ou  qu'il  a  efpousc  la  fille  du  Gentilhomme 

i  de  Monfieurdes  Pour  moyi'admire  qu'une  fi 

„  Ufimflè  opinion  &  une  calomnie  fi  mal  fondée,  ait  peu 
ftiXtendrefi  loi^&infe&er  trois  Provincesrôc  qui  que 
>>ce  foit  qui  luy  ait  donne  cours  ,  il  faut  que  vous  m'a- 
t vouiez  quecedoiteftre  la  plus  mefehante,  &  la  plus 
jrdaogereufe  perfonne  du  monde,  l'en  feray  une  axaSe 
.  pperquifitiou,  &  fi  i'en  puis  defeouvrir  quelque  chofe, 
rie  vous  iure  que  ie  m'en  fcaûray  venger  quand  bien  el- 
/jlcferoitaulfi  aymable  6c  aufli  redontable  que  vous* 
.  n  Certes,  Madame  voflre  mere  fait  une  action  digne  de 
%  ifoii  ordinaire  bonté,(ie  ne  vouloii  pas  (cufFrir  que  l'on 
profère  une  fi  grande  mefehante  furies  terres,  mais 
ju'elleempefche  feulement  qu'on  ne  la  die  dans  (a 
chambre ,  &  fans  fon  cabi  net:  car  ie  connois  des  per* 
aîbnnesaflèz  hardies  Se  déterminées  pour  cela.Lapau- 
rrcMadcmoifellede  Chaiais,  que  vouseipofez  corn- 
ue un  mouton  à  ma  colei  e,  n'a  point  de  part  à  ce  cri- 
ne-cen'eftquepat  fim^heité  qu'elle  a  failli ,  &  ieme 
rliindrois  davantage  de  fa  Maiftrelle,  fi  ie  pou  vois  me 
rendre  à d'.mtres  qu'aux  aurheurs  de  cette  impofture. 
ie  trouve  eftrange,  fans  mentir,  qu  elle  qui  fçait  ce  que 
:*eft  que  des  charmes  de  la  parefle,&la  douceur  qu'il  y 
\  âne  rien  faire,  n/appelie  ingrat,  de  ce  queie  la  laide 
:n  repos,  ôc  que  ie  ne  luy  eferis  point  des  lettres  qu'el- 
£  voudroit  de  bon  coeur  n'avoir  pas  reçcuëi  toutes 
icsfoisqu'ily  faudroit  refpondre.  Quoy  queie  neme 
nette  pas  en  peine  den  lien  témoigner ,  elle  a  tous- 
tours  la  place  qu'elle  doit  avoir  dans  mon  efprit,  fans 
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IU  L  B  T  T  *  I  s 

qu'elle  luy  courte  rien  à  garder,  elle  eft  comme  elle  fe 
demande  au  fond  de  mon  cœur,  au  lieu  de  plus  retire, 
en  repos  &  fans  bruit.  En  vérité  ie  l'honore  &  1  a» me 
aufll  parfaitement  qu'elle  le  mérite  ,  ôc  toutes  les  f 
que  ielis  quelque  chofede  ioli,  que  ie  mange  quelqa 
chofede  bon,  ou  queiefais  une  digeftton  louable  1 
me  fouviens  d'elle,  &  ie  luy  en  fouhaitte  autant.  Ma 
£  propos,  Mademoifelle.vous  nous  en  mandaftes  ut 
nouvelle  il  y  a  quelque  temps,  à  laquelle  ie  ne  refpor 
dis  point,  pouice  que  ie  grondois  alors.ôc  qui  après  ci 
que  vous  m'avez  efetit  du  bruit  qui  coutt  de  moy,  m  * 
femblé  auOïeftrange  que  chofede  i'aye  ïama.s  ouy 
dire  Quoy  que  ie  connoifle  aufli  bien  que  perfonne  : 
du  monde,  toutes  les  grâces  de  Madame  ta  Marqu.fe 
de  ..  ie  ne  me  puis  aflez  eftonner,  qu'en  un  temps  ou. 
ellëne  fe  foucie  d'homme  vivant  que  de  fon  Medeci| 
&  de  fon  cuifinier,  vertu*  de  cette  ratine  que  nous  luy- 
avons  veuë.&  coiffée  de  trois  ferviettes,eMe  ait  pu  ga- 

«mer  un  cœur  aulTi  difficile  à  prendre,  que  ie  m  imagi- 
ne que  doit  élire  celuy  du  Marquis  de  la  .  .  &  envoies 
un  Amant  foufpirer  pour  elle  dans  lesdeferts  de| 
Thebaïde.  Le  Damoifel dont  vous  meparlez,  auroil 
bien  fait  d'y  aller  après  luy,  ou.s'il  ne  veut, pas  faire  m 
fi  grandvoyage,  au  moins  ,1  fc  devoit  rendre  Herm 
aumont  Valeiien.  Tout  de  bon,  au  heudefau 
demandes  que  vous  mepropofez  de  fa  part ,  il  eu 
fottbiendelètaire,&dc  ne  parlerdcfeptans.Tou.cu 
fois,  Madcmoifelle ,  i'y  refpondray  puis  que :  vous  te 
voulez.  La  première,  pourquoye  liant  vertu  d £ 
ilparoilt  toufiours  vertu  de  vert,  ^  une  des  plu  at. 
ducs  queftions  quei'aye  iamais  ouy  faire  en  quelquei 
feience  que  ce  foit.:  &  pour  moy .  ie  ne  voy  pas  d  ou 
cela  Peuqt  venir ,  fi  ce  n'eft  que  le  Damoifel  qui  avo* 
accourtumé  il  y  a  quelques  années,  de  ne  fe  leuer  qu  i 
ÛneTeure  &  n'ele  habillé  qu'à  trois  foit  devenu  a 
prefent  un  peu  plus  pareiîeux ,  &  ne  ftlaifle  plus  voit  j 
Qu'aux  flambeaux.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ie  fuis  d  av«J 
qVatouthazard  il s'habillé de  verr,  pourvoirs :  ,1 «| 
pawiftra  pas  habillé  de  bleu.  Powlafecpnde,  defja  î 
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De  Mr.  r>  e  Voitvre.  12s 

i/oir  lequel  il  doit  choilîr,  de  prendre  la  Mote ,  ou  de 
Tiedelitner  d'encre  les  mains  des  Sarrazins,  leuouve, 
fins  conliderer  mon  intereft,  que  cette  dernière  eaue- 
*ife,  outre  qu  elle  efc  plus4uiie,eil  beaucoup  plus  dif- 
ile,  Se  paf  confequent  plus  glotieufe.  le  y  a  vingt- 
nq  mille  hommes  de  pied  ,  &  iïxnnile  chçraui  qui 
fît  charge  de fne  guderav^c  autant  de  loin  que  Guel- 
fes tk  An  ver  s  ;  cela  pourtant  ne  le  doit  point  ciion- 
ier.  Hector  le  Brun  Jerîîc  une  fois  luy  leul  trente-  fiilq 
nille  hommes  en  Northomberland  ,      ie  penfi  qu'il 
"eftoit  pas (1  vaillant  que  luy.  Qjj'iJ  ne  craque  pa**aa 
fie,  que  les  laurier*  luy  manquent  uv,  le*  plus  b^ux 
iii  fe  voyentdans  l'Europe,  recueillent  en  ce  pais.  De 
paon  cofié,ie  luy  promets  de  fournir  le  foin  de  les  age- 
rsneer,    l'art  d'en  faire  de*  couronnes  ;  nuis  outre  les' 
rrazins  ,  il  aura  encore  quekjues  S.uuzmes  à  corn- 
ftre.car  il  y  en  a  qui  ne  fouftriront  pasaylemenc  que 
on  m'eideve  U'icy  :  &  ce  bruit  que  vous  dites  qai 
surt  de  moy  d^ns  troisProvinees,n'ell  pas  encore  ar- 
véen  pas  une  des  dix- (epc.  L'on  ne  me  tient  lï  mc- 
ant  icy.ou'on  fait  au  lieu  où  vous  e/les,&  l'on  croit 
e  quand  mcfme  ie  ne  fçaurois  pal  allez  aymer,  ie  ne 
-iflerois  pas  ri'eike  aflezaymùble.Mûs  Mademoifel- 
£1  i'avouë  que  cela  ne  me  cumule  point, &  ie  luis  bien 
lal.hearrux  ,  fi  dans  ce  nombre  de  perfouncs  que  ie 
rvere  particulièrement  en  France  ,  il  n'yenaqueU 
•ni'ane  qui  aie  allez  bonna  opinion  de  moy,pour  croi- 
*i  que  i'ay  le  cceur  fait  comme  il  le  faut  avoir  ;  que  ie 
àiy  con/lamment  honorer  ce  qui  le  mérite,  ôc  avmcs 
lîfinimentce  qui  eli  infiniment  aymable.  Icnefçay 
ds  pour  volhc  particulière  que  vous  en  penfez;mais 
S  vous  aflèure  qu'il  n'y  aperfonnequi  ait  moins  d« 
fciei d'en  douter,  &c  que  ie  fuis  auifi  parfaitement  que 
tledois,  &  que  vous  le  ^auriez  vouloir , 

MAD£MO  I  SELLE, 

dame  voftre  Mere  fera  toufiours  la  meilleure 
la  plus  galante  peilbnnedu  monde;  cik  ne  me 

F  3  pou- 
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W                L  E  T  T  R  E  *  ^  2 
pouvoir  tien  promettre  qui  me  filr  fi  aife  que  la  danfe 
baUtoire  que  vom  dites  qu'elle  veut  inftkuet  à  mon 
retour.  Mais  c'eA fefte  baladoire  qu'il  faut  dite  ,  vous 
corrompez  le  texte-,  'cela  m'a  fair  reflouvenir  du  temps 
parte,  ôcconfiderer  combien  il  cfloit  différent  de  ce- 
luy-cy.  Alors  eftant  couché  fut  la  paille  ,  ic  ctoyoïs 
«lire  fur  trois  matelats.oc  à  cette  heure  i  aurois  douze 
matelats  qu'il  me  fembletoit  eftre  couché  fur  des  efpu 
nes.  Voila,  Mademoifelle,  l'eftat  où  fe  trouve  le  plus 
aife  galant  de  Bruxelles.  Mais  celuy  qui  m'a  nomme 
ainfi  en  vous  efcrivant.necônoift  pas  tous  mes  maux, 
&  ne  conçois  pas  quel  regret  i'ay  toufiours  dans  la 
cœur  d'élire  efloigné  de  tout  ce  que  i'ay  me.  Vous  fça- 
vez  de  quelle  forte  cecy  fe  doit  entendre,  &  quel  rang 
tiennent  en  cela  ces  deux  adotables  petfonnes.au  rang  ; 
defquellesperfonnes  ne  doit  ettte.  Tous  ceux  qui  vien- 
nent icy  de  France.patlent  d'elles  avec  adraitation.c* 
content  des  miracles  de  leur  bonté  &  de  leut  beauté, 
le  vous  fupplietres  humblemct.Mademoifelle.d  em- 
ployer  voftrc  credir  pour  me  confetver  quelque  place  : 
dans  l'honneur  de  leur  fouvenir.  Cet  homme  à  qui 
tous  fçavez  que  i'ày  tant  d'obligations ,  en  adtoufte 
toufiours  de  nouvelles  aux  anciennes,  &  me  fit  1  autre 
iour  l'honneur  de  fe  fouvenir  de  moy  dans  une  lettre  a 
'  Monfieur  le  Comte  de  Brion.Iereconnois  cela,  côme 
i*y  fuis  obligé  ;  &  quand  i'aurois  auflî  peu  de  bonté  ÔC 
d'amitié  que  l'on  dit,  ie  ne  manqueray  iamais  d'avoir 
tout  le  teflentiment  que  ie  dois  avoir  des  biens  &  des 
honneurs  qu'il  luy  a  pieu  me  faire;mais  i'ay  peur  qu'il 
'    ne  devienne  rrop  ferieux ,  empefehez  cel*  »'  f ous 
lupplie.    ^  M 

A    LA    M  £  S  M  £. 
«  -  Lettre  LVIL 

Mademoiselle, 

Quoyqoe  vous  nVafiêuriez  quel'liîe  de  France  n'a 
point  efté  des  rrois  Provinces  rebelles ,  ie  foupçonne  i 
quelques  Infolaires,  &  il  y  en  a  quelqu'une  que  ie  j 
voudrois  bien  tenir  pour  en  la  iuliiee  qu'elle  me- 

rite 
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rite.  Quand  elles  nauroient  point  fait  d'autre  faute, 
que  d'avoir  incliné  aifëment  ,  comme  vous  dites  ,  à 
croire  du  mal  de  moy ,  ie  les  trouverois  encore  aflèz 
Coupables,  &  ie  ferois  bien  fafché  d'avoir  autant  Lilly 
contrebas  une  d'elles,  fay  eu  peine  à  entendre  ce  que 
vous  dites  de  la  Corneiltt>2>C  du  fils  du  Roy  d1 Angleter- 
re 1  mais  fi  ie  l'emens  bien  ,  c'elt  une  des  plus  grandes 
malices  du  monde;  vous  n'avez  jamais  rien  fait  con. 
rremoy  qui  m'aye  faic  tant  de  dépit,  &  ie  fie  l'oublie- 
ray  jamais  que  ie  ne  m'en  fois  vengé.    Mais  à  quel 
point  elt  montée  la  perfecution  ,  fie  que  ne  dois  ie  pas 
attendre,  puis-que  Madame  voflfe  \ieremefme,fem- 
ales'eftre déclarée  contre  moy?  l'ay  efié  extrêmement 
ftonné,  quand  i'ay  reconnu  fonefetiture,  &  quci'ay 
tu  qu'elle  fe  mocquoit  de  moy  ,  &  de  ma  loyale  a* 
ie.  le  ne  crois  pas  pourtant  qu'elle  ait  fait  cela  de  & 
rolontc,  &  il  faut  que  vous  lut  ayez  fait  eferire  le 
poignard  fur  la  gorge.  Tour  cela,  Mademoifelle,  m'a» 
roit  mis  en  une  extrême  colère  ,  mais  la  douceur  que 
»ous  m'avez  envoyée,  m'a  rappaifé.  I'ay  trouvé  dans 
à  lettrede  monfieur  de  Chaudëbonne,  le  fuccre  qtie 
■ou*  peniîez  avoir  mis  dans  la  mienne,  fie  ie  l'ay  gou- 
le avec  tout  le  plaifir  que  ie  de  vois.  le  vous  avoue  que 
ous  n'en  avons  pas  de  fi  bon  chez  nous  ;  envoyez- 
n  en  fou  vent .  ic  vous  en  fupplie,i'en  feray  un  fort  bon 
;jc,  ôc  contre  la  maxime  de  Médecine,  que  toutes  les 
h"fes  douces  fe  tournent  en  bile,  cela  appaifera  la 
nienne  qui  eft  fort  émuë*  Auffi,4  dire  le  vray  ,c*eft  une 
xtrtmemefcfaanceté  de  fe  mocquer  d  un  pauvre  en* 
antqui  n'a  appris  le  François  que  pour  I  amout  de 
noy,  &C  qui  a  eu  au  moins  l'efprir  de  me  choifir  entre 
ous  ceux  qui  font  icy.  Cependant,  ie  vous  puis  ref- 
ondre qu'elle eferira  bié-toft  d'une  autre  forte;  &  que 
ans  trois  mois  elle  fera  en  ettat  de  feievancher.  Du 
?mpsque  Madame  de      d\Cong*uffir9  &  pitoyable* 
fcC  qu'elle  croyoic  qu'il  nefalloic  pas  dire  trifie ,  elle 
t  'eferivoit  guère  mieux  que  cela,  &  ncammoins  ,  au* 
h  rord'huy  on  parle  de  fon  efprit  paît  tout ,  &  on  faic 
oiiiufques  icy  des  copies  de  fes  lettres.  Mais  pour 

I  4.  faiu- 
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Il8  L  I  T  T  R  E  S 

fetisfaire  â  la  queftton  à  laquelle  vous  me  coniare2  de  ï 
refpondre  en  vente  &  en  fmeericé  deconfeience;  icift 

'  vous  dis.Mademoifelle,  qu'en  vente  6c  en  finceritéfi«r 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  une  perfonne  qui  ait  crû  que 
ç'ait  eUé  pour  ma  gloire  .]ue  i'ay  enaoyé  le  pottlet  que 
vous  avez  veuj  &  i'aymerois  encore  mieux  avoir  fait 
une  lettre  de  cette  forte,  qu'un  iugemét  comme  celuy^ 
là.  Mais  ie  ne  deurois  plus  donnçr  fi  bardimçnt  mo» 
avis  de  rien,  fans  fçavoir  de  qui  ie  parle;  après  a vok  e-i 
lié  attrappe  comme  ic  Tay  efté  t  en  ce  que  i'ay  dit  de 
ceux  qui  ont  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  fait  au  berceau» 
IeconfclTe  que  ie  croyois  que  Ton  s'en  vouluft 
quer,  &  que  mefme  on  le  deuft  faire  :  mais  puis-q 
ceftvousôc  MjeC  delà  V.  qui  l'avez  dit,  ienV 
defdis  volontiers  t  &  ie  n'ay  garde  d'oftenfer  des  pe 
fonnes  qui  fe  fouuiennent  de  fi  loin.  


M 


A     LA     MES  M  E. 
Lettre  LV11I. 

Â  DEMOISELLE) 

Si  trou»  n'eftiezla  plus  ayrnable  perfonae  du  moi 
de,  vous  feriez  la  plus  haiflable,  &  vous  avez  une  fir 
téquiferoit  infuppottable  en  tout*  autre  qu'en  vol 
Vous  demandez  la  paix  de  la  façon  que  les  autres 
dônnent,&  poutrerminer  une  querelle,  vous  éploycj 
des  paroles  avec  lefquellcs  on  pourtoit  commencer  u. 
ne  guerre,  le  nefeaj  pas  comme  fe  me  fais  tant  abatjfee 
nerrondiT  plus  ^fcriue^moy  toutes  les  femaines ;  Voila 
certes.une  parfaite  humilité  6C  une  belle  manière  d*e^ 
xercer  les  venus  Chreltiennes.  Vous  m'ordonnez  * 
refte  de  ne  me  plusdefpker,  que  de  vingt-cinq  ans, 
vingt-cinq  ans,  comme  f\  vos  grâces  ne  fe  donnoiei 
que  lors  que  celles  duOel  font  ouuerte*,&qu'iI  folW 
un  lubilé  pourabfoudre  ceux  qui  fefafchent  conrr 
vous.  Voicy,  Mademoifelle,  oùi'cn ellois ,  quarw 
i'ay  reccu  voftre  féconde  lettre ,  qui  m'a  fort  adoucd 
en  m'apprenanr  que  vous  ne  defirenez  pas  que  ie  fui18 
pendu  fans  que  vous  y  fufliea.  Véritablement  if 
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<>  me  grande  marque  de  bonne  volonté,  6c  unepreuuc 
!  ju'il  vous  refte  encore  quelque  tcndrctle  pour  moy,de 
•jte  que  vous  ne  voudriez  pas  que  cet  accident  m'arri- 
•  jalt  fans  que  vous  eufliez  le  plaifir  de  le  voir.  Apres  a- 
*oir  tant  imploré  le  fecours  de  volhe  efprit,  arin  qu'il 
rouuaft  des  paroles  qui  me  rendirent  moins  mal- 
eureux,  iî  n'en  pouuoit  pas  trouuer  de  meilleures.  En 
ffec»  rien  ne  me  peut  tant  coufoler  de  demeurer  à 
•■  triixelles ,  qui  de  fçavoir  que  l'on  me  veut  faire  pren- 
tèâ  Paris, ôc  celieuqueietenois  pour  une  prifon  au- 
amant,  ie  le  confidere  àcette  heure  comme  un  3fy  le 
contre  vos  perlecutions.  Tay  grande  peine  à  croirece 
rue  vou$  me  dues  deMadame  de  .... ,  ni  qu'elle  ait  pris 
i.oftre  party  contre  moy.  Si  cela  elt,  la  fortune  a  elle 
lusiulle  que  vous  Se  qu'e!le,d'avoir  empefchéfeslec- 
>;es  de  tomber  entre  mes  mains.  C'eft ,  fans  mentir, 
xanddommage,!!  vous  avez  galle  une  h  bonne  perfo- 
re, &  i'auray  plus  de  regret  que  vous  ayez  corrompu 
hf\  innocence,  que  de  voir  que  vous  avez  condamne 
:a  mienne. Q^uoy  quMl  en  foie  Je  vous  afleure  que  vous 
jje  fçauriez,m  l'une  ni  l'autre, avoir  pris  des  rcfblutios 
contre  mov^qui  ne  loient  iniu(res,Ôc  dont  ie  ne  vous 
iflè  quelque  iour  defdire  toutes  deux.  Cccy  ,  Made- 
lioi(elle,n*eil  pas  dit  par  orgueil, mais  par  cette  rimé 
rioe  le  gens  de  bien  ont  accoulhimé  d  avoir,  &  que 
Iroduitla  bonne confcience.Quc  fi  i'avois  la  moindre 
iHHiced'avoir  failly  &de  mériter  vos  menacesjen'au- 
pis  pas  ces  bons  interualles ,  dont  vous  voyez  que  ie 
tmis  quelque- (bis; Se  au  lieu  que  ie  guens  les  autres  du 
ial  de  rate,  f  en  mourrois  moy- mefme. Si  i'ay  ofté ce 
ualâMadarne  vollre  mere,ielbutFriray  plus  volotiers 
>usceux  qui  me  refient.  En  vencé  ,  Talleurance  que 
*ay  d'eftie  dans  l'honneur  de  fon  fouuenir,&  le  regret 
me  ie  fens  de  ne  la  point  voir,  font  la  plus  grande  moi- 
Lcde  mes  biens  &  de  mes  maux;  ôc  ie  ne  m'ellonne 
fis  qu'elle  foubaitte  de  me  voir  plus  que  perfonne,cat 
,T  crois  qu'il  n  y  aura  point  d'homme  au  monde  fi 
/.taifantque  moy,lï  iamaisie  me  vois  auprès  d'elle,  Ce 
ibilofophedenos  amis}duquel  vous  yous  elles  ref- 

f  <  fou- 
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ftjavenuè'  fi  à  propos  ,  qu'il  fait  quelquefois  les  petit* 
y  eu*,  a  rouillé  les  yeux  en  la  telle,  quand  ie  luy  ay  U 
cét  endroit  de  voftre  lettre.  Aulïî ,  à  dire  le  vray  .l'ait 
de  Zenon  autoit  efté  esbranlée  en  une  pareille  rencoi 
tre.ôc  celle  de  monfieur Mignon  contriliée  &arfligé< 
La  philofophie  qui  a  des  remèdes  contre  tous  les  àt 
très  mal- heurs,  n'a  point  de  raifon ,  pour  adoucir 
moindre  perre  que  l'on  peut  faire  dans  l'efpritdeM  < 
Rambouillet.  Quelque  ennemie  des  pallions  que  C< 
cette  feience ,  elle  ne  fçaùroit  défaprouver  que  l'< 
n'en  ait  pour  une  fi  rareperfonne,  ni  trouver  eftranj 
que  l'on  faite  pour  fon  fuiet ,  tout  ce  qu'elle  ordoni 
de  faite  pour  la  vertu.  le  ne  fçay.Mademoifelle,  fi  él 
pourroitenfeignerplus  aisément,  à  ne  vous  ayn 
pas  -,  mais  quelle  apparence  y  a  t'il  qu'elle  me  puil 
iamais  apprendre  cela ,  puifque  c'eft  Moniteur  de 
Chaudebonne  qui  me  la  monftre  >  Auiït  ie  vous  iure 
que  ie  ne  Pefpcre  pas,  &  que  ie  fuis  bien  refolu,  quel? 
^ue  mal  qui  m'en  puiflè  atriuer,  d'eftre  toufiours, 
Mademoiselle, 

Vojlre,  &c. 

A  frnxelles  te  dernier  Iuin 


M 


A     LA  MESME. 
Lettre  L I  X. 
-Ademoiselle, 

le  fuis  extrêmement  marri  que  vous  ne  me  puifliet 
donner  de  meilleurs  fignes  de  Paix,  &  que  voftre  ef- 
prit  ne  vous  manque  que  pour  me  faire  du  bien.  Le 
connoifiant  comme  ie  fais,  capable  de  roures  choies, 
kdoispenferqiieledeffauteltpluftolten  voftre  vo- 
lonté ,  oc  une  qu'elle  ne  meferapasplusfavorabMi 
i'auray  fuiet  de  croire  que  vous  n'eftes  pas  auflî  bonne 
que  vous  dites,  le  crains  que  le  tefinoi^iage  que 
Monfieur  voftre  Frère  rend  de  voftre  iuftice  ,  ne  fotl 
pluftoft  une  preuve  de  voftre  tyrannie;  laquelle  s'e- 
itantaccieuc  ne  lahlèpasla  liberté  des'enplaindW 
Teut-  eftre  que  s'il  eftoic  aulll  loin  de  vous  que  moM 
ii  en  parlexoit  comme  ic  fais ,  &  que  i'eu  parlerois 
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rromme  luy  ,  fi  i'eftoisen  fa  placé.  Opendanr,  Macîe- 
moifellc ,  que  ce  foie  tréue  ou  paix  que  vous  me  don- 
oiez,  ie  ne  refufe  pas  d'en  ioiiir.  Fay  defîa  exécuté  une 
îles  conditions  aufqueîles  vous  me  l'accordez,  M.  D. 
[Payant  fait  offrir  un  autre  moyen  de  luy  eferire ,  ie 
;'ay  pu  ne  inren  point  fervir ,  quoy  que  i'euflè  bien 
lefiré  que  ma  lettre  euli  pafTé  par  vos  mains,  car  i'ef- 
kffrisqûelleenfouiroit  meiiieure;5ci'avoisrefoiu  de 
ou  s  fupplier  trcs-humblément  de  la  corriger.  Il  n'y  a 
ue  quatre  iours  qu'e  lie  eft  envoyée,  &  MonlîeutProt* 
•  qui  e(t  icy,  s'en  efl  chargé  après  l'avoir  follicité  plus 
r'une  fois.  Pour  Alcidalis,iene  lequitter.-y  pointiuf- 
i  u'à  ce  que  ie  Taye  mis  en  Afïi ique,  i  'efpere  que  ce  fera 
r>ien-toft,  &  nous  voyons  délia  terte.  Mais,  Made- 
Uoitelle,ie  né  fçaurois  le  rendre  heureux, que premie- 
jfemem  ie  ne  le  devienne  moy-mefme.  le  ne  puis  luy 
lire  voire  Zelide,  devant  que  ic  voye  Monfieur  Man- 
at:  6c  il  faut  un  autre  cfnrit  que  celuy  que  i'ay  à  cette 
leure pour  t  ferire  fa  ioye  &  fa  bonne  fortune.  Sans 
lentir,  après  fon  hiftoire, celle  que  vous  nie  racontez 
e  Marthe,  m'a  donne  autant  dcplaifir  qu'aucune  que 
*aye  iamais  oiiye;  Mais  ce  n'en  eit  que  !e  commence- 
ment, fa  fortune  n'en  demeurera  pas  là;  &  ie  ne  voii- 
rois pas  iurer  que  nous  ne  la  vifTions  auffi  quelque 
>ur  Reyfic  de  Mauritanie.  Toutesfois  avec  cela  ie  ne 
?fpere  pas  qu'elle  ne  ptrifle  eftre  pendue, mais  ce  ne 
:rapas  fi  tofl.  le  fuis  extrêmement  aife  de  ce  qu'elle 
ious  a  procutc  auprès  de  Madame  deSauoye,  &  de  ce 
[ufil  vous  vient  des  honneurs  de  tous  lès  coftez  du 
îonde.  reufîè  bien  pu  autfi  vous  faire  avoir  une  mou- 
:ache  dù  Roy  de  Marroc,  &  une  poignée  de  la  barbe 
C  deux  dents  machelieres  duRoy  de  F  z  Mais  depuis 
x  mort  de  ceiuy  de  Suéde  ,  i'auois  crû  que  vous  ne 
ouliez  plus  mettre  vofhe  amitié  en  cette  forte  dé 
ens ,  ôc  puis  ie  fuis  plus  retenu  a  cette  heure ,  car  il 
iiéfouuient  que  vous  m'avez  reptoché  beaucoup  df 
>is  que  ie  vous  engage  toulîours  avec  des  Amans, 
ont  vous  ne  voulez  pas.  Si  ie  fuis  confideré  pou* 
ous ,  Mademoiielle ,  ie  kc  le  fuis  pas  moins  pour  ce 

F  i  qui 
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qui  lu  de  moy:  quelque  belle  occafion  que  la  fortune 
me  prefente ,  ie  me  garderay  bien  de  me  laiflèr  attra- 
per, ÔC  ie  viuray  plus  long  temps  que  ie  ne  penlois ,  (i 
la  prophétie  de  la  fage  ench^merertèefi  véritable.  le 
la  fupplie  très- humblement  de  croire  qu'elle  ne  peut 
prendre  ce  titre  avec  perfonne ,  fi  iuliement  qu'avec* 
que  moy  :  Sans  mentir  tout  ce  qu'elle  fait  m'enchan- 
te f  &  i'ay  pafsé  un  iout  entier  à  lire  les  quatre  lignes 
qu'elle  m'a  eferites.  le  fuiuray  fon  conleil  ,  &  ie  me 
garderay  de  Gradafilée,  comme  de  ScjUe&de  Carib- 
de.  Permettez  moy  %  s'il  vous  pla.fl: ,  de  remerciée 
ires,  humblement  Monfeigneui  le  Cardinal  de  la  VaU 
lette,  de  l'honneur  qu'il  m'a  fait  de  fe  fouuenir  de 
moy  dans  une  lettre  qu'il  a  eferite  à  Monfîeur  le 
Comte  de  Brion  ,  &'de  tefmoigncr  ici  la  peine  ou  ie 
fuis  du  mal  de  Madernoifclle  Paulet.  Sa  fièvre  que 
vous  dites  ne  devoir  durer  que  vinguquatre  heures 
feradeplufieurs  iours  pour  moy ,  &  iei/en  foniray 
point  que  ie  n'en  aye  eu  d'autres  nouuelles.  M.  d' A* 
ne  me  pardonneroit  point  cette4iberté  que  vous  me 
pardonnerez, fi  elle  voyoit  que  ie  ne  me  corrige  point 
pour  fes  avis ,  &  que  ie  ne  m'empefche  pas  de  parler 
encore  d'autres  perfonnes  que  de  vous  dans  vos  leu^ 
tres.Elleperdroit  clpcrance  de  faire  iamais  rien  debo|j 
de  moy,  &  iugeroit  avec  plus  deraifon  que  iamais  qu^ 
ie  ne  fuis  pas  affez  galant:  mais  quoy  qu'elle  vous  meoÉ 
te  au  deÛus  de  toutes  les  chofes  du  monde,  fi  elle  (çag 
uoit  de  quelle  forte  vous  elles  dans  mon  efprit,ie  vota 
afleure,  Mademoifelle ,  qu'elle  trouueroir  que  ie  lu» 
afiez  , 

Vo/lrc  ,  &c. 

Le  3,  de  •Mari* 


î 


AMONSIEVR    LE    M-  A  R  Q  V  I  S 

de  Seurdeac,  à  Londres* 
-  •  Lettre  LX. 

JM»on  s  I  EUR, 

Quoy  que  ma  mauvaife  fortune  me  doire  avoir  eag 
darcy  i  toutes  foi  ics  de  d«  oiniîâ  ;  s ,  ie  ne  me  puis  acg 

COU* 


ïî 
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De  Mr.  db  Voitvre,       13 j 

couftumer  a  ceiuv  de  ne  recevoir  plus  de  vos  nouuel- 
:*s:  ÔC  il  me  lemble  que  la  perte  de  vos  lettres,  eft  un 
Inal-hcur  qu'un  honnelle  homme  ne  doit  pasfoufFrir 
Irconfiammem.  l  atccns  avec  impatience  ,  il  y  a  beau- 
coup de  iours ,  que  vous  me  fatfiez  l'honneur  de  faire 
/efponfe  a  la  dernière  que  ie  vous  ay  efcrite  ,  &  que  ic 
entre  les  mains  de  Madame  votfre  f#mmc.  Mais 
i  rnfin  ma  patience  s'crt  acheuce,  ik  iê  ne  puis  dif&ret 
Uluslong  temps  avons  fupplier  très  humblement  de 
netirei  dcpeine  ,  &  de  méprendre  par  une  des  vo- 
?  1res  ,  quel  accident  m'a  iufques  icy  recardé  ce  bon- 
ft^lir.  Vous  voyez  ,  Moniîeur ,  quelle  aflèurancei'ay 
>vn  ?os  paroles  ,  &  quelle  extrême  confiance  ie  prens 
.  >  avnvoftre  bonté  ,  puifque  i'ofe  vous  demander  li  har- 
diment une  faveur  que  ie  nefçaurcisiamais  mériter, 
foi  vous  ne  me  l'aviez  promife  ,  5c  que  ie  vous  prefle 
trie  me  payer  exactement  comme  une  decce  bien  ac- 
&juife,  ce  qui  n'efl  qu'une  grace,&  une  puce  libéralité', 
-t'uis- que  vous  avez  toujours  tefoioigné  d'avoir  une 
v  ^inclination  à  cette  vertu  ,  ie  crois  que  vous  lèrez 
-lien-aife  de  voir  qu'en  defpit  de  la  fortune,  vous  la 
uouuez  encore  exercer,  tk  qu'il  ell  en  vofire  pouuoic 
Refaire  du  bien  à  une  perfonne  qui  vous  en  demande, 
plu  moins,  ie  vous  afleure  qu'il  fera  bien  employé,  & 
:  tien  reconn u ,  &  que  vous  ne  fçauriez  en  rien  mi<ux 
>r*fmoigner  vofhe  bonté ,  qu'en  me  faifant l'honneur 
l'aflairer  que  vous  m'aymez,  Scque  vous  roulez 
t  que  ic  me  die  par  tout , 
Monsieur, 

Vojlre  ,  &U 

THxeller,  le  iç.  Aoufl.  1634. 


MADEMO.  ISEL  LE  DE 
T{éimboHiUtt. 

Lettre  LXI. 

A  DEMOISELLE, 

Tayleu  à  toutes  les  heures  du  iour  la  Lettre  que 
oib m'avez efcxite  à  minuit,  &  quoy  queierfave 

pas 


A 
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r\  v  L  I  'f  T  a  B  s 

pas  accoutumé  de  trouver  fort  agréables  les  biens  que 
l'on  me  fait  à  cés  heures-  U,  i'ay  receu  celuy-cy  avec 
plus  de  contentement  que  ie  ne  le  puis  due.  Aptes  1  a- 
voir  bien  confédérée,  ie  n'ay  pas  trouvé  «qu'elle  futt 
d'une  petfonneendormie,&i*ay  èonfitmé  le  jugement 
que  i'avois  fait  de  voûs  autre- fois ,  <]ue  ce  temps-  h  en 
celuy  où  voiire  e*rit  cil  lephJsefueillé.Ôcle  plus  clair, 
&  qu'ilreprend  de  nouvelles  forces.  En  cherchant  la 
caufe  de  cela,ie  ne  veux  pas.Mademoifelle,  foison- 
ner  de  vous,  rien  dé  mauvais ,  ni  remarquer  que  cela 
eft  aiTezeftrangequerheuredes  Lutins  foit  la  voltrej 
rav  me  mieux  croire  que  c'elt  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
nuit  dans  voftreerPrit,&  qu'eftant  comme  il  eft,  une 
fource  de  clarté,  les  ténèbres  qui  appefantiiTent  les  au, 
très,  ne  luy  peuvent  nuife;  lofs  qu'elles  couvrent  toutt 
auttechofe,  ou  le  voit  briller  avec  plus  d  éclat  ,  & 
l'ombre  de  la  «ne  ne  peut  monter  iufqu'aux  Altres , 
«iiufqu'àloy.  Quand  i'en  patlerois  avec  des  tetme* 
beaucoupplus  magnifiques.ie  vous  fupphe,  très- hum. 
blement .  de  croire  que  ie  ne  dirois  pas  encore  de  lu) 
autant  de  bien  que  f  en  ay  receu.  Le  choi  x  qu  i  voui i .  9 
fait  faire  de  trois  ou  quatre  paroies,avcc  lefquelles  vo  • 
lire  dernière  Lettre  m'a  ftmblé  plus  obligeante  qu* 
les  autres,  aptodfuit  entttoydes  contentemens  ioc 
fperei ,  Sctù'i  donné  une  ioye  que  ie  faisfcrupu!»  « 
d'avoir.  &  dont  ie  nedeurois  eftre  capable  qu  en  vo 
lire  prefence.  Mais  voyez,  s'il  vous  phûft,  Mademoi 
felle.  iufques où s'eftend  voftre pouvoir,  aumomen 
que  vous  euftes  efetit  que  vous  fouhamez  la  fin  de  ne 
mal-heurs,lesElbenes  partirent  pour  y  chercher  du  re 
mede,  le  Ciel  commença  à  fe  desbrouiller,  &  nous  h  ri 
voir  déplus  beUes  apparences  que  Jamais.  Puif-que  ce 
la  eft  ainfi,  &  que  c'eft  en  vous  quafi  la  mefine  cbol 
de  déliter  du  bien  ,  &  d'en  faire,  continuez ,  ie  voc 
fupplie  très  humblement  a  avoir  de  bons  defirs  poB 
nous. le m'imaginequecelafurlîraifairenailtteque  ri 
que  heureux  effet;  voftre  bonne  fortune  vaincrai 
malignité  de  la  noftre.&vous  pourrez  contribue!  pli 
quepeiîbnneàcet  accommodement  auquel  tanu 
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D  E  Mr.  DE  Voittre. 


13; 


:  travaillent.  Mais  s'il  vous  plaid,  Mademoifelle  , 

0  ic  ce  foi  t  bien-  toft;  car  en  ven  lé  ie  meurs  d'en  vie  de 
ôbir  les  merueilles  qui  font  à  Paris.  le  ne  crois  pas  que 
iï  foit  la  Demoifelle  dont  vous  parlez  à  Monlieur  de 
Lîhaudebonnc  qui  monftre  les  plus  rares, quand  leSin- 

:  à  qui  on  a  appris  à  ioucr  de  la  guicerre,  fçauroit  en- 
n  chanter  avec  cela.  le  fçay  où  il  y  a  des  chofes  plus 
;traordinaires ,  &  ou  ie  pourray  voir  de  plus  beaux 
iracles  ;  l'efpere  aulîi  que  de  mon  collé  ie  vous  en 
ray  voir  un  merueilleux  dans  le  changement  de  mon 
imeur,  qui  fera,  ie  vous  promets,  finon  aufïï  belle, 
1  moins  aulîi  efgale  que  la  volire.  Ne  craignez  donc 
>int,Mademoi(tfIte,  qu'un  chagrin  que  vous  diffipez 
Jp  fi  loin  puiiîè  arriver  iufques  à  vous,&  n'ayez  point 
regrec  de  perdre  mes  Lettres  en  me  retrouvant 
»ioy-mefme;te  vous  feray  avouer  que  ie  vaux  mieur 
n'elles ,  &  vous  verrez  que  ie  n'ay  pas  efait  mes 
îcilleuics  penlees.  Enfin,  ie  vous  afTeure  que  hors 
ne  grande  quantité  de  cheveux  blancs  qui  me  font 
enus ,  il  n'elt  point  arrivé  en  moy  de  chargement 

1  ui  ne  foit  en  mieux;  encore  i'eipere  queceux-làcom- 
«ont  avec  les  foins  qui  les  ont  fait  naillre,  &  ie  de- 

«  f  iendiay ,  fans  doute,  tout  autre  que  ie  ne  fuis, quand 
!  vous  pourray  dire  inuy-melme  avec  quelle  paillon 
-  »  ;  i:  ;  vou*  honore,  &  combien  ie  fuis  > 

MADEMO  X  SELLE, 

Vojin  ,  &c. 
*  I  BruxtlUs ,  le  1  y.  Ottob.  1634. 


A    LA    M  £  S  M  E. 
Lettre  LXII. 


Mademoiselle, 
ie  ne  fçay  pas  qui  font  les  Abencerrages  que  vous 
\  préférez,  mais  ie  m'imagine  qu'ils  ne  font  point 
ezdans  Grenade,  non  plus  que  moy.  Peut  eftic  que 
ï  feul  avantage  qu'ils  ont  fur  moy  ,  elt  d  eltreauptes 
evous;  &  que  tout  mon  crime  e(t  d'en  eftretfloi- 
iitt.  Certes  vous  avez  iuiet  de  croire  que  ie  fuis  cou- 
pable 
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136  Lbttris  x 

pable  d'une  grande  faute ,  puif  que  le  Ciel  me  donne 
onfigrandchaftiment,  ôc  ie  ne  m'eltonne  pas  411e 
vous  me  condamniez  là-  deflus;  ni  que  vous  n'enien. 
diez  pas  les  1  ai  ions  d'un  homme  qui  le  deffend  de  li 
loin.  Toutes  les  Demoifelles,  tant  les  Moresque  lej 
Chrétiennes,  ont  accoullumé  d'en  uièr  ainfi.  le  vou- 
drois  feulement,  qu'en  m'ouantvoitreamitié,  voim 
ne  voululhes  pas  encore  me  deshonnorer ,.  &  qut 
vous  ne  vous  miniez  pasenpeinede  maceufer  poui 
vous  di  ffendre.  Vous  poui  riez  avec  plus  de  douceur , 
fuivrctoeraple  de  Madame....,  &de  Mademoifet 
le....,  dont  la  première,  lans  alléguer  aucune  cauMp 
rompit  d'abord  tout  commerce  a  vecque  mo y  .îugean 
qu'aufll  bien  avec  le  temps,  il  en  faudroit  toutiouo 
venir- la.  Et  l'autre  ma  laiiïé  depuis  peu  bonnette 
ment,  &  fans  bruit;  &fe  taifantde  pure  laflïtude 
ne  parle  plus  demoy.,  ni  en  bien  ni  en  mal.  Quel 
pourtant,  Mademoifelle ,  vous  avez  encore  ce  teffc 
deiullicedans  l'elont,  de  croire  qu'il  faille  quelqu» 
prétezte  pour  abandonner  Ils  amis  ,ie  m'ellonne  qui 
vous  n'en  avez  trouvé  un  meilleur  que  celuy  que  vou 
prenez  ,  vous  qui  inventez  fi  heureufement ,  &  qu 
avez  toufiours  donné  tantdevray-femblance  à  vo 
labiés,  llmefemble,  aurefte,  Mademoifelle,  qfj 
vous  ne  iugez  pas  aflèz  favorablement  des  lettres  qu< 
vous  avez  veues  demoy  ,  fi  vous  croyez  que  Mon 
fieur  Mandat  ait  eu  les  plus  belles,  ie  fais  un  autre  iu 
gement'des  voftres,  &  fans  rien  fçavoir  des  autres  qu-  1 
vous  avez  eferites ,  ie  iurerois  que  vous  n'en  httes  îa 
mais  de  meilleures.  Il  faut  une  bonté  comme  la  mien  ; 
ne  pour  en  parler  de  la  forte,  ôc  il  n'y  a  qtle  moy  qu  * 
peut  louer  les  Satyres  que  l'on  faic  contre  luy.  San 
mentir  ,  un  homme  qui  fouftre  fi  doucement  le  ma!  ; 
mente  que  l'on  luy  fattè  du  bien.ôc  votisd«vcz  avoi  ■ 
regret  de  traitter  avec  tant de  rigueur,  une  perfonn 
qui  le  fouffre  aveerant  de  patience ,  &  quieft  fi  c<*à|j 
ftammenr , 
1  MiDEMOl  SELLE, 

A  t 
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De  Mr.  i>*  Voitvre.  137 

A    LA    M  E  S  M  E. 
Lettre  LX  111. 
Ademoiselle, 
riurois  eriracc  cette  lettre  aptes  avoir  receu  la  vo- 
i  ejfti'aiiiouftois  aflez  defoy  à  ce  que  vous  me  man- 
vt:  mais  ie  fuis  fi  accoutumé  à  ne  recevoir  de  vou  s 
fie  du  mal, que  ie  n'en  puis  plus  attendre  autre  chofe, 
*  làpaumetmcm'eftfufpcclc,  quand  vous  me  la 
)  efentefc.  le  voudrois  bien  qu'il  y  eult  quelque  iï^ne 

0  •  réconciliation  entre  vous  ôc  moy  ,  cumme  il  y  en 
3  Mitre  le  Ciel  &  les  hommes  ;  &c  que  vous  eufîîez  un 
.vdyen  de  m'aflêurer  autant  de  vos  promefles  que 
t  wme  faites  craindre  vos  menaces.  le  tiens  pourtant 

1  >on augure,  de  ce  que  Mademoifelle....  qui  m'avoic 
abandonné  ces  iours  partez,  a  recommence  à  m'eferi- 
1  ;  iime femble qu'elle ertvolhe  Iris,  &  que  c'eft 
Xi  imme  un  Arc  en  Ciel  qui  paroilt  après  Torage.  Elle 
à  s  s'eft  point  montrée  lors  epe  IcCiel  eftoit  courroucé 
3  mire  moy,  ôc  qu'iltonnoit&efclairoit.Ala  vérité, 
tins  un  temps  fi  orageux  ,  il  n'y  avoit  rien  qui  me 

ift  fecourir  f  &  ie  m'eftois abandonné  moy  met- 
«*>  Apres  cela,  Mademoifelle,  vous  pouvez  iuget 
ec  quelle  ioyei'ay  ouvert  les  yeux  aux  rayons  que 
>us  me  faites  voir  parmy  tant  de  ténèbres  ;  mais 
ivouë  que  ie  ne  me  puis  encor  r'afleurer.  le  fçay  que 
uvent  vous- vous  accommodez  pour  a  voir  le  plaide 
î rompre  encore  une  fois,  le  crains  que  le  iour  que 
chh  me  montrez,  ne  foit  un  faux  iour  ,  &  qt»e  cette 
raiere  ne  foit  que  celle  d'un  eftlair ,  &c  que  la  lueur 
a  coup  qui  me  frappera  peut  eftte  bien- to(t.  S'il  eu 
.*  i autrement,  &c  li  c'elt  une  vraye  paix,  que  vous  me 
oulez  donner,  ie  la  reçois ,  ie  vous  allcure ,  avec  le 
,4  oeur  que  vous  pourriez  defirer  ,  &  avec  toutes  les 
éditions  que  vous  y  fçauriez  mettie  Mais ,  Made- 
loifelle ,  ie  voudrois  bien  après  cela,  que  vous  voir- 
iflîezreconnoillre  mon  innocence ,  ôc  avouer  que 
ous  ne  m  avez  point  (oupçonnê  des  crimes  dont 
ous  avez  fait  femblant  de  crf  aceufer.  lufqu  à  ce  que 
ela  foit  ,  ÔC  que  vous  m'ayez  bien  remis  9  ie  ne  puis 

pas 
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pas  refpondre  â  ce  que  Ton  me  demande  du  Chocola  : 
te,  ni  parler  des  Comédies ,  lors- que  ie  n'ay  cjue  de 
Tragédies  en  refptit.  le  n  ay  pu  pourtant  m'empefcht 
derire^uand  i'ay  lea  ce  que  vous  dites, que  Monfieu 
de  R  .  • .  fiert  &  frappe  tinfi  cjue  J\Aonfit%r  ^4mdik 
Quelque  haut  que  fou  momee  volhe  Eloquence  ,  i 
n'en  ay  pas  cane  d'eftonnemec,  car  ic  Pavois  t  ou  fi  oui 
ptéveuë.  lem'eltonne  bien  plus  de  ce  que  vous  élit 
devenue  extrêmement  plaifante ,  &  cela  me  furprea 
davantage.  Q^uoy  que  vous  me  difiez  de  Madame  d 

5  è  •  •  ie  r.e  puis  rien  appréhender  de  fa  fidélité. Ce  for; 
de  graodes  recommanderions  pourfon  Amant  d'eftt 
beau,  ieune, &  Gafcon;  Mais  avec  tour  cela,  vous  vet 
rez  qu'elle  fera  allez  niaife  pour  ne  me  point  quitte 
pour  iay*  il  y  a  dix  ans  que  ie  fçay  moy*mefme,co(B 
me  elle  traitte  les  beaux  &  les  ieunes:ôc  pour  Gafcon 
c'eft  une  qualité  que  vous  ne  mettriez  point  entre  cel- 
les qui  fe  peuvent  fairaaytnct  d'elle  t  s'il  vous  fouvf 
noir  que  ie  vous  ay  conté  autresfois  qu'elle  m'avoi 
dit  de  quelqu'un,  qu'il  eftoit  Gafcon,ou  Picard.  le  n 
m'eftonne  point  qu  il  y  ait  épris  en  fon  anagramme 
mais  i*y  trouve  auflî  prifé  %  ôc  cela  eft  plus  fafcheui 
Au  pis  aller,  Mademoifelle,  ie  puis  icy  avoir  quand 
voudray  une  maiftreflè,  belle  comme  l' Infante  Bria 
nc,amoureufe comme  MademoifeIleArlande,&  fort 
6c  membruë,  comme  Madame  Gradafilée.  Toutd 
bon  i  une  des  plus  puiflantes  filles  qui  foit  dans  routf 
les  djx-fept  Provinces ,  a  envie  de  faire  amitié  avec 
moy.  Mais  Monfieur  de  Chaudebonne ,  ne  me  con 
feiile  pas  de  m'y  hazarder.  Cependant,  ie  fais  cette  1er 
tre  trop  longue  où  ie  penfois  ne  vous  dire  qu'un  mot 

6  Mademoifelie  d  A .  •  ^  .ne  la  trouveioit  gueres  ga 
lantepuifquei'y  parle  de  tant  d'autres  perfonnes  qu 
de  vdUs.  Mais  Mademoifelie,  que  vous  feriez  bonne 
il  vous  me  vouliez  faire  une  ioJie  lettre  pour  elle  !  i 
vous  me  refufez  cette  grâce,  au  moins  accordez  mo}  il 
l'autre  queie  vous  demande  ,  de  me  faire  entendre  d  v 
qu'elle  forte  ie  fuis  avecque  vous.fic  li  vous  avez  pro 
longé  les  quatre  ans  que  vous  m'aviez  donnez  â  vi  vm  */ 

Vou 


De  Mr.  de  Voitvre.  13* 
.  jsen  ordonnerez  comme  il  vous  plaira;  mais  fan* 
f  jntir ,  vous  devez  eftre  plus  humaine  pour  moy  ,cai 
îkis  infiniment , 

Vcftre,  &e. 

w£epauvre  Diable  fe  portera  bien,&  eft  tantoft  gu#- 
it  le  remercie  très,  humblement  la  fage  Enchante, 
rè  qui  m'a  fait  entendre  l'aventuré  £%AM^*vém\ 
iectoy  pas  qu'il  y  ait  iamais  tien  eu  de  fi  horrible, 
c  doit'efhefon  Enfer,  &  ie  m'imagine  d'y  voir 
•  bere ,  les  rrois  Furies ,  ôc  routes  leurs  couleuvres 
jne  feule  perfonne  ;  mais  quel  perfonnage  ioUc  la 
pvte ....  parmy  tous  ces  damnez  ? 


A    LA    M  E  S  M  E. 
Lettre  LXIV. 

Mademoiselle, 
\  4yant  de  fi  grandes  obligations  à  Madame  de  C 
zârois  gtand'honte  de  n'avoir  point  patlé  d'elle  ; 
■  jis  dans  une  lettre  où  ie  n'ay  rien  dit  de  Madame 
I  1tre  Mere ,  il  me  femble  qu'il  m'eft  permis  d'y  ou- 
er  tout  le  monde.  le  croy  que  c'eft elle  qui  a  mis 
quatre  lignes  Efpagnols  du  Roy  Chiquito.    le  ne 
mois  pas  afleurémentfon  eferiture  :  mais  ie  recon- 
is  l'ait  dont  elle  a  accouaumé  d'écrire  qui  eft  fi  g*- 
i  *•  &  qui  luy  eft  fi  particulier ,  que  l'on  n'y  peut 
re  trompé  ;  6c  que  perfonne  ne  le  fçauroit  imiter, 
ur  ce  qui  eft  de  vous ,  Mademoifclle ,  ie  vous  dis 
.  Jtoutbas,  &d'un  ftilemoins  relevé  quelecom- 
■~v,  meement  de  cette  lettte ,  &  ainfi  plus  ctoyable  , 
t  e  toutes  celles  que  ie  voy  à  cette  heure  de  vous  m'e- 
f.\  mnent.  Elles  font  beaucoup  meilleures  que  celles 
ur  lefquelles  ie  vous  admirois  tant  auttcfois,&  que 
-0  croyois  les  plus  belles  du  monde  ;  &  quoy  que  ie  ne 
-  is  guère  envieux  ,  i'aurois  beaucoup  de  depir  qu'il  y 
ft  un  homme  en  France  qui  feeuft  eferire  auflî  bien 
ie  vous.  Il  n'a  pas  plu  à  Mademoiselle  Paulet ,  me 
ire  l'honneur  de  m'écrire.  le  voy  bien  que  ces  gran- 
s  lettres  queie  luy  eferivois  d'Efpagne ,  l'ont  laflec 

le 
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le  mecorrigeray  facijement  de  cela,  &  il  me  fera  bief 
plusayfédeirfempefcher  de  luyelliire  trop  ,  quetk 
Tay  mer  trop.  Le  feul  homme  dot  ie  n'ay  iamais  parler 
m'a  femblé  le  feul  dont  ie  ne  devois  iamais  parler ,  Ô6| 
qu'il  eftoit  plus  necelTaire  de  luy  donner  des  preuvel<|f 
de  ma  difcrétion,c]ue  de  mon  aflfcâion.  Parlant  fi  fou<m 
reiu  de  tous  ceux  qui  font  à  Tenu  ut  de  luy,  rayerû»- 
qu'il  iu^rokbicn  que  ce  n'eftoit  pas.oubly,  quel» 
laitier  feul  fans  luy  rien  dite:&qu'il  nefçauroit  cioir*» 
de  moy  que  ie  peiillè  oublier  une  perfonne  que  ie  dois*» 
y  icfpeétei&lcrvir  lùr  toutes  celles  du  monde, pour  tanmé 
de  diffetentes raifons.Mais  ie  ne  fçay  pas  pourquoy  ilr* 
dit  que  nous  aurons  beaucoup  de  difputes  fur  l'Eipa-^j 
gnol,  fi  ce  n'eft  qu'ayant  toufiouts  eu  l'avantage  fu«8|> 
moy  en  toutes  celles  que  nous  avons  eues  enfcmblcâ 
pat  le  pallè,ôcfçacbant  quel  plaifir  c'ellque  de  difputetm 
&de  vaincre  ;  il  me  veuille  préparer  ce  contentement 
pour  mon  retour,  en  m'attaquantfur  unfuiet  où  ie  n«t| 
puis  avoir  que  toute  forte  d'avantage,  le  croy ,  Madc-95 
moifelle  ,  que  vous  me  pardonnerez  tout  ce  que  i'aysj 
adioulté  dans  cette  lettre,  puis-  que  c'eft  pour  des  per 
fonnes  que  vous  n'aymez  pas  moins  que  vous-niePh 
me. Permettez-  moy ,  s'il  vous  plailt  de  dire  encore  i 
JMonaeur  vortrefrere;queiel'ayraeautant,que  quand 
ie  luy  dis  adieu, &  que  ie  fuis  Ion  très-  humble  6c  lies* 
obeïllànt  ferviteur.  Encore  une  fois,Madcmoifelle,  ici 
tous  baifc  très- humblement  les  mains  delhanneut. 
que  vous  m'avez  fait  de  m'écrire.  le  n'ay  pas  tant  eue 
de  ioye  de  me  trouver  icy  ,  que  d'y  trouver  vôtre  lec^i 
tre,  mais  s'il  vous  plaift  avoir  encore  une  fois  cette* 
tonte  pour  moy ,  i'aymerois  mieux  qu'elles  fuflènw 
un  peu  moins  éloquentes, &qu>el!esfuflènt  plusamia-fti 
bJes.Toutde  bon  ,  vous  me  faites  peur ,  &  quand id 
voy  volîreêfpritfihaut,  il  me  femble  qu'il  n'tli  pas* 
poffïble  que  i'y  puh'Iè  iamais  atteindre,  ny  que  i'y  ayftt( 
place.  Parmy  tant  de  belles  paroles  qu  i!  y  en  ait  quetat 
ques- unes  de  bonnes.  R'aflrurez  moy  de  ma  crainte J 
car  fans  mentir,  i  'en  ay  befoin  ,  &  ie  metite  en  quel-a 
Que  for  te  que  vous  ayez  un  peu  de  foin  de  moy» 

A  MON-* 
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MONSE  IGNEVR    LE  DVC 
de  Belle  garde • 

Lettre  LXV, 
Onuignevr, 
C'eit  Monfieut  de  Chaudebonne  qui  me  fait prea- 
>dte  la  hardietfe  de  vous  efaire,  &  dans  lenouy  donc 
ÎH  me  voit  icy  accablé,  ii  m'a  voulu  donner  cecte  con- 
solation. Il  eli  vray ,  Monfcigueur,  qu'entre  les  plus 
Igrands  fuiets  d'aiîlidion  que  i'ay  receus  en  ce  pais ,  ic 
.tnetsledcTpîailîrdcne  vous  y  avoir  point  trouvé.  le 
.  m'eftois  prépaie  à  cet  exil ,  fur  l'efperauce  de  le  pa£ 
fer  auprès  de  vous ,  6c  ie  croyoisxjue  ie  trouverois 
^toulîouis  la  France  en  quelque  part  où  vous  feriez. 
;  Mais  c'eufl  etté  un  trop  grand  foulagement  pour  ua 
.1  homme  qui  elioiulelliné  àeftre  nul- heureux,  &  la 
î:  fortune  n'a  pas  accoultumc  de  faire  tant  de  graceà 
K  Ceux  qu'elle  perfecute.  Cependant ,  Monfeigneur,  ie 
o  prensâ  bonauguie ,  de  ce  qu'elle  nous  raprochedu 
»:  j  lieu  où  vous  elles,  Se  ic  croitay  qu'elle  fe  veut  recon- 
cilicr  avec  nous ,  lï  elle  nous  rend  le  bon.  heur  de  vo- 
■  >  ftreprefence.  Car  pour  dire  îevray  ,  Monfèigneur ,  ie 
M  Depuis  penfcr  qu'elle  vous  ait  entièrement  abandon- 
j  né,  8c  c'eit  atîez  qu'elle  foie  femme, pour  croire  qu'el- 
•  y  line  vous  peut  haïr  ,  2c  qu'elle  reviendra  bien-toll  a 
t  vous.  Au  moins ,  à  fon  défaut  t  aurez-  vous  toujours 
V,  cette  extrême  fa^efTe,  &  cette  grandeur  décourage 
î»  qui  vous  ont  accompagné  par  tout;  2c  dont  vous  avez 
<;.  depuis  quelque  temps  donne  de  l\  bonnes  preuves,  que 
rit  doute  li  ces  années  de  mal-heurs  ne  vous  ont  pas 
i;:eftéplusavantageufes  que  les  aunes  le  continuions 
cy ,  Monieigneur,  bien  volontiers  ce  difeours,  nuis 
ie  crains  de  n'uler  pasaiîez  diferetement  de  la  liberté 
quel'on  m'a  donnée .... 


À  MO  N« 
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A  MONS£lGN£VR.  LE  CARDINÀE 
de  ta  Valttf. 
-  Lettre  LXVL 

Al  O  S  SE  1  GNEVR, 

Dites  la  vérité,  combien  ya-c-ilque  vousn'aval 
fongé  fi  les  quatte  derniers  livres  de  1  tneïde  ,  font  dt>. 
Virgile  ou  non,  ôcfile  Photmionett  de  Terence?  m 
ne  vous  interrogctoispas  fi  librement;  mais  vous  fça-d 
vez  que  dans  les  tiiomphes.  lesfoldatsontaccoufttt^l 
me  de  tailler  avec  leurs  Empereurs,&  que  la  ioye  de  h 
▼i&oire  donne  des  libertez.que  fans  cela  l'on  n'ofetd 
iamais  prendre.  Avouê'E-nous  donc  franchement 
combien  il  y  a  que  vous  n'avez  pente  à  la  petite  Etmi 
nie,  aux  vers  de  Catulle,  &  à  ceux  de  MonfieurGr 
deau.  Si  elt-ce ,  Moofeigncur,  que  quand  vous  auri 
oublié  tout  le  telle,  vous  devez  vous  fouvenir  ta 
Cours  de  fon  Benedieit§tc»r  pet fonne  n'eut  iamais  pl 
ëe  raifondeledire<|ue  voui,  &  ne  fuit  tant  obligé  4 
rendre  grâces  au  Dieu  des  armées.;  A  dire  te  vray 
conduite ,  &  la  fortune  avec  laquelle  vous  av«  z  &uy# 
la  nôltte ,  eft  undes  plus  grands  miracles  quife  foiefl» 
iamaii  veus  dans  la  guette  i  &  toutes  les  c irconftan* 
ce» en  font  fi  e(tranges,  que  ie  les  mettroisau  chapitijr- 
des  menteries  clairet ,  fi  nous  n'en  avions  tant  de  tel* 
moins, &fi  ie  ne  fçavois  qu'il  n'y  a  point  de  merueill 
que  l'on  ne  doive  croire  de  vous.  La  ioye  que  cela; 
donné  icy  à  tout  ceque  vous  aymez.n'eli  pas  une  cho 
fe  que  puiflè  reprefciuer.  Mais  vous  pouvez- vous  ima>«. 
giner,  Monfe:gneur,  que  les  perfonnes  qui  eftoient  aiM. 
trefois  ravies  de  vous  ouïr  chanter  ,  ou  de  vous  fuiiif . 
voir  des  vers,  doivéteftreinfinimétcontences.à  cett»:^ 
heure  quelles  entendent  dite.que  vous  faiteslever  de<j 
Sièges,  que  vous  prenez  des  villes,  que  vous  battes  de», 
armées ,  &  que  la  principale  efperance  du  bon  iuc£éi& 
de  nos  affaires,  eft  fondéeen  vollre  pet  fonne.  le  vouA 
alll'ute  que  cela  ell  efeoutéen  ce  lieu  avec  tous  les  feafl 
timens  que  vous  fçauriez  defirer.ÔC  que  fans  que  voi|ft 
y  penlîcz,  vos  armes  font  icy  des  conquelles  qui  foos, 
plus  â  defitei  que  toutes  celles  que  vous  pourriez  fairrij 
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De  Mr.  de  Voitvre.  145 

«Mk  le  R  hin.  Quelque  ambitieux  que  vous  puiflïez  c- 
ftre,  cela  vous  doit  donner  envie  de  revenir,  car  en  vé- 
rité, Monfeigneur,  ce  nfe(t  pas  une  bataille  qui  cil  au- 
niourdhuy  la  plus  belle  chofe  du  monde  à  gagner,  & 
vous  m'avouerez  vousmefme  qu'il  y  a  telle  rolè  de 
,  foulier,  qui  vaut  mitux  que  neuf  Cornettes  Impéria- 
les t  Iefuis9 

Monseigneur» 

Vêjtre ,  &c. 
%A  Pdris,  le  |t.  Oftebre*  163  ç. 


s 


AV  MES  ME 

Lettre  LXVII. 
Onskigneur, 

Tay  fait  voir  àMonfîeur  de  Sain&  IL...  a  Monfîeur 

de  S.  R  &  à  Monfseur  S.  Q. . . .  l'endroit  de  voflrc 

letue,  où  vous  parlez  des  dometliques  de  Monfîeur:  ie 
vous  refpons  qu'ils  ne  l'ont  trouvé  nullement  bien,  ôc 
it  fçais  que  Monfîeur  des  Ouclus,  à  qui  ie  n'en  ay  pas 
encore  voulu  pai  1er ,  ne  le  trouveroit  guère  meilleur» 
De  forte  que  îi  ie  me  vouloii  préparer  contre  les  me- 
naces que  vous  me  faitesi  vous  pouvez  iuger  que  >e  ne 
manquerons  pas  d'amis,  6c  que  ti  ie  vous  efctii  à  cette 
heure,ce  n'eft  pas  tant  par  crainte  que  par  une  vairable 
affection,  &  une  inclination  naturelle  que  \\\y  à  vous 
obeïr.Outreceux  que  ie  viens  de  nommerai  y  a  enco- 
re tcyd'autres  perfonnes  plus  braves, ôcavec  qu'il  ftroit 
lus  dangereux  d'avoir  querelle, qui  n'approuvent  pas 
ueie  me  travaille  pour  vous  domict  du  plai(ïr,ÔG  qui 
netrouvent  pas  raisonnable  que  vous  enpuiîliez  rece- 
voir quelqu'un  en  ne  les  voyant  pas.  A  la  vérité,  Mon- 
feigneur, puis  que  voftreabfence  traverfe  toutes  leurs 
ioyes ,  ilieroit  allez  iufte  que  vous nfen  fouhaittafr 
fiez  point  d'autre  que  celle  de  les  revoir  ,  &  qu'en 
attendant  celle-  là,  vous  ne fulfiez  point  capable  d'au- 
cun divertilVemeut,  le  fuis  tcfmoin  que  tous  ceux  qne 

l'on 
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mi  icy  en  cette  f*i fon , ne  les  empefehent pas 
fe  fou  venir  de  vous ,  Se  de fouhaitter  continuellement 
voftre  retour.  Le  froid  ôc  les  neiges  des  montagnes^ 
cV  Alface  les  tranfilfcnt  ê  &  les  font  trembler  tous  kt>\ 
iours  dans  les  plus  grandes  a(femblées;&  la  crainte  de* 
embuùhu  des  Cravates,  leurs  donne  l'alarme  à  toute  i 
heure  au  milieu  de  Paris.  Mais  ce  qui  eft  le  pluseftrarw 
je,  &  qui  peut  eftre  ne  vous  femblera  pas  croyable^'ajl 

vu  M  de  B       de  M  dcR  élire  cri  fies  pour  Tamoui  c 

de  vous  dans  le  bal,  &  foûpirer  en  entendant  des  Vio-  i 
Ions,  le  ne  fçay  pas,  Monfeigneur,ce  que  vousiugeterJ 
de  là, ni  quel  avantage  vous  en  tirerez:  Mais  pour  moy* 
ie  fuis  afleureque  quoy  qu'elles  puifTent  faire  poun 
vous  a  l'avenir ,  elles  ne  vous  pourroient  iamaisdon< 
ner  une  plus  grande  preuve  de  leuraffe&ion.  L'autre) 
iour  que  ie  monfirois  la  dernière  lettre  que  vous  ni'a-flj 
vez  fait  l'honneur  de  m'eferire,  comme  i'eltois  à  i'ern 
droit  où  vous  me  m^diez  que  vous eftiez  preft  de  par- 
ti r,  au  lieu  de  dire  en  Alface,  ie  leus  en  Trace,  Bran 
fer%  qui  n'a  pas  accouftumé,  comme  vous  fça vez  ,  de 
s'émouvoir  de  rien,  devint  pafle  comme  mon  collerf 
&  dit  d'une  voixefionnée  5  En  Tbrace,  Monfieur  !  ôcj 
une  autre  perfonne  qui  eftoitproche ,  &  qui  fçaitunjj 
peu  mieux  la  Carte; ne  laillà  pas  d'être  un  peu  efmeuè^ 
le  voudrois  bien,  Monfcigoeur,  vous  entretenir  de  vo4 
Itre  Efpoufe  ,  mais  ie  n'en  fjaurois  parler,  car  on  n'eoj 
peut  dire  que  des  chofes  incroyables  ,  &  iln'yaplui 
rien  en  elle  que  Ton  puiflè  defciire.Ce  que  vous  y  avezi 
veu  d'aymable,  d'admirable,  6c  de  charmant ,  a  tou- 
jours augmente  d'heure  en  heure»  &  on  defcouvfd 
cous  les  iours  en  e!ie  de  nouveaux  threfors  de  beauté, 
de  gcnerofiic,  &  d'tfprit.  Aurefle,  ie  vous  puis  im 
ter,  qu'elle  a  eu  en  voltre  abfence  toute  la  conduites! 
que  vous  fçauriez  fouhaiter.  le  fçay  qu'il  coui t  une  cer4 
tain  bruit,  qui  fans  doute  vous  aura  donné  quel* 
que  foupçon d'elle  %  car  vous  autres  Afriquains  id 
vousconnois;  &  il  eft  vray  qu'il  y  a  un  Galant  déj 
bonne  maifon,  &  qui  peut  avoir  un  iour  beaucouj 
de  bien  9  qui  la  yoitafTez  volontiers:  Maisie  vous 

afleure^ 
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De  Mr.  de  Voitvre.  14? 
afleure  que  patmy  cela ,  elle  a  tous  les  fentiroens  que 
doit  avoir  une  femme  tres-fàge  &c  très-  prudente ,  ôc 
que  vous  luy  auriez  inlpirez  vous-  mefme.  Sans  men- 
tir ,  Monfeigneur,  fi  vous  ne  vous  eftes  bien  endurcy 
;  le  cœur  parmy  les  Suédois,  le  fouvenir  de  toutes  ces 
pet fonnes  vous  doit  donner  une  extrême  envie  de  re- 
tenir; &  quelques  charmes  qu'aye  la  gloire ,  vous  ne 
devez  pas  trouver  qu'elle  en  aye  tant  qu'elles.  Haftez 
donc  voftre  tetoiir  le  plus  qu'il  vous  fera  poffiblc;  Se 
faites  qu'au  moins  pour  quelques  temps,  voflre  am-' 
îbition  fe  tourne  de  leur  colU:  autfi  bien  quand  la  for- 
«une  vous  meneroit  victorieux  iufques  dedansPrague, 
tie  ne  m'imagine  pas  quelle  vous  puifle  efhe  vérita- 
blement favorable  ,  en  vous  elloignant  d'icy.  Il  n'y 
>ca  point  de  conquelles  delà  la  Rhin  ,  ni  delà  le  Danu- 
be, qui  vous  deuli  pleinement  facisfaire>&  toute  P  Al- 
lemagne ne  vaut  pas  un  faux- bourg  de  deçà,  le  fuis, 

MONSEI  GNEVR, 

Vofire,  &c. 


M 


A  V  M  £  S  M  £. 
Lettre  LXVIII. 
Onsei  gneur, 
Il  vous  femble  qu'il  n'y  a  qu'à  efetire ,  &  vous  en 
jarlez  bien  à  voftre  ayfe ,  vous  qui  n'avez,  tien  à  faire 
^u'à commander  à  douze  mille  hqmmes.Ôc  à  refîiter 
't  trente  mille  autres  :  Mais  h  vous  aviez  à  voir  U  à 
ponfiderer  trois  ou  quaue  perfonnes  qui  font  icv , 
irgus  trouveriez  que  l'on  a  bien  d'aurres  chofes  à  pen- 
a»Si  vous  eltiez  en  ma  place ,  ic  fuis  affairé  qu'il  ne 
(rous  re/leroit  pas  plus  cîe  loi  lit  qu'à  moy  ,  ic  meurs 
(l'envie  que  vous  y  foyez  ,  pour  voir  comment  vous- 
frousen  pouaiez  démêlée  avecque  cette  cenduitte , 
lioiu  ont  vous  loue  tant  ;  &:  cecte  meiveilleufepru- 
*|nce  qui  vous  a  défia  tiré  de  tant  d'autres  périls.  Car 
!vou3  avertis,  Monfeigneur,  qu'au  retour  de  la 
guerre  qui  vous  occupe  maintenant ,  vous  aurez  à  en 
Jfaiteicy  une  plus  dangeieufe,  vous  y  trouverez  des 
|fanemis  beaucoup  plus  braves  &  plus 'fier*  que  les  Al- 

G  lernandsj 
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lemands53c  vous,  qui  pat  voitre  adreffe  venez  de  fan 
ver  tant  de  millions  d'ames.  vous  autez  bien  de  la  pei- 
ne à  efthapper  vous-  mefmc.  Il  n'y  a  point  de  retraite 
à  faire  devant  eux ,  &  c'ert  aflez  de  les  voir  pour  élite 
défait.  Il  y  a  ,  entre  les  autres,  un  certain  Bras  de  fer, 
qui  eft  la  plus  redoutable  créature  que  le  Soleil  voy" 
auiord'hay.  Il  n'y  a  point  d'armer  qui  puifle  reùfVer 
fes  coups  ,  ilbrifetout  ce  qu'il  touche ,  &  toutes  k,- 
•cruautez  des  Croates  ne  fonrpoint  comparantes  au*( 
Tiennes.  le  fcay,  Monfeigncur,  que  vous  co.inoluV*1  t 
ceux  dont  ie  vous  pat  le,  Si  que  défia  en  quelques  o*f 
cafibns  vous- vous  eftes  tencontré  avec  eux;  Mais  MM  I 
vous  imaginez  pas  de  les  trouver  comme  vous  k-s  avi- 
vez lailTez.Leuts  forces  font  augmentées  depuis  queN 
que  temps,&  leur  puiflance  elt  venue  à  un  point  qu^W  J 
n'y  a  plus  tien  qui  leur  refine,  il  ne  fe  parte  iour  qu  i!*  f 
ne  fanent  des  prifesiufques  dans  les  pottes  de  Pausiity  j- 
prennent,ils  tuent,  ils  ûccagent  tout  ce  qu'ils  rencon-d  t 
tretu,  &  tandis  que  vous  vous  amufez  a  détendre  la  : 
frontière,  ils  mettent  en  feu  le cceut du  Royaume.  ta 
Que  ce  que  ie  vous  dis  pourtant  ne  vous  farte  pas  ap- 
ptehendet  de  revenir }&  n'ayant  pas  eu  de  peur  en  tant  h 
de  rencontres,  où  tout  autre  que  vous  en  auroit  eu.nti  t 
commencezpasà'craindreen  celles  cy  :  car  encord  o 
qu'ils  ne  prennent  perfonneà  mcrcy.iecrois  qu'il  y|  * 
aura  quartier  pour  vous,  &  que  li  vous  tombez  enrel  t 
leurs  mains.ils  vous  ttairreront  avec  toute  la  douceui  > 
querondoitavoirpourunptifonnier  de  voftte  me-j  t 
rite  Selon  que  ic  puis  iuger,  ils  cfperem  de  vous  mon  j 
flrer  en  cet  crtat;  Se  il  me  femblc  qu'ils  ne  pourroien^  t 
pas  avoir  tant  deioyede  vos  victoires  comme  ie  voy  jfe 
qu'ils  en  ont ,  s'ils  ne  croyent  quelles  doivent  hono.  h 
ter  les  leurs:  Mais  ils  feront  ravis  de  voit  a  leurs  pieds  te 
le  dompteur  de  Galas,  Se  défaire  connoiftie  que  ce-: 
luy  qui  a  efté  le  bouclier  de  toute  la  France  n'aura  |ft)  . 
fe  mettre  à  couvert  de  leurs  coups.  Auifi  connois-  leer  î 
eux  une  incroyable  impatience  pour  vortte  retour  ;  \t 
&  iefuis  aflèuré  qu'il  n'v  a  point  d'homme  en  Franc*  * 
qu  ils  défirent  tant  de  tenir  que  vous.  le  vous  donnai 
*  cei 
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cetadvis,  Monfeigneur,  afin  que  là  deflùs  vous  pre- 
niez vos  mefures  pour  vous  défendre, ou  qu'au  moins, 
vousnecheriifiez  pas  fi  forr  le  tiltre  de  Victorieux  , 
que  vous  ne  vous  refolviez  de  le  perdre  icy.  Pour 
moy ,  quoy  qu'il  vous  puifie arriver ,  ie  vousavouë- 
ray  que  ie  fouhaite  forr  que  vous  y  foyez:  Car  ie  n'au- 
ray  point  deioyeiufqu'à  ce  que'i'aye  l'honneur  de 
vous  voir,  ôcdevousditeau-coindevoftrefcu,  les 
foins,  les  inquiétudes  &  les  alarmes  que  vous  avez 
données  à  toutes  les  perfonnes  qui  vous  ayment.  le 
fuis, 

MONSE ICNEUR, 


A  V  M 

L  E  T  T  R 


.    Vejlre,  &c. 

E  S  M  E. 
E    L  X  I  X. 


I  M  O  N  s  i 

Encore  faut- il  que  vous  ayez  quelque  mortification 
À  dans  vos  triomphes;  Si  qu  'ayant  à  toute  heure  le  pjji- 
j  fit  d'entretenir  des  £ens  de  guerre  tout  vollre  i'aoul, 
■  j  vous  preniez,  pour  un  moment ,  en  patience l'entre- 
J  tien  d'un  homme  de  lettres.  Nous  ne  fç.turionsfouf- 
I  fiir  à  Paris,  que  vous  foyez  fi  ayfc  à  Mets ,  &  ne  peu- 
A  vaut  pas  empefeher  vos  ioycs.nous  voulons  au  moins 
:(  les  interrompre.  le  n'auroi.s  pourtant  pas  e(ic  ii  hardy 
|  que  de  l'entreprendre ,  s'ilne  m'avoit  ciré  comman- 
>  dépar  une  Dame,  à  qui  rien  ne  fe peut  rcfull-r,  &  à 
<|  laquelle  ceux  mefmes  à  qui  le  fournirent  lesatméej 
A  fcleursGeneraux.ne  feroient  pas  de  diffùultcdobeïr. 
'  Uelt  vray  Monfeigneur,  quetoutes  les  fois  queie 
m'imagine  de  vous  voir  avec  huit  ou  dix  Mellres  de 
Camp  à  l'en  tour  de  vous,  i'.iy  pitié  de  Tetence  ,  de 
Virgile  6ç  de  moy  s  ie  plains  extrêmement  ceux  qui 
délitent  icy  que  vous  vous  Conveniez  fouvent  d'eux. 
A  Et  ie  fuis  aflèuré  qu'il  n'y  a  point  de  fi  petit  baftion  eii 
f|  vollre  place  qui  ne  vous  foie  plus  confiderable,  oc 
J  que  vous  n'aymiez  beaucoup  plus  que  moy.  Touie- 
.  fois,  ie  n'ofois  pas  en  murmurer?  le  confidtrois 
J  qu'il  y  avj?it  quelques  perfonnes  quiavoient  plus  de 
J  droit  de  s'en  plaiudce,  C\  ie  ne  vouloispasavoii  dc 
À  G  t    .  diflfe. 
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différent  avec  uh  homme  que  l'on  dit  qui  peut  difpoi' 
fec  de  toutes  les  ttouppes  du  Marefchal  de  la  Forcei 
Mais  â  cette  heure  que  l'on  m'a  donné  la  hardieflè  de 
parler ,  &  qu'il  y  a  icy  des  petfonnes  qui  m'avoue- 
ront de  tout  ce  que  i'écriray  ;  ie  ne  craindray  point  de 
▼ous  dire,  quec'elt  une chofe extrêmement pitoya* 
We  ,  que  voûte  afftaion  qui  elèoit  il  y  a  peu  de  temps 
pattagée  entre  les  plus  aymables  petfonnes  du  mon-  j 
de  ,  foit  maintenant  comme  donnée  au  pillage  au* 
gens-d'armes.  le  ne  fuis  pas  bien  maiftre  de  moy  ,  &c 
tout  mon  efprit  fe  renverfe  ,    quand  ie  fonge  que  la 
|  place  quavoit  en  voltte  coeur  la  plus  adorable  crea- 

I  ture  qui  fûtiamais  ;  eft  peut-eftre  à  cette  heure  tenue  i 

I  par  le  Colonnel  Ebton;  que  Madame  de  C  ... ,  ÔCr  j 

I  Mademoifelle de  Rambouillet,  ont  quitté  la  leu*»s 

R  àunAydedeCamp,  ou  à  un  Sergent  Mai  or  ;  &  qu$* 

I  vous  aurez  donné  la  mienne  à  quelque  mi ferable  An-  | 

|  fpelïade.  Cette  penfee,  Monfeigneur ,  nous  met  toi»  m 

I  icy  dans  une  ttiltefle  qui  ne  fe  peut  exprimer  ;  il  n'y  *  m 

i  qu'une  perfonne  qui  eft  plus  confiante  que  les  autres, 

|  &  qui  aflèure  que  l'on  ne  doit  pas  croire  de  vous  une  â 

I  fi  grande  iniullice.  Celle  dont  ie  vous  parle,  eftun«l 

|  Demoifellede.  .. . ,  blonde,  blanche  Se  grade,  plusj 

£  gaye  &  plus  belle  que  les  plus  beaux  iours  de  cette  Cil*  j 

t  fon  ,  &  telle  qu'à  peine  en  trouvetiez-vous  trois  en  j 

f  tout  le  païs  Meffin  ,  fi  bien  faites  qu'elle.  Elle  a  des  j 

|  yeux  dans  lefquels  il  fcmble  que  toute  la  lumière  dài 

monde  foit  renfermée,  un  teint  qui  obfcurcit  toutes  j 
'i  chofes ,  une  bouche  que  toutes  celles  du  monde  ne: 

I  fçautoient  allez  louer;  pleine  de  traits  8c  de  charmes^ 

[  &  qui  ne  s'ouvre  &  ne  fe  ferme  iamais  qu'avecqueJ 

!  efpric,  &  avec  Jugement.  Selon  que  ie  la  viens  de  dé-Jb 

I  peindre ,  vous  iugerez  bien  que  c'eft  une  beauté  for^  k 

!  diffèrent  de  celle  de  la  Reyne  Epicharis  ;  Mais  fi  e\\ei  li 

[  n'eft  pas  fiEgiptienne  qu'elle,  elle  ne  laiflè pas  d'e-  Y 

lire  pour  le  moins  auftl  voleufc.  Dés  fa  première  en-  » 
llll  i  fance ,  elle  vola  la  blancheur  .1  la  neige  &  à  l'y  voire  j  1 

&  au  perles  l'éclat  5c  la  netteté  ;  elle  prit  1*  beauté  Ôc  1 
la  lumière  des  afttes ,  Se  encore  il  ne  fepallè  guère  def 
I  iours  I 
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iours  qu'elle  ne  dérobe  quelque  rayon  au  Soleil  ,  &c 
qu'elle  ne  s'empare  àlaveuëde  tout  le  monde.  Der- 
nierement  ,  enune  aifemblée  qui  ie  fit  an  Louvre  ,  el- 
le o(ta  lagiace  &  leiudre  à  toutes  les  Dames ,  $c  aux 
diamansqui  lescouvroient,  elle  n'épargna  pas  nef? 
me  les  pierreries  de  la  Couronne  fur  la  celte  de  la  Rey- 
nc,  &  elle  en  fçeut  enlever  ce  qui  y  elioit  déplus  bril- 
lant &C  de  plus  beau.  Cependant  ,  quoy  que  :out  !e 
monde  connoillè  là  violence ,  pet  Tonne  ne  t*yoppo(e$ 
elle  fait  avec  impunité  ce  qui  luy  pluift,  Ubicn  qu'il  fc 
trouve  à  Paris  des  gens  qui  prennent  les  Bues  &  Puhs 
dés  le  lendemain  de  Ictus  oopecs  ,  il  n'y  a  pas  d'h^m- 
mes  aftèz  hardis  peut  entreprendre  de  l'arrêter.  Mais 
quoy  qu'ell?  foit  cruelle  pour  tout  le  monde  ,  cile  me 
femble  aîVez  douce  pour  ce  qui  vous  regarde:  elle  m'a 
commandé  de  vousdirequ'elle  n'a  point  les  défian- 
ces que  les  autres  ont  de  vous,  &  qu'en  reconnoifiàu- 
et  de  cela  elle  vo  is  prie  de  luy  ren  vc  yer  Cix  arcs  triom- 
phaux du  relie  de  volire  entrée;  quatre  douzaines 
d'exclamations  publiques  f  3c  les  œuvtes  poétiques  du 
Land-gravede  Hefiè.  le  vous  coufcille  de  faite  exa- 
ctement tout  ce  quelle  defire,  &  d'éviter  ,  fur  toute* 
lofes,  de  vous  mettre  mal  avec  elle  ;  car  II  elle  en. 
iprend  de  vous  faire  du  mal ,  voftre  compagnie  de 
Gendarmes  >  &  celle  de  vos  Chevaux  légers ,  ne  vou* 
empefeheronc  pas  d'élire  pris*  Mets  ncl\  pas  une  allez 
bonne  place  pour  vous  défendre  contre  fou  pouvoir. 
Mais,  Monlèigneur,  e  ne confidere pas  qaeie  vous 
ntretiens  trop  long- temps  parmy  tant  d  affaires  que 
m  avez,  àc  ii  ie  fais  ma  lettre  plus  longue,  ie  crains 
que  vous  remettiez  a  la  lire  quand  la  paix  fera  faite,  le 
ferois  pourtant  bien  fafché  que  vous  n'en  villiez  pas 
la  fin  puis- que  ce  qui  m'importe  le  plus,  clique  vous 
n'y  leuiïiez  pai  les  procefiarions  très  ferieufes  que  ic 
vous  fais,  que  de  tant  deperfonnes  qui  ont  reçeu  de 
vos  bien-faits  ,  il  n'y  en  a  poini  qui  foit  avec  plus  de 
:ele,  &  de  reipeft  que  moy p 

Voflre*  &c. 


A  MA- 
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A    MADEMOISELLE  DE 
Rambouillet  en  luy  envoyant  dou\e  galant  de 
ruban d'  .Angleterre  >  jour  une  'Dijeretion 
outlavo  t  perdue  contre  élis. 
Lettre  LXX. 

A  D  EMOI  SELLE, 

Puif-que  la  difcrerion  eft  une  des  principales  parues 
d'un  Galant, ie  croy  qu'en  vous  en  envoyant  douze  ic 
vous  paye  bien  libéralement  ce  que  ie  vous  dois.  Ne 
craignez  pas  d'en  prendre  un  fi  grand  nombre ,  vous 
qui  iufques  icy  n'en  avez  voulu  recevoir  pas  u^  car  ie 
vous  aflêure  que  vous  pouvez  vous  fier  en  ceux-  cy ,  ôc 
qu'ils  fe  fçauront  taire  des  faveurs  que  vous  leur  ferez. 
Quelque  gloire  qu'il  y  aità  recevoir  des  voftres ,  ce 
n'eft  pas  peu  de  chofe  d'en  avoir  tant  trouvé  de  cette 
humeur,  en  un  temps,  où  ils  font  tous  fi  pleins  de  va- 
nité: aufiï  a-t-il  fallu  les  aller  quérir  bien-  loin ,  6c  le* 
faire  venir  de  delà  la  mer.  Vous  fçavez  bien  ,  Made- 
moi Telle,  que  ce  ne  font  pas  les  premiers  de  ce  païs-ià» 
qui  ont  eft 6  bien  receus  en  France.  Mais  voicy ,  fans 
doure ,  les  plus  heureux  de  tous  ceux  qui  en  font  ve- 
nus, &  fi  vous  les  recevez ,  ils  ne  doivent  pas  envier 
ceux  qui  ont  fervy  les  PrincefTès  &  les  Reynes.  Car , 
fins  mentir,  Mademoifelle ,  il  n'y  a  rien  fur  la  Terre 
au  deiTus  de  vous ,  &  quiconque  auroit  part  en  voftre 
efprit,  fepourroit  vanter  d'eftre  en  la  plus  haute  place 
du  monde.  le  pat  le  beaucoup  pour  un  homme  qui  pa- 
ye une  difcretion  ;  Mais  confiderez  ,  s'il  vous  plaift, 
que*ce  n'eft  pas  trop  qu'un  poulet  pour  douze  galans, 
&  que  ceux  pour  qui  i'eferis ,  au  moins  ceux  de  leur 
païs ,  ont  une  fi  efhange  façon  de  Ce  faire  enrendre, 
qu'il  femble  qu'ils  parlenr  d'amour  quand  ils  ne  font 
que  des  complimens.  Ne  rrouvez  pas  ertrange  qu'e- 
ilant  leur  fecretaire  i'aye  en  quelque  forte  imité  leur 
ftile,  &  foyez  afièurée  que  fi  ie  n'euflè  eu  à  parler  que 
pour  moy,  ie  me  fuflè  contenté  de'dire  que  ie  fuis,  Ma- 
demoifelle, avec  toute  forte  de  refpea , 

Vojlrti  &c. 

A  LA 
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A    LA    M  E  S  M  E. 
Lettre  LXXI. 

MADEMOISELLE, 

le  ne  croyois  pas  qu'il  pull  iamais  arriver  que  ie  fuf- 
fe  plus  affligé  pour  avoir  receu  une  de  vos  Lettres,  ni 
.que  vous  me  peuflîez  donner  de  fi  mauvaifes  nouvel- 
les que  vous  ne  m'en  fç/uftlcz  confoler  en  mefme 
jtemps.  Il  me  fembloicque  mon  maUheur  eftoit  en  un 
tpoinft  qu'il  ne  pouvoit  plus  croillre  ,  0c  que  puif  que 
vous  aviez  pù  quelquefois  me  faire  endurer  patiem- 
ment l'ablence  de  Madame  voûte  Merc,  £c  la  voure, 
fil  n'y  avoir  point  de  mal  que  vous  ne  peufliez  ni 'ap- 
prendre à  ibufriir.  Maispardonnez-moy  il  ie  vous  dis, 
que  i'ay  trouvé  le  contraire  de  roui  cela  dans  l'affli- 
j#ion  que  i'ay  eue  de  la  mort  de  Madame  Aubry,  la- 
quelle, fans  mentir ,  a  elle  allez  giande  pour  achever 
de  iw'accabler,  &  a  penfé  confommet  les  relies  de  ma 
featience.  Vous  pouvez  iuger,  Madcmoifelle  ,  quelle 
jkstréme  douleu*  ce  me  doit  eftted'avoir  perdu  une 
»  Amie  lï  bonne  ,  fi  efttmaUe,  &  fi  parfaite  que  celle- 
ilk,  ôc  qui  m'ayant  touûours  donné  tant  de  tefinoi- 
jgnages  de  bonne  volonté  ,  m'en  a  encore  voulu  reti- 
re dans  les  dernières  heures  de  fa  vie.  tfiais  quand  ie 
..iconfidcietois  point  mes  intercfts.ic  ne  me  pourrou 
empefeherderegretterinfinimentunepetfonnede  qui 

>us  elliez  infiniment  aymée,  &  laquelle,  entre 
.aucoup  de  dons  particuliers,  avoit  celuydevous 
^avoir  connoiUte  autant  que  cela  ell  polTible ,  &  de 
,  vous  eftinier  fut  toutes  les  chofes  du  monde.  l'avoue 

0  pourtant,  que  fi  ie  puis  recevoir  quelque  foulagemens 
Bdans  ce  defplaifir ,  c'eft  de  confideretla  conftanco 

1  qu'elle  a  tefmoignée ,  Ôc  avec  quelle  force  elle  a  fouf- 
rt  une  chofe  dont  le  feul  nom  la  voit  toujours  fait 
sembler.  Ce  m'eft  une  extrême  confolation  d'ap- 

wendre  qu  elle  a  eu  à  (à  mort  les  feules  bonnes  quah- 
fcz  qui  luy  avoient  manqué  durant  fa  vie,  ôc  qu'elle 
a  f<;eu  trouver  fi  à  propos  de  la  refolution  &  da  cou- 
rage. Certes ,  quand  i'y  foogebien,  ie  fais  conkicn- 
«ede  la  regretter,  ÔC  ilmefemblequcc'cfil'aymer 

G  a  dan© 
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d'une  afFeâion  rropintercflee,  que  d'efhe  trille  de  ce 
qu'elle  nous  a  qui  t  ce/,  pour  eftre  mieux,  fie  qu'elle  e(k 
allée  trouver  en  l'autre  monde  le  repos  qu'elle  n'a  ia- 
mais  eu  en  celuy-cy.   le  reçois  de  tout  mon  cœur  Ici) 
exhortations  que  vous  me  faites  là-defius  9  d'eftudict 
fouvent  une  leçon  fi  mile  ,  fie  fi  neceflàire ,  fie  de  me 
préparer  à  en  faire  autant  quelque  iour.  le  fçay  profi- 
ter de  vos  remontrances  9  fie  ce  ne  fera  pas  la  premiè- 
re fois  qu'elles  m'auront  fait  devenir  homme  de  bien» 
Le  mal- heur  qui  nous  a  tant  prenez  iufques  a  cette 
heure  ne  nous  prépare  pas  peu  â  cela  ;  Il  n'y  a  rien  qui 
exhorte  tant  à  fçavoir  bien  mourir  ,  que  de  n 'a voit 
point  de  plaifir  a  vivre.  Mais  fi  les  efperances  que  la 
fortune  nous  monftre,  doivent  rciiiïir,  fi  après  tant  de 
mal-heureufes  années,  nous  devons  avoir  quelques 
beaux  i  ours ,  foufïrez,  ie  vous  fupplie,  MademoifelleJ 
que  Taye  de  plus  gayes  penfées  que  celles  de  la  tnc  rt;  v 
s'il  eft  vray  que  nous  devions  bien- coft  vous  revoir 
permettez-  moy  de  ne  haïr  pas  encore  la  v ie.  L ois  qu 
vous  dites  que  vous  iugez  que  ie  fuis  deftiné  à  de  gran- 
des ch  o  Ces ,  vous  me  donnez  de  fi  bons  augures  de! 
mienne,  fie  dej  aventures  qui  me  doivent  arriver, qu 
ie  feray  bien-arfè  qu'ellene  s'achève  pas  encore  fi-to 
Four  moy ,  ie  vous  puis  afleurer  que  file  Deftin  m 
promet  quelque  chofedebon  ,  iene  luy  manquera 
pas  de  mon  cofte.  le  feray  tout  ce  qui  me  fera  poffibl 
pour  coopérer  avec  luy ,  ôc  pour  tafeher  à  me  rendre 
digne  de  vos  prophéties.  Cependant  ie  vous  fuppli 
t  tes- hûblement  de  croire  que  de  toutes  les  faveurs  que 
ie  puis  demanderà  la  fortuné  ,  celles  que  ie  délire  plus 
paflïonnnément,  c'eft  qu'elle  fafïe  pour  vous  ce  qu'el- 
le doit,  fie  que  pour  moy,  elle  me  donne  le  moyen  de 
vous  faire  connoittre  la  paflton  avec  laquelle  iefuts. 
Mademoiselle,-         Voftrt ,  &c. 
Mademoifelle,  permettez- moy ,  s'il  vous  plai 
de  remercier  icy  Madame  voftre  Mere  del'honne 
qu'elle  me  fait  de  fe  fouvenir  de  moy  5  en  me  faifant 
cire  qu'elle  admire  ,  enfetaifant  elle  me  veutappren* 
dre  comme  il  faut  que  ie  la  révère. 

A  LA 


M 
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A    LA     M  E  S  M  H. 
Lettre  LXXII. 
A  d  A  m  e  , 

Il  me  lemble  que  ie  vous  dois  pour  le  moins  une  1er- 
re  pour  un  Brevet,  &  quelques  belles  paroles  quei'y 
uillc  mettre,  elles  ne  feront  pas  fi  riches  que  celles  du 
rchemin  que  vous  me  venez  de  £ure  obtenir,  puis 
u'rly  en  a  pour  dix  mille  efeus.  Monsieur  de  Puy- 
rens  me  Ta  fait  expédier  avec  tout  le  foin  Je  l'arire- 
nquife  pouvoit  deiirer.  le  me  doutois  bien  que 
rjy  qui  a  fait  en  fa  vie  tant  de  cliofes  pour  les  Dames, 
iiemanqueroit  pasdeferviren  ce  rencontre-là, la  plus 
parfaite  de  toutes;  &  que  la  plus  belle  boudie  du  mou- 
le n'auroit  pas  elle  ouverte  inutilemét  en  ma  faveurs* 
c  bon-hiur  m'eitant  arrivé,  ie  m'imagine  qu'il  n'y 
a  point  qui  me  puiiVe  manquer  ,   ÔC  îlmefemble 
le  moindrebien  qui  me  ptlifle  échoir  e(l  d'eilre 
c,  puif- que  vous  délirez  que  ie  fois  heureux.  Ce- 
dan^quoy  que  ie  n'aye  pas  accoutumé  d'élire  fore 
cnfible  aux  chofefl  qui  regardent  mon  cftablifiemenr, 
'^vouc  que  i\iy  teçeu celle- cy  avec  une  exirémeio- 
U  ie  me  (crois  trouvé  moy-mefme  trop  intereiïe 
cette  occafion  ,  fi  ie  ne  connoiflois  que  ce  queie 
ronfidere  davantage  en  ce  bien-fait,  elt ,  de  ce  que 
c'eft  vous  qui  me  lavez  procuré.  Aulli ,  à  dire  le 
rray,  ceux  qui  mettent  les  richefles  entre  les  clio- 
fes indifïerentes ,  ne  mettroient  pas  vollre  bien- veil- 
ce  en  ce  rang  la,  &pourmoy,  ic  penfe  que  ie  ne 
Jois  pas  tenir  entre  tes  bien*  de  la  fortune,  un  bien 
que  la  Vertu  m'a  fait  avoir.  Le  crois ,  Madame  ,  que 
Tans  mal  parier ,  ie  vous  puis  appelier  ainti,  &c  i\  iene 
lus  pa<  mal  informe  de  tous  vos  fuccés,  vous  pouvez 
ndre  ce  nom- là  à  meilleur  tiltre  que  celuy  que 
ouspotiez.  Au  moins  eft-il  vray  ,  qu'elle  ne  s'eft 
am  ns  montrée  au  monde  fi  ay  niable  qu'elle  le  pa- 
Iroiften  vous,  &  ceux  qui  l'ont  connueautrekiis  p  Se 
pi  difoienc  qu'elle  donneront  de  l'amour  à  tous  les 
lommes  ,  fi  elle  fe  lailloit  voir  nue  ,  lauroient  troir- 
ce  plus  iïui mante  citant  rcveftuë  de  vollre  petfonne. 

6  j  !■ 
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Ec certes,  quand  ie confidere  les  merueilles qui s'jr 
rencontrent;  ôc  tant  de  forces  de  grâces  dont  le  Ciel  « 
vous  a  remplie,  tl  mefemble  que  celle  dont  ie  vous  rc-  8 
merci  e  a  cette  heuie,  elt  la  moindre  que  vous  m'ayez  fl 
faite,  le  trouve  que  la  place  que  vous  me  laiflez  pren.  \ 
dît  quelquefois  dans  voftre  cabiner,  vaut  mieux  que] 
celle  que  vous  me  venez  de  faire  accorder, &  que  vous 
nemefçaurieziamais  faire  de  bien  ,  qui  vaille  ecluy 
de  vous  voir  ÔC  de  vous  entretenir.  Toutefois,  Mada- 
me, ilpourroit  eftre  que  le  dernier  que  vous  m'avez Ê 
procuré  elt  plus  eltimable  qu'il  ne  pacoiit ,  6c  comme  i 
on  ne  fçait  pas  encore  à  qui  vous  m'avez  donné  ,  6c  : 
que  cela  efi  dans  l' ad  venir  ;  poflïble  que  la  grâce  que  : 
vous  m'avez  faite  fe  trouvera  plus  grande  que  vous  ne  : 
l'avez  imaginée;  car  peut- eftre  que  vous  m'avez  don*  I 
né  i  une  Maiftrefle  qui  meriteta  de  l'eftre  de  tout  le  m 
monde, qui  aura  l'ame  grande, belle  &liberale,le  cœur  m 
noble  de  généreux  ,  la  perfonne  accomplie, toute  plei-  w 
ne  d'agrémens  &  de  charmes ,  &  qui  aura  pou  r  tous  w 
les  hommes  ces  attraits  fecrecs,  que  chacun  deux  trou- 
ve  en  celle  qu'il  ayme^Peut-eltre  qu'elle  aura  un  efprit 
au  deflus  de  tout  ce  qui  le  peut  imaginer ,  plein  de  feu 
&  de  lumière ,  beau  &  pur  comme  celuy  des  Anges  5 
qu'elle  fera  inftruite  de  plusieurs  belles  connoifiances.; 
qu'elle  aura  l'intelligence  de  trois  ou  quatre  langues  j 
qu'elle  entendra  la  fîtuation  de  toute  la  terre,  comme 
celle  du  petit  Luxembourg ,  qu'elle  fçaura  les  mouvç- 
mens  des  Ci  eux,  le  nom  àc  la  place  de  tous  les  AUres^  \ 
Ôc  qu'aptes  cou:  cela ,  elle  n'en  connoiftra  patun  pat- 
my  eux  ii  beau»  H  clair,  ni  (i  brillanx  qu'elle.  Permet* 
tez-moy,  s*  j  J  vousplaili,  Madame,  de  fouhaiter  qu'il 
enartive  de  la  forte ,  &  trouvez  bon  que  ie  fade  des, 
vœux  pour  cela,  puis*  que  i'en  fcay  faire  de  plus  utiles 
que  vous  pour  le  bien  de  la  France  :  auflï  i  e/pere  que: 
les  mipns  feront  accomplis,  &  que  quelques  autres  ne 
le  feront  pas.  N  entreprenez  pas  ,  ie  vous  fupplie,  de 
ne  faire  iamai.s  délirer  autrement i  car  ie  fuis  , 
Madame, 

%ABhutt  f.Itnvnr.  A  L  A 
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A     LA      M  L  S  M  £. 
Lettre     LXXII  I. 

A  D  A  M  E  , 

Putf  que  ceft  à  bon  deflein  cjae  ic  vous  recherche, 
fcecroy  qu'il  n'y  a  point  de  galanterie  que  ie  nepuiflê 
aire,  6c  qu'aptes  avoii  fait  des  ver*  pour  vous,ie  puis 
ien  vous  envoyer  des  bouquets.  C'eli  un  prêtent  que 
s  Dieux  veulent  bien  recevoir  des  hommes,  6c  puis 
ue  les  Heurs  font  le  plus  pur  6c  le  plus  bel  ouvrage  de 
ia  terre,  iepenfe  qu'il  n'y  a  petfonne  à  qui  elles  doi- 
"t  ertre  oflfetces  à  meilleur  tiltre  qu\i  vous;  au  moins 
ie  bien  que  vous  les  devez  ay mer  de  cela ,  qu'il 
en  a  pas  une  qui  n'accompagne  fa  beaucé  de  quel- 
vertu,  &  qu'elles  ne  veulent  pas  elhe  couchées, 
on  pas  raefme  des  Princes  ny  desRoys.  Mais  quoy 
'elles  fotenc  filles  du  Soieil  ÔC  de  V  Aurore,  6c  qu'cl- 
'îfputem  dei'éclat  avec  les  perles  6c  les  diamans, 
u»s  aiîiuic  qu'elles  perdront  leur  luftre  aufli-toft 
'elles  vous  auront  approchée  ,  6c  que  vous  ferex 
;r  que  les  beaucez  de  la  teue  ne  font  point  compa- 
res aux  ceieites,  lecroy,  Madame,  que  vous  ibuf- 
iz  hns  fcrupule  que  i'appelle  ainfi  la  voftre,  de  que 
ous  qui  r'apporiez  toutes  choies  au  Ciel,  ne  voudrez 
asluy  ofter  l'honneur  d'avoir  fait  tout  fëul  unelî  ra- 
peifonne.  Et  cènes,  ce  fteoil  donner  trop  d'avanu* 
aux  choies  d  kv  bas ,  que  (ie  vous  mettre  de  leur 
.îbre,  $<  puis  que  l'un  n^us  commande  de  les  me- 
fer,  il  y  a  grande  apparence  de  croire  que  vous  n'en 
es  pas,  vous ,  Madame  ,  qui  elles  l'obiet  de  l'ethnie 
el'affeclion  de  tous  ceux  qui  vous  voyent;  6c  qui 
vez  iamais  ietté  les  yeux  fur  pas  une  ame  raifonna* 
le  que  vous  n'ayez  g  ignée,  le  voy  bien  quelle  con- 
sente vous  pouvez  tirer  delà,  fi  vous  tenez. la 
ienne  capable  de  raifon  ;  Mais ,  Madame  ,  ie  vous 
^lie  tres-humblcment  de  croire ,  que  le  plus  grand 
e£t  que  vous  ayez  caufé  en  elle,  eft  celuy  de  l'admi* 
itation,  &  que  ie  luis,  quoy  que  le  Faune  veuille 
re,avec  toute  forte  de  rcfpeft , 

Vofln ,  &*- 
€(  A  MON- 
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A  MONSIEVR.... 
+Afrts  que  la  ville  de  Corbie  eut  eflé  reprife  fur  les 
Ejpagnols per  ï armée  du  Roy. 

M Lettre  LXXIV. 
Onsjevr, 
le  vous  avoue  quei'aymeà  me  venger,  &  qu^pre 
avoir  foufE-rt  durant  deux  mois, que  vous  vous  foye; 
moqué  de  la  bonne  efperance  que  i'avoiide  nos  atfai 
res,  vous  en  avoir  oiiy  condamner  la  conduictepa 
lescvenemens ,  &  vous  avoir  veu  triompher  des  vi- 
ctoires de  nos  ennemis ,  ie  luisbien-aifede  vous  man 
derque  nous  avons  repris  Corbie.   Cette  nouvelle 
vous  eièonnera,  fans  doute,  aufll  bien  que  toute  l'£u 
tope ,  &  vous  trou  verez  étrange  ,  que  ces  gens  que 
vous  tenez  fi  fages ,  ôc  qui  ont  parti  culietement  ce 
avantage  fur  nous,  de  bien  garder  ce  qu'ils  ont  gaigné 
ayent  laide  reprendre  une  place ,  fur  laquelle  on  pou- 
voir iuger  que  romberoit  tout  l'effort  de  cette  guerre 
&  qui  eltant  confetvéc  ou  ettant  reprife  ,  devoir  don 
ner  pour  cette  année ,  le  prix  5c  l'honneur  des  armes, 
à  l'un  ou  à  l'autte  party.  Cependant ,  nous  en  fom- 
mes  les  maiftres  ,  ceux  que  l'on  avoir  iettez  dedans, 
ont  etté  bien-aifes  que  le  Roy  leur  air  permi*  d'en  for- 
tir  ,  &  ont  quitté  avec  que  ioye  ces  battions  qu'ils 
avoient  cflevez ,  &  fous  lefquels  il  fembloit  qu'ils  fe 
vouluflenc  entetrer.  Confiderez  donc ,  ie  vou?  prie , 
quelle  a  eflé  la  fin  de  cette  expédition  qui  a  tant  fait  de 
btuit.  Il  y  avoir  trois  ans  que  nos  ennemis  meditoienc 
cedeiTein ,  &  qu'ils  nous  menaçoienr  de  cér  orages. 
L'Efpagne  8c  l'Allemagne  avoienr  fait  pour  cela  leur* 
derniers  efforts.  L'Empereur  y  avoir  envoyé  fes  nu  il- 
leurs Chefs,  Se  fa  meilleure  Cavalerie;  L'Armé*  de 
Plandres  avoir  donné  roures  tes  meilleures  ttoupcî.  Il 
fe  forme  de  cela  une  armée  de  ving  cinq  milleche- 
vaux,  de  quinze  milJehommes  de  pied,  &dequa- 
xanre  canons.  Cette  nuée,  grofle  de  foudres  &  d'e- 
fclairs ,  vienr  fondre  fut  la  Picardie ,  qu'elle- rrouve  à 
«defcoiiyçtt,  touecs  nos  armes  eftani  occupées  ailleurs. 

Il* 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  de  Voityre.  157 

Ils  prennenc «i'abord  la  Capelle  à:  ie  Caileler.  Us atta- 
quent &  prennenc  Corbie  en  neuf  iours.  Les  vuiîa 
roaiftres  de  la  rivieiejls  la  paficnc,ils  ravagent  tout  ce 
qui  e(è  entre  la  Somme  Ôc  l'Oife  ,  ôc  cane  que  peifon- 
ne  ne  leur  te/ï(te,îls  ciennenc  courageuftmenc  la  cam- 
pagne ,  ils  tuent  uos  patûas ,  $c  brullenc  nos  villages. 
Mais  fur  le  premier  bruit  qui  leur  vient  que  Mon  ticur 
s'avance  avec-  que  une  armee,  &c  que  le  Roy  le  luit  de 
prés  ;  ils  fe  retirent,  ils  fe  retranchent  derrière  Corbie, 
&  quand  ils  apprennenc  que  Ton  ne  s'arrelle  point/<5c 
que  l'on  marche  à  eux  tefte  baillée,  nos  Conquérant 
abandonnent  leurs  retrandiemens.  Ces  Peuples  fi  bra- 
ves Ç{  lï  belliqueux  ,   &c  que  vous  dites  qui  font  nez 
our  commander  a  tous  les  autres,  fuy  ent  devant  une 
mée  qu'ils  difoient  eltrecompoice  de  nos  cochers 
&  de  nos  laquais;  &  ces  gens  (i  detei  minez  qui  dévo- 
ient percer  la  Fiance  jufques  aux  Pyrenées,qui  mena- 
çoient  de  pilier  Paris  .  tk  d*y  venir  reprendte  iuf  jues 
dans  NolheDame  ,  les  Drappeaux  de  la  bataille  d* A- 
vein,  nous  permettent  de  faire  la  circonvallatiô  d'une 
place  qui  leurell  importante,  nous  donnent  le  loific 
d'y  faire  des  Forts,  &  en  fuittede  cela  nous  lalaiflènt 
aitaquer  oc  prendre  pat  force  a  leur  veuë.  Voila  où  fe 
font  terminées  les  bravades  de  Picolomini  %  qui  nous 
ehvoyoit  diie  par  fes  croaipcttes,tanto(l  qu'il  fouhait- 
toit  que  nous  eufBons  de  la  poudre. tantoll  qu'il  nous 
tfnfi  de  la  Cavalerie:  &  q'iand  nous  avons  eu  l'un  5c 
autrr,  il  s'efk  bien  gardé  de  nous  attendre  De  forte, 
Moniïeur ,  que  hors  la  Capelle  &  le  Calielct,  çjyi  font 
de  nulle  coniuleration,  tout  le  fruit  qu'a  produit  cet- 
ce  grande  &  vi&oticufe  armée,  a  eiié  de  prendre  Cor- 
bie  pour  !a  rendre,  &  pour  la  remettreencre  les  main* 
ou  Roy  avec  une  contrefearpe, trois  baflions,  &  trois 
demy  lunes  qu'elle  n'avoir  point.  S'ils  avoient  pris 
encore  dix  autres  de  nos  places  avec  un  pareil  fuccei  > 
noftre  frontière  en  feroit  en  meilleur  e(tat,  &c  ils 
Tauroient  mieux  fortifiée  que  ceux  qui  iniques  icy  en 
ont  eu  la  commifîion.  Vous  femblc-  t'il  que  la  reprife 
d'Amiens,  aitefte  en  rien  plus  importante  ou  plu* 

glorieux 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


158  Lettres 

giorieufe  que  celle-cy  ?  Alors  la puifTancc  du  Royau* 
me  n'eftoit  point  Avertie  ailleurs,toutes  nos  forces  :  •  1  - 
rcnt  iointes  enfemble  pour  cet  effet,  fie  toute  la  France 
fe  trouva  devant  une  place.  Icy,  au  contraire, il  nous  a 
fallu  reprendre  celle-cy  dans  le  fort  d  une  infinité 
d'autres  affaires  qui  nous  pic  II  oie  m  de  tous  codez,  en 
un  temps  où  il  fembloit  que  cet  Efiat  fiift  épuifé  de 
toutes  cho&s ,  &  en  une  faifop ,  en  laquelle  outre  les 
hommes,  nous  auions  encore  le  Ciel  à  combattre.  Et 
au  lieu  que  devant  Amiens  les  Efpagnols  n'eurent  une 
armée  que  cinq  mois  après  le  fiege  pour  nous  le  fairè 
lever ,  ils  en  avoient  une  de  quarante  mille  hommes  à 
Corbie  devant  que  celuy  cy  fuft  commencé*  le  m  '  af- 
tëure  que  fi  cet  événement  ne  vous  fait  pas  devenir 
bo  François,  au  moins  il  vous  mettra  en  colère  con- 
tre les  Efpagnols,  fie  que  vous  aurez  dépit  de  vous  ei  ire 
affectionne  à  des  gens  qiûont  fi  peu  de  vigueur*  ôc 
qui  (è  fçavent  fi  mal  fervir  de  leur  avantage.  Cepen- 
dant, ceux  qui  en  haine  de  celuy  qui  gouverne  ,  huïf- 
fent  leur  propre  païs,&  qui  pour  perdre  un  h  3  me  feu!, 
roudroient  que  la  France  fè  perdifl;  fe  moquoientde 
tous  lespreparatifsque  nousfaifioas  pour  remédier  à 
cette  furprife  v^uand  les  troupes  que  nous  auions  icy 
levées  prirent  la  route  de  Picardie,  ils  difoient  que  c'e- 
ftoit  des  vi&imes ,  que  1  on  alloit  immoler  à  nos  en- 1 
ne  mis:  que  cette  armée  fe  fondioit  aux  premières 
pluyes,& que  ces  foldatsqui  n  e ft oient  point  aguerris,  I 
fuïroienr  au  premier  afpeâ  des  troupes  Efpagnoles.  I 
Fuis,  quand  ces  troupes  dont  on  nous  menaçoit  fe  tu- 
rent reti rées ,  &  que  Ton  prit  deflein  de  bloquer  CoTbie, 
on  condamna  encore  cette  refolution.  On  difoit  qu'il 
cftoit infaillible  que  les  Efpagnols  Tauroient  pourve- 
uë  de  toutes  les  chofes  neceflai  res .  a  \  a  n  t  eu  deux  mois 
de  loi  In  pour  cela ,  &  que  nous  conformerions  de  - 
vaut  ce ue  place,  beaucoup  de  millions  d'or,  &  beau- 
coup  de  milliers  d'hommes  pour  l'avoir  peut-eftre 
dans  trois  ans.  Mais  quand  on  Ce  refolut  de  l'attaquer 
par  force,  bien  avant  dans  le  mois  de  Novembre, alors 
il  n'y  eut  peifonnc  qui  ce  ctiaft.Les  mieux  intention- 
nel 
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intz  avouoient  qu'il  y  avoit  de  l'aveuglement  ;  ôc  les 
MUCiesdifoicnc ,  qu'on  avoit  peur  que  nosfoldacsne 
àmouruflbiu  pas  allez- tofi  de  milerc  Ôt  de  faim,  &  que 
Von  les  v^uloic  faire  noyer  dans  leurs  propres  tran- 
chées. Pour  moy  quoy  que  ie  fçeufle  les  incommodi- 
,iez  qui  fui  vent  ncceflairement  le*  Sièges  qui  le  font  en 
cettefaifon  ,  l'aneltay  mon  lugemenc.ie pcnfay  que 
ceux  qui  avoient  preiidèà  ce  confeil,  avoiei  t  veu  les 
mefmes  chofes  que  ie  voyois ,  ÔC  qu'ils  envoyoient 
.  encore  d'autres  que  ie  ne  voyois  pas  ;  qu'ils  ne  fe  fera- 
ient pas  engagez  légèrement  au  liège  d'une  place  ,  fut 
laquelle  touie  ia  Chielticntc  avoir  les  yeux,  <X  dés  que 
je  fus  afleuté  qu'elle  ettoh  attaquée, ie  ne  dout^y  qua- 
i  fi  plus  qu'elle  ne  deuitcltrcprife.  Car ,  pour  enparlet 
fainement ,  nous  avons  veu  quelquefois  Monlieurle 
Cardinal  k  tromper  dans  les  chofes  qu'il  a  fait  faire 
ar  Us  autres  ;  mais  nous  ne  l'avons  ïamais  veu  enco- 
manquer  dans  le*  emreprifes  qu'il  a  voulu  exécuter 
uy-mefme  a  Qu'il*  fouftenucs  de  (a  prfence.  le  creus 
donc  qu'il  furmonteroit  coures  fortes  de  difficultez  t 
que  cciuyqui  avoit  pris  la  Rochelle  ;  maigre  l  O- 
_can,  prendroic  encore  bien  Corbie  ;  en  dépit  de*  plu- 
yes  \' del  H  vver.   Mais  puis  qu'il  vienc  à  propos  de 
parier      luy  ,  6c  qu'il  y  a  trois  mois  queie  nel'ay  o- 
féfaire;  permettez  le  moy  à  cette  heure  ,  6c  trouvez 
on  que  dans  l'abbatement  où  vous  met  cette  nou- 
velle, ie  prenne  mon  temps  de  dire  ce  que  ie  penfe. 
le  ne  luis  pas  de  ceux  qui,  ayant  deflTein,  comme 
ous  dites ,  de  convertiras  Eloges  en  brevets ,  font 
es  miracles  de  toutes  les  attions  de  Monficur  le 
ordinal  %  portent  fes  louanges  au  delà  de  ce  que  peu- 
vent 6c  doivent  aller  celles  des  hommes  ,  &  à  force 
de  vouloir  trop  faire  croire  de  bien  de  luy,  n'endi- 
fentquedes  chofes  incroyables.  Mais  auffi  n'ay  ie 
pas  cette  bafle  malignité  ,  de  haïr  un  homme  à  caufe 
,qu  il  ell  au  deiîùs  des  autres  ;  &  ie  ne  me  laillè  pas, 
non  plus,  emporter  aux  affc&tons  ni  aux  haines  pu- 
bliques ,  que  ie  içay  elhe  quafi  toufiours  fort  iniultes. 
le  le  confideteàyec  un  iugemenc  que  lapaflion  ne  fait 

pan- 
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pancher  ny  d'un  colle  ny  d'autre,  Se  iele  voy  de  met 
nies  yeux  dont  lapofterité  Te  veira.  Mais  lors  qué, 
dans  deux  cens  ans ,  ceux  qui  viendront  après  nous  £ 
liront  en  noltre  hifioire ,  que  le  Cardinal  de  Riche* 
lieu  p  a  démoly  la  Rochelle  ,  abbatu  l'Herelie,  &  que' 
par  un  feul  Traité,  comme  par  un  coup  de  rets ,  il  a 
pris  trente  ou  quarante  de  fes  villes  pour  une  fois,  L oft 
qu'ils  apprendront  que  du  temps  de  fon  Miniftere,  les 
Anglois  ont  efté  battus  Ôc  chafoz,  Pignerols  conquis, 
Cazal  fecouru  ,  toute  la  Lorraine  iointe  à  cette  Cou* 
ronne ,  la  plus  grande  partie  de  l'Alface  mife  fous  no- 
flre pouvoir,  les  Ef^gnols  déficits  à  Veillane&à 
Avein;&  qu'ils  verront  que  tant  qu'ilaprefidé  a  nos 
affaires,  la  France  n*a  pas  un  "voifin  fur  lequel  elle  n'aie 
gaigné  des  places  ,  ou  des  batailles  yils  ont  quelque 
goutte  de  farig  François  dans  les  veines,  &  quelque  a-, 
mour  pour  la  gloire  de  leur  pais ,  pourront  ils  lire  ces 
chofes  fans  s'affèâionner  à  luy,  &  d  vollre  advis  l'ail 
meront  ils,  ouTeltimeront-ils  moins,  à  caufe  que  de 
fon  temps  les  rentes  fur  T  Hoftel  de  Ville  fc  feçont  pa-  • 
yces  un  peu  plus  tard ,  ou  que  Ton  aura  mis  quelques 
nouveaux  Officiers  dans  la  Chambre  des  Comptes? 
Toutes  les  gr  î  des  chofes  coullent  beaucoup,  les  grand 
cffbrtsabbattent,ôi  lespuiflans  remèdes  aflfoibhflèni 
mais  Ci  Ton  doit  regarder  les  fcftats  comme immor 
tels  ,  &  y  confiderer  les  commoditez  a  venir  comme 
prefentes:  contons  combien  cette  homme  que  Ton 
dit  qui  a  liiiné  la  France ,  luy  a  efpargné  de  millions, 
parla  feule  prifede  la  Rochelle,  laquelle,  d'icy  à  deux 
raille  ans,  dans  toutes  les  minoritez  des  Roy  s ,  dans 
tous  les  mécontentemens  des  Grands,  &  toutes  les 
occasions  de  révoltes  ,  nfeuft  pas  manqué  de  fe  rebel- 
ler,    nous  eufl  obligez  à  une  éternelle  defpenfe.  Cï 
Royaume  n'avoir  que  deux  fortes  d'ennemis  qu'i 
deulè  craindre,  les  Huguenots  8i  les  Efpagnols.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  entrant  dans  les  affaires, fe  mit  en  l'e* 
fprit  de  ruiner  tous  les  deux.  Pouvoit  il  former  de  plus 
glorieux  ni  de  plus  utiles  defleins?  Il  eft  venu  à  bout  de 
l'unjâc  il  n'a  pas  acheté  Tautre;  mais  s'il  euft  manque 
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j  premier ,  ceux  qui  crient  à  cette  heuie,  que  ç'a  elté 
merefolurion  téméraire,  hors  de  temps ,  6c  au  dellus 
Je  nos  forces ,  que  de  vouloir  attaquer  6c  abbatre  cel- 
les d'Efpagne ,  6c  que  l'expérience  l'a  bien  montré, 
^n'auroient-ilspas  condamné  de  mcfme  le  deflein  de 
perdre  les  Huguenots ,  n'auroient-ils  pas  dit ,  qu'il  ne 
falloitpas  recommencer  une  entrepriie  où  trois  de  nos 
jfcoys  avoient  manqué  ,  &  à  laquelle  le  feu  Roy  n'a . 
«voir  ofépe nier  ?  Et  n'-eurtent-ils  pas  conclu,  auffi  fauf. 
rfèment  qu'ils  font  encore  en  certeautre  affaire,  que  la 
>ichoie  n'eftoit  pasfaifable,  à  caufe  qu  elle  n'auroit  pas 
Mté  faite  ?  Mais  iugeons  ,  ie  vous  fupplie,  s'il  a  tenu  à 
«luy  ou  à  !a  Fortune, qu'il  ne  foie  venu  à  bour  de  ce  def- 
ijfcin.  Confierons  quel  chemin  ils  a  pris  pour  cela ,  5C 
.«quels  refîbrsilafaitiouër.  Voyons  s'il  s'en  e(i  fallu 
i'beaucoup  qu'il  n'aitrenverfé  ce  grand  arbre  de  la  Mai- 
3foo  d' Autriche,  6c  s'il  n'a  pas  esbranlé  iuf  jues  aux  ra- 
Tcines,  ce  tronc  qui  de  deux  branches  couvre  le  Scpten- 
iittion&  le  Couchant, ôcqui  d  >ncde  l'ombrage  au  refte 
:de  la  Terre.  Il  fut  chercher  iuiques  fous  le  l'oie  ce  He- 
iios  quifembloit  eftre  defliné  à  y  mettre  le  fer  6c  à 
l'abbatre.  Il  fut  l'efpric  meflé  à  cefoudre,  qui  a  remplf 
1  Allemagne  de  feux  6c  d'éclairs^  dont  le  bruit  a  elté 
.ientendu  par  tout  le  monde.  Mais  quand  cét  orage  fut 
ijdUIïpé,  6c  que  la  fortune  en  eut  deftonrné  le  coup.s'ac- 
|i(efta  t'il  pour  cela  ?  &  ne  mit-il  pas  encore  une  fois 
l'Empire  en  plus  grand  lïazard  qu'il  n'avoir  elté  pac 
•  les  pertes  de  la  bataille  de  Leipfic  ,  &  de  celte  de  Lut- 
i*en?  Son  adiefle  &  fes pratiques  nous  firent  avoic 
:  loue  d'un  coup  une  armée  de  quarante  mille  hommes* 
.  dans  le  cœur  de  V  Allemagne  ,  avec  un  Chef  qui  avoic 
;  coûtes  les  qualitez  qu'il  faut  pour  faire  un  changement 
'ans  un  tftar .Que  fi  leRoy  de  Suéde s'elt  ietté  dans  le 
,  plus  avant  que  ne  devoit  un  homme  de  les  def- 
I  feins  &  de  fa  condition,  ÔC  fi  le  Duc  de  Fridiandt,  pour 
:  tropdifreret  fon  entreprife  ,  Ta  laide  defeouvrir  ;  pou* 
oit-il  charmer  ta  balle  qui  a  tué  celuy-  là  au  milieu  de 
-J  vidtoire.ourendreceluy-cy  impenctrableaur  coups 
ifepertiiifaneî  Que  fi  en  fuît ce  de  tout  cela,pout  ache- 
ver 
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y  er  de  perdre  toutes  chofès ,  lesChefs  qui  commando 
ieiu  l'armée  de  nos  Alliez  devant  Noilinghen,  donne 
rent  la  bataille  à  contre-temps ,  ettoit-il  au  pouvot 
deMonfieut  leCardinal  e/îant  à  deux  cens  lieuës  de  kl 
de  changer  ce  confeil,  ôcdarrefter  la  précipitation  d* 
ceux,  qui  pour  un  Empire,  car  c'eftoit  le  prix  de  cettu 
vi&oire ,  ne  voulurent  pas  attendte  trois  iours.  Von» 
voyez  donc  ijue  pour  fouver  la  Maifon  d' Autriche,  fi* 
pour  deftourner  fcs  dellèins,  que  Ton  dit  à  cette  heurt 
avoir  ellé  lî  termeraires.il  a  fallu  que  laFortune  ait  fai« 
depuis  trois  miracles,  c'eit  à  dire ,  ttots  grands  évenee 
meus,  qui,  vray-femblablemenr,  ne  dévoient  pasarrû 
ver:la  mort  duRoy  de  Suéde,  celle  du  Duc  deFridlandca 
&  la  perte  de  la  bataille  de  Norlinghen.  Vous  me  direa 
qu'il  ne  fe  peut  pas  plaindre  de  la  fortune  pour  lavoir 
ttavetieen  cela,puifqu  ellel'a  ferry  fi  fidcllemenr  dans 
toutes  les  autres  chofes-que  c'elt  elle  qui  luy  a  fait  prêV 
dre  des  places  fans  qu'il  en  ettft  iamais  arfiegé aupara- 
vant, qui  luy  a  fait  commander  heure ufement  de« 
armées  fans  aucune  expérience;  qui  l'a  menétouf- 
iours  comme  par  la  main  ,  &fàuvé  d'entre  les  pted* 
pices  où  il  eftoit  ietté ,  6c  en  fin,  qui  l'a  fait  fouventi 
paroiilreba.dy ,  fage ,  &c  prevoyanr.  Voyons  le  donc 
dans  la  mauvaife  fortune,  &  examinons  s'il  y  a  eu 
moins  de  bardieiTe,  de  fageflè  6c  de  prévoyance.  No»  i 
affaires  n'alloientpas  trop  bien  en  Italie ,  6c  comme 
c'eft  le  deftin  de  la  France  de  gagner  des  batailles  ,  6c 
de  perdre  des  armées,  la  noltre  eftoit  fort  déperie  de* 
puis  la  dernière  vicioire  qu'elle  avoitempoitée  furlet 
Efpagnols.  Nous  n'auions  gueres  plus  de  bon-heut 
devant  Dole ,  où  la  longueur  du  fiege  nous  en  faifoit 
attendre  une  mauvaife  iiïùë  ;  quand  on  feeut  que  le# 
Ennemis  eftoient  entrez  en  Picardie,  qu'ils avoieni 
plis  d'abord  la  Capelle:  le  Callelet  6c  Corbie,  6c  qu« 
ces  trois  places ,  qui  les  dévoient  arreflerpluficur* 
mois,  les  avoient  à  peine  arrêtiez  huit  jours.  Toue 
elienfeu  iufques  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Oife: 
nous  pouvons  voir  de  nos  faux  bourgs  la  fumée  de* 
villages  qu'ils  nous  baillent;  Tout  le  monde  prend 
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illarme,  Ôc  la  Capitale  ville  du  Royaume  cft  en  ef- 
,oy.  Sur  cela,  on  a  advis  de  Bourgogne  ,  que  le  fiege 
DoleeftoitleuéjScdeXaintonge,  qu'il  y  a  quinze 
iilepaïfans  révoltez,  qui  tiennent  la  campagne,  ÔC 
e  l'on  craint  que  lePoiftou  ôdaGuyenne  ne  fuivcnt 
;èt  exemple.  Les  mauvaifes  nouvelles  viennent  en  fou- 
%  te  Ciel  clt  couvert  de  tous  coftez ,  l'orage  nous  bac 
*t toutes  partsj&ilne  nous  luit  pas  de  quelque  endroit 
'ueccfpit.un  rayon  de  bonne  fortune.  Dans  ces  tenc- 
'  res,  Monfieur  le  Cardinal  a  t-il  veu  moins  clair.a  t-  il 
tÏÏu  la  Tramontane  durant  cette  tempefte ,  n'a  t-  il 
«s  toujours  tenu  le  gouvernail  d'une  main,  ôc  la 
ouîïble  de  l'autre.s'eft-il  ietté  dedans  l'efquif  pour  fe 
;iuver  ;  Etfi  le  grand  vaifleau  qu'il  conduisit,  avoit  à 

•  perdre,  n'a  t-il  pas  tefmoigné  qu'il  y  vouloit  mouric 
evant  tous  les  autres?  Eft-cela  Fortune  qui  l'a  tiré  de 
.«  Labirinthe,  ou  lî  ç'aeUe  fa  prudence,  fa  confiance, 
frt  û  magnanimité  r  Nos  ennemis  font  à  quinze  lieuè'« 

e  Paris ,  &  les  fiens  font  dedans.  Il  y  a  tous  les  iouts 
vis  que  l'on  y  fait  des  pratiques  pour  le  perdre.  La 
cance  ôd'Efpagne  par  manière  de  dire,font  coniutéet 
ontte  luy  feul.  Quelle  contenance  a  tenu,  patmy  tout 
«la,  cet  homme  que  l'on  difoit  qui  s'eflonneroit  au 
joindre  mauvais  fuceés ,  &  qui  avoir  fait  fortifier  le 
lavre,  pour  s'y  ietter  à  la  première  mauvaife  fortune  ? 
1  n'a  pas  fait  une  démarche  en  arrière  pour  cela,  il  a 
ift>ngé  aux  périls  de  l'E  fiât,  &  non  pas  aux  fiens  ;  & 
f>ut  le  changement  que  l'on  a  veu  en  luy  ,  durant^  ce 
•jemps-  là ,  elt ,  qu'au  lieu  qu'il  n'avoit  accouliume  de 
«pttir  qu'accompagné  de  deux  cens  Gardes ,  il  fe  pro- 
aena  tous  les  ioursfuivy  feulement  de  cinq  ou  fix 
•fendis- hommes.  Il  faut  advoiier  qu'une  ad  eriîté 

*  uftenuë  de  fi  bonne  grâce  ,  &  avec  tant  de  force  , 
jaut  mieux  que  beaucoup  de  ptofpetitez  &  de  vi&oi- 

Jfletj  il  ne  me  femhla  pas  fi  grand,  ni  fi  victorieux  ,  re 
four  qu'il  entra  dans  la  Rochelle,  qu'il  me  le  parut 
Ilots,  &  les  voyages  qu'il  fît  de  fa  maifon  àl'Arce- 
,  îaî ,  me  femblent  plus  glorieux  pour  Itfy  ,  que  ceux 
Piu'ila  faits  delà  les  monts ,  &  defquels  il  eli  revenu  , 

avec- 
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.  avecque  Pignerol  &  Sufe.  Ouvrez-  donc  les  yeux  1 
vôosfupplic,  àcar.c  de  lumière,  ne  haiïïèz  paspl 
long- temps  un  homme  qui  eft  fi  heureux  à  le  venif 
de  lès  ennemis,  Ôccefiezde  vouloir  du  mal  à  cel 
qui  le  fçaic  tourner  à  fa  gloire,  &  qui  le  porte  fi  ci 
tageufemenr.  Quittez  voftre  party  devant  qu'il  vcfl 
quitte;  anfll  bien  une  grande  partie  de  ceux  qui  baT 
foient  Monfieur  le  Cardinal ,  fe  fonr  convestis  pa 
dernier  miracle  qu'il  vient  de  faire.  Et  fi  la  guerre  j 
finir,  comme  il  y  a  apparence  de  l'efperer ,  ilu 
vera  moyen  de  gagner  bien-toit  tous  les  autres.  Eft 
fi  iàge  qu'il  eft,  ila  connu,apres  tant  d'expériences 
qui  eft  de  meilleurs  &  il  tournera  fes  defleinsàrell 
cet  Eitat  le  plus  florifiànt  de  tous ,  après  l'avoir  rei 
„  leplusjedoutable.  Il  s'avifera  d'un  forte  d'ambiti, 
qui  eft  plus  belle  que  toutes  tes  autres ,  <Jc  qui  ne  toi 
be  dans  lefptitde  peifonne  5  de  fe  faire  le  meilleur., 
le  plus  aymé  d'un  Royaume ,  &  non  pas  le  plus  graflj 
&leplus  craint»  llcoonoift'que  les  plus  nobles ,T 
les  plus  anciennes  conqueftes,  font  celles  des  cœoJ 
fie  des  affections ,  que.  les  lauriers  font  des  plantl 
infertiles  ,  qui  ne  donnent  au  plus  que  de  l'ombre,*:1 
qui  ne  valent  pas  les  moiûons ,  &  les  fruids  dontlf 
Paix  eft  couronnée.  Il  voit  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  fuû 
de  louange  àeftendre  de  cent  Iieuës  les  bornes  du 
Royaume ,  qu'à  diminuer  un  fol  delà  taille  •  &  qu  M 
y  a  moins  de  grandeur ,  &  de  véritable  gloire  à  < 
faire  cent  mil  hommes,  qu'à  en  mettre  vingt  milli< 
à  leur  aife  &  en  feureté.  Audi  ce  grand  efprir  qui 
efté  occupée  iufqu'à  prefenr,  qu'à  fongeraux  moyt 
de  fournir  aux  frais  de  Ja  guerre ,  à  lever  de  l'arge 
&  des  hommes,  à  prendre  des  Villes ,  &  à  gaigr 
des  batailles ,  ne  s'occupera  déformais  qu'à  re/tab 
le  repos ,  la  richefle  &  l'abondance.  Cetre  raefine  t_ 
fie  qui  nous  a  enfante  Pallas  armée ,  nous  la  rend! 
avecque  fon  olive ,  paifible  ,  douce  &  fçavante,  i 
fui  vie  Je  cou  s  les  Arts  qui  marchent  d'orJinaire  avt. 
elle,  llnefe  fera  plus  de  nouveaux  £dits,  quepoui 
régler  le  luxe,  Ôcpour  reftablir  le  commerce.  Cet 

grant' 
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ânds  vaidèàux  jui  avoient  eité  faits  pour  porter  nos 
mies  au  delà  du  Deltroit,ne  fetviront  qu  à  conduire 
js  marchandées,  bc  a  tenir  la  mer  libre  ,  6c  nous 
durons  plus  la  guêtre  quavecqueles  Corfaires  Alors 
ennemis  de  Monlieurle  .Cardinal  ne  fçauront  plus 
lire  contre  luy  ♦  commeils  n'ont  l^eu  que  Fiirc 
Jqu'à  ^ette  heure.  Alors  les  Bouigeors  de  Patis  fe- 
jmfes  Gardes,  &  il  connoiltra  combien  il  cit  plus 
eux  d'entendre  fes  louanges  dans  la  bou  ~he  du  peu- 
te,  que  dans  celle  des  Poètes.  Prévenez  ce  temps- 
it  ie  vous  coniure,  &  n'attendez  pas  à  e'iredefes 
,  iufques  à  ce  que  vous  y  foyez  contraint.  Que 
us  voulez  demeuter  dans  voftre  opinion,  ie  n'en- 
ens  pas  de  vous  l'arracher  par  force  j  mais  auflfî 
yez  pas  fi  iniufte ,  que  de  trouver  mauvais  que 
e  défendu  la  mienne  ;  &  ie  vous  promets  que  ie  li- 
volomiers  tout  ce  que  vous  ni'efairez  quand  les 
agnols  auront  repris  Coibie.  le  luis, 
HONSrEVR, 

Voftre,  &c. 
>*  Paris  ce  14.  Décembre  1636. 

~Â    M  A  D  A  M  £  . . . . 
Lettre  LXXV. 


A  DAME, 

Puif-que  le  iour  d  hyer  m'a  plus  duré  que  les  trois 
iernieis  mois  que  i'ay  e(lc  fans  vous  voir,  &  qu'il 
|i*y a icy  perfonne  qui  prenne  mes  lettres;  trouvez 
ion  que  ie  vous  efci  ive  ,  &  que  ie  vous  die  que  ie  ne 
|mamais  fi  amoureux.   Trois  ou  quatre  choies  de 
telles  que  vous  dues  l'autre  iour ,  me  font  tellement 
Semcuices  dans  refprit  que  ie  n'ay  pu  depuis  appren- 
tie pas  une  de  celles  que  Ton  m'a  dites.     De  plus  ce 
lue  vous  m'accordaltes  du  bout  des  lèvres  ,    &  que 
rous  fiftes  pour  m'obliger ,  elt  tout  prell  de  me  per- 
Jke  ,  &  ie  trouve  par  expérience  que  vous  m'empri- 
ibnnaftes,  lors  que  vous  penfiez  mefecourir.  Cela  fait 
«Q  bien  plus  beau  feu  nue  ces  bois  aromatiques  que 

vous 
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vous  aviez  prépaie  pour  moy ,  ôc  il  faut  croire  que 
flamme  en  eft  bien  agréable ,  puis  qu'elle  meplaifli 
lorsniefme  qu'elle  me  dévore.  Auflï  ie  ne  vous 
mande  pas  de  fecoursen  l'ertar  où  ie  dis ,  ie  ne  v 
drois  pas  des  remèdes  qui  la  pomroienreiteindte  ; 
ie  me  pafleray  bien  de  ceux  qui  la  pourroient  fou 
ger.  Ce  dont  ie  vous  fupplie  feulement ,  c'eft  qu 
brulle  en  voflre  prefènce,  &  puif  queiay  à  élire  c 
fommi,  que  cela  m  arrive  chez  vous,  afin  qu 
moins  les  cendres  vous  en  demeurent  ;  Celles  d' 
Amant  fi  refpeOueux ,  fi  raifoanable ,  ôc  fi  peu 
tercfle ,  méritent  bien  d' élire  gardées ,  &  vous  ne 
vez  pas  refufer  cette  faveur  à  un  homme  qui  pt 
tant  de  plaifir  à  mourir  pour  vous. 

Madame,  quand  i'ay  pris  la  plume,  ie  penfois  v 
demander  feulement  /  fi  vous  iriez  demain  à  la  Ca| 
medie  des  petites  Saintot  :  mais  ie  n'ay  pû  ra'em^ 
fcher  de  vousefttirececy ,  qui  reuemble,  à  mon  av 
bien  fort  à  un  Poulet ,  quoy  que  vous  n'ayez  pas  ac 
couftumé  d'en  recevoir  de  pas  un  de  vos  quarante 
trois  Amans.  le  vous  fupplie  de  lire  celuy-  cy  de  bar 
cœur.  Si  vous  pouvez  vous  empefcher  demain  de  foft' 
tir,  vous  m'obligerez  infiniment.  Mais  au  cas  que  vott 
ne  vous  pui  (liez  détendre  d'aller  à  la  Comédie,  a 
moins  plaignez  moy ,  &  en  voyant  tous  les  mon 
qui  y  feront,  fouvcnez-vous  de  celles  que  ie  CoufftÙ 
ray  au  mefme  temps  pour  vous. 


A  MADAME 
de  Saintot. 

Lettre  LXXVI. 


Adame, 

En  nepenfant  faire  qu'une  petite  galanterie,  voi|J 
avez  efcrit  la  plus  galante  lettre  du  monde.  Tout 
grand  lut ifconfulte  que  ie  fois,  ie  me  trouve  bien  ern^ 
pefchéayrefpondte,  &  ie  vous  advouë  que  vous  en 
fçavez  plus  que  moy.  le  m'eftois  défia  bien  aperçe 

<3 
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vous  aviez  tmitiouts  ce  n%Ume  efpr it  que  i'ay 
toute  ma  vie  admité ,  &  que  tic  toutes  chofes  vous 
$avicz  tien  oublié  que  moy.  M-is  il  ellviay,  que 
fie  nemefutlèpas  irn.?;»iné  que  vous  eulfiez  appris  à 
Lrfre ,  depuis  que  ie  ne  vous  vols  plus,  ôcqueie 
IfifTe  jamais  rien  voir  de  vous  qui  fût  plus  beau  ;  &c 
kjm  me  roucbàt  davantage  que  ce  que i'en  ay  vfu  au- 
ktefois.  Apres  cela  ne  doutez  pas  que  ie  ne  f.dlê  tout 
ce  qui  me  fera  poflible  pour  faire  différer  le  procez 
ne  vous  me  parlez,  &  quoy  que  vous  m'en  ayez 
îauctef^is  fait  un  bkn  brufqccment ,  ie  vous  aiîeure 
iqueie  ne  cafeheray  pas  à  m'en  venger  en  cette  occa- 
cfion.  Mais  n  eiies-vous  pas  uae  méchante  femme 
Ve(he  venue  troubler  mon  tepos  ?  i'elteis  dans  le 
>lus  doux  fommeil  du  monde  ,  &  ie  ne  fçay  pas  s'il 
Irrivcr.t  de  ma  vie  de  fi  b:en  dormir.  Ic  fuis  au  def- 
«fpoirde  ce  que  vous  ne  viendtez  pas  auiourd'huy  à 
A'  Académie;  car  vous  pouvez  iug^r  f^our  qui  i'y  eîlois 
folié.  Temployeray  tout  mon  crédit  pour  faire  q^ie  l'on 
faille  en  corps  vous  fupplier  d'y  venir.  Mais  lî  vous 
■Vouliez  que  i' y  monftraftê  voftre  1er  ci  e  ,  celafaffiroic 
*  four  vous  y  faire  defirer  de  tout  le  monde.  Adieu  , 
pie  vous  iure  que  ic  fais  à  vous,  &c. 


B  I 


D  £ 


LLET     DE  MADAME 
Saintot,  À  Mcnjteur  de  Voiture. 

S)  Te  vous  ay  promis  pour  Galant  à  deux  belles  Dames 
1*  de  mes  amies,  le  m'afleure  que  vous  ne  trouverez 

ipas  cette  entreprife-là  trop  grande,  èt  ie  fçay  bien 
ttque  vous  dégagerez  ma  parole ,  aulfi  toit  que  vos  les 

taurez  veues. 


Jtcfponfe  de  Monfïeur  de  Voiture. 
Lettre  L  X  X  V  1 1. 


aites-  moy  voir  le  plutoft  que  vous  pourrez 
*  i'ayme,  car  fans  mentir ,  i'en  meurs  d  imp 


ce  que 

ayme  ,  car  lans  mentir ,  1  en  meurs  u  impatien- 
te; &  puis  que  vous  m'avez  obligé  d'aimer,  faites 

auffi 
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aulfî  que  ie  fois  aymç.  l'ay  penfé  coûte  la  nuîci  aoy 
deux  perfonnes  que  vous  fçavez  :  l'efcris  ce  Poulet! 
à  l'une  d'elles  $  donnez  le  f  ie  vous  fupplie,  à  celle  dtil 
deux  que  vous  croirez  que  i'ayme  le  mieux.  £nra 
connoiftance  des  bons  offices  que  vous  me  rendrez  ,ir 
vous  atfèure  que  vous  difpofèrez  toujours  de  mes  af  s 
ferions,  &  que  ien'aymeray  iamaisperfonneaucani 
que  vous, que  lors  que  ie  croiray  que  vous  le  vaudrez  i 
couc  de  bon. 


A    V  N  E 


i 


M  A  I  S  T  R  E  S  S  £ 

inconnue. 

Lettre  LXXVIII. 

1  n'y  eutiamais  une  inclination  fi  extraordinaire  ni  i 
lî  dlrange  r  quenelle  que  iay  pour  vous.  le  ne  fçaf" 
du  touf qui  vous  elles,  &c  de  ma  vie  ,  que  ie  fçache  #  i 
ie  ne  vous  ay  feulement  oiiy  nommer  :  cependant  ie 
vous  aûeure  que  ie  vous  ayme ,  &c  qu'il  y  a  défia  un 
iour  que  vous  me  faites  fouffiir.  Sans  avoir  iamais  veu 
volire  vifage,  ie  le  trouve  beau  ;  &  voftre  e(pric  ; 
femble  agréable,  quoyque  ien'ehaye  iamais  rid 
oiiy  dire.  Toutes  vos  a&ions  me  ravifTent ,  3c  m 
m'imagine  en  vous  ie  ne  fçay  quoy ,  qui  me  fait  ay- 
xnérpalfionnément,  ie  ne  fçay  qui.  Quelquesfois  ie 
me  figure  que  vous  eftes  blonde ,  &  d'autresfois  que 
vous  cites  brune;  tantofl  grande,  tantoft  petite ,  avea 
un  nez  aqui^in ,  &  avec  un  nez  retrouffé.  Sous  toitJ 
ies  ces  formes  #  où  ie  vous  mets ,  vous  me  paroiflèa 
toufiours  la  plus  aymable  chofe  du  monde  ;  &  fans 
fçavoir  quelle  forte  de  beauté  vous  avez ,  ieiureroir 
que  c'ett  la  plus  aymable  de  toutes.  Si  vous  mecorul 
noiflêz  auffi  peu ,  6c  que  vous  m'aymiez  autant,  i'en 
rends  grâces  â  l'Amour  &  aux  eftoilles.  Maisafidj 
que  vous  ne  foyez  pas  trompée, &  qu'en  cas  que  voi» 
m'imaginiez  un  grand  homme  blond,  vous  ne  foy  eJ 
pas  furprife en  me  voyant;  ie  vous  veux  dire  à  peiq 
prés  comme  ie  fuis.  Ma  taille  eft  deux  ou  trois  doigts 
au  deûbus  de  la  médiocre  j  i'ay  la  tefteaflez  belle  J 

ave« 
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avec  beaucoup  de  cheveux  gtis  9  les  \cux  doux  f  rnaiî 
un  peucfgarez,&:  le  vifage  allez  niais. £n  récompense, 
une  de  vos  amies  vous  dira  que  ie  fuis  le  meilleur  gar- 
çon du  monde,  &  que  pour  aymer  en  cinq  ou  fix. 
lieux  à  la  fois  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  le  fade  fi  hdelle- 
ment  que  moy.  Si  vous  pouvez  vous  accommoder  de 
tout  cela,  ie  vous  l'ofFriray  à  la  première  veuc  j  en 
attendant  ie  penferay  en  vous  ,  fans  fçavoir  en  qui  ie 
penfe  :  &  quand  on  me  demandera  pour  qui  ie  fou- 
lpire ,  n'ayez  peur  que  ie  le  déclare ,  8c  foy ez  afleurée 
que  ie  ne  diray  iamais  rien  de  vous. 

MADAME    DE  SAINTOT. 
Lettre  LXX1X, 

I;e  fuis  au  defefpoir  de  ne  pouvoir  me  promener 
Jàvecque  vous  :  Mais  Madame  la  Piincdlè,  fie  Ma- 
ime  de  la  Tnmouille,  me  commandèrent  hier  d  al- 
_àRuëlavec  elles.   Puifque  vous  vous  promenez 
tous  les  iours ,  faices-moy  demain  ,  ou  après  demain, 
^honneur  que  vous  m'osez  à  cette  heure;  en  recom- 
penfe  ie  vous  laifleray  difpofer  de  moy  comme  il  vous 
plaira.  Vous  n'en  fçauriez  pas  ufer  plus  librcaient  que 
vous  faites,  de  me  donner  de  la  loue  a  qui  il  vous 
>lai(t.  il  faut  que  vous  gardiez  quelque  choie  d  exceL 
ient  pour  vous  ,  puil  jue  vous  faites  de  ces  preiens  à 
vos  amies  :  Mais  ii  elles  font  belles,  comme  vous 
idites ,  laillez  moy  feul  à  Tune  d'elles  >  &  ne  me  met- 
tez point  en  deux.  Si  ie  m'y  pouvois  mettre  ,  ie  le  fe- 
rois  à  cette  heure  pour  aller  a  Kucl>&  pour  aller  avec- 
|ue  vous ,  ôc  ic  vous  alleurc  que  vous  auriez  la  meîl- 
mrepart.    L'avis  que  vous  m'avez  donné  ,  fera  que 
m'ennuyeray  avec  Madame  ....  ,  Madame..,. ,  à: 
jademoifdle  de ....  Faites,  s'il  vous  piaift ,  des  com- 
ilimens  bien  patïïonncz  pour  moy  ,  aux  Dames  â 
i  vous  m'avez  donne,  le  voudroisque  Madame... 
lenfudune:  c*rfans  mentir,  ie  la  trouvay  l'autre 
ouibienàmon^tv.  Maisvoyez,  ievouspiie,  le 

H  .  pou- 
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pouvoir  que  vous  avez  fur  moy.  Quoy  que  ie  ne  lec 
connoiflepoint.ie  fens  défia  quelque  inclination  pouw< 
elles  :  &  bien  que  ie  n'aye  iamais  aymé  deux  peifon-i 
nés  à  la  fois,  ie  voy  bien  que  ie  fetay  tout  ce  que  vous 
voudrez. 


A    MONSIEVR    A  R  N  A  V  D 
fous  le  nom  du  fage  Icas. 

Lettre  LXXX. 

Mon  sieur  , 

Quand  ie  nefçaurois  pas  que  vous  elles  un  grandi} 
Magicien,  Oc  que  vous  avez  la  fcience  de  commandes  I 
aux  Efprits ,  ie  pouvoir  que  vous  avez  fur  le  mien,  8c | 
les  charmes  que  ie  trouve  dans  ce  que  vous  m'a  ver* 
efcrit  i  m'auroient  fait  iuger  qu'il  y  a  en  vous  quelque' 
chofe  de  fumatutel.  Avec  vos  cara6*eres  i'ay  veu  dan» 
un  petit  morceau  de  papier  des  Temples  &  des  DeePr* 
fes  &  vous  m'avez  fait  voit  dans  voftre  lettre  corn-,-* 
me  dans  un  miroir  enchanté  ,  toutes  les  perfonneî 
que  i'  ayme.  Sur  rout  i'ay  remarqué  avec  beaucoup  de 
plaifir  le  rableau  où  vous  représentez  patmy  desom-fl 
bres  les  plus  belles  lumières  de  noftre  fiecle ,  &  meii 
monfttez  le  foin  qu'a  eu  de  moy  une  perfonne  qui  n'ai 
point  auioutd'huy  de  pareille ,  &  à  qui  vous  n'en  co*| 
gnoiffczpasvous  mefme,  quoy  que  vous  fçachiez  le f 
pafle  Ô£  l'avenir.  Mais  vous .  Moniteur ,  qui  pouvez 
découvrir  les  chofes  plus  cachées ,  &  qui  n'avez  qu'A 
dire  -,  Parlez  Démons  :  iettez  un  fort ,  ie  vous  iup 
plie ,  pour  fçavoir  ce  que  c  eft  que  cerre  creatute ,  6> 
faites  moy  la  faveur  de  me  dire  ce  que  vous  en  aure 
appris.  Ceft  fans  menrir ,  une  curiofité  digne  d'eftr 
fçeuc ,  &  ie  vous  promers  que  ie  ne  releveray  pas  I. 
fecret;  catencela,  comme  en  toute  autte  chofe ,  1 
fuivray  toufiours  vos  commandemens ,  Ôc  vous  te 
aaoieneray  que  ie  fuis-, 


A   M  AH 
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171 


MADAME    LA  MARQVlSE 
de  Rambouillet. 


Lettre  LXXXI. 


M  A  D  A  M  E  , 

Sans  alléguer  rhiftoirefainfte  ni  prophane,  tout 
ce  que  vous  efcrivez  eft  toujours  excellent.  le  recueil- 
le les  moindres  billets  qui  échappent  de  vos  mains, 
comme  les  feuilles  de  la  Sy  bille ,  &  ïy  eftudie  cette 
haute  éloquence  que  tout  le  monde  cherche ,  &  qui 
,!  fcroit  neceflaire  pour  parier  dignement  de  vous.  Que 
"  s'il  eft  vray ,  comme  vous  dites  ,  que  cela  me  foit  ar- 
j  rivé  ,  &  s'il  eft  poflible  que  ie  vous  aye  bien  louée  f 
fié  me  puis  vanter  d'avoir  fait  la  plus  difficile  chofe  du 
monde, 6c  celle,  quand  &  quand,  que  ie  délire  le  plus. 
I  Carie  vous  atfeure,  Madame, que  ie  n'ay  point  d'envie 
.  plus  paffionnée ,  que  de  faire  voir  au  monde  les  deux 
plus  grands  exemples  qui  furent  iamais  t  d'une  vertu 
laccomplie ,  ÔC  d'une  affe&ion  parfaite  ,  en  donnant 
là  connoiftre  combien  vous  eftes  eftimable ,  Ôc  com- 
bien ie  fuis , 

MADAME) 

Voflre  ,  &c. 

[A  MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL 

deU  Valette. 

J   Lettre  LXXXII. 

Onseignevr, 
le  voyois  beaucoup  de  raifons  de  ne  pas  efperet 
fitolt  de  vos  lettres ,  Ôc  ie  iugeois  bien  qu'une  per- 
onne  qui  faifoit  tant  de  chofes ,  n'en  pouvoic  pas 
^caucoup  eferire.  le  me  conte  rois  d'entendre  icy 
toutes  les  femaines  crier  voftie  nom  5c  vos  victoires  , 
de  pouvoir  apprendre  de  vos  nouvelles  en  les 
chettant.  Mais  il  eft  vray  qu'il  eltoit  temps  que  vous 
fitfïez  l'honneur  que  i'ay  receu  de  vous ,  ôc  l'info, 
'ce  de  quelques  gens  commençoit  à  m'eltre  infup- 

H  2.  por- 


■ 
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portable,  qui  dilbient  tout  haut,  que  le  temps  de  leurs 
prophéties  eftoit  arrivé,  ôcque  ie  me  verrois bien- 
toit  avec  eux  comme  une  perfonne  pavée.  Il  y  en  a 
mefme  qui  ont  pris  cette  occafion  de  tenter  ma  fidéli- 
té. Vous  ne  fçauriez  croire,  Monfeigneur, quels  avan- 
tages l'on  m'a  offerts,  pour  me  faire  promettre  de 
quitter  voftre  patty  cet  hy  ver ,  ÔC  de  preller  mes  grif- 
fes contre  vous.deux  fois  la  femaine.  Cependant, quoy 
que  ces  offres  m'ayenr  elté  prefentées  par  la  plus  char- 
manre  bouche  du  monde  ,  i'y  ay  tefiité  avec  route  la 
confiance  que  ie  fuis  obligé  d'avoir  pour  un  homme  ài 
qui  iedois  toutes  chofes  ;  ÔC  que iettouve d'ailleurs  û 
à  mon  gré ,  que  quand  il  m'auroit  roufiours  haï,  ie  ne 
me  pourrois  iamais  empefeher  de%le  relpeéter,  Ôc  de  les 
fervir.    De  forte  qu'encore  que  i'aye  à  Paris  ces  atta- 
chemens  que  ne  manquent  iamais  d  y  avoir  ceux  qui 
ne  fongent  pas  à  commande!  des  armées ,  ÔC  qui  ne 
font  pas  capables  de  ces  hautes  pafllons  qui  tiennent  àj 
cette  heure  tfti  peu  plus  de  la  moitié  de  voltre  ame  :  icT 
fuisprelt  d'en  partir  toutes  les  fois  que  vous  me  l'or- 
donnerez, ôc  ie  quitteray  pour  vous  aller  trouver  une. 
perfonne  ieune,  gaye,  ôc  brune.  le  n  attens  pour  celaj 
que  d'en  avoir  une  hdnelle  occafion, 8c  fi  les  ennemis, 
comme  ie  le  croy,ne  vous  ofent  attendre  que  derrière 
leurs  murailles,ôc  vous  obligent  à  un  fiege.ie  ne  rnani 
queray  pas  de  me  rendre  auprès  de  vous  :  autfi  bien^ 
pour  dire  le  vray,  i'ayme  mieui  clhe  aiîlegeant  qu'afi 
iiegé,  ÔC  les  Efpagnols  font  fi  prés  de  Paris, que  quand 
ie  n'en  fortitois  pas  pour  l'amour  de  vous,  ie  le  pour- 
rois  faire  pour  l'amour  de  moy.  On  rompt  tous  les 
ponts  d'alentour ,  on  eft  preft  à  toute  heure  de  tein 
dte  icy  les  chaifnes  ,  ÔC  lors  que  nous  portons  la  teti 
reuriufques  fur  les  bords  du  Rhin,  nous  nefommej 
pas  bien  afleurez  fur  ceux  de  la  Seine.  Dans  le  defplaifî 
que  me  donne  ce  defordre  ,  ie  vous  avoue ,  Monfei 
gneur;que  ie  reçois  quelque  confolation.de  voir  qu'en 
un  temps,  où  nos  affaires  vont  mal  de  touscoftez, 
elles  profperent  du  voftre;ôc  que  tandis  que  noftre  ar- 
mée de  Picardie  fe  retire  dans  les  ville*,  que  celle  que 

nou~ 
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i  nous  avons  en  Bourgogne  languie  dans  les  tranchées, 
'  )  &  que  nous  ne  faifons  gueres  mieux  en  Italie;vous  ar- 
*  i  reftiez  Galas  dans  les  retranchemens,  vous  preniez  des 
I  places  à  la  veuë,  &  que  vous  (oyez  le  feul  conquérant, 
jfic  le  feul  victorieux.  En  effet  fans  faire  palier  les  cho- 
I  fes  pour  autres  qu'elles  ne  font  >  les  ieuls  progiés  que 
\' nous  avons  faits  cette  année  nous  font  venus  par  vo- 
ftre  moyen  ; 

Te  copias  >  te  conftiium  &  tuos 
Pr&bcnte  Divos.  ' 
le  vous  fjpplie  donc  très,  humblement,  Monfeigneur, 
I  de  me  commander  d'aller  prendre  part  à  vos  ptofpeii- 
i  tcz.Sc  d'aller  voir  noftrc  bonne  fortune  au  feul  lieu  où 
Mclleell  maintenant. Auffi  bien,fans  faire  le  vaillant, les 
i  exploits  de  Monfieurrie  Simple- l'eue  ne  melaitlenc 
j  point  dormir, &  i'ay  attaché  au  pommeau  de  mon  ef* 
:j  pce  t  trois  lettres  de  la  petite  Flamande,   que  ie  veux 
'mettre  dans  le  corps  d'un  Allemand,  Scdquidago  ? 
mihiftt  incertum  tran^uillo-ne  fis  animo,  an  ut  xrt 
llo,  in  altojuÀ  majufiula  aura  negotio-ve  verfcre%  labor 
\Ungius.  dm  igitut  mihierit  exploraturn  te  libentur  ep- 
\fi  rtfurum%p;nbam  ai  te pluribus.lt  n'ay  pas  craint  de 
4  mettre  encore  celuy-  cy  ,  puis  qu  il  eft  de  Ciceron  ,  & 
{  ie  metterav  dans  mes  lettres  le  plus  de  Latin  qu'il  me 
!  fera  potfible,  puis- que  vous  me  dites  que  vous  n'en  li- 
iez plus  que  là;  car,  en  vérité,  ce  feroit  dommage, 
que  vous  oubliafliez  le  voftte,  Au  pis  aller,  fi  vous  l'ou- 
bliez,ie  m'offre  de  vous  le  raptendre  cét  hy  ver,ie  vous 
|  monttreray  les  plus  beaux  partages  de  Virgile  ,  d'Ho- 
tace  &  de  Terence  :  le  vous  expliqueray  les  plus  diffi- 
|  ciles  ,  &  ie  vous  feray  connoilire  les  grâces  focrettes  , 
ÔC  les  beautez  ies  plus  cachées  de  c^esautheurs  là.  En 
j  un  mot,  ie  vous  rendray  tout  ce  que  vous  m'avez  pre- 

MONSE  IGNEUR  , 

Depuis  cette  lettre  eferire ,  il  eft  venu  un  Courrier, 
qui  a  donné  l'avis  que  vous  citiez  dans  Colmar  :  le 
vousaflêure  que  cette  nouvelle  a  plus  lejoiiy  la  Cour, 
que  tous  ies  bals  qui  s'y  donnent ,  &  que  tous  les  ba- 

H  i  lcts 


■ 
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lets  qui  s'y  préparent;  particulièrement  feptouhuit 
perfonnesen  ont  eu  uneioye  &une  facisfa&ion  infi- 
nie. A  la  vérité,  on  fe  peut  confolerdel'abfencecte 
les  amis  quand  ils  font  les  chofes  que  vous  faites  ,  6c 
il  n'y  a  perfonnede  ceux  qui  vous  ayment  le  mieux 
qui  pût  defiretqui  vous  euflïez  efté  icy  pluftol].  Sans 
mentir ,  Monfeigneur  9  cela  efl  bien  glorieux  de  fe- 
courirles  Alliez  du  Roy  ,  en  dépit  de  Tby  ver ,  ôedes 
ennemis,  &  que  vous  qui  ne  participez  point  aux 
reiouïflances  publiques ,  vousfoyez  le  feul  qui  les  iu- 

m* 


l  ,  &  qui  nous  donnez  fuiet  d'en  faire. 


f 

1 

1 


M 


A  V    M  £  S  M  £. 

Lettre  LXXXIII. 
Onse  ï  g  ne  vr  , 
le  ne  fçay  pas  pourquoy  vous  vous  plaignez  de  moy, 
fi  ce  n'eft  qu'à  cette  heure  que  vous  avez  les  armes  à  la 
main ,  vous  voulez  quereller  tout  le  monde ,  &  que 
prévoyant  que  les  Efpagnols  ne  dureront  guère  devant 
vous,  vous  cherchez  délia  des  matières  de  nouveaux 
diffèrens.  Il  ell  difficile  d'élire  équitable  &  conquérant 
en  mefme  temps,  8c  ie  vois  bien  que  la  vaillance  fie  la 
iuftice  font  deux  vertus  qui  ne  marchent  guère  enfem- 
ble.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  iours  que  ie  vous  eferivi* 
une  lettre  fi  longue,  que  ie  crus  que  vous  n'auriez  pa* 
Je  loifir  de  la  lire,  8c  ie  ne  me  fens  pas  coupable  d'avoir 
laiflè  paflèr  une  occafion  de  faire  mon  devoir.  Quand 
ie  ne  confidererois  pas,  Monfeigneur ,  les  infinies  ob- 
ligations que  ie  vous  ay  ,  &  que  ie  ne  me  foucierois 
point  de  donner  quelque  faiisfa&ion  de  moy ,  au  plus 
hon  nef  te  home  que  i'aye  connu  de  ma  vie,  coulîours 
ne  laiflerou  ie  pas  de  vous  efcrire  j  &  ie  me  garderois 
bien  de  donner  aucun  fuiet  de  mécontentement  à  un- 
homme,  quieft  auiourd'huy  le  plus  redoutable  de 
France.  Mais  fous  ombre  que  vous  avez  à  cette  heure 
une  infinité  d'affaires  ,  que  vous  faites  lemeftier  de 
travailleuse  foldat,&  de  General  tout  enfemble.que 
vous  foigniez  a  fortifier  un  Camp ,  &  a  prendre  une 

ville 
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Mlle  •  à  mettre  l'ordre  ôc  la  iultice  dans  une  armée,  ÔC 
k  rendre  difciplinable  une  nation  qui  nel'avoit  enco- 
iieiamais  efté  ;  il  vous  femble  que  tous  les  autres  ont 
idu  loifir,  ôc  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  travaille.  Cepen- 
dant îe  vous  afleure  que  quand  ie  n'aurois  icy  autre  ar- 
faire.qu'a  efeouter  ceux  qui  difentde  vos  nouvelles,ÔC 
à  en  dire  à  ceux  qui  en  demandent ,  ie  ne  ferois  guère 
moins  occupé  que  vous,  ÔC  il  ne  me  refteroitque  fort 
peu  de  temps  à  vous  eferire.  Telle  perfonne  qui  Ce  con- 
tenait les  autres  années  de  parler  deux  ou  trois  heures 
evous,  en  pat  le  maintenant  fix  heures  fans  fe  Ijfler. 
îeux qui ayment le  gouvernement,  ÔC  ceux  qui  le 
giflent,  s'informent  efgalement  de  ce  que  vous  Ui- 
tes  ;  ÔC  il  n'y  a  plus  perfonne  à  qui  vous  foyez  indiffè- 
rent, que  ceux  à  qui  la  France  l'eft  auflî.  Comme  i'c- 
Jctivois  cecy,  Monfeigneur,  i'ay  appris  que  la  compo- 
fition  de  Landtecis  eltoit  faite,  ÔC  que  Dimanche  pro- 
chain vous  fetics  dedans.  IelouëDieu.Ôcrnerefiouis 
.  avec  vous,  de  ce  que  vous  avés  appris  aux  eftrangers, 
Tqu'iln'eftpas  impoffible  que  nous  prenions  de  leurs 
biplaces ,  6c  de  ce  que  vous  avez  rompu  le  charme  qui 
-jnous en  avoir  empefehés  depuis  tant  d'années.  Lou- 
Jyain,  Valence, ôc  Dole.avoiét  perfuadé  à  nos  ennemis, 
.  tque  nous  ne  gagnerions  iamais  rien  fur  eux,  ÔC  que  le 
J  plus  que  nous  pouvions  faire  ,  eltoii  de  reprendre  ce 
u  que  l'on  nous  avoir  ofté.  Il  femMoit  que  les  plus  mef- 
J  chantes  villes  devenoient  imprenables  des  que  nous 
'  les  attaquions,  nosatmées,  qui  faifoient  allez  bien 
s.  dans  rouecs  les  autres  rencontres,  fe  ruinoienr,ôc  per- 

0  doient  courage,  dés  que  l'on  les  employoir  à  un  fiege, 
Ôc  quelque  grande  &  viftoiieufe  que  fuft  voftre  fortu- 

1  ne,  il  il  n'y  avoir  point  de  fi  petit  foîTe ,  ni  de  fi  foible 
ï  Rempart  qui  ne  l'arreftaft.  En  fin,Monfeigneur,vous 
1  êvez  changé  ce  mauvais  deftin ,  vous  avez  monftre  a 
1  ceux  qui  vousrenvoyoient  â  Dole,  qu'ils  vous  preno- 

ient  pour  un  autte.  Vous  avez  fait  oiiit  voftre  canon, 
'3  pour  ainfi  dire  ,  iufques  dans  Bruxelles ,  6c  ce  bruit  a 
i  fait  reculer  le  Cardinal  Infant  iufques  à  Gand,  au  heu 
^1  «le  le  faite  avancer  au  fecours  d'une  glace nae  vous 
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I  iy  alliez  prendre.  Mais  ce  que  ie  trouve  en  cet  exploits» 
de  plus  confiderable ,  c'eft  Tordre,  la  diligence ,  &  hJm 
certitude,  avec  laquelle  il  s'ett  fait.   Leiour  que  vous]  i 
ouvrîmes  vos  tranchées ,  on  peut  dire  que  LandrecijJ  3 
citoitinous,  &  quand  Picolomini  &  tous  ces  gènsj 
qui  nous  effrayèrent  tant  l'anpafsé,  yfnflent  venus! 
avec  toutes  les  foiccs  de  Y  Empire  ,  ils  n'eufient  pas  pûf  < 
vous  l'o (1er  des  mains.  Nous  n*a  nions  pas  accouftu- 
me  de  nous  prendre  de  la  forte  à  attaquer  des  places  A 
Se  Ton  peut  dire  que  le  premier  lîege  que  vous  avew 
fait  ,  a  cite  le  premier  iïege  régulier  que  Ton  a  y  e  veu 
en  France 

M  m'a  fore  prefle  d'aller  a  v  ec  luy ,  &  ie  m'en! 

fuisexeufé  fur  des  affaires  très  importantes,  que  ie  luy 
ay  fait  entendre  que  i'ay  icy.  Ces  affaires  tres-impor 
tantes ,  c'eft  un  fiege  que  i'ay  commencé  d'une  placei 
2(1  ez  iolie,  &  fort  bien  fituée.  l'en  ay  fait  la  circon-fl 
va  lia  ci  on  à  la  mode  de  Hollande  ,  èc  à  la  voftre;  de 
Picolomini  ne  me  fçauroit  empefeber  de  la  prendre. 
Les  chofes  eftant  il  avancées ,  il  me defplairoit  ex  tt e- 
mement  de  lever  le  fiege,  car  entres  nous*  autres  C  on  - 
querans ,  cela  eft  fafcheux. 

Ce  3.  Iuilltt  1634. 


M 


MONSIEVR  LE 
de  Pifxny. 

Lettre    LXXXI V* 


M  A  R  Q  V  1  S 


Ons  ievr, 
le  me  refïouïs  de  ce  que  vous  eftes  devenu  la  plus 
fort  homme  du  monde ,  &  que  le  travail ,  les  veilles* 
les  maladies,  le  plomb, ni  le  fer  des  Efpagnols  ne  vous 
peuvent  faire  de  mal  ;  ie  ne  croyois  pas  qu'un  homme 
nourri  de  ti(àne  &  d'eau  d'orge,  pût  avoir  la  peau  (i 
dure  ,  ni  qu'il  y  eut  des  cara&eres  qui  puflent  faire  cet 
effèch  Par  quelque  voye  que  cela  arrive ,  ie  le  a  y  bien 
qu'elle  ne  peut  élire  naturelle ,  &  ie  ne  m'en  fçaurois 
formaliser  f  cari'ayme  encore  mieux  que,  vous  foyez 
fqrçier,  que  de  vous  voir  en  l'eliat  du  pauvre  Atti- 

chy, 
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^chy,  ou  de  Grinville ,   quelque  bien  embauméque 
^vouspulfiez  élire.  A  vous  en  parler  franchement, pour 
•  | quelque  caufe  que  Ton  meure  ,  il  me  femble  qu'il  y  a 
Ûoulïours  quelque  chofe  de  bas  à  eftre  mort ,    &  cela 
^ n'ett  point  de  nofire  Corps.   Empefchez- vous  en  donc, 
-iMonGeur,  le  plus  que  vous  pourrez  ,  &c  haftes- vous, 
■•  Je  vous  lupplie  ,  deevenir ,  car  ie  ne  me  fçaurois  plus 
jpafler  de  vous  voir  :  &c  c'eft  en  cela  principalement 
:que  ie  connois  que  vous  ufez  de  charmes ,  que  moy 
iqni  me  pafTe  afTez  aifémenr  des  abfens ,  ie  vous  defire 
^continuellement,   ôcievous  rrouve  à  dire  en  toutes 
rencontres.  Au  moins,  les  occafions  où  ie  vous  fou- 
shaitte  font  aufîï  agréables ,  &  moins  perilleufes  (jue 
Scelles  où  vous- vous  trouvez  tous  les  iours.  Mettez, 
evous  donc  ,  li  vous  me  croyez  ,  un  bon  cheval  entre 
;  iambes ,  &  foyez  autfi  ayfe  de  revenir  à  Paris,  que 
Evous  le  fuftes  d'en  forcir.  Autfi-toit  que  ic  (çauray  que 
jvous  y  ferez  ,  ie  vous  promets  que  ie  quitteray  B!ois  f 
rTours  3c  Richelieu  ,  Monlïeur,  Madame  de  Comba- 
flet,  6c  Mademoifelle  voftre  faut ,  pour  vous  aller 
^voir,  &  pour  vous  dire  de  tout  mon  cœur,  queie 
îfuis , 

Monsieur, 

Vojîrt ,  &c 

yîjt  Richelieu  U  7.  Octobre  1^37. 


A    MADEMOISELLE  DE 
Rambouillet ,  avec  cette  inscription  : 

A    L%  INFANTE  FORTVNE 
au  Palais  des  Perifcjues. 

Lettre  LXXXV. 

Ademoisell  e, 
Nous  fommes  venus  en  ce  lieu  fans  trouver  aucune 
(aventure  qui  foit  digne  de  vous  eftre  mandée,  &  Tau- 
jlheur  qui  écrira  nortre  hilloire  ,  n  aura  rien  à  dire  iuf- 
Jqu'icy  linon  que  nousanivafmes  le  cinquicfme  iour 
•  j  à  Saumur,  Il  elt  vtay  qu'h)  ver  au  pafler  d  une  rivière, 

H  $  nous 
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nous  aperceufmes  venir  droicànous  quatre  grands 
Taureaux  qui  parurent  enchantez  à  ceux  avec  qui  ie 
cheminois;  mais  pour  moy  ie  croy  afleurément  qu'il* 
ne  reftoientpas,parce  qu'ils  nous  laiflèrem  pafler  fans 
détourbier  ,  ÔC  qu'ils  ne  iettoient  point  de  feu  par  let 
nazeaux.  Le  iour  précèdent  nous  voulûmes  ofter  lai 
bourfe,  ôc  le  cheval  à  un  paflànt  parla  couftumeduj 
Royaume  de  Logtes,toutesfoisnous  n'en  fifmes  rienf 
car  à  ce  que  nous  iugealmes ,  il  creut  que  c'eft oit  luyr 
faire  outrage ,  &  le  trouva  auffi  mauvais  que  fi  c'euffl  f 
efté  le  voler.  Enfin  vous  nefçauriez  croire  combied  F 
la  chevalerie  eft  ravillie  maintenant, nous  avons  paflfl  y 
plus  de  dix  ponts  qui  n'eftoient  gardez  de  perfonne  ,  ' 
&  par  tout  oii  nous  avons  héberge ,  nos  hottes  n'ond  V 
point  fait  difficulté  de  prendre  de  l'argent  de  nousJ  p 
MeflSre  Lac  &c  moy  en  avons  beaucoup  de  regred  r 
Noujsneftifons  que  dire  parles  chemins,  ha!  haJ  \f 
Amours  ,&  nous  faifons  tout  ce  qui  nous  eft  pofïibîd  * 
pour  r 'amener  le  fiecle  d' Vrerpandragon  :  Mais  la 
reftedumondey  eft  fort  peu  diïpofé,  &  ie  ne  voUy 
puis  dire  combien  les  aventures  font  rares.   Les  deux*1 
meilleures  que  iay  eues ,  c'eft  que  i'ay  trouvé  depufsl) 
deux  iours  la  lettre  de  l' Infante  déterminée  ,  &  quei  y 
i'enay  ouvert  une  autre  qui  me  femble  la  plus  belle 
que  i'aye  en  ma  vie  iamais  leuë:  c'eft  à  mon  iuge-^ 
ment  le  plus  parfait  ouvrage  que  la  fortune  aye  iamaii 
produit,  &  puis  que  vousdifpofèz  d'elle  en  toute! 
chofes  #  nous  aurons  fuiet  de  nous  plaindre  de  vous  , 
£  nous  ne  fo  m  mes  pas  quelque  iour  heureux  ;  car  fani 
mentir ,  ie  croy  que  cela  eft  en  vos  mains,  &  que  vous 
n'avez  feulement  qu'à  le  vouloir.  Nous  avons  refolu 
d'eftre  vos  Chevaliers  en  toute  cette  guerre,  &  d'y 
faire  tant  d'armes  t  que  nous  pourrons  donner  de  lai 
ialoufieàDom  Falangesd'Aftre.  En  attendant  cela 
nous  ne  laiderons  pas  de  vous  envoyer  les  Geans  que 
nous  furmonterons  par  les  chemins.  Et  c'eft  par  ceu  x-f 
là  que  ie  veux  vous  faire  entendre  combien  ie  fuis , 
Mademoiselle, 

Voftrt,  &c. 
A  L 
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A    LA    M  E  S  M  E- 
Lettre  LXXXVi. 


17^ 


-Ademoi selle, 

l'ay  tant  faic  par  mes  iournces ,  que  iefuis  arrivé 
.en  un  pais  où  l'on  ne  parle  point  de  guerre  ,  d  Efpa- 
gnols ,  ni  d' Atlemans  ;  d'Edits ,  de  fublides  ni  d'em- 
tunrsfur  le  peuple,  &  où  l'on  ne  s'entretient  que  d'a- 
.nour,de  Balets,  ôc  de  Comédies.  Cela  vous  fera  ima- 
lUiner'qu'il  faur  que  ie  fois  allé  bien -loin  ;  vous  croi- 
rez que  ie  fuis  au  de  là  de  Poppocampefche,  ou  que  la 
^fortune  m'a  conduit  en  i'Ule  invilibled'Alcidiane. 
j  Cependant, le  lieu  où  cda  fe  trouve  n'elt  pas  tout  à  faic 
.  fi  éloigné  de  vous.c'eft  une  ville  atflfc  for  les  les  bords 
jde  Loire  ,  à  l'endroit  où  le  Cher  fe  décharge  dans 
cette  tiviere;les  habitans  y  parlent  François  Toutan- 

•  geau  ,  &  font  à  peu  prés  de  la  itaturc ,  &  du  teint  des 

•  -hommes  de  France.  Mais  pour  vous  parler  ferieufe- 
J  ment ,  ie  vous  afleure ,  Mademoifelle ,  que  depuis  la 
J  mine  des  Mores  de  Grenade ,  il  ne  s'eft  point  fait  de 
"A  galanteries ,  ni  de  magnificences  pareilles  à  celles  qui 
,1  fe  voyenticy  ;  &  Tours,  quel'onappelloitleiardin 
J  de  la  France ,  fe  doir  à  cette  heute  nommer  le  Parade 
,|  de  la  Terre.  Il  ne  fe  paiTe  point  de  iours ,  qu'il  n'y  ait 
j  Bals,  Muliques ,  &  fertins -,  toutes  fortes  de  délices  y 

abondent, les  Citrons  doux  y  viennent  de  tous  coftez, 
&  les  poires  de  bon  Chrettien  n'en  font  point  parties. 
Les  chemins,  depuis  Paris  iufques  icy,  font  tous  cou- 
verts de  Violons ,  de  Muficiens ,  &  de  Baladins ,  de 
toiles  d'argent,  de  broderies  &  de  machines,qui  vien- 
nent en  foule  fe  rendre  en  cette  ville.    Hier  Oir  les  fept 
I  heures  du  foir ,  il  y  arriva  aux  flambeaux  fix  chariots 
chargez  d'Amours,  de  Ris ,  d'attraits  ,  de  charmes  &c 
d'agréeraens ,  qui  s'eft  oient  ioints  de  tous'  les  collez 
de  la  Terre  ,  pour  fe  trouver  én  cetre  aiTemblée.  On 
dit  mcfmes  qu'il  en  ell  venu  du  fons  de  la  Norvège, 
imaginez- vous,  par  le  temps  qu'il  a  fait  :  de  forte  qu'il 
y  aky  beaucoup  de  gens  qui  croyent  qu'il  n'en  eft 
ttfté  pas  un  feui  en  tout  le  monde,  ôc  qu'ils  font  touf 

Hé  en  et 
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en  ce  lieu.  le  crois  pourtant,  Mademoifelle,  que  ceux, 
que  vous  avez  accoutumé  d'avoir,  vous  font  demeu-j 
fez ,  cardans  un  fi  grand  nombre  qu'il  y  en  a  icy  ,  ie 
n'en  ay  reconnu  pas  un  des  votires,&  ie  n'en  ay  poinc 
veu  de  cette  manière.  Cette  arrivée  a  fait  de  merueil-j 
leux  effets  par  toute  la  ville:  l'air  s'en  eft  rendu  plus 
ferai  n  &  plus  doux  ,  tous  les  hommes  font  devenus 
amoureux  ,  toutes  les  femmes  font  devenues  belles  f 
&  Madame  la  Prefidente ,  que  vous  viftesà  Riche- 
lieu ,  e(t  à  cette  heure  une  des  plus  iolies  femmes  de 
France.  Mais  Mademoifelle,  ce  qui  eft  de  bien  effran- 
ge,  &  que  vous  aurez  peut-eftre  peine  à  croire  ,  c'eft 
qu'au  milieu  de  tant  de  délices  ie  m'ennuye  tout  du 
long  du  iour ,  6c  que  depuis  le  matin  iufques  au  l oir, 
ienefçayque  dire  ni  que  faire  de  tant  d* Amours^ 
Il  ne  m'en  eft  écheu  pas  un,  6c  de  tant  de  belles  il  n'y 
en  a  une  feu  !  j  que  ie  prétende*  de  forte  que  tandis  que 
les  galans  font  icy ,  ravis  de  leur  fortune,  6c  font 
des  vœux  pour  y  demeurer  eternellement,ie  fou  h  ai  t- 
te  dans  mon  cœur  d'eftre  auprès  de  voftre  feu ,  avec 
Mademoifelle  d' Inton ,  6c  de  vous  voir,  au  moins  au 
cravers  des  vitres ,  avec  Madame  voftre  mere.  le  ne 
fçay  pas  fi  ce  font  les  deux  grains  qu'elle  me  donna  en 
partant ,  qui  font  cet  effet,  ou  fi  c'eft  quelque  autre 
choie  :  mais  ie  n'ay  Je  ma  vie  fou  haie  te  avec  tant  de 
paflion ,  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  toutes  deux  ;  \ 
&ilme  femble  qu'il  n'y  a  point  debienaumqndef 
qui  puifle  eftre  agréable  fans  celuy-  là.  le  vous  fupplie i 
très- humblement ,  Mademoifelle ,  de  me  le  fouhait- 
ter,  6c  de  croire  qu'entre  tous  ceux  qui  le  défirent  > 
il  n'y  a  perfonne  qui  foit  tant  que  moy  , 

Voftre,  &c. 

*A  Tours  le  8  .  lanuier  j  S  5  S  • 


A    LA  MESME. 

Lettre    L  XXX  VII. 

JM  Ademoiselle, 
Vous  ne  fçauriez  voir  â  cette  heure  de  moy  que  des 

lettres 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliomeek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  de  Voitvre.  i8t 

eures  ennuyeufes ,  &  neantmoins  ie  ne  me  puis  em - 
>efchcr  de  vous  eferire.  Mais  pardonnez-  moy  ,  fi  ie 
afche  à  me  defennuyer,&  conliderez  que  ie  n'en  puis 
ivoir  d'aurre  moyen  que  celuy-  Jà  i  car  en  l'humeur 
-où  ie  fuis ,  que  ie  me  peuflè  divertir  avec  Mademoi- 
.  .'felle  des  Coudreaux.ôc  avec  Mademoifelle  Chefneau: 
ie  ne  croy  pas  que  vous- vous  l'imaginiez  ,  ni  que  vous 
crovez  qu'il  y  aie  tien  icy  qui  me  quille  tmpefcbei  un 
moment  d'elbc  le  plus  trifte  homme  du  monde.  Par- 
my  beaucoup  de  fortes  de  defplaiiîrs  que  i'ay  ,  te  pei- 
ne où  ie  fuis  de  vortre  famé  me  tourmente  extréme- 
menc,  cedernier  mal-heurm'a  rendu  rellemeat  ti- 
iroide,  qu'au  lieu  que  iene  craignois  rien ,  i'appre- 
.  «tende  à  cette  heure  toutes  chofes ,  il  me  femble  que 
Me  ne  dois  iamais  revoir  tout  ce  que  ie  perds  de  veué. 
•,,  Ip'autant  plus  qu'une  perfonne  m'elt  chere.il  me  fem- 
sble  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  ie  la  dois  perdre. 
:fceiaertant,  Mademoifelle,  iugez  s'il  vous  plaift, 
itaraibien  ie  dois  craindre  pour  vous ,  &  fi  ie  ne  dois 
(pas  penfer  que  à  la  fortune  me  veut  faire  quelque  cho- 
Jfe  de  pis,  que  ce  qu'elle  vient  de  faire,  cen'eftpeuc- 
Teftre  qu'à  vous  qu'elle  fe  doir  attaquer.  I'ay  une  ex- 
Jtreme  impatience  de  me  voir  bien-coft  hors  de  ces 
ictaintes ,  &  hors  d'icy ,  &  de  trouver  auprès  de  vous 
quelque  forte  de  ioye  aptes  tant  d'ennuis  ,  ou  du 
I  moins  quelque  repos  après  tanr  d'inquiétudes.  le  fuis, 

Vojîre  ,  &c* 


M 


MADAME    LA  MARQV1SE 
de  Sablé. 
Lettre  LXXXV1II. 

-  A  D  A  M  E  , 

le  voudrois  bien  n'avoir  pas  veu  fît  oft  les  lettres 
|ue  vous  avez  envoyées  à  Mademoifelle  de  Ram- 
bouillet ôc  à   Cari'efperois  en  vous  écrivant  le 

premier  ÔC  en  m'embarquant  de  ma  franche  volonté 
dans  ce  commerce,  vous  donner  une  preuve  de  mon 

afftôioD  auffi  alTeuiée  que  celle  que  i'ay  receuë  de 

vous. 
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vous.  Mais  ce  que  vous  avez  eferit  de  moy  eft  fi  obïk 
geanr,qtie  i%  avoue  que  ie  ne  puis  prétendre  aucun  me* 
rite  a  y  refpondre,  ÔC  que  le  plus  pareflèux  homme  du 
monde,  citant  en  ma  place  en  feroit  autant  que  moy. 
Sans  mentir,  Madame,  il  faut  que  ceux  qui  tafehent  à 
vous  décrier  du  col  te  de  la  ten  di  elle  9  avouent  que  fi 
vous  nettes  la  plus  ay  mante  perfonne  du  monde,  vou 
elles  au  moins  la  plus  obligeance.  La  vraye  amitié  n 
fçauroic  avoir  plus  de  douceur  qu'il  y  en  a  dans  vd 
paroles; de  toutes  les  apparences  d'affe&ion  font  fi  bel* 
les  en  vous,  qu'il  n'y  a  point  d'honnefte  homme,  qi 
ne  s'en  pût  contenter.  lefuis  neantmoins  en  quel  ou 
façon  obligé  de  croire  qu'il  y  a  quelque  charme  en  ce 
pour  moy  ,  &  quoy  que  ie  fçache  que  vous  avez  po 
contrefaire  les  amitiez,  le  fècret  que  Monfieur  de .  • 
a  pour  les  rubis ,  &  que  quand  il  vous  plaift,  vous  iça 
vcz  donner  à  un  peu  de  pafte ,  l'éclat  d'une  pierre  pr* 
cieufe ,  ie  fuis  tout  perfuadé ,  que  celle  que  vous  m'a- 
vez donnée  eft  très  fîne,&  qu'il  n'y  arien  de  plus  vra\ 
ny  de  plus  ferme.  Pour  ce  qui  eft  de  moy,  ie  puis  di 
avec  vérité  ,  que  ie  vous  ay  toufiours  honorée  &  ay  - 
mée  fur  toutes  les  perfonnes  du  Monde ,  niais  iamaii 
âcomparaifondeeequeie  fais  à  cette  heure;  Ôci 
n'oferois  mettre  icy  tous  les  fentimens  que  i'ay  pour 
vous ,  de  peur  que  fi  cette  lettre  venoit  â  eftre  perdue, 
on-ne  la  prift  pour  une  lettre  d'Amour.  Ienecroy  pas 
que  cette  paffion  aye  rien  de  plus  fenfible  ny  depius 
tendte  que  ce  que  ie  fens  tous  les  iours  pour  vous.  le 
aefçaurois  pas  contrefaire  les  agitations  des  Amans, 
ny  tirer  la  langue  â  l'ifcaron.  Mais  il  eft  vray  que  de. 
puis  que  ic  vous  ay  quittée ,  i'ay  des  mélancolies  qui 
me  tirent  hors  de  moy-mefme,  &  qui  eftonnent  tour 
le  Monde,  &ily  a  quelques  heures  au  iour  où  le  Pere 
Trauquille,  &  lepetit  Iefuite,neferoientpointde  dif- 
ficulté de  m'exorcifer  f  car  fi  i*ay  eu  quelque  forte  de 
plaifir,ç'a  elté  de  parler  de  vous  â  mille  perfonnes.  On 
fçavoit  que  Pavois  efté  chez  vous  à  Loudun ,  de  fortê  ! 
que  tout  le  monde  a  eu  la  curiofité  de  me  voir,  &  on 
*a'a interrogé  comme  un  faonune  qui  venoit  du  Ciel 

&d»: 
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«deTEnfer.  I'ay  die  Madame  ,  que  vous  eftiezauili 
'fîelle  que  vousl'etliez  il  y  a  quarante  ans.  Mais  quand 
ij'ay  voulu  dire  que  vous  aviez  plus  d'efprit ,  on  a  creu 
jque  ie  conçois  des  chofes  incroyables  ,  ôc  en  cet  en- 
idroic  -là ,  i'ay  perdu  toute  créance.    Au  fli  elt  il  vray 
qu'il  fe  fait  des  miracles  en  vous, qui  ne  fe  firent  iamais 
ien  perfonne,  &  il  n'y  a  iamais  eu  que  vous  au  monde 
iqui  foit  fortic  plus  belle  de  la  petite  vérole,  ôc  qui  fois 
^devenue' plus  habile  à  la  campagne.  Mademoiselle  de 
jRombouillet  a  elle  ravie  de  voitre  lettre  ,  ie  l'ay  trou- 
iyce  une  des  meilleures  que  vous  ayez  iamais  faites,  ôc 
Hïayefté  bien  aife  de  voir  fi  bien  eferire  des  chofes  qui 
*  me  font  il  avantageufes. Quelque  aflèuranceque  i'euf- 
fede  voftre  affeftion  ,  i'ay  eu  grand  plaiiîr  à  voir  cel- 
les que  vous  en  donnez  aux  autres  ,  ôc  i'avouc  que 
_  cette  vanité  de  femme  que  vous  dites  que  i'ay  en  a 
ft  efté  touchée  Adieu.  Madame,apres  cinq  pages  de  pa- 
ir pier  ie  vous  quitte  à  regret ,  comme  eflant : , 

Madame,mandez-moy  s'il  vous  plaift,lî  vous- vous 
eftes  apperceuë,  que  ce  comme  eflant  donc  i'ay  fini  ma 
lettre,  eit  une  de  ces  fins  donc  nous  auions  parlé. 

Voflxe ,  &c. 


t  A  MONSE1GNEVR  LE  CARDINAL 

de  U  Valette. 

LETTRE  LXXX1X. 

M  Onseigneur, 

Eftes-vousencoresfafchédecequevous  n'avez  pas 
deviné  que  ceux  dé  Verceil  manquoient  de  poudre, 
ou  de  ce  que  n'en  ayant  pas ,  ils  n'onr  pu.  fe  détendre, 
ou  de  ce  qu'avec  huir  ou  neuf  mille  hommes  ,  vous 
n'en  avez  pas  forcé  vingt  mille  dans  de  fore  bons  te- 
tranchemencs  ?  Sans  mencir,vous  ne  vous  fervez  gue- 
lesutilemenc  de  voftreraifon  ,  fi  ce  déplaitîr  vousa 
duré  iufques  à  cette  heure  ;  aviez- vous  donc  efpeté  de 
i  faire  l'impotfîble,  que  vous  n'eftes  pas  fatisfait  d'avoii 
fait  tout  ce  qui  s'eft  pu  î  Pardonnez- moy ,  Monfei- 

gneur, 


I 


♦  j 
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gneur,fî  ie  vous  le  dis;  mais  en  vérité  il  n'eft  pas  bien 
feant  à  un  homme  fage  d'avoir  tant  de  regret  pour  1 
chofe  où  il  n'a  point  failly ,  ôc  c'eft,  ce  me  femble 
quelque  forte  ne  faire  pas  aflez  de  cas  defondev 
que  de  n'eftte  pas  content  quand  on  le  fait.  Vous  e 
accouru  avec  une  poignée  de  gens  au  fecours  d'L 
place,  qui  eftoitafliegée  par  une  grande  armée  ;  vo 
avez  trouvé  la  circonvallation  acheve'e  ,  &  tous  ] 
retranchements  en  tel  eftat  que  chacun  iugeoit  q 
vous  ne  pourriez  pas  feulement  envoyer  un  nom 
dans  la  Ville,  pour  y  dire  de  vos  nouvelles ,  &  contr 
l'avis  ôc  l'efperance  de  tout  le  monde,  vous  y  en  ave? 
fait  entrer  dix- hui&  cens.  Se  peut-il  rien  faire  deplûi 
refolu  |  de  mieux  entrepis ,  &  de  fi  bien  exécuté  qiM 
cela?  C'eft  vous  qui  avez  travaillé  iufques  là.la  fortuné 
a  fait  le  refte,  &  il  elle  l'a  mal-  fair,  pourquoy  vous  et 
tourmentez- vous  tant  ?  Ne  vous  accouftumez  pas,  i< 
vous  fupplie.i  eftre  en  communauté  avec  elle,  &  au 
bien  dans  les  bons  fuccés ,  que  dans  ceux  qui  ne  le 
font  pas ,  diftinguez  toufiours  ce  qui  eft  d'elle ,  & 
qui  fera  de  vous.  Il  arrivera  delà  que  vous  ne  voojj 
e/leverez.&que  vous  ne  vous  r'abai fierez  iamais  trop] 
Si  vous  voulez  vous  répondre  des  éuenemens ,  &  fi 
vous  ne  pouvez  eflre  fatisfait  que  lors  que  tout  ce  qui 
fepourroitfouhaitter  vous  arrive,  vous  faites,  ùnsi 
mentir,  la  guerre  à  de  fàchcufes  conditions ,  &  vouj 
voulez  que  la  Forrune  faflè  aurant  pour  vous  qu'elle^ 
faifoit  pour  Alexandre ,  &  un  peu  plus  qu'elle  n'a  fait 
pourCefàr.  Encote  elles- vous  ingrat  envers  la  voftre»; 
fi  vous  vous  plaignez  d'elle  pour  cette  dernière  occa- 
sion, &  il  y  a  de  l'iniuftice  à  reputer  comme  un  grand 
mal- heur  d'avoir  manqué  à  avoir  une  grande  profpe* 
rite.Cependant,vous  parlez  comme  fi  vous  aviez  pef> 
du  par  voftre  faute  dix  batailles ,  &  cent  villes ,  &  il 
femble  que  vous  foyez  au  defefpoir,  pour  avoir  veà 
perdre  une  place ,  que  dés  le  commencement  tout  lé; 
monde  a  iugé  que  l'on  ne  pourroit  fauver.  Croyez* 
moy,l'on  ne  repare  iamais  rien  en  pet  ifïànt,  &pour  ce 
qui  vous  regarde,  vous  n'avez  rien  à  reparer.  La  prifir 

de 


uTi  u 

s 


Early  Européen  Books,  Copyright  <©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  de  VoIVvre.  185 

me  Verceil  a  fait  tort  aux  affaires  du  Roy  ,  mais  point 

•  )!u  tout  à  voitre  réputation.  Si  le  fccours  que  vous  y 
âviez  ietté  n'a  pas  elle  heureux.il  ne  mérite  pas  moins 

:»4e  louange  pour  cela  ,  &  dans  toutes  vos  années  de 

•  îotofperité ,  vous  n'avez  rien  fait  de  fi  beau  ,  de  fi  har- 
Jy,  ni  de  fi  extraordinaire.  Prenezdonc,  s'il  vous 
kaift.des  refolutions  plus  modérées  que  celles  que 

i^Kus  témoignez  d'avoir,  &  n'eftant  pas  en  ertatde 
s  faire  peur  à  vos  ennemis ,  n'en  faites  point  à  vos 
«  Jirnis.  Vous  qui  m'avez  appris  tout  ce  que  ie  fçay, vous 
*  ïflfÇavez  bien  que  la  prudence  eft  une  vertu  générale,  qui 
•uisi  melle  avec  toutes  les  autres  :  &  que  là  où  elle  neft 

.?as,  la  valeur  perd  fon  nom  &  fa  nature. 
-.sut  I'iray  demain ,  ou  après  demain,faire  vos  compli- 
:  i-^inens  à  la  perfonne  dont  vous  me  parlez  ;  La  derniete 
a-frejois  que  ie  la  vis,  elle  me  parla  extrêmement  de  vous, 
-      me iura  que  pour  voftre  confideration  elle  ne  s'e- 
iftoit  pas  réiouïe  de  la  prife  de  Verceil:  pour- ce  qu'en, 
tuntlorequetoutle  monde  feeût  qu'il  n'y  avoitpas  de 
ïoftre  faute ,  elle  cognoifloit  bien  que  cela  vous  affli- 
^Jgetoit ,  &  qu'elle  vousaymoit  trop  pour  avoir  quel- 
•:tuiwue  ioye  d  une  ebofe  qui  vous  donnoit  du  déplaifir. 
«e  «En  vérité,  elle  vous  ayme  extrêmement ,  ce  me  fem- 
Me,  &  quelque  autre  qu'elle  vous  ayme  encore  plus 
qu'extrêmement. 

*A  Taris,  le  7.  Aoujî.  1638. 


A  MONSIEVR  COSTART. 
Lettre  XC 


M  Onseignevr, 

l'auray  pour  ce  coup  cette  imperatoriam  brevita- 
tjtow.dont  vous  me  parlez,  car  il  faut,  que  ie  parte  pré- 
sentement pour  aller  à  fainft  Germain  ,  &  cela  lera. 
caufe  que  ie  ne  vous  diray  qu'un  mot.  le  ne  feray  pas 
pour  cela  uÇpovoi ,  félon  voftte  Theophrafte  :  dans 
les  feftins  que  nous  failbns  enfcmble  ,  ou  pluftoft 
Ique  vous  me  faites ,  ie  ne  dois  parler  que  pour  dire 
f  gïaces , 

Tantum  laudare paratus. 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


1Î6  L*B  T  T  R  fi  S 

De  vous  dire  au  vray  quels  peuples  ont  introduit  b 
Polygamie,  ie  vous  îure  ma  foy  que  ien'en  fçais  défit 
&  ie  ne  m'en  mets  pas  en  peine. 

Tros%  Rutuluf~vefu4t%  nullo  difcrimine  habtbo. 

en  tout  cas  ie  vous  en  croiray  bien  pluftolt  qu'Heroo 
dote  ,  qui  dit  qu'aux  Indes ,  il  y  a  des  fourmis»  moin 
dres ,  certes ,  que  chiens ,  mais  plus  grandes  que  rt 
nards;car  voyla  le  texte,au  moins  du  mien.  Mais  ieni: 
fçay  fi  l'Hérodote  que  i'ay  eli  femblable  au  voftre.  î 
A  propos ,  vous  m'avez  eflé  mettre  en  fcrupule  d 
Theocrite,  &  i'en  tftois  fi  en  repos  que  rien phui.., 
«Mais  pour  revenir  à  l'autre  dont  nous  parlions,  ditc«»u 
moy  ce  qu'il  veutdire,quand  iidit  que  Venus  envoya 
la  maladie  des  femmes  aux  Scythes,  qui  avoient  viok 
fon  Temple  d'Afcalon. 

Voftre  vers  d' Achenée ,  que  le  vin  eft  le  grand  che 
val  des  Poètes ,  eft  fort  plaiîant  :  Mais  dites  la  veritfl 
n'avez-  vous  pas  tafché  d'enfaireuo  vers  Alexandrin 
CeptycH  avec  larsr©*  meplaift,  &  revient  heureurT 
fement  à  cette phrafe  Françoife,monter  fur  fes  grand» 
chevaux,  comme  vous  Pavez  ingenieufement  remar*» 
<jué.  Mais  ce  grand  cheval  iette  fou  vent  fon  homm«m 
par  terre,  &  on  peut  dire  de  luy, qu'il  mord&  qu'il  ruéfet 

Pour  l'Edentulum  de  Plaute ,  ie  ne  crois  pas ,  non 
plus  que  vous,  qu'il  veuille  dire  qu'il  ne  mordifli 
point ,  carfçe  feroit  un  défaut ,  mais  que  c'eft  une  fiw 
çon  de  parler  boufonne,  pour  dire  qu'il  eftoit  bien 
vieux,  qui  eftoit  une  perfection. 

Que  voulez-vous  queje  face  a  Vlpian  qui  appelle 
les  Chreftiens  impofteurs  idem  Trebatio  &  Papinia- 
no  videbatur.  Nous  perdrions  noftre  caufe  dans  le  Di- 
gefte  ;  mais  le  Code  nous  eft  plus  favorable. 

Le  mot  de  Pline  me  femble  beau,   nrnm  naturéM} 
nuftjuarn  ,  &c.  Quand  ie  vis  l'Eléphant  ,  ie  dis  qu'il 
fembloit  que  ce  fuft  une  figure  qui  n'eftoit  qiTébau- . 
chée  par  la  Nature  ê  &  qu'il  y  avoit  plus  de  façon  en 
une  mouche. 

A  propos,  ie  crois  que  ie  m'en  vais  faire  un  afiez 

grand 


■ 
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De  Mr.  de  Voitvre.  1S7 
tend  voyage  ,  le  Roy  m'a  donné  celuy  de  Florence, 
Dur  aller  porrer  la  nouvelle  au  grand  Duc ,  de  l'ac- 
ouchemenr  de  la  Reyne*  Cela  me  doir  e(tre  en  quel- 
le fotre  avantageux  &  mefme  agréable  :  mais  ie  fuis 
ifché  que  cela  m'oftera  quelque  temps  le  moyen  de 
«>irde  vos  lettres ,  &  de  vous  voir  vous  mefme  ,  car 
>crois  que  vous  ferez  à  Paris  devant  que  ie  fois  de 
tour,   le  ne  fçay  fi  ie  feray  encore  icy  quand  vous 
'\t  ferez  réponfe  à  cette  lettre  ;  mais  ne  laiflèz  pas 
luttant  de  m'écrire ,  car  il  peut  arriver  mille  chofes 
ii  retarderont ,  ou  qui  empefcheront  mon  patte- 
tent.  En  tout  cas  ie  vous  dis  adieu,  &  ie  vous  prie 
î  ctoire  que  ie  vous  ayme  de  tout  mon  cœur  5  &  que 
u  n'ay  iamais  eu  de  bon-  heur  au  monde  que  i'eftime 
me ,  ni  qui  me  donne  tant  de  ioye  que  voftre  amitié, 
ii  Au  refte  ,  oftez  ie  vous  fupplie ,  ces  Monfieur  que 
ous  femez  ç'à  &  là  dans  vos  lerttes,  adpopulum phd- 
ras ,  ou  bien  ie  vous  en  metttay  à  chaque  ligne  ,  de 
ousdiray  , 

Vis  te  Sextecoli ,  volebam  amart  , 
Sed  fi  te  colo  Sexte ,  non  amabo. 
f.**eft  à  dire,  i'en  feray  moins , 

Voflrt  1  &e> 
I      Paris  ,  le  1  j.  d'^Aouft ,  1  £59. 


m 


■A 


A  V    M  E  S  M  E. 
Lettre   X  C  I. 

Malè  eft  Cornifici  tuo  Catullot 
%Malè  eft  me  hercule  &  laboriosè. 

r Out  de  bon ,  Monfieur,  ie  n'ay  eu  de  ma  vie  l'efprit 
fi  agité  qu'à  cette  heure;Cependant,vous  m'écrir- 
ez des  folies ,  &  vous  eftesauffi  gay  &  auflt  enioiie 
]ue  fi  nous  cftions  encore  tous  deux  dans  le  Cour,  6C 
lue  nous  n'eumons  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  caufe 
l'ennuy.  Au  lieu  de  me  parler  du  fuiet  de  mon  deplai- 
i.t ,  &  de  me  dire  ce  que  vous  en  iugez,  car  il  y  a  lieu 
d'exercer  fes  coniedutes  là  deflus  ,aufli  bien  que  fur 

le 
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le  plus  obfcurpafiage  de  Tacite,  vous  m'alleguezLa 
pridius,&  Athénée,  quam  impie ,  &  en  un  temps  o 
ie  difpute  en  moy  melme  ,  (çavoirfi  Madame  de 
m'ayme,  ou  fi  elle  ne  m'ayme  pas,  &  que  cela  e 
devenu  une  chofe  problématique,  vous  ràe  venez  c 
tretenir  dePharaon.  Lors  que  nous  revenions  enfe 
ble  d' Arcuei) ,  fi  ie  vous  eufle  efté  dilcourir  des  R 
d'Egypte,  fongez  le  grand  plaifir  que  ie  vous  e 
fait,  &  la  Selle  attention  que  vous  m'euifiez  dom 
Neantmoins,  ie  vous  avoue  que  ie  n'ay  point  efte 
fché  de  lire  tout  ce  que  vous  m'eferivez.  Ce  que  voi 
nie  mandez  que  m'a  fait  rire. 

Tityofcjue  vultu 

Rijitinvito. 

Voftïtpatruijfîmè  m'a  femblé  fort  plaifan^auflTiPl 
ce  a  fou  vent  de  mail  hantes  boufonneries  ;  mais, 
mentir,  il  dit  au  Si  quelquefois  de  bons  mots:  &  v 
comme  i'accorde  Horace  &  Ciceron  ,  dont  l'un 
qu'il  eft  meichaiK  bouffon  ,  &  l'autte  qu'il  eft 
reftrtus  urbani*  diftu.V àiltie  iour  i'y  lifois  d'un  vieil 
lard, qui  ayant  fuipris  quelqu'un  auprès  ou  lieu  où  > 
«voit  caché  fon  threfor,  le  fouilla,  luy  fit  monttr 
Iriain  droite,  &  puis  la  main  gauche ,  &  n'y  trouv 
rien,  dit  cède  tertiarn.  Cela  reprefente  plaifamment  ui 
vieillard  foupçoi/ncux  ,  qui  s'imagine  qu'un  hommi 
à  une  troifiefme  main  pour  le  voler.  le  ne  vous  puis 
dire  l'extrême  plaifir  que  vous  me  faites  de  m'écriri 
de  la  forte  que  vous  m'écrivez,  l'efiudie  mieux  dan» 
vos  lettres  que  dans  tous  les  liures  du  monde ,  &  i'j» 
rrouve  de  plus  belles  chofes. 

Pour  ces  MefTîeursde^«/wfi^  Metelltu  Celer ',ienctl 
les  connois  point:  vous  me  mandez  qu'ils  furent  prk 
pour  Indiens,  pour  moy  iecroy  qu'il  furent  prispo 
dupes.  Au  relie ,  vous  parlez  des  vents  comme  fetoit 
Chrifiofle  Colomb  ;  vous  avez  bien  la  mine  d'avoin 
pris  tout  cela  mot  à  mot  dans  un  Hure,  car  ie  iureroit^ 
que  vous  n'avez  iamais  fçeu  qu'à  cette  heure  ce  qu< 
c'eft  qu'un  rhomb  de  vent ,  &  pour  ce  qui  eft  du  d 
ftroit  cie  Vegas ,  ie  ne  voudrpis  pas  aflèurer  que  voi 
le  connuifiez  fort»  A  o 
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A  ce  que  ie  v»y  4><AhV  fignifie  bacciare  &  amare  M 
Jeftquebaifer.&aymer,  convertuntur.Màis  ie  m'af- 
*ure  que...  defmencoit  ce  partage  d'Arittenete. 
\  Voftre  Pafteur ,  (es  moutons  ,  &  Hercule ,  m'ont 
!|iéplù,&  l  afne  nuimeelt  ioly  comme  vous  le  faites 
Parler  Dites-mov  fi  c'eft  dans  les.Fables  d'Efope  que 
)us  l'avez  trouvé.  L'application  de  l' Apologue.me- 
îble  dangeieufe ,  &  allez  vous  en  un  peu  prefchet 
..a  à  Rucl.  M  lis  revenons  à  nos  moutons.  Il  eft  vray 
ii'Hercule  en  mangeoit  volontiers, &grande  quanti- 
fies Argonautes  en  allant  à  Colchos,lelai(Terent  dss 
;  ifle:un  en  rend  plufieurs  raifons, toutes  alîez  bel- 
,  les  uns  difent  que  c'eft  qu'il  rompoit  toutes  les 
_jmes  en  ramant ,  les  autres  qu'il  peibir  trop  ,  quel- 
ques-uns, que  les  Argonautes  eurent  peur  qu'il  rem- 
.rçortartfeul  toute  la  gloiie.&d'autres  que  ce  fuit  pour- 
pcc  qu'il  mangeoit  trop,  il  me  fouviënt  d'avoir  leu  dans 
lin  Poète  G:ec,c'elH  dire  Grec  &  Latin, qu'il  remiioic 
,s^3es  oreilles  en  mangeant ,  &  pource  que  cela  m'a 
•  ûfemblé  plaifant ,  i'en  ay  retenu  les  vers  que  voicy, 
Illum  fiedentem  vident ,  Jirepunt genx  , 
Intus  fonat  gnttur%fonat  maxilia,  dent 
Stridet  cantn'M  ,/ïbilant  nares  ,  movet 
Aures,folent  arment  a.  fient  haud  mina*. 
le  fuis  fafché  que  ie  ne  pris  garde  à  vous ,  quand 
'ous  mangiez  ce  bifcuit  de  canelle  à  Gentilly,  car  iàns 
doute  les  oreilles  vous  allaient. 

le  trouve  au  refte  voftre  verfion  du  Grec  en  vers 
François  fort  heureufe  :  mars  dites  le  vray,  combien 
de  fois avez-vous  invoqué  Apollon  pour  cela? 

Le  motd'Achilles  Tatius,  que  la  queue  du  Paon  eft 
j une  prairie  de  plumes,  eft  ioly: mais  peut-eltte  un  peu 
tcttophardy,  &  il  me  femble  que  Tertullien  a  mieux 
D  rencontré,  qui  dit,apres  avoir  dit  beaucoup  de  choies 
'  de  la  robbe  du  Paon  ,  nunquam  ipfa  ,  femperalia  ,  et  fi 
•r  fim^er  ipfa  quando  alia  ,  toties  demque  mutanda ,  qw 
I  des  movenda. 

le  confens  que  l'on  chaftre  Vlpian,  puifque  vous  le 
roulez, Se  mefme  Papinian;  Auifi  bien  n'engendrent- 
ils 
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190  Lettres 

ils  que  de  procez.  Mais  h  vous  m'en  croyez  ,  on 
donnera  à  Ttebaci us  f  a  caufe  du  mot  que  vous . 
vez  appris  de  luy  ,  confultus  à  quodam ,  an  nux  pi 
pomum  effet  èrefpondit,  fi  in  Vatinium  mifiurus 
pomum  crit*  Adieu  ,  Monfieur  ,  ie  fuis  en  vérité  ft 

Vtftre ,  &c. 


A  V  MESME. 

Lettre  XCII. 
^/l  Onsievr, 

Lors  que  i'avois  des  moutons  â  acheter,  &  â  efctî 
te  des  poulets  en  Cattillan  &  en  Portugais,  ie  n'a vo 
guetes  plus  d'affaires  que  i'en  ay  à  cette  heure.  Il  fat 
que  ie  prenne  congodu  Roy ,  &  de  Monfieur  ,  que  : 
ibliicite  Monfieur  de  Bulion  pour  une  ordonnance 
&  queic  me  face  payer  â  l'Efpargne  :  Que  ie  die  adic 
à  tous  mes  amis  ,  &  que  totu  cela  foit  fait  dans  tro 
iours.  Cependant  ie  laifle  tout  cela ,  pour  prendre  i 
loifir  de  vous  eferire ,  car  il  me  femble  qu  il  n'y  a  rie 
qui  me  foit  fi  important,  &  que  ce  voyage  ne  m 
pourroiteftre  heureux,  fi  ie  le  commençois  fi  mi 
que  de  partir  fans  vous  dire  adieu.  lenefçaypasi 
cette  embarefuacion  me  fera  heureufe  :  mais  ia mais  i 
ne  fortis  de  France  fi  volontiers ,  &  ie  prens  plaifir  : 
aller  dc'fier  fur  la  mer  Méditerranée  ces  $  1.  vents  qui 
vous  fçavcz  que  ie  défîay  autrefois  fur  l'Océan.  A  pr<* 
pos,  vous  en  mettez  trente-cinq  ,  vous  qui  faites  tant  i 
le  grand  marinier,  avec  voftre  Rhomb ,  &  voflre  De.  S 
troit  de  Végdt. 

Heu  yuan <tm  tdnti  turbdrunt  athera  vejitu 
Ceux  qui  ont  fait  le  tour  du  monde  n'en  connoiflênt  9 
que  trente- deux  ;  les  trois  de  fur  plus  font  de  voftre  I 
tefle  ;  ie  ne  croyois  pas  qu'il  y  en  euft  tant.  Mais  ecluy  fe 
qui  me  femble  le  plus  infupportable  en  vous,  eltle  I 
vent  Grec ,  &  la  fuiiïfa nce  que  vous  prenez  pour  fça^ 
voir  mieux  que  moy  où  il  faut  mettre  un  grave  %  om 
un  circonflexe.  Il  a  bien  elle  dit ,  Tu  n'adioutterafljè 
ni  ofteras  un  iota;  niais  il  n'eft  pas  parlé  des  acccenwi 

£c 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliomeek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  de  Voitvre.  i$i 

$c cependant,  pource  que  l'en  ay  ouoliéun  ,  vous 
éuffiez  comme  fi  vous  aviez  gagné  nne  grande  vi&oi. 

:  o  ventum  horribilem  !  Lors  que  vous  accommodâ- 
tes (i  mal  la  pauvre  Philomele  ,  qu'après  Tcréeper- 
ronne  ne  la  iamais  traitée  fi  mal  que  vous ,  ie  n'en  fis 
tant  de  bruir;  &  cela  vous  eftoit  moins  pardon na- 
qu'à  moy. 

Mais  mon  Dieu  que  vous  m'avez  dit  à  propos  vo. 

re  Durit er  &  rout  le  relie  de  ce  paflà- 

l  Sans  mentir,  il  faut  que  ie  vous  ayme  bien  pour  li- 
fans  envie  tout  ce  que  vous  m'écrivez,  &c  pouc 
îndre  rant  de  plailîr  à  connoiiire  que  vous  avez  plus 
ffprit  que  moy.  Pour  vous  dire  le  vray  ,  ce  que  ie 
jtette  le  plus  en  panaut  d'icy  ,  c'eft  que  ie  n'auray 
lus  de  vos  nouvelles.  Il  me  femble  que  les  figues, 'les 
«fins ,  les  melons  d  Italie  ,  &  le  prefent  que  me  fera 
«grand  Duc,  ne  me  pourroient  dédommager  de  la 
>ertequeie  fais  de  vos  lettres.  Mais  ie  croy  que  vous 
ymez  mieux  que  ie  vous  loue  de  voftre  poëfie  j  que 
*  voftre  profe.  Car  Ariftotedit,  que  fur  tout  ouvrier 
>;  Poète eft  amoureux  de  fon  ouvrage.  En  vérité,  vos 
lèvres  poétiques  font  admirables  -,  ôc  ie  veux  mourir 
ri  vous  ne  faites  des  vers  comme  Ciceron. 


A  M 


A  D  E  M  O  l  S 
de  Rambouillet, 


ELLE 


Lettre  XCIII. 


Ademoiselle, 
le  ne  puis  pas  dire  abfolumenr  que  ie  fois  arrivé  i 
Turin ,  car  il  ny  eft  arrivé  que  la  moitié  de  moy-mef- 
ne.  Vous  croyez  que  ie  veux  dire  quel  autre  eft  de- 
tieurée  auprès  de  vous  -,  ce  n'ell  pas  cela ,  c'eft  que  de 
ent  ôc  quatre  liures  que  ie  pefois  en  partant  de  Paris, 
y  e  n'en  pefe  plus  que  cinquante. deux.  Il  ne  fe  peut  rien 
toit  de  fi  maigre  tfc  de  fi  de  chaî  né  que  ie  (ois ,  6c  félon 
jueie  fuis  changé  ,  ie  crois  que  Monfieut  le  Marquis 
le  Pifany  &  moy  ne  nous  reconnoiftrons  plus  quand 
.nous  nous  venons,  La  fiéytc  me  fit  arreftet  un  iour  à 

Roancj 
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Roane;  ie  croy  ois  tout  de  bon  eltre  a  t  en  ppé  >  Se  que  i< 
feroit long- temps  malade. Ce  qui  me  faifoitle  plus  d< 
dépit,c*eiîque  ie  m'imaginois  que  vous  ne  croiies  pa 
que  ce  fuft  de  tegcetde  vous  avoir  quitiée.Ôcque  vou 
pen feriez  plultolt  que  ce  feroit  poui  avoir  couiu  1 
polie.  En  effet, cela  n'elloit  pas  hors  de  la  vray- 
blance.de  ce  qui  fembloit  tôfitmet  cette  opinion»cf 
qu'il  eft  vray  que  les  trois  derniers  chevaux  que  i*a 
vois  monter, m'avoient  mis  en  un  pitoyable  eltat  ce 
endroit  que  vous  fçavez  que  Brunei  monlltoit  à  Mar< 
phife;  &  cequielloit  plus  à  ctaindre.i'avois  une  fi  grâ 
de  chaleur ,  que  quand  i'euflè  efté  fait  Gouverneur  dt 
Monfieur  leDauftn,ie  n'eufièpas  elle  plus  propre  qut 
ie  fus  les  quatre  premiers  ioats.  l'en  parlay  à  un  fori 
honnefte  homme  de  Roane ,  que  l'on  m'a  dit  qui  ef* 
Apoticaire,  lequel  me  donna  quelque  chofe  qui  nu 
foulageafort.  le  vous  fupplie  de  le  dire  à  Madame  h 
Duchedè.  Depuis»  ie  n'ay  eu  aucun  mal  que  celuy  dt 
ne  vous  point  voirjmais  à  celuy-là ,  il  n'y  a  point  d< 
remede.ôc  le  Tel  Mercurial  n'y  fait  rien,  le  fuis  dés  ni 
après  difher  icy;ie  n'ay  encore  pu  voir  Madame, po  ~ 
ce  qu'hier  l'on  ctoyoit  que  Monfieur  de  Savoyeal 
lait  moutir,auiourcThuy  ie  la  verray;  demain  le  parti- 
tay  pour  aller  à  l'armée,  &  i'efpere  qu'après  demai# 
uiidy  ie  verray  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  Se 
Monfieur  voftrefrere.  Permettez-moy  s'il  vous  plaill, 
Mada moi  f elle  ;  d'élite  bien  ayfe  en  cette  occalîon,  & 
ne  trouvez  pas  mauvais  que  iè  fois  fenfible  à  cette  ioye 
en  voftre abfence.  Quand  ie  dis  en  voitre abfencP 
l'y  comprens  aulfi  celle  de  Madame  la  Princetlè ,  de 
Madamoifelle  de  Bourbon ,  de  Madame  la  Duchctlè 
d'Aiguillon ,  de  Madame  la  Marquife  de  Sablé  ,  de 
Madame  du  Vigean ,  &  de  Madame  voltre  Mete 
ie  devois  nommer  la  première ,  quoy  qu'il  y  ait 
PrincelTcs  ôc  des  Ducheflès  parmy  cela.  Vous  ne  fçd 
riez  croire  combien  ie  fuis  en  peine  de  la  maladie  de 
Madame  de  Liancourt;  fi  elle  fe  porte  mieux,  6c  fi 

fa  eft  guérie,  ievous  fupplie  ttes-humblement, 

Madamoifelle ,  de  me  faire  l'honneur  de  me  le  faire 

fçavoit 
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#avoir  à  Rome  ;  car  cela  fera  caufe  que  i'y  feray  un 
oyage  f  <5c  que  i'y  verray  toutes  choies  avec  plus  de 
Irepos  &c  de  plaifîr.  Mais  que  ce  m'en  feroit  un  grand  t 
wievouspouvoisdireicy  combien  ie  fuis , 
Mademoiselle, 

Voftre,  &c. 
î  *4  Turin  le  dernier  Septembre  1 6 $  $• 

M 

dai 


A    L  A 


M  £  S  M  £. 

Lettre  XCIV. 
Ademoiselle, 
le  voudrois  que  vous  m'euffiez  pu  voir  auiourd'huy 
dans  un  miroir ,  en  Peltat  où  i'eftois;  vous  m'euifiez 
i  reu  dans  les  plus  effroyables  montagnes  du  monde , 
-n-utaftlB  milieu  de  douze  ou  quinze  hommes  les  plus  hor- 
aidbles  que  l'on  puifle  voir,  dont  le  plus  innocent  en  a 
tué  quinze  ou  vingt  autres  :  qui  font  tous  noirs  com- 
me desDiables,des  cheveux  qui  leur  viennent  iufques 
lia  moitié  du  corps.ciïacundeux  ou  trois  balafres  fur 
l  vifage,  une  grande  harquebufe  fur  lefpaule ,  Ôc 
eux  piftolets  ôedeux  poignards  à  la  ceinture.  Ce  fonc 
les  Bandis  qui  vivent  dans  les  montagnes  des  confins 
de  Piedmont  &  de  Gènes  ;  vous  euiTiez  eu  peur  fans 
doute,  Mademoifelle, de  me  voir  entre  ces  Meilleurs* 
.là,  &  vous  eulllez  creu  qu'ils  m'alloienr  couper  la 
Jflj^jBgorge.  De  peur  den  elhe  volé ,  ie  m'en  eltois  fait  ac- 
compagner, i'avois  eferit  dés  le  foir  à  leur  Capiraine, 
de  me  venir  accompagner ,  ôcdefe  trouver  en  mon 
xhemiiijce  qu'il  a  fait; oc  i'en  ay  eflé  quitee  pour  trois 
ipiftoles.  Mais  fur  tout,  ie  voudrois  que  vous  euflïez 
veu  la  mine  de  mon  neveu  ,  &  de  mon  valet,  qui 
»Ctoyoientqueielesavois  mené?  à  la  boucherie.  Au 
fouir  de  leuts  mains  ,  ie  fais  pa(Te  par  deux  lieux  où \l 
y  avoit  garnifon  Efpaguole ,  &:  là ,  fans  douce ,  i'ay 
couru  plus  de  danger  :  on  m'a  interrogé  ,  i'ay  dit  ou  * 
i'eftois  Savoyard,  &  pour  palier  pour  cela  ,  i'ay  patlti 

le  plus  qu'il  m'a  ellé  poiTîble  comme  M.  de   Sut 

mon  mauvais  accenr,ils  m'ont  lai  lie  palier.  Regardez 

I  fiie 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


194  L  B  T  T  R  E  .8 

fi  ic  fetayiamais  de  beaux  difcouts  qui  me  vallenfc 
tant ,  ÔC  s'il  n'euft  pas  efté  biei>mal  â  ptopos  qu'ej^ 
cette  occafion,  fous  ombre  que  iefilis  de  i*  Académie 
ie  me  fufle  aile  piquer  de  parler  bon  François.  Au  foe 
tir  de  là,  ie  fuis  arrivé  à  Savone,  où  i'ay  trouvé  h 
mer  un  peu  plus  efmeuë  qu'il  ne  felloit  pour  le  péri 
vaifleau  que  i'avois  ptis;&  neant-moins,  ie  fuis»Diew 
mercy,  arrivé  icy  à  bon  port.  Voyez  s'il  vous  plaift  ^f 
Mademoifelle ,  combien  de  périls  i'ay  courus  en  un 
iour.  Enfin  ie  fuis  efchapé  des  Bandis,  des  Efpagnolsr 
&  de  la  Mer;  tout  cela  ne  m'a  point  fait  de  mal ,  ôc 
vous  m'en  faites ,  ôc  c'efl  pour  vous  que  ie  cours  le 
plus  grand  danger  que  ie  coucray  en  ce  voyage.  Vous; 
croyez  que  ic  me  mocque ,  mais  ie  veux  mourir  fiiil 
puis  plus  tefîftet  au  déplaifit  de  ne  point  voit  Madame  u 
veftre  Mcreôcvous.  le  v  :uis  a  v  ouc  f  ranchemen  t  qu'  ~~ 
commencement  i'eftois  en  doute ,  ôc  que  ie  ne  fi 
vois  fi  c'eftoit  vous  »  ou  les  chevaux  de  porte  qui 
tourmenticz;mais  il  y  a  Cu  ioursque  ie  ne  cours  plus, 
Ôc  ie  ne  fuis  pas  moins  fatigué.  Cela  me  fait  vu* 
que  mon  mal  efl  d'eftte  efioigné  de  vous ,  ÔC  que 
plus  grande  laffitude  efl  que  ie  fuis  las  de  ne  v 
point  voit,  ôc  celaeft  fi  vray ,  que  fi  ie  n'avoispo 
d'autres  affaires  que  celtes  de  Florence,  ie  croy  que  i 
m'en  retournerois  d'icy  j  ÔC  que  ier'auroispas  le 
courage  de  paner  outre,  fi  ie  n'avois  à  folhcirer  v» 
ftre  procès  à  Rome. Sachez  moy  gré, s'il  vous  plai.'t, 
de  cela;cat  ie  vous  allèure  qa'il  en  eft  encore  plus  que 
ie  n'en  dis,  ôc  que  ic  fuis  autanr  queie  dois , 

Vofiret  &c. 


A   MADAME    LA   M  A  R»  Q  V  I  S  I 

de  Rambouillet, 

-  Lettre  XCV. 

Jvl  Ad  AME, 

I'ay  veu  pour  l'amour  de  vous  le  Valentin,  avec 

plus  d'attention  que  ie  n'ay  iamais  fait  aucune  choie 
&  puis  que  vous  defirez  que  ie  vous  en  fafièla  defcrii 
•  ptioni 
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D £  Mr.  de  Voit  v re. 
lion,  ie  le  feray  le  plus  exactement  qu'il  mêlera 
potfîble.  Mais  vous  conlîdererez,  s'il  vous  plaiil,quc 
quand  ie  me  feray  acquitc  de  cette  corn  million,  &  de 
l'autte  que  vous  m'avez  donnée  à  Rome,  i'auray  fait 
pour  vous  les  deux  chofes  du  monde  qui  me  font  les 
plus  difficiles,  de  parler  de  baltiment  &c  de  parler 
d'affaires.  Le  Valencin ,  Madame,  puisque  Valentia 
y  a ,  eft  une  maifon  qui  c(t  à  un  quart  de  lieuë  deTu- 
rin  ,  ûtuéc  dans  une  prairie  &  fur  le  bord  du  Po.  En 
arrivant,  on  trouve  d'abord;  ie  veux  mourir  fï  ie 
fçay  ce  qu'on  trouve  d'abordjie  croy  que  c'eft  un  Per- 
ron; non  non  ,  c'eft  un  Portique  ;  ie  me  trompe  c'efi 
un  Perron.  Par  ma  foy,  ienefçay  fic'eft  un  Porti- 
que ou  un  Perron.  Il  n'y  a  pas  une  heure  que  ie  fçavois 
tout  cela  admirablement ,  &  ma  mémoire  m  a  man- 
que. A  mon  retour,  ie  m'en  infotmeray  mieux  ,  &c 
ie  ne  manqucray  pas  de  vous  en  faire  le  rapoit  plus 
ponctuellement.  le  fuis, 

Vofîre  ,  &c. 

Te  Gènes,  le  7.  Oftobr.  1 6  j  8. 


MONSIEVR  COSTART. 


M 


LETTRE  XCVI. 

Onsievr. 
l'elbois  hier  loge  dans  un  des  plus  beaux  Palais  du 
monde,  i'avois  pour  mon  appar;emenc  une  gianus 
îfalc,  deux  antichambres,  6c  une  chambre  capiluc  de 
tapiflèties  televées  d*or,  &:  i'eftois  forvy  par  vingt  ou 
trente  Officiers  ;  &auiourd'huy  h  fuis  dans  une  des 
plus  méchantes  Hoilelleries  où  i'ayeiaraais  eiU'de 
ma  vie  ,  &  ie  n'ay  plu*  qu'un  va!et  pour  me  fervir. 
tPourmeconfolerd'un  f\  grand  changement  de  for*  u- 
nc,  &  faite  que  ie  fois  auiourd-hu\  aufii  heureux  que 
i'dtois  hier,  i'ay  demandé  de  l'encre  *t  du  papier,  iSC 
ie  me  fuis  mis  à  vous  efaire.  Que  ie  meure  li  parmy 
les  honneurs  que  i'ay  receus  dans  le  peifonnage  que  ie 
viens  de  ioiier,&  lesdivertifl'emens  que  I  on  m'a  fait 
avoir,  ifay  eu  tant  de  platlir  que  \  en  ay  à  cette  heure; 

Il  Ou- 
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Outre  la  ioye  que  i'ay  de  vous  entretenir,  ie  fuis  bienj 
aife  encore  de  vous  faite  voir  que  ce  n'eltoitpas  i 
grand  profit  que  ie  faifois  de  changer  mes  lettres  ave 
les  voftres, qui  me  faifoit  entretenir  ce  cômerce:  pui 
qu'à  cette  heure  que  ie  ne  puis  avoir  de  réponfe,ie  r 
laiilè  pas  de  prendre plaifir  à  vousefcrire,^  à  vous  a 
feurer  de  la  patfïon  que  i'ay  de  vous  fervir.  Elle  ef  lf 
vous  iure,  auflî  grande  que  vous  le  méritez,  &c  que  s 
mérite  l'alïè&ion  que  vous  avez  pour  moy.  l'efpea 
partir  de  Rome  dans  trois  femaines,  &  fi  ie  trouve  tn 
vaiffeau  ,  ie  m'embarqueray  pour  Marfeille.  Vous  qi 
connoiflez  fi  bien  les  vents ,  fi  vous  avez  quelqt 
authorité  fur  eux  f  ie  vous  fupplie  de  les  enferra; 
tous  en  ce  temps-là  prtter  lapy+a.   Mais  celuy  la ,  < 
n'  v  a  pas  dè  danger  qu'il  (bit  un  peu  fort^'ayme  miew 
avoir  la  mer  un  peu  groflc ,  &  aller  plus  vifte,  car  iV 
hafte  de  retourner  à  Paris  ,&  de  vous  v  revoir.  le  fui 

Vofire ,  &c. 

JDc  Rome  le  i  ç  •  l^ovemb*  1 6$  8- 


A  MADEMOISELLE 
de  Rambouillet. 

-yi  Lettre  XCVIL 

* V 1 Ademoiselle, 

Fen  demande  pardon  à  Madame  voftre  mere;mr 
iamais  ie  ne  me  fuis  tant  ennuyé  qu'à  Rome.  Il  ne 
pafTepointdciour  que  ie  n'y  voye quelque  chofe  <(: 
merueilleux  >  de§  chefs-  d'ccu vces  des  plus  grands  ot? 
viiers  qui  ayent  efté ,  des  iardins  où  tout  le  Printemi 
ie  trouve  à  cette  heure  f  des  baftimens  qui  n'en  o 
point  de  pareils  au  monde ,  &  des  ruines  encore  pla 
belles  que  ces  battimens.  Mais  tout  ce  que  ie  vous  d 
là  n'ernpefche  pas  que  ie  n'y  fois  trille  ,  &  qu'au  m 
me  temps  que  ie  voy  toutes  ces  chofes  ie  ne  fouhai 
d'en  fortir.  Les  plus  excellcns  ouvrages  de  peintur» 
defculptuteôc  deprovature,  d'Anelle.de  Praiiteli 
de  de  Papardclie ,  ne  font  point  à  mon  gouft.  le  nV 

fie 
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De  Mr.  de  V  ouvre-  w 
tonnerois  de  cela ,  fi  ie  n'en  connoiflbis  la  caufe  ,  ôc 
:fe  ie  ne  fçavois  qu'une  perfonne  qui  elt  accoutumé  e  a 
vous  voir  ne  fçauroit  plus  iamaisflhe  bien  aife  en  ne 
Vous  voyanc  pas.  Pour  vous  dire  le  vray  ,  Mademoi- 
felle  ,  ie  m'en  arrive  de  vous  comme  de  la  lamé,  le  ne 
tonnois  iamâis  lî  bien  voftre  prix  que  lors  que  ie  vous 
ly  perdue,  &  quoy  qu'en prefence  ie  ne  gaule  pas 
Joufiours  un  fore  bon  régime  pour  me  bien  tenir  a  vec- 
tues  vous  dés  que  ie  ne  vous  ay  plus,ie  vous  fouhaitte 
|yec  mille  vœux.  le  reconnois  que  vous  elles  la  plus 
pécieufe  chofe  du  inonde^  ie  trouve  par  expérience 
ie  toutes  les  délices  de  la  terre  font  arriéres  &  def- 
jreables  (ans  vous,  i'eusplus  de  plaifii  il  y  a  quelque 
-jempsg  voir  avecque  vous  deux  ou  trois  allées  de 
kuë^que  ie  n'en  ay  eu  à  voir  toutes  les  Vignes  de  Ro- 
f:jne,  Se  que  ie  n'en  aurois  à  voirie  Capitole  f  quand  il 
)it  enVeftat  où  il  a  efté  autresfois ,  &  que  mefme 
ter  Capitolin  s'y  trouveroit  en  perfonne.  Mais  afin 
vous  fçacheiz  que  ce  n'eli  pas  raillerie  ,  &c  que  ic 
tout  de  bon,  autfï  mal  queie  le  dis;  ilyahui& 
rs  que  me  promenant  le  matin  avec  leChevalier  de 
; ,  ie  fufle  tombé  de  mon  haut  s'il  ue  m'euft  receu 
re  fes  bras ,  &  lelendemainau  foir  ie  m'évanouïs 
tncore  une  fois  dans  la  chambre  de  Madame  la  Mare- 
[challe  d'Ellrée.  Les  Médecins  difent  que  ce  font  des 
sapeurs  mélancoliques ,  &  que  ces  accidens  ne  font 
basa  méprifer.  Pour  moy  voyant  que  ceia  m'avoic 
repris  deux  iours  de  fuite ,  &  que  i'eltois  menacé  de 
juelque  chofe  de  pis,  ien'ayeftcni  fou  ni  eftourdi; 
ray  pris  de  l'Antimoine  que  Monficur  Nerli  m'a 
Bonne-  En  effet  cela  m'a  fait  du  bien,  i'en  porteray 
quatre  prifes  avecque  moy  ,  que  ie  veux  faire  prendre 
Madame  la  Ducbefled*  Aiguillon  ,  car  il  n'y  a  point 
tieripopés  qui  fartent  de  fi  bons  effets,  &  il  le  faut  fer- 
Vir  de  cela  en  attendant  que  celuy  qui  me  l'a  donné 
?ye  trouvé  la  recepte  de  l'Or  potable,  qu'il  f^aura 
ri^iirece  qu'il  dit  au  plus  tard  dans  un  an.  rcfpcrepar- 
^î^ir  d'ici  d'auiourd'huy  en  huid  iour.  Vous-vou» 
étonnerez,  Mademoifelie ,  queie  demeure  fi  long- 

I  5  temps 
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temps  en  un  lieu  ou  iedis  qu'il  m'ennuye  fi  fort ,  \y 
ay  efté  arrefte  iufqu'à  cette  heure  par  des  caufès  que  ie 
vousdiray,&defqdtlle$ien'ay  pûmedeffaire.  Mais 
ie  vous  afièure  encore  une  fois  qiie  de  mavieien'ay, 
eu  tant  d  ennuy,  ni  tant  d'envie  de  vous  voir,  le  ! 
vous  fupplie  tres-humbiement  de  me  faire  l'honneur 
de  me  croire,  &  <fefhe  afleurée  que  ie  fuis  beaucoup 
plus  que  ie  ne  le  puis  dire  ici , 

MADBM  OIS  ELLE* 


De  Rome  le  t  y .  ÙîùVtmb.  i  £ 3  8» 


Cf. 


A  MONSEIGNEVR 
CEvtfaut  de  L  tficux. 

M Lettre  XCV1II. 
On  se  x  gneur , 
l'eufie  bien  voulu  vous  porter  la  lettre  qui  eft  averti 
celle- cy,  ôevous  aller  remercier  moy-mefme  delà 
faveur  que  vous  m'avez  faite,  de  me  recommander  à 
celuy  qui  vous  l'envoyé,  Aufli  bien  n'eftant  pas  deve- 
nu plus  homme  de  bien  à  Rome  ,  ie  voudrais  voir 
fi  ie  ne  profùerois  pas  davantage  â  Lifieur ,  &  fi  vous 
11e  m'apprendriez  pas  comme  il  faut  que  ie  gagne  les 
pardons  que  i'ay  receusdu  Pape.  Ie  croy  que  ce  vo- 
yage-là me  feroit  plus  utile  que  celuy  que  ie  viens  de 
faire  ;  car  il  eft  vray  ,  Monfeigneur  f  que  ie  ne  vous 
voy  iamais  que  ie  n'en  fois  meilleur  pour  quelques 
iours ,  &  toutes  les  fois  que  ic  vous  approche ,  ie  fens 
que  mon  bon  Ange  reprend  nouvelles  forces ,  & 
qu'il  me  conduit  avec  plus  d'afleurance,  llyalong 
temps  que  i'ay  dans  l'efpric,  que  fi  Dieu  veut  iamais 
maconverfion,  il  ne  fe  fer  vira  point  d'autres  moyens 
que  de  vos  difeours,  Oc  de  vos  exemples  pour  me  faire 
cette  grâce:  Se  que  s'il  m'envoye  une  voix  d'i  Ciel 
pour  me  r'appeller  f  il  me  la  fera  entendre  par  voftre 
bouche.  De/ia  il  me  (emble  que  la  volonté  que  l'ay 
de  vous  (èrvir  9  me  la  net  i  rie  en  quelque  forte  f  de  que 
i*  ne  (çauroiseftre  tout  à  fait  profane,  ayant  tant  de 
ïefpect  &  daffedion pour  une perfonne  fi fainte.  Al 

moins 
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ïinoins  eftes  vous  caufe  que  i'ay  quelque  paflionrai- 
«fonnable,  parmy  tant  d'autres  qui  ne  le  font  pas ,  6c 
«que  dans  le  dérèglement  où  ie  fuis ,  il  y  a  une  paît ie  de 
g  mon  cœur  qui  elx  famé.  Qnoy  que  i'ay  accouUumc  de 
Remployer  bien  mal,  &  quei'en  fois  fort  mauvais  me- 
ilMger  :  iepenfe  avoir  mis  à  couvert  pour  tous- lours 
M  ce  que  vous  y  avez,  &  ie  ne  i^aurois  plus  perdre  m  en- 
gager la  place  que  ie  vous  y  ay  donnée.   El!e  eft  allez 
I  grande ,  Monfeigneur ,  pour  fauver  quelque  iour  tour 
le  telle ,  &  ie  ne  defefpeic  pas ,  qu'il  ne  fou  bien-toft 
écouta  vous.De  temps  en  temps  vous  y  acquérez  quel- 
que chofe .  &  il  ne  >'en  faut  plus  gueres  que  vous  n'y 
*aycz  autant  de  pouvoir  que  tout  le  rcRe  du  monde. 

Achevez  ie  vous  fupplie ,  de  le  gagner  tout  entier ,  & 
hàfiouïflèz-vous  decerfeacquiluion  ,  comme  d'une 
tconquelle  que  vous  avez  faite  dans  un  pais  infïdcle.Sc 
rrti  duquel  vous  elles  deOiné  à  ebaflèf  les  idoles.  I'ay 
an  quelque  efperance  que  cela  arrivera ,  &  fçachanc  les 
témoignages  que  voue  avez  rendus  en  ma  faveur  ;  àc 
:H«©onoiilart  d'ailleurs  que  vous  ne  ^auriez  vous 
no;  «omper ,  ie  pn-ns  pour  une  Prophétie  tout  le  bien  que 
leVousavez  du  de  moy.&iccroy  queieferay  rel  àTad- 
iî  veoir ,  que  vous  avez  allèuré  au  Cardinal  Barbenn 
>t  que  i'eftois  dés  à  cette  heure,  le  ne  puis  aflez  bien  vous 
*ll  «primer  le  bon  acciieil  qu'il  m'a  fait  à  voftrc  recom- 
mandation ,  &  l'affection  qu'il  témoigne  avoir  pour 
tour  ce  qui  vous  regarde.  L'Italie,  Monfeigneur ,  ne 
vous  connoift  gueres  moins  que  la  France,  &  fans 
mentir ,  ie  n'ay  rien  veu  à  Rome  qui  m'ait  tant  edihe 
que  l'eftime  ôc  la  paflïon  que  l'on  y  a  pour  vous.  Mais 
fut  tous  les  autres,  le  Cardinal  Barberin  m'a  icmble 
dite  parfaitement  vofae  amy  -,  &  avoir  pour  yoltre 
vertu,  cette  afRûion  &  ce  refpeft  que  vous  îetcez 
.  dans  l'ame  de  tous  ceux  qui  vous  pratiquent.  Il  m'a 
4  commandé  de  vous  faire  entendre  quelques  particula- 

ritezde  fa  part  ,  queiereferveà  vous  dire  ,  lots  que 
l'aura  v  l'honneur  de  vous  voir,  &  de  vous  pouvoir 
aCTewrer  moy-niefme  que  ie  fuis  plus  que  perfonne , 
Monseigneur,  Voftrc ,  &c 


AS aî is  ce  i  j.  lanvier,  i6}$' 


A 
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100  Lettres 

A  MONSIEVR  DE  LIONNE 
a  Home» 

Lettre  XCIX. 
Ons i eur, 
Quoy  que  vous  m'ayez  donné  les  plus  raauvaifet  : 
heures  que  i'aye  eues  en  tout  mon  voyage,  &  que  per-| 
fonne  ne  m'ait  fi  mal  traitté  à  Rome  que  vous,  ie 
vous  aflèure  que  ie  n'y  ay  point  veu  d'homme  que  ie 
defiradè  tant  de  revoir,  ni  que  ie  fecuiflè  fi  votontiersJ 
Il  arrive  peu  fouvent  qu'en  ruinant  une  perfonne  onJ 
acquiert  fon  amitié:  Mais  vous  avez  eu  cette  fortune-  f 
là  avecque  moy ,  &  voftre  Génie  eft  en  toutes  cho-d 
fès  fi  puiflànt  deflus  le  mien  ,  que  ie  n'ay  pu  me  dé  J 
fendre  de  vous  d'une  façon  ni  ne  l'autre  ,  ôc  qu'en  me| 
gagnant  mon  argent,  vous  avez  encore  gagné  mon 
coeur, 5c  vous  elles  rendu  maiftre  de  ma  volonté.Quei 
fi  i'ay  efté  fi  heureux  que  de  trouver  quelque  pla-n 
cedausla  voftie,  ce  gain- là  me  dépique  de  toutet» 
mes  pertes ,  ôc  ie  penlè  avoit  plus  profité  que  vouti 
dans  le  commerce  que  nous  avons  eu  enfemble.Quoyj 
que  i'ay eachetté  bien  cher  volhe  connoi (Tance,  ie  nei 
crois  pas  l'avoir  payée  à  beaucoup  prés  ce  qu'elle^ 
vaurjSc  i'en  donneroit  bien  volontiets  encore  autant,  J 
pour  ttouver  dans  Paris  un  autre  homme  commet 
vous. Cela  eftantaiplî ,  Monfieur ,  vous  devez  élire? 
aflfeuré  que  ie  feray  toufiours ,  tout  ce  qui  poutra  mes 
conferver  un  honneur  que  i'eftime  tant ,  &  que  ie  ne? 
perdraypas  légèrement  un  amy  qu?  m'a  tant  coufté.i 
l'ay  fait  tout  ce  que  vous  avez  defiré  dans  l'affaire  I 
dont  vous  m'avez  écrit,  &  ie  vous  obeïray  de  la  mef- 
me  forte  dans  toutes  les  chofes  que  vous  mecoaiH 
manderez:  Car  ie  fuis  de  tout  mon  cœur,  &  avec  tout  : 
l'afFeftion  que  ie  dois , 

Vojîre,  &c» 

%A  Paris  le 7.  Février ,  .6}$. 


A  MON-* 
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D  £  Mr.  DE  VoiTVRÉ. 


10  r 


î  MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL 


ïvl 


Lettre  C 

O  N  SE  1GNEUR, 

Si  vous  vous  fouvenez  de  la  paflîon  que  vous  m'a- 
jez  veuë  amresfois  pour  Renaut.ôc  pour  Roger, vous 
>ie  douterez  pas  de  celle  que  i'ay  à  cette  heure  pour  ce 
pi  vous  regarde  ,  puii-que  vous  faites  en  poutpoint , 
loutcequeceuxlàfuifoient  avec 'des  armes  enchan- 
tées. Quand  vous  auiiez  cRé  Fce ,  vous  ne  vous  feriez 
fierté  dans  le  péril  plus  hardiment  que  vous  avez 
£rit,Ôc  vous  avez  porté  la  valeur ,  iufques  aux  derniè- 
res bornes  où  elle  peut  aller,  ôc  au  plus  haut  point, 
jù  la  puilTent  mettre  ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
•vertu  quecelle-là.  le  vous  avoue, Monfeigneur,  que 
Biî  la  guerre  avoir  ellé  achevée  par  ce  dernier  exploit , 
-j  i  sfcnt  vous  a  ves  efté  la  ptin'ci  paie  caufe ,  ôc  qu'il  ne  vous 
•ieftaft  plus  rien  àfaire,  qu'avenir  triompher,  iere- 
iceurois  une  extrême  ioye  de  rout  ce  que  i'entens  dite 
-tfcy  de  vous.ôc  ie  me  mettrois  à  eferire  voltre  hiftoite 
avec  beaucoup  de  repos  5c  de  plaifir.  Mais  quand  ia 
tfonge  qu'il  y  aura  d'autres  occaûons  où  vous  pourrez 
courre  la  mefme  fortune  ,  ôc  que  ie  ne  fuis  pas  afleuré 
>dece  qui  arrivera  à  la  fin  du  liure,  ie  ne  fçaurois  iouïe 
'gu'avec  inquiétude  de  la  gloire  que  tout  le  monde 
vous  donne  ,  ôc  la  crainte  de  l'avenir  ne  melaifle 
pas  bien  fentir  le  contentement  des  chofes  prefen- 
jtes.  le  laùfe  donc  à  ceux  qui  n'ont  pas  tant  d'affe- 
j&ionquei'en  ay  ,  ôc  à  qui  vous  n'eftes  pas  finecef- 
ïCaïte  qu'à  moy  ,  la  charge  de  vous  donner  des  louan- 
ges. Pour  moy  tout  ce  que  ie  puis  faire  à  cette  heure, 
tc'clt  devousfuppliet  très- humblement,  Monfeigneur, 
de  mefnager  mieux  la  plus  illuftre  perfonnede  no- 
ftte  fiecle ,  Ôc  ne  donner  pas  tant  à  la  vaillance ,  que 
vous  en  violiez  la  iuftice.  Celle-cy  veut  que  vous  ne 
bazatdiez  pas  fi  librement  le  bien  de  tant  de  mon- 
i  de»  &  que  vous  confeiviez  avec  plus  de  foin ,  une  vie 

I  5  où 
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ou  tous  les  bonnettes  gens  ont  intereft,&  qui  importJ** 
plus  à  la  France  que  coût  le  pais  que  vous  défende*^»' 
le  fuis  > 

Monseigneur»  w  a 
  Vojtre  ,  &Q^mt„ 

A  MONSEIGNEVR*.*, 
Lettre  CL 

îvl  Onseioneur» 

Quand  vous  feriez  (orty  de  Paris  pour  uneoccafioÉB* 
qui  vous  eull  elle  agréable  ,  &  qui  eult  importé  à  vos  ? 
plailîrs  f  ou  à  voftre  gloire ,  ie  crois  que  ie  n'eulTe  pas  | 
laifle  d'en  elhe  marry  ,  &  de  m'oppotèr  en  cela  à  vos  v 
imere(ls;mais  volire  éloignement  ayant  eu  une  caufe 
f\  mal-heureuie,  &c  fi  écrange  que  celle  qu'il  a,  ie  puis 
dire  qu'il  ne  pouvoitnen  arriver  qui  m'affligeait  da- 
vantage ,  &  que  la  Fortune  ne  pouvoir  <ien  faite  qui 
me  paruft  plus  iniulle, ni  plus  difficile  à  foutftir.  Putfi  -t 
que  cela  a  tcy  troublé  les  plai fi r  s  de  tout  le  monde, 5c  ï 
que  ce  delaftre^eftéfenlîblea  tant  de  gens,  qui  vous 
font  moins  obligez  que  moy,  ie  penfe,  Monfeigneuf ;  |t 
quevous  me  faites  bien  l'honneur  de  ne  douter  pas 
queie  n'en  ay  tout  le  reflèntiment  i'.ueîedms,&  qu'il 
n'eftoit  pas  befoiri  qtteie  vous  l'écrivide  pour  vous  le 
faire  croire»   Néant  moi  n  s  t  i'ay  creu  qu'il  éftoit  de  ri 
mon  devoir  de  vous  en  rendre  te  témoignage   &ci\  9. 
m'afemblé  que  ierereurois  quelque  toulagement  de 
vous  adeurtt ,  qu'il  r.v  a  perfonne  au  monde  qtJfl^j 
prenne  plus  de  pârtà  vos  plaifirs  y  ni  qui  foit  plus 
mabiementquemoy,  Vo/ht  &c 


ve- 


A    M  O  N  S  I  E  V  R  .... 

Lettre  Cil. 

JV'Î  On  s  i  eu  r 

Il  eût  mieux  valu  danfer  ont  courante  moins,  Se 
m'envoyer  une1éure,&tfaus eotîiezmicux  foie d  em-  * 
ployer  une  de  vos  boutades  à  m'ecrire.  On  nous  a  dit  b 
icy  qu'en  un  mefine  bal  vous  l'ayez  recommencée  -j 
•  trente  # 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  D£  Vô  itvrb 


105 


rente  fois.c'eli  oeaucoup  danfcpour  un  grand  Mare- 
halde  Campt&pour  un  homme  qui  veuc  témoignée 
Savoir  quelque  fentimem  pour  ce  qu'il  a  laifleà  Pa- 
ul. Si  vous  continuez  de  la  forte,  i'a.  andonne  îcy  le 
bin  de  vos  affaires ,  àc  ie  trouve  que  les  Dames  de 
Lorraine  feront  plus  obligées  de  vous  envoyer  des 
luits,  que  celles  de  la  Cour  le  ne  fçay  pas,  Montieur» 
:omme  vous  l'entendez,  ni  quel  advantage  vous  vo- 
yez à  cela,  mais  pour  moy,  il  me  femble  que  ce  n'eft 
a&ttdanfer  en  cadence  que  de  danfer  à  Mets  ,6c  ie  iure- 
:ois  qu  il  n'y  pas  la  vingt  perfonnes  plus  belles  &  plus 
lymables  que  trois  ou  quatre  qui  parlent  icy  quelque- 
oisde  vous,&qui  ne  trouvait  pas  bon,quevous  vous 
milliez  il  fort  réiouïr  enleui  abfence;quc  fi  vous  cites 
devenu  li  grand  danfeur,&  que  vous  ne  vous  en  puif- 
Tlx  tenir;  elle  vous  piient,au  moins  ,  de  ne  plus  tant 
tanfer  la  boutade,  &  de  choilir  quelque  danfeplus 
1  tvt%  comme  les  braules ,  ou  la  pavane,  f  ay  creu  > 
[ônfieu^que  fellois  oblige  à  vous  donner  cet  advis* 
vous  en  ferez  ce  qu'il  vous  plaira, &  pour  moy,  ie  fc-> 

A  MADEMOISELLE 

de  Rambouillet. 

Lettre  CIII. 

Adehoiselle, 
La  nouvelle  de  la  levee  du  lîegede  Thurin  a  efté  pour 
moy  la  plus  agréable  que  i'aye  receuë  de  ma  vie.  Tay 
eu  pouttant  quelquedéplaifir,  de  ce  que  cela  m'oftoip 
ont  occafion  de  donner  à  Monfîeur  le  Cardinal  de  la 
Valette  une  preuve  de  la  véritable  afte&ion  que  Hay 
pour  luy:  Car  l'avois  refolu  d'entrer  dans  la  ville ,  6c 
de  luv  porter  du  refraiebifièmenten  luy  dlfantde  vos 
nouvelles.  Monfieurle  Comte  de  Guiche  ,  à  quiitf 
m'en  eftois  vanté,  m'a  voit  dit ,  que  d'ordinaîte  Ton 
pendoit  ceux  que  l'on  farprenoh  ctans  re  defMn,mai& 
cela  ne  m'cflonnntepa*,  de  ayant  eu  de  Madame  dé 
J  bTiimomlk  des  taifonspour  me  canfbkf,aa  càs  que 

1  s  1* 
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it  fuflè  roiïé  en  Italie}  ie  ne  me  iouciois  pas  trop  d'ym  c 
eftre  pendu.  Mais  cela  euft  efté  plaifant  que  Monfieuln 
le  Cardinal  de  la  Valette  fe  promenant  fut  la  mutaillêli. 
m'eut  reconneu  fut  l'échelle.  Tout  de  bon  ,  ie  vouïv 
alîeureque  quand  on  ne  vous  voit  pas ,  on  fe  feroiïfc 
pendre  pour  un  double, &  on  fe  fent  fur  l'eftomac  uni: 
fï  grande  pefanteut ,  qu'il  vaudtoit  peut-  eftre  mieui 
eftte  efrranglé  tout  d'un  coup.  Vous  ne  fçavez  ce  quel 
c'eft  que  de  mal,  Mademoifeile  ,  vous  qui  n'avez  iaï 
mais  eflé  fans  vous,  &qui  n'avez  pas  efprouvé  la  doiua* 
leur  qu'il  y  a  de  fe  feparer  de  la  plus  aymable  petfonnïl 
du  monde.  Mais  fi  vous  voulez,  ie  vous  diray  comniei 
cela  le  fait  ;  Le  premier  iour  on  eft  tout  endormy  ,  14m 
fécond  tour  aflôupi ,  le  troidefme  tout  eftoutdy ,  Soi 
puis  quand  on  commence  à  fe  reconnoiftre,  &  que  Ici 
fentiment  eft  revenu  ,  on  foûpite  à  dite  d'où  venez  A. 
vous:&  (bufpirdeça.&foufpirdelà.ôc  vous  en  autezjm 
c'cftla  plus  pitoyable  chofe  du  monde.  Necraignea»; 
point  que  cecy  foit  veu,lcs  courriers  vont  à  cette  hesJ  L 
ie  en  feureté.  Mais  au  cas  que  ce  paquet  rut  furpris ,  ieJ  [ 
déclare  au  Prince  T  hon^s.^auMarquis  de  Leganezj  L 
&à  tous  ceux  qui  cesprefentes  lettres  verront.qu'il  ne!  i 
faut  pas  prendre  à  gatde  à  moy ,  que  c'eft  pat  raillerie 
ce  que  i'èn  dis,&que  i'ay  accouftume  d'écrire  comme 
cela  d'une  façon  extravagante.  Us  en  croyront  ce 
qu'il  leur  plaira.  Il  eft  pourtant  vray  ,  Mademoifelie A 
que  ie  fuis  au  delà  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire, 

VoJIre,  &c 

'A  Grenoble, 


A    MADAME    LA    PRINCE  SS  £*■ 

M»    Lettre  CIV. 
AD  AME, 

A  moins  qued'eftre  cloiié  à  Paris ,  rien  n'euft  pu  \ 
m'empefeher  d'aller  auiourd'huy  à  PoiiTy,car  quelque»- 
chofe  que  i'ayedit  d'une  autre  Princefiè  ,  il  n'y  en  a  0 
point  au  monde  que  ie  voye  (i  volontiers  que  vous.  m. 
Mais  comme  vous  fçavez,  Madame.qu'un  clouchaftêv 
Vautre,  ii  a  fallu  que  la  paillon  que  i'ay  pour  vous,  aies 

cédés 


Early  Européen  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


,  qui  m'elt  furuenue,  &  q 
pour  le  moins  à  cette  hnuieplus 
Dteflante.  le  ne  fçay  pas  fi  vous  entendrez  cecy  qui 
„jble  n'eftredit  qu'en  Enigme;  mais  ie  vous  aflèure 
jme  i'ay  une  raifon  fondamentale  de  ne  bouger  d'icy, 
ûir  laquelle  ien'ofc  appuyer  ,  ôc  qu'iln'eflpas  a  pu  - 
posde  vous  expliquer  davantage.  I'ay  délibéré  long- 
temps en  moy-mefme  fi  ie  devois  aller,  &  il  y  a  eu  un 
grand  combat  entre  mon  coeur,  &  une  autre  partie 
-ique  ie  ne  nomme  pas:  mais  enfin,  Madame  ,  ie  vous 
?-"%vouè'  que  celle  qui  raifonnablement  doit  élire  def- 
^«us,  a  eu  le  deflùs,  &  que  i'ay  mis  devant  toutes  cho- 
fes ,  ce  qui  naturellement  doit  eftre  derrière,  le  v^us 
-Mute  pourtant  qu'en  l'afliette  où  ie  fuis,  ie  ne  pou  vois 
iUtilpas  faire  autrement,  &  que  vous  qui  eRes  la  p!us  con- 
AiJfideréeperfonnedu  monde, Ôcqui  faites  tout  avec  or- 
vidre,  n'en  euflîez  pas  fait  moins  que  moy,  fivouseuf- 
-^Mte  efté  en  ma  place,  le  prie  Dieu,  Madame.que  vous 
ne  vous  y  voyez  iamais ,  car  en  l'eftat  où  ie  me  trou- 

*  ve,  il  n'y  en  a  point  de  bonne  pour  moy,  &  ie  fuis  pat 
:  •<  tour  comme  fur  desefpines.  le  ne  puis  aller  à  pied,  ie 
:    H  fuis  fort  mal  à  cheval,  le  carrofîe  m'eft  trop  rude ,  & 

*  Jeschaifes  melmesde  Monfieur  de  Soufcairiere  me 
H  font  incommodes;  ie  fuis , 

:c*cfl     A  Paris ,  le  5.  d'Aouft,  1639. 


M 


.    MONS  IEVR 

Chapelain. 
Lettre  CV. 


ONS I EURi 

Icferaycequevousdefirez;  fi  c'eft  pour  l'amour 
devous.ou  pour  l'amour  de  Monfieur  deBalzac,ie  ne 
l|  fçaurois  vous  le  dire  ,  6c  ie  ne  démeilerois  pas  cela , 
J  quand  i'y  fongerois  iufqu'à  demain.  Vous  avez  tous 
À  deux  une  fi  égale  authorité  fur  moy,  que  fi  en  mefme 
"  -,i  temps  l'un  me  commandait  de  manger,  Ôc  l'autre  de 
boire,  ie  moutrois,  de  faim  &  de  foif,  au  moins  félon 
'  'À  .  les  Philofophes,  car  ie  ne  trouverois  iamais  de  raifon 
de  me  déterminer  plultoft  à  l'un  qu'  à  l'autre.  Mais  de 
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bonne  fortune,  vous  vous  entendez  fi  bien  enfcmbîel 
que  vous  ne  me  ferez  iamais  de  commandemens  cond. 
rraires.ôc  vous  elicscellement  d'accord,  que  toutes  le 
fois  que  ie  feray  ce  que  l*on  me  commandera,  î  obeï  4 
raya  tous  les  deux,  le  fuisse  hé  de  voihe  clou,  6c  i  i 
vous  eu  plains,  mais  à  ce  que  ie  puis  iuger,  cen'eftrieii 
au  prix  de  celuy  que  i'ay  ;  le  mien ,  tft  lattis  clavu*  = 

Cum  lato  purpura  clavo. 
Et  fi  vous  en  aviez  un  pareil  fur  le  nez,  vous  l'auridL 
fur  tout  le  vifage  :  Il  me  fait  encore  grand  mal.  Ctkw 
me  difpenic  de  vous  aller  voir  >  car ,  afin  que  vous  h  il 
fçachicz ,  il  y  a  jus  lati  clavù  reluis, 
Mon  s  : l  v  r  , 

Le  lo.d'^iouft  t6}9.  9  * 


M, 


MADAME.. 
Lettri   C  V I. 


Adame» 

La  lettre  que  vous  de/irez  de  voir  ,  n  e  vaut  pas  uns 
ligne  de  celle  avec  laquelle  vous  l'avez  demandée. 
Mais  vous ,  qui  fiftes  tant  hier  de  la  de  voce,  ne  faites* 
vou*  point  de  fcrupule  d'écrire  de  ces  chofes-  là  la  (c*u£ 
raaineSainâe9&  n'en  voyez- vous  paslaconfequenciw 
&  l'effet  qu'elles  peuvent  faite  ?  Pavois  mis  ma  con*M 
feience  en  repos, &  pour  cela  ia'  vois  refolu  de  ne  vou«è 
revoir  iamais  :  mais  voflre  lettre  m'a  remis  en  defor<<| 
dre,&  avec  vos  perles  &vos  quarte  mille  francs, ie  imA 
fuis  laifsé  regagner  auifi  bien  que  l'autre,  lenecroyofsft 
pas  que  vous  deuftiez  iamais  vous  (èrvir  de  ces  mo~3g 
yens-là  pour  regagner  unamam  ni  que  cette  force  àem 
choie  pue  avoir  du  pouvoir  furmoy;  Se  fans  mentir,  ■ 
c'elt  la  première  fois  que  ie  me  fuis  lai&é  elblouir  auxrs 
richetfes,&que  l'argent  m'a  tenté.  Auffi,à  dire  levray,  m 
les  petles  ne  furent  iamais  il  bien  mifes  en  œuvre* 
qu'elles  le  font  dans  voftre  lettre ,  &  vos  quatre  mil-  E 
le  francs,  delà  forte  que  vous  les  employez ,  enva-É 
cm  plus  de  troir:  cens  mille.  Vous  elles  une  perfoitge» 

iéM 
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De  Mr.  db  Voitvre.  107 
Dmprehenlible ,  ôc  ic  ne  puis  m'ellonner  aflêz  que 
sauoirleu  Hérodote,  &  fans  vous  fervir  de  Satur- 
es ,  vous  puiifiez  efcrire  de  fi  iolies  lettres.  Pour 
[aoy,'  Madame  ,  le  commence  à  m'imaginer  que 
ous  nons  auez  trompez  ;  ie  crois  que  vous  fçavez  la 
lource  du  Nil,  ôc  celle  d'où  vous  tirez  toutes  Icsiho- 
ès  que  vous  dices  eli  beaucoup  plus  cachée  &  plus  in- 
connue*. En  fin  .  quoy  que  die  volb  e  Portier  ,  ce  n'eft 
'"•"•«Aas  Madame  la  Marquife  de  Sablé  qui  cil  la  plus  char- 
^  *  «nameperfonne du  monde,  il  y  a  plus  de  charmes 
dans  un  coin  de  vos  yeux,  qu'il  n'y  en  a  en  tout  le  te- 
»  fte  de  la  terre.ôc  toutes  les  paroles  de  la  magie  ne  font 
pas  tant  d'effet  que  celles  que  vous  efcriuez. 


A  MADAME.... 

Lettre  CVII. 
A  d  A  m  e  , 

Quelqu'une  des  Fées  ,  à  qui  vous  dires  que  vous 
^abandonnez  vos  Lettres  après  les  auoir  efctite*,a  tou- 
:  relié  à  celle  que  vous  m'auez  envoyée.   Encore  faut- il 
>t  «aie  ce  foit  vue  des  plus  fçauantes  de  leur  troupe,  &  qui 
*  ait  autant  demeuie  à  la  Cour, que  dans  les  bois,  le  ne 
u  Ctoy  pas  qu'il  y  en  ait  beaucoup  entre- elles  qui  en 
^euflèni  faite  autant,  &  ie  pente  que  la  mefme  qui 
î  vous  infpue  quand  vous  parlez,  vous  a  pour  cette  fois 
aydé  à  écrire.  Outre  les  gentillclles  que  i'y  ay  remar- 
quées, &  les  beauiez  viilbles  qui  y  font ,  il  y  a  encore 
oeîquechofe  qui  tait  que  le  cœur  e(t  touché  autant 
^uefefptit.c*  une  vertu  feerctte  qui  produit  des  effets- 
extraordinaires.  Auffi  tott  que  l'ay  eu  achevé  de  la  li- 
re,ie  n-.e  fuis  trouvé  guéry  de  rous  mes  maux.ôc  com- 
me s'il  n'y  euft  plus  eu  d'abfence  au  monde  point  de 
defirs,  ni  de  craintes, mon  ame  a  el'.é  dans  vne  parfaite 
tranquillité.  Cela,  Madame,  mefemblen'auoir  pu  fe 
faire  que  par  Féerie,  ÔC  vous  aymei  comme  ie  fais,  & 
eftre  content  fans  vous  voir   n'eft  pas  une  choie  qor 
puiflè  arriuer  naturellement    Quoy  qu'il  en  foit  ,  ie 
vous  fuis  obligé  de  m'avoir  mis  en  l'cfiat  où  ie  me 

trouve  ; 
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trouve  ;  &  puis  que  ia  raifon  ne  me  pouvoit  confoler, 
vousavés  bien  fait  d'y  employer  les  charmes.  le  crain 
feulement  qu'ils  ne  durent  pas  allez  ,  ie  me  défied*  vn< 
ioye  que  ie  fenst  &  dont  ie  ne  voy  pas  la  caufe;&  ?â 
peur  qu'il  n'arriuc  de  moy  tcôme  de  ces  corps  que  1*0 
évoque  du  tombeau,  &  quin'eftant  animez  que  pai 
Magie>n>agiflènt  que  pour  peu  de  temps,  &  tombent 
tout  â  coup, dés  que  l'enchantement  e/i  Ruy.  Ne  fouf 
frez  pas  que  cela  (bit  de  la  forte}  &  puifque  vos  parole 
me  t'animent ,  &  que  vos  Lettres  font  des  cara&ercs, 
avec  lefquels  ie  ne  fçaurois  mourir,ayez  loin  de  les  rfc 
nouveller  cou  fi  ouïs,  &c  faites- moy  au  inoins  fubfiftet  : 
par  aaifîce^ufqu'à  ce  que  ie  vous  retrouve,&que  v(* 
flre  prefence  me  donne  une  véritable  vie.  Il  faut  croie 
que  la  description  que  vous  me  faites  de  vos  avenun 
tes  eft  bien  agteable,puis  qu'elle  mfa  fait  prendre  pla$ 
fi  r  y  tant  d'incommoditez  que  vous  avez  eues.  le  vo  a 
fupplie  continuez  à  me  rendre  compte  de  toutes  voj 
fortunes;  &  comme  vous  me  dites  celles  que  vous* 
vez  euès  dans  le  bois,  mandez  moy  celles  que  vous 
aurez  lors  que  vous  coucherez  à  la  ville»  Au  refteji 
vous  avez  bien  pris  I'occaûon  de  faire  paroi  lire  que  ,  f 
vous  fçauezla...  .  J 


A    M  A  D  A  M 


E  LA 
de  Subit. 


MARQV  ISeM*^ 


Lettre  CVIII. 

Madame, 

Quelques  galantes  que  foient  les  Lettres  de  Mon* 
fïeur  de  la  Mefnardiere,nous  n'avons  pu  nous  conten- 
ter Mademoiselle  de  Chalais  &  moy ,  de  ne  recevoir 
que  cela  à  ce  voyage ,  mefmement  ne  nous  ayant  ap- 
pris autre  chofe ,  finon  que  vous  eftiez  fort  enrumée. 
Mais cela  eft  el! range  que  moy  qui  vous  ay  tant  fait  la 
guerre  d'eftrettop  crain  nue  en  ce  qui  eft  de  vollre  fan- 
lé ,  ay  pris  à  cette  heure  cette  m  clin  e  humeur  pour  ce 
qui  vous  regarde  ,  &  qu'un  rume  que  vous  avez  me 
tourmente  plus  qu' vue  fièvre  continue  quei'aurois. 

Il 


I 
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Éeft  vray  que  i'y  ay  maintenant  aflèz  d'intereft  pour 
fjfen  même  en  peine, puis- que  de  là  dépend  voftre  vc- 
Vge,  &  de  voftre  voyage  toute  ma  ioye.  Car  ie  vous 
éèute,  Madame, que  ie  fuis  tefolu  à  n'en  auoit  aucu- 
î1:  fi  vous  ne  venez  pas.&que  je  dois  eftre  le  plus  heu- 
tnxouleplus  mal- heureux  homme  de  monde  cet 
«ver ,  félon  la  relolution  que  vous  prendrez.  le  vous 
dis  dire  aum*  que  vous  aurez  voftre  part  du  conten- 
aent  que  vous  nous  donnerez,  Ôc  que  vous  ferez  ici 
,  lubitablement  plus  diuertie  ôc  plus  gaye.&par  con- 
jnuent  plus  faine.  Mais  en  artendant  que  vous  veniez, 
Wevous  feriez  bonne  fi  vous  vouliez  envoyer  deuant 

Hademoifelle..  . .  &  Mademoifelle  afin  qu'au 

ïioins  durant  ce  temps- là,  i'ayequelqu'vn  à  qui  parlée 
it  vous,ôt  auec  qui  ie  puilTe  tromper  mon  impatience. 


cela  eft  bien  hardy ,  Madame,  d'effacer  quatre  lignes 
jpôtdefuiteenécriuantàune  Marquife.  Maisvou* 
çavez  mieux  que  perfonne  combien  il  importe  que 
ela  foit  permis ,  ôc  de  quelle  utilité  eft  dans  la  focietc 
romaine  la  liberté  des  effaceures.  le  n'eferis  point 
.....  car  ie  fuis  dépité  ,  de  ce  qu'elle  ne  m'a  poin  t 
•  critee  dernier  voyage,  l'envoyé  une  bourriche  de 
iîalans ,  que  ic  vous  fupplie  ttcs-humblementde  faire 
Mettre  entre  les  mains  de  fa  confidente  ,  elle  en  ufera 
romme  elle  verra  plus  à  propos  Ôc  le  gardera  pour  elle, 

i  elle  iuge  qu'elle  ne  les  puifTe  préfenter  à  fans 

donner  du  foupçon  à  fa  mere.  le  la  prie  pourrant  de 
choifir  les  plus  beaux  ,  ôc  de  vous  les  préfenter  de  fa 
>att ,  ie  dirois  de  la  mienne  fi  i'ofois ,  oc  fi  ie  ne  fça- 
ito>fc  bien  que  vous  ne  prenez  gueres  de  plaifir  quand 
Un  vous  donne.  le  leur  cnuoye  aufli  desimages,  pour- 
'ice  qu'il  m'eft  fouvenu  que  ie  leur  en  auois  promis.  le 
ne  vous  mande  rien  de  voftre  amie , "la  pauvre  fille 
comme  ie  croy  eft  en  un  déplorable  eftat.  Son  maiy 
ne  part  iamais  un  moment  d'auprès  d'elle,  il  l'eftouf- 

fe 
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fe  à  toute  heure ,  &  fa  mete  ne  l'eftouâè  pas  moim 
enfin  iamais  petlbnne  ne  fut  fi  peu  mariée,  &  ne  le  î 
taoc  Madame  venez  viftiment  voir  cela,  le  fuis 

V»Jlret  &c. 


A    M  A  D  A  VI  E  

-  -  Lettre   Cl  X. 

A  D  A  M  E, 

Quoy  que  1e  n'efpere  pas  me  pouvoir  iamais  acqdM  . 
ter  des  obligations  où  me  mettent  vos  civilitez ,  ie  JH . 
rois  bien  marry  de  vous  ertre  moins  obligé  ,  Ôc  bieM  . 
queie  me  trouve  indigne  de  tous  les  honneurs qijfl 
vous  me  faites  ,  ils  ne  laifient  pas  de  me  donner  un  j  : 
exrreme  ioj  e.  Quand  ie  ne  fçauiois  rien  de  vous  qujï 
voftre  condition  Scvoftre  naiffance,  toufiourstien  ;: 
drois.ie  agrand  honneur  d'auoir  receu  de  vos  lettres  u 
&  de  me  voir  honneré  de  vos  commandemens.  Ma» 
la  fortune  ayant  fait,  ie  ne  fçay  par  quelles  rencontteJ 
<Ju*eftant  fort  éloigné  de  vous  i'ay  l'honneur  de  vou  « 
connoiilreauffi  particulièrement  ijue  ceux  qui  en  fiéj 
le  plus  prés,  ie  vous  auouë,  Madame,  que  i'ay  un  con  >î 
lentement  qui  ne  fe  peut  exprimer,  &  que  ie  feus  me*  a 
me  quelque  vanité  d'avoir  receu  tant  de  grâces  d'un» 
perfonne  que  ie  tieos  il  y  a  défia  quelque  tempsja  plu 
accomplie  de  fonfiecle,  &  en  laquelle  ie  fçais  que  Ci  - 
trouvent  toutes  les  qualitez  qui  peuvent  donner  d(  i 
Tafièction,  &del'e(èime.  Si  i'eftois  fi  peu  du  mon.  »| 
de  ,  que  ie  n'euife  iamais  tien  ouy  diredecel^encowB., 
iugerois  ie  par  vos  lettres ,  qu'il  n'y  a  rien  en  France» 
qui  égale  vollre  civilité  &  voftreefprit,  &  de  fi  belles». 
&  fi  obligeantes  paroles  que  celles  que  vous  me  faite*» 
l'honneui  dem'écrire,  me  fer<  >ient  imaginer  de  voUfA 
quelque  ebofe  d'extraordinaire.  Elles  font  telles  eu 
vérité.  Madame,  que  de  quelque  part  qu'elles  me  t, 
vinfiènt ,  i'en  ferois  extrêmement  touché  :  mais  il  eft  »  l 
vray  que  la  perfonne dv>nt  elles  partent  mêles  rend  w 
encore  beaucoup  plus  cor.fi  Jerables ,  &  que  la  main  c 

quil 
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tei  les  a  écrites  leur  donne  vne  force  &  vne  vertu , 
d  'elles  ne  pourroient  auoir  d'ailleurs.  Si  après  cela  ie 
is  de  tout  mon  cœur,  Ôcavecque  tous  mes  foins. 
'    I. . .  ce  ne  fera  pas  une  grande  merveille  ,  vous  m'y 
J^ez  obligé  de  fotte;qu'il  ne  m'eft  pas  poflïble  de  faire 
cremenr,  &  vous  ne  m'auez  pas  laiiTé  de  moyen  d'y 
quérir  aucun  mérite.  le  voudrois,  Madame,  qu'au 
btt  de  me  recommander  une  perfonne  que  ïayme,oC 
'tei'eftimedéia  beaucoup,  vous  m'eufliezeomman- 
rien  rrois  mots ,  quelque  chofe  de  bien  difficile;  ôc  a 
"Jiituelle  i'eurtèeii  quelque  répugnance  ,  afin  que  vous 

ï -  \ Pu  connoi,lre  en  <îuel<3ue forte  »  ce  <iue  vous 

duvcz  fur  môy,&  que  ce  ne  fonr  point  vos  extrêmes 
montez ,  ni  cette  façon  d'eferire  dont  vous  gagnez 

K5S*otd  le  cœut  de  ceuxtluilifent  vos  leures»  <ïui 
s  .|f  obligent  à  vous  obeyr.mais  le  refped  que  i'ay  pour 
tnt  de  merueilleufes  qualitez  qui  font  en  vous,Ôd'in- 
j  filiation  auec  laquelle  ie  fuis , 

Vofire  ,  &c» 


A  MADEMOISELLE 
de  Rambouillet. 

Lettre    C  X. 
Mademoi  selle, 
Perfonne  n'eft  encore  motr  de  voftre  abfence,  h  oxC' 
.rfohmoy  ,  Scie  ne  crains  point  de  vous  le  dire  ainlî 
;  «OTèment,  poureeque  ie  crois  que  vous  ne  vous  en 
.    sabucierez  gueres.  Neanrmoins,  fi  vous  en  voulez  pat- 
.  :•  élet  franchement ,  à  certe  heure  que  cela  ne  rire  plus  à 
tônfequence,i'ertois  vn  afièz  ioly  garçon,  &  hors  que 
iedifputois  quelquefois  voîontiets,  &quei'e<tois  auflt 
opiniailre  que  vous ,  ie  n'auois  pas  de  grands  défauts. 
Vous fçaurez  donc,  Mademoilelle ,  que  depuis  Mer- 
credv  dernier ,  qui  fut  le  iout  de  volire  partement ,  ie 
ne  mange  plus  ie  ne  parle  plus ,  &  ie  ne  vois  plus  ;  & 
enfin  il  n'y  manque  rien  ,  finon  que  ie  ne  fuis  pas  en- 
terré, le  ne  l'ay  pas  voulu  eftrc  fi  toft,  pourcepremie- 
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rement  que  i'ay  eu  toujours  auerfion  à  cela;  &  puis,  i. 
fuisbien-aifequelebruitdemamorrne  coure  pas  (h 
toft ,  &  ie  fais  la  meilleure  mine  que  ie  puis  afin  qut 
Ton  ne  s'en  doure  pas:  car  fi  on  s'auife  que  cela  m'efl  i 
art  i  ut  iuftement  fur  le  point  que  vous  elles  partie,  l'on  i 
ne  s'empêchera  iamais  de  nous  mettre  enfemble  dam 
les  couplets  de  L'année  eft  bonne,  qui  courent  mainte-» 
nant  par  tout.  En  vérité,  fi  i'eftois  encore  dans  le 
monde,  vne  des  chofes  qui  m'y  fcroit  autant  de  dépit,: 
feroit  le  peu  de  difcretion  qu'ont  certaines  gés  à  faire 
courre  toutes  fortes  de  chofes.  Les  viuans  ne  font  rien* 

•{  à  trion  auis.de  plus  impertinent  que  cela,  &n'eftpas 

■£$ques  à  nous  autres  m  ers  à  qui  cela  ne-déplaile.  le! 

J$rous  fupplie,  au  refte,  Mademoifelle,  de  ne  point  rire 
V  en  "&nt  cec*/;  car  fans  mentir,  c'eft  fort  mal  fair  de  fe 

^  mocquer  des  ttépaflèz,  &  fi  vous  eftiez  en  ma  place , 
\ous  ne  feriez  pas  bien-aife  qu'on  en  vfaft  de  la  forte, 
le  vous  coniure  donc  de  me  plaindre,&  puis  que  vous 
ne  pouvez  plus  faire  autre  chofe  pour  moy  ,  d'auoif  i 
foin  de  mon  ame  :  car  ie  vous  aflèure  qu'elle  fouftte 
extrêmement,  Lors  qu'elle  fe  ieparade  moy.elle  s'ttti 
alla  fur  le  grand  chemin  de  Chartres, &de  Iâ  dtoit  à  lai 
Mothe  ,  &  mefme  à  l'heure  que  vous  lifez  cecy  ,  ie  : 
vous  donne  avis  qu'elle  eft  auprès  de  vous ,  &  elle  ira  : 
cette  nuit  en  voftre  chambre,  faire  cinq  ou  fix  grand* 
cris,  fi  cela  ne  vous  tourne  point  à  importunité.  le; 
crois  que  vous  y  aurez  du  plaifir,  car  elle  fait  un  bruit 
de  Diable,  Se  fe  tourmente ,  &  fait  vne  tempefte  û 
efi range ,  qu'il  vous  femblera  que  le  logis  fera  prelt  â 
fe  renuer  1er.  I'auois  delîein  de  vous  enuoyer  le  corp*  t 
par  le  Meflàger,  aufli-bien  que  celuy  de  la  Marefchale  j 
de  Fervaque,  mais  il  eft  en  vn  fi  pitoyable  eftat ,  qu'il! 
euft  efté  en  pièces  deuant  que  d'eftre  auprès  de  vous  {. . 
&  puis  i'ay  en  peur  que  par  le  chaud ,  il  ne  fe  gaftaftj 
Vous  me  ferez  un  extrême  honneur,  s'il  vous  pJaift  (W| 
dire  aux  deux  belles  Princeflfès  auprès  de  qui  vous»; 
eftes,  que  ie  les  fupplie  très-  humblement  de  fe  fouveJj 
nir ,  que  tant  que  i'ay  vefeu  i'ay  eu  vne  affection  fanr  : 
pareille  pour  leur  feruice  ires-  humble,6c  que  cettepaP- 

fiott 
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lion  me  dme  encore  aptes  ma  moïc  ;  car  en  Teftat  ou 
fuis,  ie  vous  iure  que  ie  les  refpede  &  les  honnore 
tant  que  i'ayeiamais  fait.  le  n'oferois  dire  qu'il  n'y 
point  de  mort  qui  foit  tant  leur  ferviteur  que  moy . 
haisi'aflcureray  bien  ,  qu'il  n'y  a  point  de  viuant  qui 
bitVus  à  elles  que  i  y  fuis  ,  ni  qui  foit  plus  que  n:oy  % 

MADEMOISELLE, 

A  MONSIEVR 

Chapelain. 

Lettre  CXI. 

On  S  !  EU  R, 

9  Quand  ce  ne  feroit  que  pour  voftre  honneur,  ôc 
< ans deflein de  m'en  faire,  vous  me  deuriez  fouvenc 
iïfcrire  ;  car  vortre  efprit  qui  e;t  toulîours  admirable , 
îereuLfir,  cemefemble  ,  iamals  (i  bien  que  dans  les 
r«ures  que  ie  reçois  de  vous  ;  fi  vous  en  vouliez  faire 
ne  pour  chacun  de  voMuges  p  comme  celle  que  l'on 
ne  vient  de  donner ,  il  ne  vous  fan  droit  point  d'autre 
^recommandation,  &  ils  connoiftroient  au  moins  que 
lans  ce  procez  il  s'agit  de  rendre  iufhceau  plus  hon- 
I  îefte  hommedu  monde.   le  feray  ce  que  vous  m'or- 
donnez ,  auec  toute  la  paffion  que  ie  vous  dois,  &  ne 
:raignez  point  que  ie  l'oubliera  volonté  ne  fe  fîepas 
îîn  ma  mémoire  de  chofes  de  cette  importance,  là  f  & 
aile  mereprefentera  à  toute  heure  que  i'ay  cela  à  faire, 
[Tiufqties  à  ce  qu  il  foit  fait.Qjjetque  affaire  que  ie  puiflè 
auoir  ,  ie  mets  la  volhe  au  premier  rang  dans  mon 
^agenda  ,fed  tuinter  a£ta  refer,  & pro  ctrto  habt%  me  in 
b&c  te  ,  &  inomnibiu  omne  »ffî':tum  ,Jludium>  curam  , 
&  diligent iam  tibi  ftmper prxjliturum.  le  fuis  , 

le  vous  fjpplietres-huml>lement  de  tendre  grâces 
pour  moy  â  Monfieur  de  la  More ,  mais  auec  vne  elo* 
quence  digne  de  vous  ôc  de  luy  , 
Mo  n  s  1  EUR, 

Voftre ,  &c. 

:  Li  3.  yAoujl)  1640*  * 

A    M  O  N- 
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2,14  Lettres 

A    MONSIEVR   LE  MARDIS 
de  Montaujter, 


Lettre    C  X  I  I. 

Monsieur,  c  + 

Puityue  vous  efles  dcftine  â  ranger  ceux  de  noi 
famille  en  leur  devoir,il  eft  raifonnable  que  vous  n 
mettiez  comme  les  autres  ,  &  que  vous  me  rend 
plus  honneûe  homme  que  ien'eftois,  aufîi  bienepi 
mes  neveux.  Sans  mentir  ,  c'e  ft  ne  l'avoir  guère  e  ni 
que  d'avoir  ditlcié  iuùju'à  cette  heure  â  vous  remnst 
cier  des  biens  que  vous  leur  avez  faits  &  à  raoy.  Mit 
en  fin,  Monfieur  ,  fans  me  metcie  en  prifon ,  &c  £  Jt 
me  faire  ieufaer,  vous  m'avez  contraint ,  auflîbi  îl 
que  l'autre ,  â  faire  ce  que  ie  dois ,  &  vous  vous  et  u 
tellement  opiniaftré  a  m' obliger ,  quoy  que  ie  ravi  j? 
monftrafle  indigne,que  quelque  négligent  que  ie  fcii  $ 
il  eft  impoffible  que  ie  me  défende  de  vous  témoigr  o 
le  reflentiment  quei'enay  ,  &de  vous  rendre  i 
très- humbles  grâces  qui  vous  eu  (bot  deuës.  le  pet  \i 
que  vous  me  pardonnerez  ma  faute ,  puifque  ie  la  i  if 
connoisavec tantdefranchife.Eten veriîc,Mon(jet  i 
dans  la  réputation  que  vous  avez  d'eftre  cruel,  il  vo  i 
importe  de  faire  une  attion  (ignalée  de  clemen:  n 
comme  celle-là ,  6c  de  perdonner  à  un  homme  au 
coupable  que  ie  le  fuis,  le  vous  le  demande  au  no.  1 1 
deMademoifellede  Rambouillet,  &  s'ileft  permit 
d'adioufter  quelque  chofe après  cela ,  ie  uousençÉH 
iure  par  l'extrême  paifion  avec  laquelle  ie  fuis , 

Mons i EUR , 

Vojlre%  &c. 

%A  Paris  le  16.  luin  l6$9* 


A  MON 


De  Mr.  de  Voitvre.  îrj 

t    MONSIEVR  LE  MARQVIS 
de  IHfany. 

Lettre  CXIIL 
Monsieur, 

Vous  m'aviez  aflfeuré  que  ic  n'auroispas efté  en  ce 
îu  trois  femaines,  que  i*y  paffctois  bien  le  temps,  8c 
y  en  a  plus  de  iix  que  i'y  fuis,fans  «jue  ic  voye  l'effet 
svoftrepredittion.  le  vous  fupplie  tres-humble- 
i«m  de  me  tenir  voftt  e  parolc,en  me  donnant  le  con- 
cernent que  vous  m'avez  promis ,  &c  de  m'en  en- 
:  jyer  de  Ta  où  vous  elles, puifyue  ie  n'en  puis  trouver 
l  y.  le  vous  a  y  fi  bien  fervy  à  mon  abord  ,  que  vous 
kick  obligé  de  ne  me  pas  refufer  ce  fecours  :  car  il  faut 
,jc  vous  fçacbiez  que  ie  vous  y  ay  reflufeite  dansl'o- 
«oion  de  touiie  monde  ,  &  que  vous  n'aviez  point 
>  ydeparens ,  ni  d'amis ,  qui  ne  vous  creuflènt  mort 
/fat Automne  pafté. S'il  vous  femble,  Monfieur,que 
aWfervicc foie  important ,  &  qu'il  mérite d'clhe  re- 
;>nnû,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  vous  n'en  faciez 
AMKitpour  moy  ,  &  que  vous  ne  me  rendiez  la  vie, 
amie  puis  dire  que  ie  ne  iouïs  pas  icy.  Il  ne  faut  pour 
lire  ce  miracle  ,  qu  unc  de  vos  lettres ,  &unea(Teu- 
;  mec  que  i'ay  toufiours  l'honneur  d'élire  aymé  de 
kHR».  Si  l'afïedicn  que  vous  me  témoignages  à  mon 
départ  n'efi;  pas  tout  à  fait  perdue  ,  vous  ne  me  refufe- 
*ft*pas  cette  grâce,  mefmement  ayant  àvoftre  befoin 
? mû  bon  Secrétaire,  que  celuy  dont  vous  avez  accou* 
frumê  de  vous  fervir.   Tay  f^eu  que  vous  m'avez  fait 
honneur  de  boire  à  ma  fanté  ;  mais  en  t'eflat  où  elle 
ft  f  il  faut  de  plus  fort?  remèdes  que  celuy-  la  pour  la 
•mettre,*:  il  n'y  a  gueies  que  de  vous  que  i'en  puille 
(cendre:  mais  félon  que  vous  aymez  tout  ce  qui  vous 
ppartient  ttc  qu'il  me  fouvient  de  vous  avoir  veu 
iroteger  autrefois  vos  futetsjecroy  que  vous  ne  m'a- 
larodonnerez  point,  moy  qui  fuis  k  vottte  autant  que 
îi'eftoisnédansvollre  Bourg  des  Eflars ,  &  qui  fais 
!  >  ^tdfefliond'ertretres  particulièrement , 

Monsieur,  Vojfre ,  &c. 

A  MA- 
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ti6  Lettre» 

A    MADEMOISELLE    D  il  ^ 

Rambouillet. 

Lkttre  CXIV. 

Ademoi  selle, 
Il  faut  avouer  queie  fuis  de  bonne  amitié  :  i'ayn 
grec  de  ne  vous  point  voir,  comme  fi  i' y  perdois  qu  > 
que  grande  choie  »  ÔC  iem'imagine  que  ie  ne  pâlie  \  1 
fi  bien  le  temps  icy  que  lors  que  Pavois  l'honneur  d  11 
(Ire  auprès  de  vous.  Amiens  en  volhc  abfence  %m" 
femble  moins  aymable  que  Paris;  8c  pouvant  tous w** 
iours  voir  des  Dames  qui  parlent  picard  admirab  T 
menr  Je  ne  m'en  tiens  pas  plus  heureux  pour  cela.  JJ 
converfationdeMonfieurleDucdeC... ,  de  Me 
iïeur  de  T.... ,  6c  Monfieur  de  N....  que  ie  rencoû* 
icv  par  tout,  n'a  rien  de  charmant  pour  moy.  Il  n>*« 
riveraefme,  quelquefois  de  m'ennuyer  d'eftre  V&T 
heures  de  fuitte  dans  U  chambre  du  Roy ,  &  ie 
prens  pas  plaifirde  m'en  1  retenir  avec  Monfieur  Lit 
10,  Moniteur  Compiegne  9  6c  vingt  autres  honnefil 
hommes ,  que  ie  neconnois  point ,  qui  nVaflèuMÀ 
quei'ay  unbelefprit,  6c  qu'ils  ont  veudemesœ| 
vres.  Vdy  veu  auiourdhuy  fa  Maiefté  ioiier  au  Hè 
toute  l'a prefdinée  f  ôc  ie  n'en  fui  s  pus  plus  gay  ,  8cd 
lant  règlement  trois  fois  la  femaine  à  la  cballè  du  1 
nard,  ieui  y  a  y  pas  une  extrême  ioy  e ,  quoy  qu'il  yÂ 
toufiours  cent  chiens  ,  6c  cent  cors  qui  font  un  \ 
c  pou  ven table,  6c  qui  vous  entre  terriblement  dan|J 
oreilles.  Enfin,  Mademoifelle ,  les  plaifirs  du 
grand  Prince  du  monde  ne  me  di  veuillent  pas  ë 
quand  iene  vous  vois  point  ,  les  délices  de  la  Q(à 
n'ont  rien  qui  me  touche*  Vous  eftes  fans  mentirj|v 
grâce,  fi  vous  ne  me  rendez  la  pareille  :  Mais >  défi 
comme  ie  fuis,i'ay  peur  que  vous  ne  preniez  quety 
fois  plaifiravec  Madame  la  Princefie  t  8c  MademdÉî 
Telle  de  Bourbon  ;  &  peut-  eftte  que  depuis  que  vpB 
eftes  à  Grolbois ,  vous  n'avez  pas  fouhaitté  cinq  c  y 
fix  fois  d'eflre  à  Amiens.  Sicelaeft,  au  moins,  po  q 
me  recompenfer  d'ailleurs;  faites  s'il  vous  plaift  >  <\m 

Jeu 


D b  Mr.  de  Voiture.  117 

rats  Alteflès  me  faflènt  l'honneur  de  Ce  fouvenic 
juclquefois  de  moy,  &  que  ie  ne  fois  pas  moins  con- 
dere  d*elIes,pour  eftrc  en  un  lieu  où  ie  vois  deux  fois 
ras  les  iours  le  Roy  &  Monfîeur  le  Cardinal.  le  vous 
fleure  pourtant,  Mademoifelle ,  que  ie  n'en  fçais  pas 
us  de  nouvelles  pour  cela ,  &  c'ett  k  caufe  que  ie  ne 
ousen  mande  point.  Monfîeur  Fabert  arriva  icy  hiec 
j  matin,  ôc  en  partit  à  une  heure  après  midy  ,  avec 
irdre  à  nos  Généraux  de  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Il  m'a 
it  que  Monfîeur  Arnaut  a  fait  rage  des  pieds  deder- 
ère  en  un  combat  qu'il  y  a  eu  prés  de  Lille ,  &c  Mon- 
eur  le  Marefchal  de  Brezé  Ta  eferit  au  Roy ,  à  ce  que 
j'a  dit  Monfîeur  de  Chavigny.Le  btuit  court  icy  que 
os  armées  re  viennent ,  &  que  nous  ne  reviendrons 
as fî  tort;  foyez-enfafchéeievousfupplie;  ôefaites- 
îoy  r  honneur  de  croire  que  ie  fuis  de  tout  mon  cœur 
utant  que  ie  dois  9 

M  A  D  E  M  O  I  SELLE  » 

•  Vojîre ,  &€• 

^Amiens  le  10.  Séptembre  1640. 


MO  NSEIGNEVR  LE  CARDINAL 
Mafarin. 

Lettre  CXV. 

nseigneur, 
l'ay  appris  par  une  lettre  de  M.  de  V.  la  grâce  qu'il 
plu  à  voftre  Eminence  de  me  faire  ,  &  a  vac  quelle 
onté,  &  quels  témoignages  de  bien- veillance  elle 

i  a'a  fait  accorder  Puis  que  ie  connois  par  là, 

4onfeigneur ,  que  dans  les  plus  importantes  affaires, 
;6T.  E.  nelaiflèpasde  fe  fouvenir  de  fes  moindres  fer- 
iteurs  f  &  qu'en  faifant  de  plus  grandes  chofes ,  elle 
jriç  néglige  pas  les  plus  petites  ;  ie  croy  qu'elle  n'aura 
*  as  def-agreable  la  hardiefle  que  ie  prens  ,  de  luy  ren- 
Ire  les  tres-humbles  grâces  que  ie  luy  dois ,  &  qu'elle 
laignera  prendre  la  peine  de  lire  la  proteitation  que 
e  luy  fais  icy.  Qu'outre  le  refpcft  &  la  vénération 
"~  K  que 
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que  nous  devons  tous  à  une  perfonne.qui  a  acquis  40 
acquiert  tous  les  iours  cane  de  gloire  à  cet  Eilat,  il^V 
ray  toû- iours  une  palfion  très-  particulière  de  tefmoi  i 
gner  pat  toutes  les  actions  de  m  a  vie ,  que  ie  fuis ,  j 

Voflre ,  &c. 

A     MADAME     LA  DVCHES51 
Lettre  CXVI. 

A  DAME, 

A  près  cane  de  lettres  de  confolation  qu'il  y  a  eu  fuiftul 

d  écrire  à  voftre  Alteflè  Royale,  ie  n'ay  garde  de  per 
cire  l'occafton  de  luy  en  eferire  une  de  refiouïflance 
Elle  ell  û*  peu  accoutumée  d'en  recevoir  de  cette  for 
te- là ,  que  ie  penfe  qu'elle  fera  bien-aife  d'en  voir 
Et  quand  il  n'y  auroir  point  d'autre  raifon ,  la  nojB 
veauté  toute  feule  les  luy  doit  rendre  agréables.  iLy .  4 
long-temps ,  Madame,  que i'attendois  ce  queie  vo;  » 
qui  va  commencer  à  cette  heure,  ôcquei'avois  iug 
quele  mal- heur  de  la  plus  parfaite  àc  de  la  plus  ay  ma 
ble  Ptincefle  qui  fut  iamais,  eltoit  un  trop  grand  de!  : 
ordre dansle  monde,  pour  croire  qu'il  pull :  Jurer  v 
Quelque  malignité  &  quelque  envié  que  la  fortune^ 
ferablaftavoir contre  elle,   «c  quelque  fatalité qu 
paruft  contre  ie  bien  de  fes  affaires  ;  ie  m'imaginoi 
toû-iours  qae  tant  de  bonté  ,  de  generofité ,  de  con 
fiance,  Se  de  divines  qualitez  qu'il  y  a  en  V.  A.  R.  n> 
pourraient  eftte  long-  temps  mal- heureufes ,  &  qu'et'u 
fin ,  le  Ciel  ne  manqueroit  pas  de  faire  quelqûe  mira 
clepouruneperfonneenquiilen  avoit  tant  mis.  I  .t 
y  a  beaucoup  de  raifon  d'efpCTer ,  Madame,  que  celuj  > 
de  la  prife  de  Turin  fera  fuivy  de  beaucoup  d'autres  » 
&  que  ce  grand  fuccez  qui  vient  d'arriver  dans  vo 
Eftats ,  eft  une  crife  qui  y  va  changer  toutes  chofes. 
oc  les  remettre  en  l'eftat  où  naturellement  elles  dot- A 
vent  ei  ne.  Mais  ce  qui  vous  doitdonner  plus  de  ioy«;o 
dans  ce  bon-  heur ,  c'eft  qu'il  eft  vray  que  la  part  que  ip 

VOUil» 


De  Mr.  de  Voit vre.       21  j 
eus  y  avez,  redouble  icy  la  ioyede  cout  le  mondc,& 
ue  V.  A.  R.  eft  fi  aymée  ,  que  tout  ce  qu'il  a  d'hon- 
eftes  gens  à  la  Cout ,  fe  tefiouïflent  autant  pout  l'in- 
-teft  qu'elle  a  dans  cette  profperité  ,  que  poutlebien 
tjî  en  reuient  à  la  France,  &  pour  la  gloire  que  les  ar- 
aesdu  Roy  yontacquife.  lecroy,  Madame,  que 
'.A.  R.  eft  perfuadée  que  dans  cette  refiouïflànce  pu- 
Uque,  i'en  ay  eu  une  bien  particulière^  que  perfon- 
ie  n'en  a  efté  touché  plus  fenfiblement  que  moy  ;  au 
moins  fi  elle  me  fait  l'honneur  de  fe  fouvenir  de  l'ex- 
reme  paflion  que  i'ay  pour  tout  ce  qui  la  regarde ,  & 
'Je  l'inclination  5c  de  l'obligation  avec  laquelle  ie  fuis, 
rfcV.  A.  R. 

Le  très- humble  ,  &c. 
I A  Paris  ce  4.  Octobre  1 640. 


A  MADEMOISELLE 
Servant ,  l'une  des  fi  lies  de  fin  AlteJJe 
Royale. 

Lettre  CXVH. 

.IMademouell  e, 

f   Vous  que  i'ay  toufiours  trouvée  fi  éloquente ,  ay- 
Jez-moy ,  ie  vous  fupplie ,  à  rendre  les  remercimens 
que  ie  dois  à  la  plus  belle  3c  à  la  plus  genereufe  Prin- 
reflèdu  Monde.  le  fuis ,  fins  mentir ,  comble  de  fes 
ebontez  ,  &  i'auouë  qu'il  n'y  a  rien  fous  le  Ciel  de  Ci 
,  chatmant.ni  de  fi  ay  niable, que  la  MailireiTe  que  vous 
uftruez:  i'ay  pensé  dire  que  nous  feruons.fc  envetite', 
A\\  n'y  a  rien  que  ie  ne  donnafte  volontiers  pour  pou- 
voir parler  ainfi.  Dés  la  première  fois  que  ie  l'ouïs  ie 
mgeay  d'abord ,  que  de  tous  les  efprits  du  Monde ,  il 
n'y  en  auoit  pas  vn  fi  grand  que  le  fien  :  mais  le  foin 
qu'il  luy  a  pieu  auoit  de  moy  ,  m'eftonna  fur  toutes 
chofes;Sc  ie  ne  puis  afTez  admirer.qu'en  mefme  temps 
qu'elle  a  de  fi  grandes  pensées,  elle  en  aye  auifi  de  Ci 
petites,&  qu'vn  efptitqui  eft  d'ordinaire  fi  haut,  puif- 
fe  defeendre  fi  bas.  Au  refte  les  paftilles  que  l'on  m'a 
données  ce  matin ,  ont  fait  en  moy  vn  effet  merveil- 
le 1  leux; 


■ 


M. 
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leux;&fî  ce  n'eit  qu'elles  ayent  touché  la  main  de  (bn 
A.  II.  ie  ne  vois  pas  d'où  peut  venir  ce  mitable.  Pour 
avoir  bai  se  feulement  la  papier  où  elles  eftoient,ic  me 
trouve  beaucoup  mieux  ;  ce  me  fera  toute  ma  vie  un 
contrepoifon  contre  toutes  fortes  de  maux  ,  &  h!| 
tin.ien'en  fçache  point  dont  un  fi  agréable  remède! 
nie  puifle  guérir.  D e  peur  que  vous  cherchiez  troP<4ffr 
rieufement  celuy  que  ifentens ,  il  vaut  mieux  que  i< 
m'explique,  &  que  ie  vous  die  que  c'eft  le  regret  dej 
la  voir  pas  affez  ,  &  d'eihe  deftiné  à  viure  loin  de 
fculeperfonne  qui  mérite d'eftrefervie. Si  vous  le  vou< 
lez  bien  confiderer ,  ce  mal  U  eft  plus  grand  que  tou 
les  au  ci  es ,    il  elt  bien  difficile  d'eftre  honneile  hom. 
me,  &  de  n'en  pas  mourir* 


MONSIEVR  LE 
de  G  niche. 


C  O  M  T  1 


M 


Lettre  ÇXVIII. 


ONSI EUR 

Quoy  que  Ton  deuroiteftre  accouflume'  a  vou  v 
voir  faire  des  avions  glorieufes  ,  &  qu'il  y  ait  plus  di  i 
quinze  ans  que  vous  faites  parler  de  vous  d'une  mef  a 
me  forte ,  ie  ne  me  puis  empefeber  que  ie  ne  fois  tou  y 
chc  %  toutes  le  fois  que  ifentens  que  vous  avez  rendt  o: 
quelque  nouveau  témoignage  de  voftre  valeur»  &  vo  /  : 
ftre  réputation  m'eftant  aufli  chère  qu'elle  meFeft  af 
i'ay  vne  extrême  ioye,de  voir  que  de  temps  en  remp  nj 
elle  fe  renouvelle, &  qu'elle  s'augmente  tous  les  iours  ç 
Ceux  qui  defirentle  plus  ardemment  d'auoir  de  Thon  d 
neur ,  fe  fatisferoient  de  celuy  que  vous  avez  gagn<  \% 
dans cesdernieresannées,&feroientcontensdel,efti  ï 
me,cn  laquelle  vous  efles  dans  Tefprir  de  tout  le  moilft 
de.Maisàxequeie  voy>Monfieur>il  n'y  a  point  pou  >q 
vous  de  bornes  en  cela ,  comme  fi  vous  efiiez  ialou:  ol 
de  la  gloire  que  vous  avez  acquife  ,  &  de  ce  que  vou  w 
avez  fait  par  le  pafle  ,  il  femble  que  tous  les  ans  vous  *j 
vous  efforciez  de  vous  furpafler  vous  mefme ,  &  d  : 
faire  quelque  chofe  de  plus,  que  tout  ce  que  vous  autffK 

fa: 
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De  Mr.  de  Voïtvrb. 
aitiufques-là.  Pourmoy,  quelque  paflion  que  i'aye 
our  vos  actions  pafsées,  ie  feray  bien  aile  qu  elles  fo- 
«nt  effacées  par  celles  que  vous  aucz  à  faite,  ôcque  vos 
xploits  de  Flandre  obfcurciiTem  tout  ce  que  vous  a- 
ez  fait  en  Francien  Allemagne.&enltalie.  Mais  l'a- 
•phende  que  l'ardeur  de  la  gloire  ne  vous  emporte 
lus  loin  qu'il  ne  faudroit,  &  ce  que  vous  avez  fait 
iansle  dernier.combat,  où  Monfieur  le  Marefchal  de 
a  Melleraye  a  battu  les  ennemis,me  donne  beaucoup 
le  fuict  de  me  refiouïr,  &  en  mefme  temps  beaucoup 
le  fuiet  de  craindre.  Les  preuves  que  vous  y  avez  don- 
nées de  voftre  conduite,  &  de  voftre  courage  ,  font 
cy  admirées  de  tout  le  monde:  &  fans  mentir,  Mon- 
ieur,  mefme  dans  les  Romans,  on  ne  voit  rien  de  plus 
;>eau,  ni  de  plus  digne  d'eftre  loué.  Maispermettcz- 
moy  de  vous  dire ,  qu'à  cette  heute  que  l'invention 
les  armes  enchantées  eft  perdue ,  &  que  la  couftume 
a'elt  plus,  que  lesFIeros  foicnr  invulnérables ,  il  n'eft 
pas  permis  de  faire  ces  acTions-lâ  beaucoup  de  fois  en 
J&ic.&la  foriune,qui  vous  en  a  tiré  pour  ce  coup.eft 
fo  mauvais  gatand  pour  l'aduenir.  Songez  donc  ,  s'il 
vous  plaift ,  que  la  vaillance  a  fes  bornes ,  auffi  bien 
que  les  autres  vertus, ôc  que  comme  toutes  les  autres, 
elle  doit  eftte  accompagnée  de  la  prudence.  Celle-cy, 
à  parler  fainement ,  ne  peut  fouflfrir  que  d'un  Mare- 
fchal de  Cam ,  &  du  Meftre  de  Camp  du  Régiment 
des  Gardes.vous  en  fa  (fiez  un  volontaire,  &  un  enfant 


.  îteyatres  une  petfonne  fi  utile  que  la  voftte, ficque  vous 
;f  Çffiez  fi  grand  marché  d  une  chofe  de  (i  grand  prix,  le 
;rï.|  ne  fçay ,  Monfieur ,  fi  vous  trouvez  bon  que  ie  vous 
isi  parle  de  la  foae;mais,  au  moins,  vous  ne  pourrez  pas 
dire  que  ie  me  méfie  d'une  chofe  ou  ie  n'ay  point 
d'intereft.&vous  trouverez  queperfonne  n'y  enaplus 
que  moy ,  s'il  vous  plaift  de  vous  fouvenir  de  la  paf- 
fion,  auec  laquelle  i'ay  toufiours  efté. 
Monsieur, 


fi  fcrt  à  toutes  fortes  de  ren 


1  • 


Parti  le  (■  Ofiobrt,  1*40* 
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Lettres 


A     MONSIEVR    LE  MARQVIS1 

de  Pifany. 

ML  E  T  T  R  E     CX  IX. 
OK5 I  EUR , 

Quand  ie  ferois  fi  ingrat  que  de  vous  pouvoir  ou- 
blier, vous  faites  tant  de  bruic  à  cette  heure,  qu'il  fe« 
roit  difficile  que  ie  ne  me  lbuvinfle  pasde  vous,&que 
ie  n'empli  >y aile  pas  tous  mes  foins  a  me  conferuer  les 
bonnes  grâces  d'une  perfbnne  de  qui  i'encens  dire  pat 
tout  tant  de  bien.  l'a  v  eu  une  extrême  ioye  d'appren- 
dre combien  vous- vous  eftes  acquis  d'honneur  à  la 
dernière  occafion  qui  s'eftpadée  deuant  Arias,  ôc 
quoy  que  ieconnoiflè,  il  y  a  long  temps,  les  qualité* 
de  vofhe  cœur&de  voftreefprit,&que  i'aye  touiîourt 
eu  l'opinion  de  vous  que  tous  les  autres  en  ont  à  cette 
heure.ie  vous  avouëray  ma  foibleflèjil  me  femble  que 
l'eftime  générale  en  laquelle  vous  efies,  me  donne  va 
peu  plus  d'ardeur  à  vous  honorer ,  &  ie  me  fens  tou- 
ché de  quelque  vanité  d'avoir  de  la  padion  pour  un 
homme  qui  a  l'approbation  &  les  louanges  de  tout  le- 
monde.  Sans  mentir,  Monfîeur,le  contentement  que 
i'en  ay ,  feroit  parfait, s'il  n'efloit  troublé  de  la  crainte 
que  i'ay  de  vous  perdre.  Mais  ie  fçay  combien  la  vail- 
lance efi  une  vertu  dangereufe:  i'apprens  par  tout  que 
vous  n'eltes  pas  meilleur  mefnager  de  vofhe  perfon- 
nc^ue  vous  l  e  fies  de  toute  autre  chofe.  Cela  »  Mon- 
(îeur,  me  rient  dans  des  alarmes  continuelles,  &' le  de- 
ftin  que  i'ay  de  perdre  les  meilleurs  &  les  plus  eftima- 
bles  de  mes  amis  ,  fait  que  i'apprehende  encore  peur 
vous  davantage.  Cependant,  parroy  cela,i'ay  quelque 
fecrette  confianceenvoftrebonnefortune;  Le  cœur 
me  dit  qu'elle  a  encore  beaucoup  de  chemin  &  beau- 
coup de  chofts  à  faire, &  que  l'amitié  que  vous  me  fai- 
tes l'honneur  d'avoir  pour  moy,me  fera  plus  heuteu- 
fe  que  n'ont  eflé  quelques  autres,  le  le  fouhaite  po 
vouSj&pourmoy,de  tout  mon  ame,&queiefoisaira 
fez  heureux  pour  vous  pouvoir  tefmotgner  quelquf 
îoui  combien  ie  fuis,  &  avec  quelle  paifion  , 

V'fit€%&c.  À  MOI 


De  Mi.  de  Voityre.  iij 

MONSIEVR  DE  SERISANJES, 
Jtejîdent  pour  Ic^y  près  U  Reyne  de  Suéde. 

Lettre  CXX. 
0  n  si  eur  , 
Voftte  petite  Ode  m'a  femblé  on  grand  ouvrage,  Ôc 
ne  fait  iuger  que  quoy  que  vous  difiez  de  vos  debau- 
ne  vous  eftte  quelquefois  fobte  àStocolm.Les  fruu, 
le  la  Gtece&d'ltalie.ne  font  pas  plusbeaux  que  ceux 
,ue  vous  ptoduifez  fous  le  Noid;ôc  i'admire  que  les 
Suft.  vousayent  Pû  foiute  iufques-'b.  Vous  pouvez 
,ous  Xantet  que  vous  les  avez  menées  plus  lpin  que 
«  fitOvide,  5c  que  iamais  perfonne  ne  leur  a  fait  voit 
plus  de  pais  que  vous.Que  fi  c'eft  k  vin  qui  vous  don 
\e  ces  entoufiafmcs;  ie  vous  confeille  de  vous  bazu- 
iet  touûours  à  boite  de  la  forte , 

Dulce  periculum  ejt , 

0  Lente,  fequi  Deum 
Cirtgentem  viridi  temportpamptnt- 
Et  vous  pouvez  dite , 

Bacchuminremotis  carmtM  ruptbu* 

Vidi  docentem.  L«  «■ 

Te  ne  vous  fçaurois  dire ,  Monfieur ,  combien  i  ay  « 
ie  P  ai" de  voir  l'huile  de  lafmin  les  gans  de  Frangi- 
pane ,  ôc  les  rubans d' Angletetredans des  ver  latins. 
Sansmentir,  depuis  le  commencement  iufqu  a  la  fin, 
tout  y  eft  metveilleufement  agréable , 

injtgne  recens%  tdhu* 

Indiâum  ore  alio,  ...  u 

Mais  à  moy  qui  n  entens  guère*  bien  le  lann  ,  expl  - 

quez.moy"  ie  vous  foppUe.ce  que  veut  d.£ ce«^ 
&  acerbm  doUr.  le  vous  iure  que  cela  me  met  en  Pe>- 
nt  le  ne  veux  pas  ptendre  plus  de  part  dan,  vos  fe- 
cms  quTne  vous  plaift  de  m'y  en  donnerais  UOUj 

fois  de  tout  mon  ectut,  VoJirc  t&c 

AïmsJt  if .  Décembre  i <40.         ^  MON- 
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A  MONSIEVR.  DE  MAISONBLANCHE, 
À  Confiant inop le. 

ML  E  t"t  a  E    CX  XL 
On  si e  v r 

Sans  mentir ,  vous  auriez  torr  de  vous  faite  Turc, 
car  ie  vous  afl'eure  que  vous  auez  beaucoup  d'ami 
dans  la  Chreftienté ,  &  voftre  réputation  y  elt  Ci  gra^ 
de.que  G  i  eitois  en  voftre  place,  i'aymerois  mieux  en 
venir  iouyt,  que  de  commande;  à  quarante-mille  Iail 
niflaires,  efpoufer  la  fille  du  Grand  Seigneur ,  de  élire 
eftranglé  à  quelque  temps  de  là.  le  ne  fçay  pas  com- 
me font  faites  vos  beautez  d' Afie,mais  ie  vous  aflèure 
quecinq  ou  Cix des  plus  belles  perfonnes  deTEuropeio 
fontdeuenuësamouteufesde  vous;  &  pourveu  que 
vous  ne  vous  foyez  rien  fait  couper,  au  lieu  que  vous 
trouvez-ià  des  filles  qui  vous  prient  de  lesacheter,  a 
vous  vous  vendrez  icy  auffî  cheremét  qu'il  vous  plakaf 
ra.  Tout  de  bon  ,  vos  lettres  n'ont  iamais  tait  tant  de  v 
bruit  à  Londres,  qu'elles  en  font  à  Paris: tout  le  mon- 
de en  parle ,  chacun  les  defire,  &  fi  le  grand- Seigneur  13 
fçavoit  combien  vous  elles  confiderable  parmy  les  I 
Chrefl  ien s ,  i I  vous  mettroit  pour  toute  voftre  vie  dans  is 
vne  des  tours  de  la  Mer  noire.  Madame  la  Princeflè 
me  demandent  l'autre  iour ,  s'il  efeoit  donc  vray  que 
vous  eu  liiez  tant  d'efprit  que  l'on  difoit  :  il  n'y  auoit  01 
que  quatre  iours,  que  Mademoifelle  de  Bourbon  m'a-  1 
uoitfait  la  mefme  queftion ,  &il  n'yaperfonne  qui  19 
ne  s'eftonnedu  bruit  qui  fc fait  à  cette  heure  de  vous 
dans  le  monde.  Car ,  pour  vous  dire  le  vray ,  voltre 
phyfîonomie  ne  fait  pas  iuger  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
en  vous,  &  c'eft  une  merueille  que  fur  voftre  mine, on 
vous  air  pris  une  fois  pour  vn  Ingénieur.  On  ne  iuge-  >J 
xoit  iamais  à  voftre  nez  ce  que  vous  valez  ,  &  pour  k 
vous  eftimer  autant  que  vous  le  mentez  ,  il  faut  vous 
auoir  pratiqué  autant  que  i'ay  fait,  ou  ne  vous  avoit  1  io 
iamais  veu ,  &  ne  vous  connoiftre  que  par  vos  lettres, 
En  vérité ,  elles  font  extrêmement  agréables ,  &  ie  ne  •  t 
lefuisiamais  tant  à  tous  ceuz  qui  m'ayment,  que 

quand 


De  Mr.  de  Voitvre. 

niandieleuren  porte  quelqu'une:  particulièrement 
^onfieur  Ôc  Madame  de  Rambouillet ,  Madcmoi- 
èlleieur  fille,  &  Monfieut  le  Marquis  de  Pi  fan  y  en 
font  ravis ,  &  ont  pris  de  là  une  eftime  &  une  atie- 
aion  très-  particulière  pour  vous.  Songez  donc  à  en- 
tfetenir  ce  que  vous  avez  icy  acquis,  en  m'écrivant  le 
jjIus  fouvent  &  le  plus  agréablement  que  vous  pour. 
J-ez:  ilnefaur  point  faire  d'efforr  pour  cela ,  le  lieu  où, 
Érous  cftes  vous  fournira  d'icy  a  dix  ans  dequoy  dire 
jtpus-iours  des  chofes  nouvelles,  le  voudroisbien  qu'il 
me  fût  auflî  aise  de  vous  bien  entretenir.ôc qu'en  vous 
deferiuant  nos  habillemens ,  nos  façon  de  faire ,  de 
«ivre,  de  manger,  les  accouftremens  &  les  beaurez  de 
nos  femmes,ie  peu(Tc  faire  des  letrres  que  vous  priiez 
plaifir  délire.  Mais  hors  les  cérémonies  de  noftre  Re- 
ligion ,  ie  crois  que  vous  n'avez  encore  rien  oublié  de 
VÇ*qui  fefait  icy  ;  de  forte,  Monfieut,  qu'il  ne  me  refte 
ocien  à  vous  dire ,  iïnon  que  ie  vous  honore  parfaire- 
ritoenr,Sc  que  ie  vous  ayme  de  tout  mon  coeur  ÔC  vous 
.  /fçàyez  cela  auflî  bien  que  moy.  Car  de  vous  racontée 
de  quelle  forte  nous  auonsfecouru  Cazale,  &com- 
paient  nous  avons  pris  Arrasôc  Turin,  quel  plaifir  cela 
jiyous  donneroit-il ,  vous  qui  elles  accouftumé  à  vos 
alarmées,  de  rrois  cens  mille  hommes ,  &  qui  auez  en- 
core allez  fraifche  dans  l'efprit  vottre  ptife  de  Babylo- 
ne  ?  le  vous  diray  feulement  une  chofe  qui  yous  doit 
.>«ftonner, Monfieut  le  Prince  d'Orange  eft  battu  à  cet- 
à  te  heure  tous  les  ans  cinq  ou  fix  fois ,  ôc  Monfieut  le 
{  Comte  d'Har court  fait  des  chofes  que  le  Roy  de  Sué- 
de luyenvieroit  s'il  cftoit  au  monde.  Adieu,  Mon- 
fieur, quoy  qu'il  en  arrive  ,  aymez  moy  toufiours,  ÔC 
faites-  moy  l'honneur  de  croire  que  ie  fuis  autant  que 
iedois,  ôc  avec  toute  foitc  de  paflion , 

Vojirt ,  &(. 


K  S 
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A  MONSIEVR.  DE  CHÀVEGN 


M 


Lett  re    CXX  I  I. 
Onsievri 
Voyez  iufqu'où  va  le  bruit  de  ma  faveur,  &  àk 


crédit  que  i'ay  auprès  de  vous.Monfie;r  Efptit  qui  vil 
à  la  Cour  avec  une  lettre  de  recommandation  poi» 

vous  de  M  a  creu  avoir  befoin  que  ie  le  vous  ni* 

commandafte,&  inoy  qui  fuis  vain, i'ay  mieux  aymM 
me  refoudre  de  l'entreprendre ,  que  de  luy  dire  que  im 
ne  Pofois faire.  C'eft  en  vérité,  Monsieur  >  vn  des  plifv 
ay  niables  hommes  du  monde ,  qui  a  i'ame  5c  l'e^HjB 
faits  comme  vous  les  ay mez;  fort  bon,  fort  fage,  foiB 
fçavant,  grand  Théologien  &  grand  Philofophe.  .im 
n'eft  pas  pourtant  de  ceux  qui  mefprifent  lesricheÉl 
fcs;  &  pource  qu'il  etl  aneuré  qu'il  en  fçaurabiei§| 
ufer,  il  ne  fera  pas  fafché  d'obtenir  une  Abbaye ,  pou  c 
laquelle  Madame  d'Aiguillon  efcrir  pour  luy  à  Monm 
fleur  le  Cardinal.  Cela  dépendra  de  fon  Eminencew 
Mais  il  dépendra  de  vous,  de  luy  faire  vn  bon  accueil» 
&  c'eft  tout  ce qu9 il  en  délire.  Apres  les  chofes  que  iM 
vous  viens  de  dire  de  luy  ,  ie  penie  qu'il  eft  bien  intofl 
tile  d'adioufter  la  tr es- humble  fiipplication  que  ic  m 
vous  fais  icy  en  fa  faveur,  &  ie  n'en  ufe  ainfî  qu'à  caofl 
fe  qu'il  le  délire ,  &  que  i'ay  accouftumé  de  faire  tottM 
ce  qu'il  veut.  Mais,  Mo  n  lieu  r ,  vous  ayant  parlé  de  (gêÊ 
interefls ,  ie  croy  que  les  règles  de  l'amitié  ne  me  de£fg 
fendent  pas  de  fonger  aux  mieux ,  &  de  vous  fupplie;  ' 
tres-humblemenr  de  me  faire  l'honneur  de  m'ay  met  rr 
touûours â  fie  de  croire  que  ie  fuis. 


Voftre9  &*• 


A  Péri*  U  j«  bUn  i  £4 1. 


m 
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De  Mr.  de  Voitvre.  i*7 

A  MONSIEVR  LE  COMTE 
de  Guiche. 

Lettre  CXXIII. 


Vi  O  N  S  I  E  U  R  , 

|  Aptes  avoir  fait  un  grand  fiegc  &  deux  petits,  &  x- 
|mc  efté  quinze  iours  en  Flandres  fans  équipage,  neft- 
pasvray  que  c'elt  vn  grand  rafraichillèment  que 
allerallîeger  Bapaume ,  &  de  recommencer  tout  de 
ouveauau  mois  de  Septembre ,  comme  fi  l'on  n'a- 
>ir  rien  fait.  Il  me  femble  que  lesChevaliers  du  temps 
fié,  en  auoient  beaucoup  meilleur  marché  que  ceux 
,i  cette  heure,car  ils  en  eftoient  quittes  pour  rompre 
luatre  ou  cinq  lances  par  femaine ,  &  pour  faire  de 
lis  à  d'autres  vn  combat.  Le  relie  du  remps  ils  che- 
linoient  en  liberté,  par  de  belles  forefts ,  Ôc  de  belle* 
:airies,  le  plus  fouvent  avec  vne  Demoifelle  ou  deux  : 
:  depuis  le  Roy  Perion  de  Gaule,  iufqu'au  dernier  de 
-tacedes  Amadis,  ieneme  fouviens  pas  d'en  avoir 
eu  pas  un.cmpefchéc  à  faire  une  circonvallation,  ou 
*  ordonner  une  tranché.  Sans  mentir,  Monfieur ,  la 
ortuneeft  une  grande  trompeufe  !  bien  fouvent  en 
onnant  aux  hommes  des  charges  &  des  honneurs , 
Ile  leur  fait  de  mauvais  prefens  ;  5c  pour  l'ordinaire, 
•lie  nous  vend  bien  chèrement  les  chofes  qu'il  fcmblc 
Qu'elle  nous  donne.  Car,  enfin,fans  confiderer  le  ha- 
.ard  du  fer  ôc  du  plomb  ,  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
l'en  parler ,  &  fuppofant  que  vous  combattiez  tou- 
îoursfous  des  armes  enchantées,  vous  ne  fçauriez 
!«îpefcher  que  la  guerre  ne  vous  retranche  une  grande 
latrie  de  vos  plus  beaux  iours  :  elle  vous  ofteiix  mois 
lecetteannée.cV  à  vous.qu'elle  a  laifsé  vme.elle  vous 
i  ofté  depuis  quinze  ans ,  prés  de  la  moiiié  de  voflre 
ne.  Et  cependant,  Monfieur.il  faut  avouer,  que  ceux 
îuilafonr  avec  tant  de  gloire  que  vous,  y  doivetic 
irouver  de  grands  charmes,  &  fans  mentir,ce  confen- 
ement  de  tout  unPcuple  auec  tous  les  honneiles  gens, 
i  meure  un  homme  au  delTus  de  rous  les  autres,  eft 
rot  daofe  fi  douce ,  qu'il  n'y  a  point  d'ame  bien  faite 

K  6  '  qui 
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qui  ne  s'en  laiflè  toucher,ni  de  travail  que  cela  ne  reni 
de  importable.  Pour  moy,  Monfieut ,  cat  auflï  bieil 
que  vous, ie  ptetens avoir  ma  pattdes  incommodité} il 
de  la  guerre.ie  vous  avoiie  que  voftre  réputation  m  Vf» 
confolc  de  voftre  abfence  ,  &  quelque  plaifitquflHt 
ait  de  vous  ouït  parler, ie  ne  le  préfère  pas  à  celuy  d'o'l 
uïr  patlet  de  vous.  le  foubaite  pourtant  que  vous  ve  / 
niez  bien-toil  iouïricy  de  la  gloire  que  vous  avez  ac 
qui  le-,  vi;u'a  près  tant  de  courtes  que  vous  avez  faites 
vous  ayez  le  plaiûr  d'aller  tout  cet  hyuer ,  quelqui 
temps  qu'il  faflè.deuï  ou  trois  fois  la  femaine  dePati 
à  Ruè'l.Sc  de  Ruël  â  Paris.  Alors,ie  vous  diray  à  loifir. 
les  alarmes  où  i'ay  efté  pour  l'amour  de  vous,  ôc  l'af- 
fection avec  laquelle  ie  fuis , 

Vejlre ,  &c* 

+A  Paris  le  1 3 .  Otlobre,  1 64.  i. 


M 


A  V    M  £  S  M  E. 

Sur  ù  promotion  a  la  charge  de  Matefchal 
de  France. 

Cette  Lettre  fut  ejerite  huift  tours  après  M 
l*  précédente* 

Lettre  CXXIV. 

ONSEIG  N  EUR, 

le  me  defdis  de  tout  ce  que  ie  vous  a  voi  s  dit  contre 
la  guerre,  &  puis- qu'elle  eftcaufè  de  l'honneur  que 
Vous  venez  de  recevoir ,  ie  ne  luy  fçaurois  plus  vou- 
loir de  mal.  Il  y  a  long- temps  que  ie  iugeois  que  tant 
de  valeur  &  de  (ervices  en  un  homme  de  voftre  con- 
dition, &  une  perfonne  fi  agréable  â  tout  le  monde , 
ne  pouvoiem  n'élire  pas  bien-  toft  recompenfez.  Mais 
comme  il  y  a  toufïours  une  grande  différence  encrcles 
chofesquiont  à  dire,  &  celles  qui  font  en  effet ,  ie 
c'ay  pas  laide  de  recevoir  une  extrême  ioye  d'appren* 
tire  que  Ton  a  voit  Fait  pour  vous,  ce  que  l'on  ne  pou* 
voit  pas  manquer  de  faire ,  &  cette  nouvelle  m'a  au- 
tant touche ,  &  m'a  efté  au/fi  agréable  que  fi  iene 
l  eufiep»  attendue»  lleft  certain,  Monfeigneur ,  que 
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..principale  recompenfe  de  vos  actions, cft  la  réputa- 
tion qu'elles  vous  ont  acquile  :  mais  ce  ne  vous  doit 
bas  élire  pourtant  un  médiocre  #concencemct  de  vous 
\yoit  monte,  à  l'âge  où  vous  cites ,  au  dernier  degré 
4oà  la  fortune  de  la  guerre  peut  conduire  les  hommes. 
It  fi  vous  fongez  au  travers  de  combien  de  périls  vous 
y  elles  arrivé  ,  quels  bazards  il  vous  a  fallu  palier ,  ÔC 
combien  vous  avez  veu  tomber  de  braves  gens ,  qui 
Couroient dans  le  mefme  chemin  que  vous;  vous 
fçaurez  quelque  gré  à  la  fortune  de  vous  avoir  lailTé 
viure  iufques-là,  Ôc  de  ne  s'élire  pas  opposée  à  voûte 
vertu.  Parmy  tant  de  fuiets  que  i'ay  de  me  reiouïr  de 
vollre  bon- heur,  i'ay  une  fatisfaction  particulière  que 
vous  ne  fermiez  avoir,  8c  qui ,  en  vérité  ,  pille  dans 
ï  mon  efprir  toutes  les  autres  :  de  connoilrre  par  les  iu- 
.  gemens  libres  &  non  fufpecls  de  tout  le  monde,  que 
>•  voftre  gloire  ell  làns  envie,  &  de  voir  qu'il  n'y  a  per- 
d  fonne  qui  ne  foit  aulfi  aife  de  voltre  profperité  ,  que 
'  s'il  y  avoir  quelque  part.  Cette  ioye  publique  de  vô- 
{  tre  bonne  fortune,  m'ell  un  augure  qu'elle  fera  fuivie 
^  de  toutes  les  autres  qu'elle  peut  produire,  &  ierpere 
£  que  vous  adioullerez  bien-  toft  à  l'honneur  que  le 
Roy  vous  a  fait,des  honneurs  qu'il  n'y  a  que  vous  qui 
I  vouspuilïîcz  faire,&  qui  à  parler  fainement  font  plus 
J  folidesôc  plus  véritables,  le  penfe  que  vous  croirez 
k  bien  que  ie  le  fouhaitede  bon  cœur.puifque  vous  fça- 
■  vez  combien  par  mille  raifons  ie  fuis  obligé  d'élite 
rs  avec  toute  forte  de  refpeft  &  de  paflion, 

Mon  SEI  G  N  EUR, 

Voftre,  &*. 


A    MONSIEVR     C  O  S  T  A  R  T. 
Lettre  CXXV. 

M  O  N  S  I  E  U  R  , 

Toute  vollre  lettre  m'a  extrêmement  plu  :  mais  je 
a'ay  peulne^ns  ialoufie,  les  content emens  que  vous 

'  avez 
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avez  eus  far  les  bords  de  la  rivière  de  Charente;  &■ 
moy  ,  qui  en  coûte  autre  occafion  merefioiiis  de  vojm 
avantages  plus  que  des  miens  propres  »  &  qui  ne  vous  >t 
envie  pas  voftre  réputation ,  volîrefcience,  ni  voftrftft 
efpcicsie  vous  porte  envie  d'avoir  eftéhuiriours  avec  11 
Mon  (ïeur  de  Balzac.  le  fçay  que  vous  aurez  bien  fçeiijl 
profiter  de  ce  bon*  heur  \à  ,  car  fur  tous  les  hommes  *u 
que  ieconnois,  vous  cite  s  celuy  qui  fçavez  le  mieu|M 
iouïr  d'une  bonne  fortune , 

&  Deorum 
Muneribus  fapienter  uti. 
Vousprendrez  ce  fapienter  comme  il  vous  plaira,en  (km 
propre  lignification,  ou  en  la  métaphorique: car  fi  on  m 
fait  de  beaux  difeouts  à  Balzac ,  on  fait  auflî  de  bons  il 
difnez,  &ie  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fçeu  goufler  si 
admirablement  l'un  &  l'autre.  Monfieurde  Balzac 
n'efl  pas  moins  élégant  dans  fes  fclHns  que  dans  fef, 
liures.  Il  edMagiJferdùendi    cœnandù  il  a  un  certaia 
art  de  faire  bonne  chere,qui  n'eft  gueres  moins  i  elii- 
mer  que  fa  Rhétorique: Ôc  entre- autres  chofes, il  a  ?n- 
vçnté  une  forte  de  porage, que  i'eflime  plus  que  lePap  j 
negyriquede  Plrfce  ,  &  que  la  plus  longue  harangue 
d'ifocrate.  Tout  cela  a  efté  merueilkufeméc  bienero* 
ployé  en  vous ,  car  ce  n'efl  pas  a  liez  de  dire  que  vous 
efles  fap  tensions  tflcsfnpienti  potens, comme  dit  En* 
nius.  le  ne  dis  pas  que  vou  s  nele  foyez  aufii  de  laurref 
nec  enirn  fequitur%&cui  cor  Captât >ei  n$n  fapiat palattu* 
C'eft  Ciceron  au  moins, qui  dit  cela,  afin  que  vous  ne 
croyez  pa*  que  ce paUtus  foit  de  moy.  Sans  mentir , 
voftre  goutre  vous  efi  venue  là  comme  â  fouhait#&ie 
ne  fçay  fi  voftre  fanté  vous  rendra  iamais  un  fî  grand 
fèrvice;ce  tour  là  tout  feul  mérite  que  vous  vousreco* 
ciliez  avec  elle,  ou  qu'au  moins ,  vous  ne  Tappelliez  I 
plus  une  fluxion ,ôc  que  vous  ne  feigniez  pas  de  la  nô-  '« 
mer  par  fon  nom.  Mais  avouez-  le ,  n'avez-  vous  pas 
fait  comme ceCœliusJàu*/  liniendo^bligandoq-,  pUn^ 
tas%  incedenfque gradu  Uboriofo.  Car  pour  vous  dire  le 
vray  9  une  goutte  qui  vous  prend  lî  a  propos ,  &  qui 
vous  ar relie  huit  1  ours  a  manger  des  figues  &  des  me- 
lons* 1 
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ions.  nVeftun  peu  fufpede.  Au  relie, ie  ne  trouve  nul- 
lement  bon.que  vous  ayez  fait  une  fi  grande  amitié  a- 
/ce  le  majftte  du  logis ,  ôc  qu'il  vous  ayrne  tant  qu'il 
ie  témoigne  pat  toutes  les  lettres  qu'ilefetit  icy .  C'eft 
out  ce  que  i'ay  pû  faire  que  de  céder  à  Monlieut  Cha- 
elain ,  &  de  fournir  d'eftre  nommé  le  fécond. 
Nonjam  prima  peto  Mnejlaus,  ncque  vincere  urft 

gtiamquant  0  ! 
MaisTe  ne  foutinray  iamai',  d'eftre  le  troiliefme.  Vo- 
/ez-vous,  Monlïeu^ce^Mam^am  0!  eft  dit  dans 
mon  efpric  avec  plus  d'indignaiion  Ôc  d'amertume, 
qu'il  n'eft  dans  Virgile.  Prenez- y  doncgarde,ôc  vous, 
&  luy ,  &  l'autre ,  Ôc  vous  conduifez  bien  délicate- 
ment. Car,  enfin  ie  nefçay  lî  ie  pouiray  fournir  tout 
cela ,  &  fi  ic  ne  perdray  pas  patience.  Tout  de  bon,  il 
•n'y  arien  dont  iefuQe  fi  ialoux,  que  de  l'amitié  de 
.  Monfieut  de  Balzac  ;  fans  mentir  il  eft  un  des  deux 
Sommes  du  monde.avec  qui  iaymerois  le  mieux  paf- 
fer  le  refte  de  ma  vie  ;  Vous  iugez  bien  qui  eft  l'autre. 
Sans  parler  de  fon  efptit ,  qui  eft  au  deflùs  de  tout  ce 
;<pi'on  en  peut  dire;il  n'y  a  pas  fous  le  Çiel  un  meilleur 
amy,un  meilleur  homme.plus  fociable.plus  agréable, 
ni  plus  généreux;  Tir, car  ie  le  diray  mieux,ce  me  fem- 
j  ble ,  eu  latin  ,  facillimU  ,  jucundifimii  ,  futvifimu 
«  mmbusy  fummx  integritmis  ,  humanitttis  ,  fidet, 
*  iibtralifimw ,  eruditifimus ,  urbanijjlmus  ,  in  emni 
r  gentrt  otficii  ornatiftmus.  L'amitié  que  nous  confér- 
ât irons  enfemble ,  fans  nous  en  rien  eferire ,  &  rafleu- 
ô  tance  que  no  us  avons  l'un  de  l'aurre  ,  eft  une  chofe 
lare  &  finguliere  ;  mais  fur  tout,  de  tres-bon  exemple 
dans  le  monde  ,*  ôc  fur  laquelle  beaucoup  d'honneftw 
gens,  qui  fe  tuent  d'eferire  de.mauvaifes  lettres , 
deuroient  apprendre  à  fe  tenir  en  repos ,  &  à  y  laiilèi 
les  autres. 

Ce  que  vous  dites  de  baftir  autour  de  Balzac.com- 
me  autour  de  Chilly ,  m'afemblé  fort  bon,  Si  feroit, 
en  vérité,  bien  à  propos:  mais  nous  autres  beaux 
elptits,  nous  ne  fommes  pas  grands  edificateurs ,  5i 
nous  nous  fondons  £iir  ces  vers  d' Horace , 
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t^dificarecafas ,  plauftello  ad jungere  mures  , 
Si  quem  deleUct  bar  bat  um  tnfania  verfet% 
Au  moins  Monfieut  de  Gombauc ,  Monfieur  deTEHu 
ftoillc&moy,  avons  refolu  de  ne  point  baftirqi»r 
quand  le  temps  reviendra ,  que  les  pierres  femetteoB 
d'elles- mei aies  les  unes  fur  les  autres ,  au  fon  de  la  fol. 
re.   le  nefçay  fic'eft  qu1  Apollon  fe  foi t  defgouftécjM 
ce  meftier-la  ,  depuis  qu'il  fut  mal  payé  des  murailles 
deTroyej  niais  il  me  femble  que  fesfavoris  nes'tifl 
adonnent  point,  &  que  leur  génie  les  porte  à  d'autre» 
ebofes  qu'a  faite  de  grands  baftimens.  le  vous  reme» 
cie  donc  de  voftre  coftaujôc  ie  ferois  bien  fou  de  fairfB 
baftir  en  un  lieu  où  i'ay  défia  une  fi  belle  maifon  toute  oi 
faite.  le  me  fuis  imaginé  que  ce  partage,  NuUi  potefim 
facilités  effe  loqui  ,  quàm  rerum  natur  a pingere ,  &CjÊ 
eftoit  du  ieune  Pline,  &  i'ay  trouvé  plaifant  que  vouai 
ne  me  Ko  fiez  plus  nommer.   Mais  ,  à  voftre  ad  vis  S 
n'euft-  il  pas  mieux  dit ,  Nulli potejlfaciliur  effe  ioquSm 
quant  rerum  natur*  facere  ?  car,  premièrement,  il  y  \i 
a  plus  d'oppofition  entre  loqui  &/<ictr*,qu'entre  loquim 
&  pingere  ;  ce  qui  donne  quelque  grâce  ;  Et  puis,  c'eft» 
quelque  chofe  de  plus  grand  de  dire  9  NuUifacihus  ejim 
loqui \quàm  rerum  natur  a  facere:  Il  n'eft fi  aijfc  à  perfon-m 
ne  de  dire t  qua  la  nature  defaire%  que  fi  Ton  difoit,  ll  m 
riefi  fi  aife  a  perfonne  de  dire  ,aw  aL%  nature  de  peindrez  M 
Ne  m'avoikrez  vous  pas  que  celaeft  d'un  petitefprietM 
de  refufer  un  mot  qui  fe  prefente  ,  &  qui  eft  le  meiU  M 
leur ,  pour  en  aller  chercher  avec  foin  un  moins  boa  M 
&  plus  Hl oigne  ?  Il  eft  de  ces  eloquens  donc  Quirtti-  <m 
lien  dit ,   lllis  for  dent  omnia  qua  naturadiéiavit.  Et  :.  ï 
en  un  autre  endroit,  gjuid  quod  nihiï  jam  proprrum  M 
flacet ,  dum  parum  crédit ur  difertum  quod  &  alias  di*  4$ 
xifftt .  Il  a  penfé  bien  rafiner  avec  fon  p ingère ,  &  n'a^ï 
rien  fait  qui  vaille.  En  vous  cfr rivant  cecy,  ie  me  fuit 
aviféqueie  ferois  bien  attrapé 9  il  ce  partage  eftoirS 
du  vffeux  Pline.  Mais  fi  cela  eft ,  à  fon  dam  ,  ie  ntjM 
m'en  defdiray  point  a  pourquoy  parle- t'il  comme  fon  m 
neveu ?  ^nfapit patrum  en  cet  endroit* là,  luy  qui  m 
à  Tefgardde  l'autre  a  accoutumé  d'eftre  prtruuspa»  M 
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iui/imm  ,  comme  dit  Plaute ,  ou  Terence.  Lcquil 
fl-cé  des  deux  ?  le  croy  que  c'ell  le  premier. 

Dites moy ,  ie  vous  fupplie  ,  qui  ell  le  rouer  qui  a 
loué  les  rofes  que  vous  m'avez  envoyées.  Sans  men- 
\ttmP*ftum,  ni  l'Egypte,  ni  la  Grèce,  ni  l'Italie 
,'en  ont  iamais  produit  de  fi  belles.  Ce  pourroit  bien 
ftre  vous ,  Tu  cinntnomum,  tu  rofa.  Vous  avez  la  mi- 
ht  de  croire  que  cela  eft  du  Cantique  des  Cantiques, 
se  c'ell  de  Plaute.   l'ay  de  la  peine  à  m'imaginer  que 
es  vers  foient  d'un  moderne  ;  mais  s'ils  en  font ,  ie 
èroisbienfafchéquece  fuftun  autre  que  vous,  ou 
vlonlleur  de  Balzac  qui  les  euu  faits.  Qui  que  ce  foit 
fi  en  doit  ente  bien  glorieux ,  &  ces  rofes  en  venté , 
Salent  beaucoup  de  lauriers.  Mais  dites-  moy,  ie  vous 
nie ,  de  qui  elles  font ,  Die  mi  anime ,  mea  rofa  mes 
uoluptas.  Avec  vos  rofes ,  vous  m'avez  envoyé  des 
îfpines  en  me  propofant  les  deux  paflàges  que  vous  me 
donnez  à  expliquer.  Premièrement,  pour  celuy  de 
âjSalufte ,  il  faut  confiderer  que  la  chaOe  eftoit  unexcr- 
Mot  louable  parmy  les  Scythes,  les  Numides,  les 
fÇtecs  mefmes,  &  particulièrement  les  Lacedemo- 
niens;  Mais  ie  ne  me  fouviens  p*s  d'avoir  guère  vu 
'Ile  marques,  que  parmy  les  Romains  ce  fut  l'exercice 
WeHonneacsgens.  Pour  l'agriculture,  ilfautdilhn- 
iguer  les  temps.  Dans  la  vieille  Rome,  les  hommes 
Confulaires ,  &  ceux  qui  avoient  efté  Dictateurs,  du 
maniment  de  la  Republique  retournoient  à  la  charue.. 
&  c'eftoit  le  meflier  des  Papiriens ,  des  Manhens,& 
desDeciens.  Mais  ils  le  quittèrent  lors  qu'ils  eurent 
goutté  les  délices  de  V  Afie  &  de  la  Grèce  ;  ôc  vous 
pouvez  bien  iuger  que  des  gens  qui  le  faifoient  pincer 
le  poil  des  bras  &  des  cuiflès,  qui  fe  frifoient ,  &  qui 
fe  parfumoient,  eftoient  bien  cfloignez  de  piquer  des 
bœufs.  Il  me  femble  que  c'eft  dans  la  vie  des  Gi  acches 
que  i'ay  leu  qu'une  des  caufes  qui  pouflà  l'un  d'eux  à 
mettre  en  avant  la  loy  Agraria  ;  fut ,  qu'ayant  voya- 
gé par  1'  ltalie,il  n'avoit  trouvé  par  les  champs  que  des 
efclaves  qui  labouroient  les  terres,  au  lieu  qu'autre- 
fois c'eftoient  dcsCitoyensRpmains.  Or  puis  que  cela 
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c;  toit  ainfi  dés  ce  temps-  là ,  nous  pouvons  iuger  qu 
du  temps  de  Salulle ,  il  eftoit  encore  plus  ordinair 
que  les  fetfs  fuflent  employez  au  labourage  :  de  fort 
que  la  châtie  &  l'agriculture,  qui  font  autjiuofe  art  et 
il  les  appelle  fervilia  officia ,  quia  aut  àfervis  cxeru 
bantur  aut  exerceri  poterant.  - 

Pour  l'autre,  ie  pente  que  quand  Aufone  d\ttargu$ 
turrefliu*  Stntca  quant pradicabitur*  non  erudiife  in 
dolemNeronit,fedarmaJJe  faviti*m,i\  ne  veut  pas  dire 
que  Seneque  ait  iamais  incité  Néron  à  eflre  cruel 
mais  qu'au  lieu  de  le  louer  d'avoir  appris  à  fon  difci 
pie  allez  de  Philofophic  pour  le  rendre  clément,  on  I 
reprendra  de  luy  avoir  appris  allez  de  fubtilité  &  d 
Rhétorique  pour  défendre  fa  cruauté;de  forte  qu'ar 
m  are  en  cét  endroit,  oe  s'entend  pas  des  armes  offen 
fives,  mais  defïènfives.  Et  de  fait,  ie  penfe  que  Tacit 
dit, que  quand  cét  honneflc  homme-  la  eut  tué  fa  me 
re,  c'eftoit  une  terrible  Cycogne, Seneque  l'aida  à  el 
crirè  au  Sénat  fur  ce  fuie t",  &  à  trouver  des  prétexte 
pour  pallier  1*  horrible  action  qu'il  a  voit  faite.  Ce  paf 
fage  m'a  fait  lire  la  harangue  d*  Aufone  toute  entière 
Sans  celaie  nen  tulle  ia  mai  s  ad  vile  d'y  mettre  l 
nez.  Et  tant  que  ie  fçache  tous  les  bons  autheurs  pa 
cœur,ie  ne  lit  ois  pas  une  ligne  de  ces  autres- là.  Mot 
Dieu! quel  iargon  ils  onr,  de  quelle  forte  ils  efctivenr 
&  qu'un  homme,  qui  eft  accouftumé  à  Ciceron  ,  efc 
cil  on  né  quand  il  le  trouve  patmy  ces  gens  là. 

De  toutes  les  lettres  que  i'ay  receué's  devous.il  n'j 
en  a  point  qui  m'ait  femblé  fi  belle ,  ni  fi  agréable 
que  la  dernière  ;  mais  l'endroit  qui  m'y  a  plu  davan- 
tage,c'eft  celuy  où  vous  me  parlez  deMonfieur  1*  Ab- 
bé de  Lavardin.  Les  bonneiletez  qu'il  veut  bien  qut 
vous  me  défiez  de  fa  part ,  me  font  croire  ou  qu'il  cil 
extrêmement  civil,  ou  qu'il  a  allez  bonne  opinion  d< 
moy  ;  &  lequel  que  ce  foitdcs  deux ,  ie  m'en  refioiii: 
extrêmement,  ou  pour  fon  interell,  ou  pour  le  mien, 
le  vous  fupplie,  Monfieur.de  me  faire  la  grâce  de  luj 
dire  de  ma  part,  que  ie  reçois  l'honneur  qu'il  me  fait, 
avec  tout  le  reffe&  5c  toute  la  reconnoiflànce  qui  efl 

» .  deuc 


;  3 

ci 
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De  Mr.  de  Voitvri.  135 
l  iaëâ  unepetfonne  de  (à  condition,  &  de  Ton  mérite; 
éais  que  ie  ne  me  contente  pas  de  recevoir  des  civili- 

z  de  luy  ,  que  ie  pretens  à  bien  davantage ,  &  que 
*  ây  fait  un  grand  deflein  de  gaigner  quelque  îout 

honneur  de  fon  amitié. 

le  ne  fus  pas  plus  eftonné  quand  î'entendis  lesReli- 
rieufesde  Loudun  parler  latin,  que  ie  l'ay  efté  de  vous 
oir  dire  tant  d'Italien.  En  vérité,  vous  l'alléguez 
omme  fi  vous  l'entendiez  1  Mais  i'efpere  que  ie  fcray 
en*é  à  vour  l'entendre  prononcer  ;  car,  pour  ïordi- 
aite  1'  Italien  appris  en  Poitou,  n'a  pas  l'accent  extrê- 
mement Romain  ,  &  quelque  chofe  que  vous  y  puif- 
\  iez  faire  fapiet  Poitavinitatcm. 

Voftre  Là  mirere>  dan,  le  partage  de  Tacite,  par- 
antduieu  des  Allemans  ;eft  bien  remarque ,  *  bien 
mtendu.  Mais  il  faut  fçavoir  ce  que  S.  Ambroife  dit 
à  deflus ,  ie  ne  fçay  par  quel  hazard  ie  fçay  ce  que  dit 
;.  Ambroife,  ftrunt  Hunnot ,  ce  dit-il,  cum  finelcgt- 
m  vivant,  aie*  filin  l'S*<»»  in  F™!™" l"' 

Itre,  tejfer* fimul  &  Arma  fortare,  in  vtttortajua  ta- 

itivosfieri.  r  « 

Au  telle  i'approuve  voftre  baUifmot ,  ôc  melme  la 
médaille  de  Vigenere.Mais  croiriez-vous  que  Coràon- 
vers ,  vienne  de  ce  qu'ils  donnent  des  cors  ?  ie  le  ns 
'autre  iout  croite  à  un  bien  honneÛe  homme. 

l'oublierois  bien  pluftoft  mille  Maiftrefles ,  que  ie 
n'oublieroisMonfieur  de  Chives,&  Monfieur  Girard, 
iir  nobile  fratrum  ;  &  ie  vous  oublierois  quafi  aufli- 
toft,  vous  mefme.  Si  vous  avez  quelque  commerce 
avec  eux ,  ie  vous  fupplie  de  me  faire  la  faveur  de  les 
aflèurer  que  ie  fuis  toufiours  leur  tres-humble  lervi- 
teur,  avec  autant  de  paftïon  que  iamais ,  &  que  ie  les 
fupplie  de  ne  vous  pas  aymer  mieux  que  moy,&de  ne 
me  pas  faire  l'infidélité  que  m'a  faite  Monfieur  de 
Balzac ,  en  me  quittant  pour  de  nouveaux  venus 
Adieu,  Monfieur,  Ôc  foyez  toufioursafieure ,  s  il 
vous  plaift,  que  ie  n'aymeray ,  &  n'eftimeray  uraail 
rien  plus  que  vous,  ie  fuis  de  tout  mon  cœur, 

Voftre ,  &c 

AV 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


XJ4 


Lettres 


M 


A  V    M  £  S  M  Ei 

Lettre  CXXVI. 
Onsî  eur  , 
le  voulois  rompre  ,  pour  quelque  temps ,  le  comm  ' 
merce  que  i'ay  avecque  vous,ôc  en  uneftifon  ouPëB' 
doi t  fai  rc  pe n  1 1 e n ce ,  ie  fài fois  fcrupule  de  me  t rouiÈft 
à  ces  grands  feiiins  que  vous  me  faites  ;  maisapéA" 
avoir  beaucoup  foufFert  »  i'ay  connu  queienem'e  n 
pouvois  paffer.  I'ay  demandé  difpenfe  de  recevoir  d  r 
vos  lettres,  Se  l'on  me  Ta  donnée.  Pour  vous ,  vowfl 
pouvez  fans  fcrupule  recevoir  ce  que  ie  vous  envoyé 
à  peine  ay  iedequoy  vous  faire  une  légère  collatior  i 
Au  lieu  de  ces  mullox  tri libres  que  vous  me  prefentez 
ie  n  a  v  que  des  T  thermos  catillones  qui  ne  font  qu  ) 
lécher  les  bords  du  Ty bre  »  ÔC  fe  nourrirent  du  limo. 
du  pars  Latin. 

Pojlquam  exhaujîum  eft  noftrum  mare. 
Encore  n'en  auray  ie  pas  pour  ce  coup  pour  faire  ur  9 
plat!  5c  ie  ne  vous  ferviray  que  des  légumes. 

Impuni  te pafeent  oliva  9  ~~"  -jM 
Te  cieborea,  levefjue  maiv*. 
Il  faut  que  vous  vous  accommodiez  a  cela,ic  ne  pui 
pas  faire  davantage ,  ie  n'ay  pas  ces  grands  parcs ,  m  t 
ces  païs  que  vous  avez  à  châtier ,  hortuluâ  hic  ,  &$JZÊ 
unie  epulum  pops  folk  date  Pythagorais.   Il  vous  fou. 
vient  bien  de  ce  Cacilitu  Atreus  cucurbitarum,  ieftr^jÉi 
contraint  de  faire  ainfï  ;  car ,  pour  vous  dire  le  vray,  li 
mon  fond  eft  efpuifé.  Et 

%Mihi  omne  f>enu  ex  f un  dis  amie  or  um  hic  affertur4*M 
Vous  autres  Pifcinaires  9  Ciceron  appelle  ainfi  ie  ne 
fçay  quels  riches  de  fon  temps  efetivant  a  Atcicus .  i 
£{uantùm  Pifiendrii  roihi  invideant  alias  ad  te  feri- 
bam.  A  vous  autres,  dis-ie,  il  vous  e(i  bien  aisé  de  4 
traitter  vos  amis,  vous  n'avez  pas  befoin  pour  cela  de 
faire  les  efforts  que  nous  faifons. 

Nec  feta  longo  cjuaric  in  mari pracUm. 
Vous  a  vez  coufiours  des  reftrvoirs  tout  pleins 

Pifiina  rhomburn  pafcit%  &  lupos  vernas» 
Vous  n'avez  qu'à  fiffler.  Natal  V» 
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Natat  ad  m*giftrum  délicat  a  mur  en  a. 
>nnevousfçauroitiamaisfurprendre ,  vous  eut  efi 
iriué  penuty  ou  varia  ,  fi  vous  voulez  ,  ou  varium. 
u  p  tn  *m  ,  ou penù.  Ce  drôle  li  efi  plaiùnc ,  il  eft  de 
ous  le*  génies,  il  fe  fourre  pref  ]ue  dans  routes  les  de- 
linaifons,&:  eft  indéclinable  quand  il  luy  plaift,Moy 
km  fuis  de  ceux  ,  quitus  funt  verba  fine  tenu  &  pt- 
unia,  ne  1  rou vez  pas  éciange  que  ie  me  trouve  cton- 
•  né,  

A  V    M  £  S  M  £• 
Lettre  CXXVIL 
Monsieur, 
Voilà  ce  que  c'elt  de  faire  de  fi  grands  feftins  a  vos 
lis  ,  cela  elt  caufe  que  Ton  ne  vou*  les  peut  rendre  ; 
^Encore  pour  me  mettre  plus  en  peine  ,  vous  m' ame- 
nez Monlieut  de  Balzac,  le  plus  friand  ôc  le  plus  déli- 
cat homme  du  monde,  quh  munditia%  qua  elcgantia 
bominem  ?  le  m'eitois  accouttumé  à  vous ,  6c  peuc- 
eftre  aufli  leftiez  vous  à  ma  table  ;  mais  elle  ne  peut 
pas  recevoir  un  furvenant  comme  cela  , 
ingentetn  non  fuftinet  ambrant. 
Sans  mentir,  en  vous  voyant  tous  deux,vous  m'avez 
fait  fouvenir  de  Iupiter  &  de  Mercure ,  quand  ils  fu- 
rent embaraflfer  le  pauvre  Philemon  ,  &  cela  foit  dit 
pourtant  fans  vous  offencer  ni  Pun  ni  rautre,car  tou- 
tes comparaifons  font  odieufes,  ôc  en  effet ,  ce  bon- 
homme n'avoit  pas  plus  railbn  d'eftre  empefché  que 
moy.  Ccft  f  en  vérité  ,  une  cruauté  à  vous,  de  m'a* 
voir  engagé  â  cela,  ôc  une  cruauté  de  Néron,  Indice- 
batfamiliaribus  ccenas  quorum  uni  meliita  quadragies 
H.  S*  conjhterunt ,  alteri  plur'u  aliquanto  rofaria. 
Pour  vous  dire  le  vray  c'eft  ce  qui  m'a  retenu  fi  long- 
temps, i'ay  dit  beaucoup  de  foi*  à  moy-  melme  , 

nunquam-  ne  reponam  ? 
Mais  vofire  confidcration  ûda  fienne  meretenoienct 
Cupio  enim  magnifiée  acciperefummos  viros% 
♦  Vt  mihi  rem  ejfe  reantur. 

En  fin,  après  avoir  bien  cherché,  fans  rien  trouverai 

m'a 
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m'a  femblé  que  Ton  me  pou  voie  dire  comme  â  cet  ai 
tre ,  Nunquidadolefcens  ,  m  citas  diccre  vis  quàm 
Et  encore» 

guid  mulium  cupias  cum  fit tibi  gobiê  tantum 

ln  loculiê  ? 

le  me  fuis  donc  refolu  à  faire  ce  que  ie  pourray  %m 
contentez- vous- en ,  s'il  vous  plaift  f 

rebufaue  veni  non  afper  egen'u. 
Il  faut  que  vous  vous  accommodiez  â  ma  di(ette;ier 
puis  pas  davantage,  ie  n'av  pas  ces  grands  parcs  ni  ci 
pais  que  vous  avez  à  chaflfer  ,  ni  ces  vaftes  mers  o 
vous  pefchez  tout  ce  que  vous  dites, 

Hortulw  hic puteufcjue  brevu  fine  te/le  movenduj. 
Tay  honte,  ievous  l'avoué",  de  vous  découvrir  m 
pauvreté ,  &  pour  cftre  pauvre,  ie  ne  laifle  pas  d'efti 
ambitieux  f  hic  vivimm  ambitiofa 

Paupertate. 
le  voudrois  de  bon  cœur , 

*Ad  Palatin*  acipenfera  mittere  menfat ,  ou  voi 
faire  un  foupper  comme  celuy  auquel*/***  millia  Uftit 
fimorum  pifeium  ,  ftpttm  avium  aprofita  traduntut 
Mais  dites-moy ,  ie  vous  fupplie ,  mangez  vous  fore 
acipenfers  vous  autres  en  Poitou  ?  l'en  ay  envoyé  de 
mander  icy ,  mais  on  ne  les  connoift  point  aux  halle* 
Il  eftoit  pourtant  autrefois  fort  eftimè  à  Rome  ;  Hui 
tanm  olirn  habebatur  hon*s>ce  dit  Macrobe;penfiez 
tous  que  i'cuflè  leû  Macrobe?  ut  à  coronatu  miniftru 
&  cum  tibiis  in  convivium  folcret  ferri.  Celtoit  là  ui 
beau  privilège  pour  un  poiflbn.  C.  Duilius  en  avoii 
peu  près  un  pareil,  Cajum  Duilium,  auiprimus  Pœnt 
ilaffe  devicerat)  redeuntem  à  cœna  fenemftpe  videban 
puer,  dele&abatur  ccreofunali  &  tibicine,  quafiki  nm 

10  exemplo pnvatué  furnpferat  ;  tantum  UcentU  dakë 
gloria.  Ce  n'eft  pas  moy  non    qui  le  voy ois  comrrr 
cela,  c'eft  Caton  le  Cenfeur  ;  &  Ciceron  qui  nous  fâîh 
ce  conte- là,  rendoitauffï,  comme  ie  crois,  gran 
honneur  à  ce  poiffbn,  &c  en  mangeoit  volontiers  ;  ca 

11  fe  fouvîent  de  luy  en  fes  Tufculanes ,  &  le  nomm 
for  tous  les  autres,  comme  un  bcui  morceau.  Si  que* 
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ivitur  tuorum  affïtiïurn  mccrore  videru  ,  bute  acipen- 
•  tnem potiùs  quàm  alicfuem  Socrfticum  UbeUum  dabu? 
wependanc,  on  n'en  die  plus  pas  un  mot.  Iugezparli 
vue  que  c'tll  que  cie  la  gloire  des  choies  humaines ,  ÔC 
)  Welcas  on  en  doit  faite  après  cela  , 

/  dément  &  favos  curre per  Alpes 
Vt  pueris  plaeeas,  &  declamatiofiai* 
>t\noy  qu'il  en  foir,  ce  quoy  qu'il  en  foie  vient  un  peu 
èloin  ,  car  il  le  rapporte  à  ce  que  ie  difois  que  ie  n'a- 
ois  rien  à  vous  donner ,  ie  vous  traiteray  de  ce  que 
s  *y  ,  &  ie  diray  comme  cet  autte ,  vide  audaciam% 
iam  Hirciocœnam  dedi  fine  pavone-,  Il  dit  en  un i  autre 
ndroit  à  quelqu'un  qui  fe  vantoit  qu'il  luy  feroit  auflï 
unauvaiie  cheie  qui  ie  vous  la  feray. fi perfeveras  me  ad 
matris  tua  cœnam  vocare,  ftram  id  cjuoque  -,  volo  enim 
idere  animumtejut  miht  audeat  ifia  qusfcrstù  ,  appo- 
ere.aut  etiam poljpum,  Miniani  lovisfimilem  ;  credt 
•l'Ai,  non  audebis:  ante  meum  adventum,fama  ad  te  de 
%ea  lautitia  veniet,  eam  extime  ces.  Mandez  moy,ie 
ousfupplieau  vray  quelle  belle  c'elt  que  ce  polypus 
Miniani  hvù.  Sans  mentir ,  ie  ne  fçais  plus  rien  de- 
Jais  que  ie  ne  reçois  plus  tien  de  vos  lettres  ;  Pour  la 
'.fltomuliîde  ,  cela  n'eft  pas  trop  mal  iufques  icy,  mais 
.  'ous  ne  vous  en  contentetez  pas ,  non  enim  vir  es  qui 
.   Mtas  promulfide  confies  ,'integram  famem  ad  ovum 
•rtfèrs.  Venons  donc  au  relie. 
Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vous-  vous  plaignez  de  ceux 
|ui  ne  font  pas  les  grâces  alTtz  grandes,  ie  penlè  qu'il* 
jfmt  pas  tant  de  tort,'&  la  raifon  eil  que  les  véritables 
;taces,8c  qui  touchent  le  plus ,  confident  principale- 
nent  en  de  petites  chofes ,  en  certaines  actions  ,  cer- 
jainsmouveroensdu  corps  ôc  du  vifage ,  dans  lefquels 
ans  eftre  quafi  apperceuè's, elles  font  leur  effet , 
Componit  furtim^fubfesfuiturque  décor. 
:  Ctfurtim  veut  dire%ce  mefemble.cela.&ce  que lesE- 
pagnols  appellent  el  no  fe  que,  elles  font  fi  petites,  que 
mefme  on  ne  fçait  ce  que  c'ell.  Et  ne  vous  mettez-pas, 
nâplus.en  peine  de  leurs  maris:  De  qaoy  vous  avifez- 
f  ous  de  voulait  rompre  des  mariages,  qu'il  y  a  fi  long- 
temps 
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temps  qui  font  faits  ?  Les  Dieux  comme  vous  difïca 
fur  un  autre  fuiet,  en  font  bien  d'autres.  Le  niond 
plein  de  ces  raatiages-là.  N'ont-ils  pas  marié  la.fi 
au  Plaifit,  le  Travail  à  Gloire,  le  Ciel  à  la  Terre, 
Mademoifelle. .•• ,  à Monlieur fonmarj»"~ 
Sic  vifum  Venert  eut  placet  impares 
Foi  mas  arque  ammos  fuhjuga  ahenc* 
Savq  mitxtrt  cum  joco* . 
le  ne  fçay  G  ie  vous  avois  dit  qu'il  y  a  long-  temps  qu 
nous  ne  nousefetivions  plus,  &  que  Ton  m'avoit  dii 
qu  elle  fe  plaignoit  fore  de  moy .  Elle  eft  en  cette  ville 
le  ie  Tay  elle  voir  ;  Noftre  entreveuë  a  efté  à  peu  pre 
comme  celle  de  Didon  &  d'Enée,quand  ils  fe  rencon 
ti  ère  ne  aux  Enfers.  Iay  fait  tout  ce  i'ay  pû  pour  l'ap 
paifer  ,  te  luy  ay  dit  verus  mt  binant  ius  ergoè  &  ,  pc 
jftderajuro  ,  &,  me  credert  cfuivi. 

Ilia  folo fixos  oculos  averfa  tenere  , 
Nec  magi*  incepto  vultum  ftrmone  movtrt%  à 
Quam  ftdutafiltx  ,  aut Jîet  Marpejia  cautts.  > 
Le  fommci^auiefte^eli  pas  un  Ci  mauvais mary  qu 
vous  dites,  &  cette  Grâce,  ie  ne  fçay  comme  elle  s'af> 
pelle,  ne  pouvoit  pas  elhe  mieux  ,  poureftie en  u 0 
pos  &  à  fon  ai  le.  Il  eft  doux  comme  un  moutonne*» 
le  plus  pai  ii Me  de  tous  les  Dieux , 

placidijjïme  fomne  Deorurn  $ 
Tax  animt ,  quem  curafugit. 
&  hors  qu'il  n'y  avoit  point  de  portes  â  fon  logifjw 
c'eftoit  un  fort  bon  party.  Voyez  un  peu  dans  Lucierift 
la  defeription  de  fa  ville ,  &  comme  il  eftoit  accora  % 
mode.  Quand  il  ne fçauroit  autre  chofe  ,  que  de  ra  a 
commoder  le  teint,  remettre  les  yeux  battus,  t  , 
embellir  les  Dames  ,  penfez-  vous  que  ce  ne  foit  " 
allez  pour  eftre  bien  avec  elles  ;  C'clt  un  grand  d' 
lateur  de  pavots  &  de  mandragores,  &  il  fçak 
des  fards,  qui  valent  mieux  ,  fans  comparaiibn,  qu 
tout  le  blanc  &  tout  le  rouge  d'fcfpagne  ,  no  ufavty 
aftytcs  Donnât  ,  y  ajfidefperto  conlos  qutetfuenoi  y 
*via  dado.  Apprenez  un  peu  TEfpagnol ,  quand  cht 
r.eferoit  que  pour  ne  nous  rompre  tant  la  telle  ave  m 

voftr  le 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  de  Voitvre.  241 
•oflre  Icalien.  Il  n'elt  pas  non  plus  fi  peùnc  que  vous 
enfez. 

Tum  levis  at  bérets  delapfus  fommus  ab  aflris , 
eui'i  pas  fait  tant  d'enfans,  s'il  cuit  cite  fi  foible, 
um pater  è populo  natorum  mille  fuorum. 
il  quand  mcfme  il  feroit  auflï  froid  que  vous  le  cro- 
tzy  penfez- vous  que  ce  foit  un  petic  lecours  que  tous 
es  longes  qu'il  manie  à  baguette ,  &  dont  il  difpofe 
omme  il  luy  plaiil?  Ne  vous  fouvient-il  plus  de  celuy 
e  Fleur  d'efpine? 

Se  fort  fogn  i  que  fit , 
CViodorma  fempre,  e  mai  non  mi  deftu 
cet  autre  : 

Proh  Venus  &  tenera  volucer  tum  matre  Cupide, 
Gaudia  quanta  tuli>  quâm  me  manife/ia  libido 
Contigit* 

Montez-  vous  cela  pour  rien ,  &  ne  croyez- vous  pas 
u'unehôneftefemmes'en  pourcoitcomenter?Chianc 
.ce  que  vous  dites,  que  les  Grâces  ne  doivent  iamais 
ormir,allezun  peu  voir  nosDatpes  le  lendemain  d'un 
al,  quand  elles  ont  veillé,  &  dites-moy  après  vottre 
?is  là  défais.  Pour  voftre fomno  moliior  herba,  &  vo- 
tre morbida,  Domine  Magifler  no/ler;  ie  croïi  que  vous 
•l'avez  entendu.n y  le  Laiin,  ny  l'italien, car  l'un  veue 
jBfC  propre  pour  dormir  defliis,  tkmorbido  nefignilic 
JBtrechofe  que  po\yyâoux >lene,  douillet  proprement. 
$  Voftrc  Empereur  de  Lampridius ,  me  femble  hom- 
oc  de  fort  bon  gouft  ,  6c  i\  Heliogabaleavoit  faic 
pne  vingtaine  d'ordonnance*  comme  cela ,  ie  le  met- 
t  rois  à  coité  de  Tire,  &  de  Traian.  le  m'eitonne  que 
jrous  ayez  oublie  cet  autre  de  Tibère ,  ^AÇdlio  S&bino 
ducenja  donavit  prodiahgo,  in  quo  bolet  i ,  &• 
\ceduU%  &  ofirea,  &  turdicerramen  induxerat*  Ce- 
^oient  des  Empereurs  cela?  Fav  regret  ,  fans  mentir, 
}ue  ce  Dialogue  le  foit  perdu  ,  ôc  ifcuflîez-vous  pas 
*îftc  bien  aifeauflï  de  voir  difeourir  une  huiliieavec 
^champignon  ?  Cet  Afëllius  dévoie  efke  un  galanc 
xnnme,  &  ie  luy  eulfe  donnée  de  bon  coeur  un  chap- 
eau de  caitor. 

L  Vous 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


l/jl  L  B  T  T  R.  E  S 

Vous  avez  meuteilieufementbien  t'aille, &admira- 
blcment  mis  en  œuvre  ces  pierres  que  ie  vous  avoi.- 
envoyées  coûtes  brutes,ellcs  font  devenues  des  pierre 
precieufes  entre  vos  mains, ôevous  en  avez  fait  un  de 
meilleurs  plats  de  voftre  feftin, fecijli  ut  lapides  illipa 
»ex)îerr»r.Sansavoiireftomach  de  Satutne,ny  les  den 
de  la  Lune.i'cnay  très  bien  mangé.&avec grand  plai 
fir.  C'eft  cette  viande  là,  qu*m  nemo  coyuus  haclenu 
in  jus  vocaverat:  mais  vous  faites  des  faulVes,  avec  lel 
quelles  on  mangeroit  des  cailloux.  le  necroyoispa 
que  de  fi  graves  Autbeurs  euflent  rapporté  cette  hilloi 
re.  le  ne  fais  pas  dedoute, aptes  cela, que  les  pierres  na 
yentoiiy  autrefois  le  fonde  la  lyre,  oc  de  faicencot 
auiourdhuy  nous  croyons  que  les  murailles  ont  de 

oreilles.  £ 

le  vous  avoue'  que  ie  fais  plus  de  cas  d' Aufone  qu 
ie  n'en  fatfois,  vous  me  l'avez  fait  voir  en  fon  luftrt 
en  me  le  monllrant  dans  fa  l>ocfie:Creltoit,fans  mer 
tir,  un  fort  honnefte  homme/ôc  ie  crois  que  fa  harai 
gueeuft  eftéfort  bonne  s'il  l'euft  traduite  en  vers.  Ceu 
que  vous  m'avez  foie  voir  de  luy  ,  me  femblent  me 
oeilleufement beaux,  le connois des  bommes  comn 
cela  qui  vont  fort  mal  a  pied,  8c qui  font  des  metuei 
les  a  cheval;  mais  ie  voudrois  bien  que  ces  gens-  là  t 
fiflent  que  ce  qu'ils  fçavcnt  faire.&queCiceron  n'eu 
ianuis  efait  de  vers,  ny  Aufone  de  profe. 

Si  vous  me  demandez,  pour  parler  â  cette  heure  ( 
cet  autrefellin,  dont  vous  m'aviez  fait  part , 

Vt  Najtdienijuvit  me  cœna  beats  ? 
C'eft  à  dire  ,  côme  ie  me  trouve  de  la  bonne  chère  t 
MoniîeurdeBalzac?ie  vous  répondray.ur  nunyium  i 
Vf  M  fuerit  meliùs.V  Apollon  de  Luculle.ny  l' Apolk 
mcfmc  de  Delphes,  ne  pourroienr  rien  faire  de  Ci 
gnifïque  j  il  n'y  a  point  de  ft  petit  mets  qui  ne  va 
mieux  que  le  Dodecatée  d' Augufte,  vous fçavez  b 
Cum  primum  ifhrum  conduxit  menfa  chora^um, 
Stxque  Deos  vidit  M allia .  fexcfue  De*s  , 
qui  ne  mérite  des  louanges  admirables.  C'eft  d'un  f 
«in  comme  cela  que  l'on  peut  dire, 

1  I  Un 
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/  lauri  di  Permejfit  &  di  parnafo 
Andorno  à  coronar  la  Gelatina. 
Cet  homme, fans  mentir, eft  admirable  en  tout  ce  qu'il 
!  lit.  le  vois  de  temps  en  temps  des  vet  s  deluy  ,qui  fonc, 
.ns  doute,  beaucoup  au  defius  deeequeiecroyois 
f  ue  noftte  (iecle  put  produire ,  &  qui  donneroienr.  de 
t  ialoufie,  ie  ne  dis  pas  à  Lucain,  ni  à  Claudain,mais 
<  Lucrèce  ÔC  a  Virgile.  Mais  demandez-  luy,  ievoi* 
rie;  fur  quoy  il  fe  fonde  de  croire  que  i'aye  tiré  de  fes 
atrailles,  l'explication  du  pafiage  d' Aufone,&  pour- 
uoy  il  me  tient  de  ceux,  qui  plus  ex  jecore  alitno  fa- 
iunt  quam  ex  fuo. 

I  H  penfe  ddnc  que  iene  fçay  rien  que  par  remini- 
ence  des  chofes  que  mon  ame  a  apprifes  autrefois 
;  ans  fa  converfation.  Son  plat  de  vent,  aulfi  bien  que 
olltt  plat  de  pierres,  m'a  pieu  extrêmement, & ç'au- 
Dit  efté  une  excellente  viande  en  l'ifle  de  Ruac.  le  ne 
pf%  Monfîeur,  fi  vous  le  fçavez.  Ceftoit  une  iile  où 
ïs  habitans  ne  vivoienc  que  de  vent ,  &  on  n'y  don- 
oit  aux  malades  que  des  vents,  coulis.  Sans  mentir 
tous  eftes de merueilleux  ouvriers,  vous aflaifonnei 
±i$  ebofes  de  forte  qu'il  n'y  a  tien  que  Pou  ne  man- 
:.dttft  quand  vous  Pavez  apprefté,&  que  vous  ne  fiifiez 
aralcravecplailir.  Vous  f^vez  donner  i 
Cuerpo  a  los  vientosy  a  la*  piedras  aima. 
f?cftun  vers  de  Louysde  Gongora  que  vous  ne con- 
oiflez  pas.  Vay  eit^  bien  aife  d'apprendre  l'alliance 
l  pelés  Athéniens  avoient  avec  Borée  ,  &  deff  avoir 
u*îl  y  ait  eu  unNorvegien  qui  aitellé  Citoyen  d*  Athe- 
:  Celuy-là,  ce  me  femblc,  fe  pouvoit  dire  Citoyen 
ta  Monde  avec  autanr  de  droit,  que  cet  autre  des  leurs 
k.  ui  s'en  van  toi  r.  Les  Athéniens  au  relte,avoient  la  pris 
.  1  n  Borgeois"bien  turbulent.  le  ne  croyois  \  as,ie  vous 
1  avovë  ,  que  la  mer  furt  une  larnK  femobble  à  celle 
«cet  autre  nui  mangeoit  des  pierres  encore  mieux 
uemoy.  lllaiecta,  funs  doute  ,lotf  qu'il  fat  chafieâC 
motte  par  fon  fils.  Ne  vous  (érable- r-il  pas5au  moins 
fliccbeft  vray^que  Ton  peut  dire  de  Saiurneauili  bien 
ue  du  cheval  du  pauvre  Pailas , 

L  z  guttis 
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giittUhumeftatgrandibtuord9 
A  lavetité9  on  luy  fie  de  mauvais  tours,  mais  bien 
pris  pour  le  génie  humain  ,  que  comme  il  eftoit  foi 
mélancolique ,  il  n  e  (toi  c  pas  grand  pleureur,  car  ■ 
euft  ietté  feulement  trois  larmes»  où  en  ferions  nou» 
êmniaponttts  étant ,  on  peut  dite  en  cette  occalu* 
qu'il  pleura  amèrement:  mais  dites-moy  ,ie  vous  prii 
ftvouslt  fçavcz,  pleura- 1  il  la  mer  &  les  poiflbns  ? 

immania  Cete , 

Tritonefjue  citos ,  Phonique  exercitus  omnes. 
Tavoi  s  oublié  â  vous  parier  de  voffre  paflagede  Sene 
que.  Valde  me  torfit  iiia.  odagra%adeoque  impliciti  mii 
vident ur  hipedes,  ut  ad  il los  utrofijue  dextros  explicm 
dos  nullum  dextrum  pedem  habeam  :  fi  ce  n'ell  qtf 
vouluftdire  que  la  goutte  tourne  quelquefois  en  di 
dans  le  pied  gauche  qui  doit  élire  en  dehors^qu'ain 
eftant  tourné  du  mefme  collé  que  le  pied  droit ,  i!  d 
utrofjue  dextros  :  Mais  aufli  ne  pourcoit  elle  pas  tout 
ner  le  droir  du  codé  du  gauche  ,  &  ce  feroit  utrofijt 
finiftros.  Sans  mentir ,  cela  elt  bien  difficile  :  fi  voi 
y  voyez  quelque  chofe  de  mieux  , 

Si  quid dexiro pede  concipis  , 
dites  le  moy, 

Tay  appris  voftre  maladie  avec  beaucoup  d'alarm; 
quoy  que  ie  ne  l'aye  feeuë  qu'après  qu'elle  efioi  t  pa 
fée;  &  i'ay  efté  eftonné  d'aprendre  le  péril  où  i'a 
eilc  fins  en  rien  fçavoir.  le  vous  prie,  mon  cher  Mor 
(ïeur  ;  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  au  Monde  qui  me  fo 
plus  cher  que  vous  t  ny  que  i'ayme  &  que  i'eftitt 
davantage.  le n'ay,  <jueie  meure,  point  de  ioye 
fenfiblc ,  que  lors  que  ie  penfe ,  &  ie  le  penfe  fouvea 
que  la  forruuenous  donnera  moyen  quelque  iourc 
pafler  le  refte  de  noftre  vie  l'un  avec  l'autre ,  &  c 
VOUS  avoir  in  fer  lu  jocifue  amicum  omnium  horarun 
le  vous  iure  qu'il  n'y  a  rien  que  ie  fouhaitte  tant ,  m 
que  iefuis  &  feray  toufiours  à  vous  avec  autant  i 
palfion  que  lors  que  ie  vous  voyois  tous  les  matin 
le  vous  faits  cette  proteftation  â  la  veille  d'un  vam 
gt  de  Gx  mois  où  ie  m'en  vay ,  car  ie  par»  avec  le  I* J 
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tour  aller  en  Catalogne.  Ne  ra'clcnvcz-donc  pas , 
i  il  vous  plailt  ,  que  lors  que  vous  fçaurez  qu'il  fera 
«tourné,  l'autois  plus  d'impatience  de  retourner,  (i 
tcroyoisvous  retrouver  icy  cet  Elit,  le  vous ex- 
iiorte  à  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  cela.  Qtti 
tne  latuit ,  bene  vixit ,  n'eit  pas  un  précepte  qui  vous 
egarde,  laiflèz-là , 

Panacjue,  Sylvanum<juefen<mtNymphafiuefùr6rct. 
fous- vous  devez  au  public ,  8c  il  faut  que  les  honi- 
nes comme  vous  foient  connus  détour  le  monde , 
mnisautem  peregrinaiio>  comme  vous  fçavez, 
wra.  Hattez-donc  voltre  retour ,  ie  vous  en  coniure 
ncore  une  fois ,  8c  des  que  voflre  terme  fera  expiré, 
«venez  icy  me  revoir,ou  M ....  ,  ou  quelque ....  8c 
tenez-garde,  ne  ejutd  tentporù  addatur  ad  hanc pro- 
.jincialem  moleftiam.  le  vous  envoyé  un  Hure  de  Ma- 
iemoifelle  de  Gournay  ,  qu'elle  m'a  donne  pour  vou» 
îfairetenir.  Adieu,  Monlieur  ,  aymez-moy touj- 
ours ,  ie  vous  fupplie ,  fouvenez-vous  fouvent  de 
noy  ,  8c  foyez  aflèurc  que  ie  feray  toute  ma  vie  de 
out  mon  cœur. 

>  Voftre  InfœlixThefens,  m'afemblé  merueilleufe- 
nent  heureux,  8c  Hercule ,  Cuis  mentir,  ne  le  tira  pas 
les  Enfers  plus  heuteufement  ni  plus  glorieufement 
)ue  vous , 

Vojîre  ,  &c. 
v4  Paris  le  14.  lanuier  1 641. 

~À  MADEMOISELLE 
de  Rambouillet» 

Lettre  CXXVIII. 
Mademoi  selle, 

Sans  mon  fourgon  i'cufiè  eu  ,  fans  mentir ,  un  ex- 
terne regret  de  n'avoir  plus  l'honneur  de  vous  voit , 
6c  ie  croy  que  i'eulTe  penfé  en  vous  de  meilleur  cœur 
cjueiene  fis  de  ma  vie;  car  pour  vous  dire  le  vray,  je 
m'y  fenrois  exrremement  difpofé  ,  8c  ie  n'ay  iamais 
4  «ijHus  de  déplaifit  de  me  feparer  de  vous.  Mais  vous 
aefçauiiez  croire ,  Mademoifelle,  combien  les  four- 

L  3  gons 
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gons  font  un  choife  divettiflànte,&  quel  excellent  re  \ 
mede  cdï  contre  une  grande  pafïion  ;  tantofl  il  s 
cftropie  un  cheval ,  rantoil  il  fe  rompt  une  roué,  tan  1 
to/l  i!s  demeurent  toute  une  nuit  embourbez  au  mi 
lieu  d'un  chemin;  &  c'eft  f  ie  vous  iure  tout  ce  qui  i 
l'on  peut  faire  avec  eux  ,  que  de  longer  deux  ou  iroi 
fois  le  iour  en  la  meilleure  de  Tes  amies.  Acetteheun  r 
que  nous  irons  plus  doucement ,  &  que  nous  allon;  A 
nous  embarquer  flir  le  Rhofne  ,  ie  fera  y  mieux  mot 
devoir  de  penferen  vous  ,  te  ie  fuis-trompe  li  ie  n'ar.  'i 
rive  à  Avignon  le  plus  pafiionné  hem  ne  du  monde  '■ 
Pour  vous ,  Mademoiselle,  qui  ne  faites  de  voyagt  | 
que  de  chez  vous  au  faux-bourg  fainâ  Germain  ,  & 
qui  n'allez  pas  par  de  fi  mauvais  chemins  que  nous 
vous  n'eftes  pas /fans  mentir ,  excufable,  li  vous  ne 
me  faites  l'honneur  de  vous  fouvenir  quelquefois  de 
moy  ;  au  moins  fçay.  ie  bien  que  vous  y  eftes  plus  ob- 
ligée que"iamais,&  fi  ie  ne  fonge  pas  fou  vent  en  vous,  £ 
c'eft  de  fi  bon  coeur  quand  cela  m'arrive ,  &  avec  de  * 
tels  fentimens ,  que  ie  fuis  aflèuré  que  vous  en  feriez 
fath  faire.  Et  puis  ,  quefçait-on  fi  ie  n'y  fonge  pas  fou- 
vent,  &  fi  ie  ne  le  dis  pas  de  la  forte ,  pour  n'ofer  dire  l 
ce  qui  en  eft  ?  Dans  ce  doute,  ie  vousfupplie  ,  Made-  : 
moifelle,  d'en  croire  ce  que  vous  en  dira  Monfieur 
Arnaud  ,  car  ie  luy  ay  laiiTé  charge  de  vous  expliquer  !<: 
mes  intentions  ,  &  luy  qui  fait  profe/Tïon  de  faire  ;. 
des  orifpianis,  qu'il  vous  die, s'il  luy  plailt ,  combien 
ie  fuis,  &:  de  quelle  forte, 

Larefolution  qu'avoitprife  Monfieur  le  Cardinal 
d'aller  fur  le  Rhofne,  a  eflé  changée,  fur  ce  qu'il  vil 
avant-  hier ,  comme  H  fe  pour  menoit  fur  le  port,  un 
batte  au  chargé  de  foldats ,  qui  courut  très-  grand  ha* 
zard  de  fe  perdre  ,  &  il  yen  eut  mefme  quelques  uni 
qui  fc  ietterent  dedans  Peau  8c  fe  noyèrent  ;  &  fon  E- 
minence  ne  Ce  veut  pas  noyer,  pource  que  cela  nui* 
roi  taux  deflèins  qu'il  a  fur  le  Rôulfillon. 
Mademoiselle, 

V*Jlre}  &c 

A  Lyon  le  13,  Fcvriclr>  1 6 3 1. 

A  L  Ali 
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A    L  A     M  £  S  M  E. 
Lettré  CXXXIX. 

MADEMOISELLE, 

le  voudiois  que  vous  m'euflîez  veu  l'autre  iour.de 
uelle  forte  iefus  depuis  Vienne  iufquesà  Vafciwe. 
.eioutnecommençoitqu'àpotndie,  &  lcSolcila 
ayonner  fut  le  fommec  des  montagnes  ,  qua:»d  ih-us 
l0us  mifmes  fur  le  Rhofne.  Il  faifoi  1  une  de  ces  belles 
puînées  qu'Apollon  prend  quelquefois  pour  luy  fer- 
'ir  de  pannache ,  &  que  l'on  ne  voit  ia.nais  a  Pam, 
1Ue  dans  le  plus  beau  temps  de  l'efté.  Ceux  avec  qui 
eflois,  confideroient  tantoll  les  montagnes  de  Dau- 
tok,  qui  paioillbient  à  la  main  gauche,  à  dix  ou  dou- 
te lieues  de  nous ,  toutes  charges  di  neiges  ;  tantolt 
«collines  du  Rhofne  ,  que  l'on  voyoit  couvertes  de 
rignes ,  &  des  vallons  à  perte  de  veuë,  tous  pleins 
i'arbres  fleuris.  Pour  moy  ,  dans  cette  réiouilïance 
ie  tout  le  monde,  ie  montay  feul  fur  la  cabane  qui 
:ou  vroit  noflre  batteau  ,  8c  tandis  que  les  autres  ad- 
miroient  ce  qui  eftoit  à  lentour  de  nous  ;  ie  me  mis 
à  penfet  à  ce  que  i'avois  quitté.    I'avois  le  coude  dis 
oras  droit  appuyé  fur  le  couverture  de  la  barque ,  la 
lelieun  peupanchée  ,  &  fouttenuë  fur  la  main  du 
mcfme  bras  ,  &  l'autre  négligemment  eftendu  ,  dans 
la  main  duquel  ie  tenois  un  lime  qui  m'avoit  fervy  de 
prétexte  à  ma  retraite,  le  regardois  fixement  la  riviè- 
re que  ie  ne  voyois  pas.  Il  me  tomboit  de  moment  en 
moment  de  gtofles  larmes  des  yeux.ie  faifois  des  fou- 
jwrs,  avec  chacun  defquels  il  fembloit  que  foailt  une 
pai  ii  -.  de  mon  ame  ,  &  de  temps  en  temps ,  i« ^difois 
des  paroles  confufes  &  mal  formées ,  quelesafliuans 
ne  peurent  pas  bien  ouyr  ,   &  que  ie  vous  dtray 
quand  vous  voudrez.  Cccy, que  ie  vous  racome.tutt 
paru  davantage ,  &  cuit  teceu  plusd'ornemens,  lue 
vous  l'eufll-efcrit  en  vers ,  car  ie  vous  iure  que  les 
Nymphes  des  eaux  fuient  touchées  de  ma  douleur , 
qoe  le  Dieu  du  fleuve  enfutefmù  ;  mais  tout  cela  ne 
fe  peut  pas  dite  en  ptofe.  Tant  y  a  que  iedemeutay 
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fept  heures  de  cette  forte  fans  remuer  ny  pied  ny  pat 
te.Ie  voudrois,Mademoifelle,que  vous  m'euflïez  ve 
ainfi,  devant  Dieu,  cela  vouseuft  donné  devotion,ô 
le  maiftredenoftre  baneaudit  qu'il  av oit  mené  en  1 
vie  plus  de  dix  mille  hommes  depuis  Lyon  iufques. 
Beaucaire,  mais  qu'il  n*en  a  voit  iamah  vcu  un  qui  pa 
ruft  avoir  l'efptit  fi  efgaré.  Aptes  cette  belle  defcriptSL 
que  ie  viens  de  luire  ,  il  me  vient  de  tomber  dans  l'WÊ' 
pricjfjue  vous  vous  imaginerez  que  tout  cela  eft:  faux 
&  que  ce  que  i'eu^ay  dit ,  n'eftoit  que  pour  trouve 
moyen  de  remplir  une  lettre.  Quand  cela  feroir ,  Ma 
demoifelle,ie  ferois  en  vérité excufable.car  pour  vou 
parler  franchement ,  on  eft  fou  vent  bien  empefchMI 
trouver  que  dire:  Scie  ne  puis  pas  comprendt  e.que  fan 
quelques  inventions  comme  cela,  des  perfonnesqu 
n'ont  ny  amour  ny  affaires  enfemble ,  fe  puiflèn 
eferire  fouvent  ;  neammoins  ,  pour  vous  dir 
naïvement  ce  qui  en  eft,  tout  ce  que  ie  vousay  dit  d» 
rnaréverie,de  mes  fou-pirs,8cde  marrifteflê.eft  vray 
Pour  ce  qui  eft  du  reflèntiment  qu'en  eurent  les  Nym 
phes  &  le  Diu  du  Rofne ,  ie  n'en  fuis  pas  aflèuré.  I» 
paflày  toute  une  matinée  fans  quitter  mespenfées  ut 
moment.  Dans  cet  cfpacede  temps  ie  fongeay.ic  vou. 
l'avoue  ,  trois  ou  quatre  fois  en  Mademoifelle... ,  1<  , 
relte  iet'employay  à  penfer  en  Madame  voftre  mere 
Ôc  en  vous.  le  vous  avois  bien  promis  que  fi  nous  al. 
lions  fur  l'eau,  ie  m'acquiterois  de  ce  que  ie  vous  dois 
ie  l'ay  fi  bien  fait,  que  fi  cela  m'arrive  encore  une  foi: 
de  la  forte,  ie  feray  fou,  au  premier  Soleil  de  Langues 
doc  qui  me  donnera  fur  la  tefte.  1 1  eft  défia  fi  chaud  er 
Avignon ,  qu'a*  peine  le  pouvons-nous  fouffiir.  «I 
Printemps  efticy  arrivé  quandSc  quand  nous,nousw 
trouvons  par  tout  des  puces,  &  des  violettes:  ie  voui 
les  fouhaite  toutes  de  bon  coeur;  car  ie  feray  bien  aifef 
Mademoifelle,  que  vous  ne  dormiez  pas  trop  en  mon 
abfence,  &  ie  vous  defire  tout  ce  que  ie  vois  de  beau, 
&  fuis , 

C'eltoic,  ie  vous  afleure,  une  belle  chofe  à  rcgatjjjL 
der,  que  de  voir  hier  au  foir  les  rués  d'Avignon  pleSp 

-  nci 
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,;e»  de  chandelles  ,  de  lanternes  de  Rambeaux  pat 
9.5Ute$  les  fenelhes ,  pour  voit  Monfieur  le  Cardinal 
^ui  y  arriva  à  fept  heures  du  foii:  il  y  faifoit  claie 
irommeen  plein  iour,  &  fi  le  Pape  attivoiticy,  on  ne 
tîpourroii  pas  mieux  recevoir.  On  luy  donnoir  par 
sut  mille  benedittions,  ôt  à  cauie  que  c'eft  terre  Pa- 
ale,  ils  en  font  libéraux  en  ce  pays-cy.  Les  luifs 
Avignon  feporrenr  bien  :  Monlîeur  le  Vice  Legac 
ros  &  gras ,  Monfieur  le  Comte  d' Alais  un  peu  plus 
ue  luy , 

MADEMOt  SELLE, 

Voftre ,  &t. 

Hgntnlc  Lwidy  gtu  i^4J* 


ïvï 


MONSIEVR  LE  PRESIDENT 
de  Mai  fort  s» 

Lettre  CXXX. 

fi  O  N  S  I  EUR» 

tfeft  une  trop  grande  bonté  à  vous ,  de  prendre  la 
*ine de  m'eferire ,  &  de  me  traitrer  aulïi  civilement 
«  fi  ie  ne  vous  avois  pas  les  infinies  obligations  qu« 
evousay.  le  vouslupplie  ttes-humblement,  &  tres- 
erieufement,  de  ne  vous  en  plus  donner  la  peine.  La 
îkfcart  du  temps,  vous  n'avez  rien  à  me  mander; 
jout  moy  ,  outre  que  mon  devoir  m'oblige  a  vous 
ïferire,  les  nouvelles  qu'il  y  a  icy  de  temps  en  temps  » 
ine  forniiTent  deqnoy  le  pouvoir  faire.  le  vous  avoue» 
pourtant,  Monfieur ,  que  i'ay  eu  un  extrême  plainr  à 
lire  la  dernière  letrre  qu'il  vous  a  plû  de  mefctirc  ,  ÔC 
toutes  les  fois  que  vous  aurez  à  me  dire  d'auûi  agréa- 
bles nouvelles,  ie  ne  refufe  pas  que  vous  me  ralliez 
l'honneur  démêles  faire  fçavoir.  le  luis  ravy  delà 
grande  amitié  qui  ie  vois  que  vous  avez  frire  depuis. 
mon  départ  avec  Mademoiiclle  de  Rambouillet  ,  ie 
ne  les  connois  pas  plus  pat  vos  lettres  que  par  les  .ien- 
rcs  ,  elle  ne  m'eferk  iamais  fans  me  parler  de  vous , 
fc  arec  toute  l\uîèaion  Se  tout  l'elUme  qui  vous  eft 

—    -    |>  m  CWk 
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dcuc.  Ce  m'eft  ,  fans  mentir ,  Monfieur,  uneextré*  *| 
me  confolation  de  ce  que  vous  &  Madame  de  Ram-  s 
boiiillct ,  me  plaignez  de  la  folie  que  i'ay  faite ,  &  ce  I 
me  fera  une  raifon  pour  n'en  plus  faire  à  l'avenir,  ou-  i 
tre  quei'en  ay  fait  de  nouveau  une  protection  lolcn.  ! 
celle  entres  les  mains  de  Monfieur  de  Chavigny .  Taj 
suffi  beaucoup  de  ioyc,  que  vous  ayez  eu  le  crédit  de 
tenir  quinze  iours  M....&  ,  ce  qui  elldavantage  f  de  g 
faire  deffenfes  aux  autres  d*y  aller,  il  me  deplaift  feu- 
lement  de  ce  que  vous  n'en  difpolez  que  quand  elle  fi  [J 
veut  reformer ,  &  qu'elleefteneliatde  pénitence.  1< 
tous  exhorte,  neanrmoins ,  à  ne  vous  point  rendre , 
car  le  temps,  la  fortune,  &  l'adreilèd'un  bonnette 
homme,  peuvent  changer  beaucoup  de  choies.  Apre: 
avoir  parlé  de  ceschofes  Jà,  ilmefemble,  Monlîcur 
que  vous  n'aurez  pas  grand  plailïr,  que  ie  vous  entre 
tienne  des  nouvelles  de  deçà  :  Auffi  pour  ne  vous  pa. 
ennuyer,  ie  vous  les  diray  le  plus  fuccinciement  que 
iepourray...... 

'    Vftrt  ,  &c. 
A  Kar  bonne  ^  le  i  o .  %M*J%  I  <4 1  • 


M, 


A  V    M  E  S  M  E. 


Lettre 


CX  XXI. 

►ONSI  EUR, 

*  'C'eli  un  excès  de  voftre  bonté  de  me  remercier  de 
quelque  chofe,  moy  qui  nefçaurois  iamais  aflez  faire 
pourvois,  &  qui  vous  en  devrois  encore  de  refte 
quand  i'aurois  cent  fois  hazardé  me  vie  pour  voftrc 
très- humble  fervice.  De  cette  bonté,  Monfieur,  ôc 
de  l'offre  qu'il  vous  plaift  me  faireje  vous  rends  mil- 
le  grâces  très-  humbles ,  &  i'ay  une  extrême  ioye  de 
voit  que  dans  les  plus  grandes,  &  les  plus  petites  cho- 
fes,  vous  necelïez  de  me  donner  des  tefmoignages  de 
l'amitié  que  vous  me  faites  l'honneur  d'avoir  pour 
»noy.  Quoy  que i'ayefout  fort  ctourdimenve ne  me 
fuis  pas  pourtant  fi  fort  emporté  ,  que  ie  ne  me  fois 
tcferyc  aflèz  d'argent  poui  me  tirer  d'icy  ,  ôc  fuis  feop 

i  -  le- 


■ 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  de  Voitvre. 


;lié  de 


mis  en  main  une  U 


ous  avon 

-viauvaifi  aifignation,  8c  de  vous  avoir  donné  un 
.neancier  qui  n'eft  guère  meilleur  que  moy.  Au  îeAe, 
Irionfieur.ic  ne  vous  puis  diielextûmc  ioyc  que  i'ay 
>«  voir  U  grande  aminé  que  vous  avez  faite  avec  roue 
îholrel  de  Rambouillet  ;   Mademoii'eile  de  Ham- 
libuilletne  m'écrit  iamais  fans  me  dire  quelque  chofe 
ice  vous ,  par  où  elle  marque  l'extrême  cas  qu'elle  en 
*it,0c  afin  que  vous  cognoiflïez  mieux  leslèntimens 
q  tt'âpour  vous  Monfieur  le  Marquis  dePikny.ie  vous 
«avoye  un  morceau  de  la  dernière  lettre  qu'il  m'a  ef- 
àtrfte.  Pour  monlîeur  de  Chavigny  ,  vous  elles  fans 
. ternir  obligé  de  l'aimer  de  tout  volire  cœur;  à  toutes 
woecafions  qui  s'en  prefentent,  il  parle  de  vous  avec 
^UMterelUme  ,  ôc  toute  l'atf-e&ion  imaginable:  il  fe 
.  w  4aante  de  voltre  amitié  à  tous  les  amis,  ôc  la  promet  à 
eux  qui  luy  font  les  plu  s  chers ,  &  qu'il  veut  obliger 
nt  plus.  iTme  dit  l'autre  iour  que  vous  luy  aviez  eferit 
nelctttela  plusiohe,  &  la  plus  obligeante  du  mou: 
8  ,  mais  poutee  qu'il  elloit  en  compagnie  ,  il  n'«uc 
as  le  temps  de  me  la  monllrer:  il  partit  il  y  a  trois 
jurs  pour  aller  à  larmée,&  aflïito  à  la  cérémonie  de 
ordre  que  le  Roy  donna  hier  au  Prince  de  Mouc- 
,ues,  &  revient  demain;  Pour  ce  qui  cil  du  retour  du 
loy  ,  on  n'en  fç, ait  rien,  l'auray  en  cela  ,  Monlîeur  , 
out  le  foin  que  ie  dois  avoir  des  choies  que  vous  me 
ommandez.  On  commence  à  t'alentir  lelpetance 
|uel'on  avoir  d'avoir  Perpignan  fi  roil,  on  dit  à  cette 
leurevers  lequinziefmedu  mois  qui  vient.  Monficut 
.  le  Tutenne  m'a  dit  qu'il  gageroit  bien  deux  cent*  pi-, 
lolles  que  l'on  l'aura  dans  tout  le  moins  de  lui n. 
Toutes  les  fois  que  Monfieur  de  Chavigny  va  à  l'ar- 
■née ,  illoge  chez  Monfieur  des  Noyers ,  c'eft  à  cette 
»:  aeure  la  plus  grande  amitié  du  monde,  mais  viaye  ôc 
Sncere  tout  de  bon.  le  fuis, 


Mon  s i eur, 

L  i 


A  MON- 
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a/*    %  Lettre? 

A    M  O  N  S  l  E  V 
Chapelain. 
Lettre 

Quelque  hardy  que  ie  fois ,  ie  n'oferoîs  retourner mt^ 
Paris  fans  vous  faire refponfe,&  i'ay  home.fans  men 
tir,  d'avoir  tant  tardé  à  vous  rendre  ce  devoir: mais  i< 
vous  l'avouëray  franchement,  prévoyant  que  iauroi:  l 
encore  â  vous  écrire  pour  vous  faire  fçavoir  leiuge  i 
ment  que  l'on  auroit  fait  des  vers  que  vous  avez  en- 
royez  i'ay  différé  tantque  i'ay  pu, en  deflein  de  mena-  î 
gerunelettre.Si  vouseflesiulte,vousncdevez  pas  trou* 
rereltrangequeronayepeurenefcrivant  à  unDo&eui 
comme  vous  eftes  •  &  certes,  quand  i  I  me  vient  en  la 
penfee  que  c'eft  au  plus  iudicieux  hommede  noftrc  i 
fiecles  àrouvrier  delà  Couronne Imperiale,au Meta- 1 
morphofeur  delà  Lionne,  au  Pere de  la  Pucelle,  que  | 
Refais, les  cheveux  me  dreflent  en  la  telle  li  fort,qu'iJ  i 
femble  d'un  heriflon:  mais  d'ailleurs,  quand  ie  pertfe 
que  cette  lettre  s'adretfe  au  plus  indulgent  de  tous  les  I 
hommes,à  l'excufcur  de  toutes  les  fauces.au  loueur  de  j 
tous  les  ouvrages,  à  une  colombe,  â  un  agneau  ,  à  un 
mouton,  mes  cheveux  s'applatilTent  tout  â  coup  plac 
comme  d'une  poule  mouillée,&ic  ne  vous  crains  non  > 
plus  que  rien. Iç vous diray  donc nuè'men^fk franche-  I 
mène,  Monfîeur,comme  i  vn  mouron  que  vous  elles, 
que  les  vers  de  Monficur  de  Balzac  n'ont  pas  encore 
cfté  veus  de  Monfieur  le  Cardinal. 

0'cœlum%  o  Terras ,  o  Maria  Ne  pi  uni  ! 
▼ous- écrierez- vous.  Eft-ce  lâTêilac  que  Ton  fait  des 
enfansde  Iupirer?  &  comme  on  traitte  le  premier 
homme  du  monde,*  frange  mi fer  calamos  vigilataoui 
fraliadele.  Vous  avez  raifun  de  dire  cour  cela;  mais  rl 
Vous  ne  fçauriez- croire  combien  on  a  eu  d'autres  a 
choies  à  penferdurant  tout  ce  voyage,  &  (î  Apollon,  r 
«Juebiencognoiflèz,futy  venu  luy  mefrne  à  Natbonne* 
kdis  avec  cous  les  rayons ,  il  n'y  cuit  efté  receu  qu'en 
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lalité  de  Chirurgien,  l'en  ay  parie  cent  fois  a  Mon- 
iteur de  Cluvigny,  qui  m'a  toujours  répondu  que 
î'.pour  l'amour  de  Monfieur  de  Balzac,il  falloir  referver 
ûlcela  au  temps  ou  Pcfpnt  de  fon  E.  full  plus  tranquille, 
)  :&  plus  en  eltac  de  bien  goullcr  cette  forte  de  chofes.  il 
m'a  donné  charge,  au  refte.dc  vous  prier  de  fa  part  de 
ii  faire  de  grands  remercimens  à  nolrre  amy  ,  pour  les 
epigramtnes  qu  il  a  faites  pourluy,  dcfquelles  ilefl 
silïierveilleufement  lacis  fait;à  dire  le  vray  elles  font  les 
uplus  belles  du  monde.  Pour  ce  qui  elt  des  vers  pour 
aïMonfieur  le  Cardinales  font  entièrement  de  Virgile, 
5%  avec  un  peu  plus  d'enthoufiafmc  qu'il  n'a  a  couftume 
s*  d'en  avoir;  &c  pour  moy»  quand  i'aurois  les  deux  bras 
Jrtfompus,  ie  prendrois  plaifir  à  les  entendie-  s'il  y  a  de 
.  rtf  la  honte  que  celuy  pour  qui  ils  ont  efté  faits,  ne  les  aie 
fi  pas  encore  veus,  h  plus  grande  partie  en  retombe  fur 
Monfieur  de  la  Vidtoitc,  qui  en  eftoit  principalement 
i  chargé.  Pour  moy ,i'ay  eu  en  cela  tout  le  foin  &c  toute 
Paffeftion  que  ie  devois  avoir,  &  fans  mettre  en  con- 
fideration  le  poids  de  voftre  recommandation ,  &  la 
paflionquei'ay  à  fervir  Monfieur  de  Balzac,  i'aurois, 
ie  vousiure,  fbllicicé  aulU  ardemment  pour  un  hom- 
me du  fond  de  la  Suéde,  qui  auroit  fait  ce  que  vous 
avez  envoyé  icy, Toute  la  faute  que  i'ay  faite  eft  de  ne 
vous  avoir  pas  écrit  pluftoft  ;  mais  vous  m'en  avez 
bien  pardonné  d'autres,  &  m'en  pardonnerez  encore, 
ifque  ie  fuis , 
Monsieur, 

%A  Anignon  /en*  Iuin  i  £41. 

A  MADEMOISELLE 
de  Rambouillet. 

Lettre  CXXXIiU 

A  DEMOISELL  E, 

Il  faut  avoiier  que  ie  vous  aimerois  cftrangemenr, 
fi  ie  ne  vous  voyois  iamais;  pour  auoir  efté  feulement 
deux  moisûnseftre  auprès  de  vous^on  alfcclion  en 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


254  Lettres 

cit  augmentée  de  moitié  ,  &  s  accroift  tellement  ém 
iout  eoioui ,  que  fi  ie  ne  vous  revoy  bien- to(t,iefenjB 
bien  qu*ellfe  paflera  toutes  fuites  de  bornes.  AdirA 
vray  ,  outre  la  fatisfaâion  quci'ay  d'avoir  eftéquelfl 
cjuc temps  fensdifputer avecque vous,  &  d'avoir  pa^Bj 
se  un  Carefme  fans  que  nous  ayons  eu  querelle  fur  ledB 
laits  d'amende  ;  ie  vous  avoue  ,  Mademoifelle,  queâ 
vos  lettres  contribuent  encore  beaucoup  â  faire  que  ie  $ 
iuge  de  vous  plus  fa  vorablement,&  que  ie  vous  troiuB 
ve  plus  aymable.  Les  deux  ^jue  vous  m'avez  fait  l'hon«M 
neur  de  m'ecrire  ,  m'ont  eflonné  de  nouveau,  com« 
nie  fi  ie  n*avois  iamais  connu  voftre  efpric ,  &  quojM_ 
que  l'on  aie ,  à  parler  franchement  ,  quelque  dépit  de 
lire  des  chofes  que  Ton  pourroit  écrire ,  i*en  ay  receu,  j 
ie  vous  afleure,  un  extrême  plalfir  ;  elles  m'ont  confcM 
Je  de  tous  mes  de plaiiirs;  elles  m'ont  prefque  guery  ddBr 
tous  mes  maux  ,  àc  m'ont  donné  vne  ioye  que  ie  n«ï 
pouvois  avoir  icy; que  par  enchantement  où  par  mirari 
clc.  Il  y  a  tant  de  l'un  &c  de  l'autre  en  tout  ce  que  vous 
écrivez,  que  ie  ne  m'eftonne  pas,  Mademoifelle,  qu'el 
les  ayent  fait  cet  effet  en  raoy;  le  m'eftonne  feulement 
de  ce  qu'elles  m'ont  donné  une  extrême  impatiencÇj 
d'avoir  l'honneur  de  vous  revoir,  puis  qu'il  elt  certain 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  eût  le  gouft  des  boa 
nés  chofes qui  vou^  connuft  auffi  méchante  que  iffl 
vous  connois, qui  ne  de  lirait  volontiers  eftre  toufioursj 
à  deux  cens  lieues  de  vous  pour  recevoir  de  vos  lettres. 
Vous deuriez  encore  plus  fouhaitter  que  ie  me  conten- 
ta(Iè  de  cet  honneur,  &  que  ie  ne  me  r'apptochafle  pas 
de  vous  j  car  fans  doute  en  eftant  efloigné,  ie  vous  fers  vj 
beaucoup  mieux,  6c  vous  dois  e (Ire  fans  comparaifon  1 
plus  agréable.  Et  cectes ,  quand  ie  fonge  à  tous  les  fer- 
vices  que  ie  vous  ay  rendus  depuis  que  ie  fuis  hors  de  I 
Paris;  â  tout  ce  que  ie  dis  de  vo  I  re  part  à  M.  de  Rou£ 
fillon  ;  aux  aileurances  que  ie  donnay  de  voftre  afFe^ 
Cùon  a  Monfieur  le  Comte  d' Alaix,aux  proteftationf 
qpeie  fis  à  Madame  fa  femme ,  qu'elle  eftoit  une  des 
perfonnes  du  monde  que  vous  honoriez ,  &  que  vous 
aymiezleplus  ;  aux  met veilles  que  ie  dis  pour  vous  a 

Ma4a~  a 
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iadame  de  (àint  Simon  ,  ôc  aux  paroles  avec  lefquel- 
ki'afleuray  Meilleurs  les  Députez  de  Ma:  feille.de  U 
£nne  volonté  que  vous  aviez  toujours  eue  pour  eur 
pour  leur  vtlte;  llmefemble  que  ie  nevayparle 
aonde  que  pour  vous  y  acquérir  des  faviteurs.pour  y 
Wicnir  vosamitiez,  ôc  pourellendre  voftrerepura- 
on.  Encore  hier,  Mouileur  le  preiident  F.  queie 
Içuvay  dans  la  Chambre  du  Roy ,  me  vinr  parler  de 
oltrebclefptit:  ie  luy  dis  qu'il  eltoit  un  deshom- 
nes  du  monde  qui  eftoit  autant  à  voftre  gré  ,  Ôc  qu'il 
avoit  long  temps  que  ie  connoilTois  que  vous  aviez 
•ne  inclination  particulière  pour  luy.  Il  eft  beau,ÔC  le 
rcut:  6c  ievousaiTeute,  Mademoifelle,  ÔC  Monfieuc 
leChavarocheauflî ,  que  fi  vous  plaidez  iamaisàla 
Jour  de  Parlement  de  Grenoble,   le  premier  Pre- 
ident  fera  pour  vous,  I'ay  eu  un  extrême  plaifir  a 
»oirtout  ce  que  vous  me  mandez  des  maiîlreflcsdc 
Monileur  le  Marquis  de  faint  M.  Sans  mentir  i'en  ay 
jne  extrême  ioye,  Ôc  pour  eftre  entièrement  bonnette, 
nomme  ,  il  luy  manquoit  d'avoir  fait  une  fois  certe 
forte  de  vie  là.  Adirelevray,  pour  mettre  quelque 
:hofe  dans  fon  efprit  qui  peuft  tenir  la  place  de  la  per- 
Ébnne  qui  y  eftoit .  il  falloit  qu'il  y  en  mift  fept  à  la 
;rcs.  ôc  encore.Uauradela  peine  à  trouver  en  fept  au- 
ois;toutes  les  chofes  qu'il  aymoit  en  une  feule. Cepen- 
dant, ie  trouve  eftrange,  pour  vous  pat  1er  franche- 
ment, ÔC  ne  comprés  pas  comme  il  fe  peut  faire  qu'un 
homme  aime  ainû  fept  perfonnes  à  la  fois  ;  car  pour 
moy,  ie  n'en  av  iamais  aymé  que  fix,  lors  quei'en  ay 
aymé  le  plus ,  ôc  il  faut  élite  bien  infâme  pour  en  ay- 
mer  fept.  Mais,  Mademoifelle.felon  queie  voy  qu'il 
eft  devenu  coquet,  Ôc  queie  fuis  devenu  chagrin ,  ie 
ctoy  pour  moy  que  nos  deux  ames  fe  changèrent 
quand  il  m'embraffa  la  dernière  fois ,  lors  que  ie  luy 
dis  Adieu.  Car  depuis  ce  temps- là,  i'ay  eu  une  perper 
tuelle  inquiétude ,  i'ay  toujours  fouhaité  d'élire  hors 
des  lieux  où  ïeftois,  mefme  il  me  femblc  que  i'ay 
mieux  avmé  Mademoifelledu  Vigean  que  de  couftu-. 
me.  le  ne  fçay  fi  cela  vient ,  ou  de  l'honneur  qu'elle 


■ 

■ 
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L  B.T  TRIS 

m'a  fait  de  fe  fouvcmr  de  moy  ê  ou  bien  de  ce  qu'il 
faut  qu'une  iitFection  (i  bien  fondée  s'augmente&s  ac- 
croifie  à  toute  heure;mais  ie  voudrois  qu'ju  lieu  qu'il 
a  ay  thé  iufqu'icy  la  plus  douce  perfonne  du  mondejl 
fe  fuft  adteiîé  à  cette  autre  que  vous  fçavez,qui  veut, 
quand  une  fois  on  s'ett  déclaré  eftre  dans  ion  feruice, 
que  l'on  y  demeure,^  que  Ton  y  meute;  pour  voir  ce 
qui  en  fut  arrivé.  Et  il  (croit  expédient ,  fans  mentir  f 
pour  le  bien  de  tout  le  monde,que  Ton  vit  une  fois  un 
infidèle  puny.  le  l'appelle  inhdelle  ,  quoy  qu'il  n'aie 
fait  que  ce  qu'on  defiroit  de  lu  y;  mais  il  ne  devoir  pat 
le  pouvoir  faire  ,  &  pour  fon  honneur  &  pour  l'affe- 
âion  que  ie  luy  porte,  ie  voudrois  qu'il  en  fuft  mort. 
Mais  nous  verrons  quelque  iours  ces  galans-là  terri-, 
blement  châtiez  en  l'autre  monde.  Pour  moy  ,  qui 
ay  elle  pécheur  comme  les  autres  ,  ie  me  fuis  admira* 
blement  converty  ,  &  ie  puis  dire  que  i'ay  mis  mot* 
ame  en  tepos  de  ce  cofté-lâ.  Mais  Mademoifelle, 
qu'eft-ce  que  vous  me  contez  du  Matiage  de  Made- 

moifellede  V.  &du  Comte  de  G.  ..  •  &  où  ett-cc 

que  la  fortune  a  elle  chercher  ces  deux  perfonnes  pour 
les  ioindre enfemble  ?  le  me  réiouïs  de  celuy  de  Ma-" 
demoifellede  G  &  du  Comte  de  F.  ilyaunedenos 
amies  qui  fera  bien flaniere  à  ces  nopces-là  ,  &  ie  fuis 
bien  fafché  de  n'y  eltre  pas.  Toutes  lesnouvelles  font 
que  ceux  de  Coliovre  capitulent  j  vous  verrez  par  la 
lettre  que  ie  vous  envoyé,  que  ie  n'ay  pas  oublié  de 
faire  rendre  â  Madame  de  Leldiguieies  celle  que  vous 
Juy  écriviez.  Il  y  a,  Mademoifelle,  quatre  heures  que 
i'ecriî;  n'eft  il  pas  temps,à  voftre  advis ,  que  ie  vous 
die,  que  ie  fuis ,  a  , 


*  • 


A    MONSIEVR  ESPRIT. 
Lettré  CXXXiV. 

À/I  O  NSI  EUR, 

On  peut  dire  de  voftre  lettre.aufîî  bien  que  du  cha* 
riot  du  Soleil,  euflîez-  vous  pensé  que  le  chariot  du  So- 
leilôc  voflre  lettre  eufleot  lien  de  commun  enfembie? 

Mm* 
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De  Mr.  de  Vo  itvrb. 


M7 


JHateriam  fuptr*bat  opta. 
j'euflè  pas  creu,pour  vous  dire  le  vray ,  qu'il  peuft 
itriverque  MadamelaComteflèdeT....  me  donnait 
int  de  plaifir.que  M.la  V.  D.  me deuft  elhe lï  agréa. 
) ,  ni  que  l'on  peut  r  ren  faire  de  fi  bon  de  Madame 
_  G...  ;  cependant  ;  de  la  façon  dont  vous  les  avez 
iiifes ,  i'ay  pris  un  extrême  plaifir  de  les  voir  tomes , 
rous  avez  fi  bien  embaufmé  ces  corps ,  que  les  plus 
lins, &  les  plus  îeunes  ne  m'auroient  pû  plaire  davan- 
ige.  Cela  fait  voir,  Monfieur ,  qu'un  grand  Ouvrier 
iU  des  merveilles  en  toutes  fortes  de  niatieres;&  ccl- 
:cy,  qui  après  la  matière  première,  eftoit  la  plus  nuë , 
c  la  plus  pauvre  de  toutes, a  receu  de  vous  une  forme 
i  excellente, que  vous  en  avez  fait  un  parfair  compo- 
=.  Il  n'appartient  qu'à  vous  de  faire  mercure  de  tout 
ois;  celuy-cy ,  dont  tout  autre  que  vous  n'auroit  pu 
aire  que  des  cendres ,  a  efté  fi  bien  arrangé  ,  &  era- 
loyé  avec  tant  d'induftrie.que  le  cedre,le  calambou» 
Se  le  Palo  d' Aquila ,  ne  font  rien  au  pris.  Vous  avez, 
ntre  vous  autres  byrondelles,  une  propriété  merveil- 
eufe  de  faire  avec  un  peu  de  terre  ôc  de  paille,  cac 
mous  fçavez 

Et  miré  tuteum garrula  fingit  eput, 
les  ouvrages  qui  font  auiTt  admirables  que  les  plus 
jeaux  effets  de  la  plus  parfaite  architecture.  Il  n'y  a , 
fans  mentir ,  fi  beau  gratte-  eu ,  qdi  ne  devienne  rofe 
entre  vos  mains, 

Quidquid  calcaveris  hic  rofafiet. 
Et  une  hyrondelle  comme  vous  peut  faire  le  prin- 
temps. Aufli,  ie  vous  honore,  ie  vous  iure,  comme  fi 
vous  eftiez  vn  Aigle,ou  tout  au  moins  vne  Aufttuche, 
ôc  fuis,  Vojlre  ,  &c. 

i    %A  l^ifmes  le  17.  luin  1641. 


A     MONSIEVR.  COSTART. 
Lettre  CXXXV. 

M 

O  N  S  I  EU  R 

Voyez  fi  ie  ne  procède  pas  de  bonne  foy  avecque 

vous , 


■ 
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L  S  T  T  K  I  S 

»y  vous  !  puifqu'bn  fi  beau  prétexte  que  celuy  d'un  fi 

grand  voyage,&qui  fe  fait  avec  tant  de  diligence,  (cai 
en  fix  iours,  nous  avons  eflé de  Paris  à  Grenoble  en 
caroflê,  )  ne  m'empefche  pas  de  vous  faire  relponfe. 
le  receus  voftre  dernière  lettre  un  quart  heure  devant 
que  de  partir;  Ieprenspârtàvosproîperitez,  comme 
fi  c'eftoienc  les  miennes ,  &c  tandis  queie  fuis  mal* 
heureux  dans  toutes  lts  chofes  queie  de fue>  ieme 
tiens  heureux  de  voiire  heur.  Enefièr,  ie  nepuispai 
due  que  lafortune  me  foit  tout  i  fait  ennemie  >  puis- 
quelle  vous  c ft  favorable ,  6c  ie  luy  pardonne  tout  le 
mal  qu'elle  me  fait ,  en  reconnoifiance  du  bien  que 
vous  en  receuez.  Vous  1ère z  el  tonné  de  ce  que  vous  al- 
lez entend: c;  & ,  (ans  âientir,i'ay  honte  de  vous  le  di- 
re M...m'ell  plus  cruelle  que  iamais,  plus  fiere  qu'elle 
ne  reltoicdans fes  lettres  %  &  ce  qui  elt  pitoyable  &' 
honteux  tout  enfemblè , cette  refiftance  me  picque,8c 
ie  fuis  plus  amoureux  d'elle  que  vous  ne  me  l'auez  ia- 
mais veu. 

O  indignurn  fteinué,  nunc  tgo  & 
HUm fctleftàm  ejje  &  tee  rniftrum  fetttio  ; 
Et  tadet ,  &  amorc  ardco%  & prudens  feient  f 
VivHê%  vidcnfque  pereo;  nec  quid  agam  Jcïo* 

C'eft  une  des  rations  qui  m'a  fait  entreprendre  ce 
M  voyage  ,  ut  defatiger  ;  mais  î'ay  peur  qu'il  iii'artirefllBt: 

comme  â  celu)  -là.  Vous  qui  eftes  plus  fage  ,  &  qui  la  i. 
connoiflèz  mieux  ,  donnez  moy  quelque  conleil  li- 
deflus ,  &  dites  moy  fi  vous  iugez  qu'elle demeureipjlk 
opiniaftredansla  refolution  qu'elle  fembleauoir  ptfHt 
fe.  Mais  parlez-m'en  f.anchemcfK,&  enunerencoflHn 
tre  comme  celle- là  ,  ne  vousfervez  point  de  voflt» 
complaifance  ordinaire,  ce  me  fera.peut-eflte.un  re-  k 
mede  de  croire  qu'il  n'y  en  a  point;  Vous  elles  plus 
obligé  que  perlbnne.de  me  tirer  de  ce  mal  t  car  outre 
que  vous  me  devez  plus  ay mer  que  perfonne  ne  m'ay-  j  » 
me,  c'efl  vous  qui ,  en  quelque  loue  ,  m'avez  cau>e 
tous  lesdéplaifirs  que  i  ay  à  cette  heure ,  &  qui  me  la 
filles  voir  la  première  fois  » 
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De  Mr.  be  Voitvki. 

tecum  tua 
Monjtratione  magnut  perdat  Iupiter» 
Ce  n'eft  pas  tout  de  bon  que  ie  le  dis ,  mais  c'cft 
lo*il  riTa  femblé  qu'il  eftoit  aiTez  à  propos.  le  ne  voi# 
Jïsprus  clair  que  vous  dans  le  mot  far  lequel  vous  me 
onfultez  ,  quoy  que  i'ay  aye  fongé  en  chemin.  A  U 
erité.cc  n'apasefté  beaucoup, car  ic  ne  fqaurois  ?er> 
ir  bien  fort  qu'en  elle.  Adieu,  odez-luy  viftement 
.  mon  cœur.afin  que  vous  l'ayez  tout  entier,  ou  faites, 
u  moins,qu'elle  le  poflède  avec  milice,  le  fuis, 

4.    MONS  1  EUR, 

Voftrtt  &t» 


A  V    M  E  S  M  E. 

Lettre  CXXXVI. 
ÔMINE, 

Ësans  mentit  avec  tout  voftre  latin,  vous  elles  um 
rand  niais.&vous  faites  bien  voir  que  les  plus  grands 
:lercs  ne  font  pas  les  plus  fins.  le  fus  admirablement 
tien  avec  M.  •    dés  le  premier  demy  quart  d'heur» 
lue  ie  la  vis  ;  A  peine  nous  eufmes-nous  fait  chacun 
leux  ou  rrois  reprochcs.quenous  nous  embraflafmes 
le  meilleur  cœur  queiamais.  L'Amour  efternua  plus 
le  deux  cens  fois  ce  iour-là  .tantoft  à  dtoit,ÔC  tantoft 
.  i  Gauche,  8c  en  a  elle  cnruméplus  dettoisfemaines, 
j»Ue  m  en  donna  mille,  deinde  centum,  deinde  mille  «i- 
*r*,  deinde  fecunda  centum  ;  Voyez  donc  où  vous  en 
îfies  d'avoir  allégué  fi  mal  à  propos  ces  deux  Epi- 
jtammes;  car,  pour  vous  dire  le  vrav,ie  trouve  qu'el- 
le a  le  nez  forr  bien  fait ,  8e  ie  fuis  de  l'avis  de  fa  Pro- 
vincej  Sic  meoi  «morts  ?  Il  ne  ce  fe  faur  pas  laiiTer  at- 
traper comme  cela  à  ce  que  les  Amans  difent  dans  leur 
colère, ôc quoy  que  Phaedriadie  en  entrant  furie  ihear. 
rte  meretricum  coutumeliat,  à  une  feene  de  là,  il  don- 
neroit  fur  les  oreilles  à  quiconque  luy  diroit  queTbais 
ne  fut  pas  une  fort  honnelte  femme.  Ne  vous  fouve- 
noit-il  plus  de  voftre  Publias  Mimm^mantium  »r*, 
r  fie  de 
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hc  vie  l'autre,  qui  mettant  les  chofes  en  leur  ordre  dit, 
injuriét  ,  fufpecitones ,  inimicitid>inducid  ,  btllnm  ,  & 
puis  h  lu  h;i pax  yiiffum  .  Selon  que  nous  vous  coq- 
noiflbns  niais, delà  croyance  que  ie  fçay  que  vous  avez 
decêtefprit  fier  fie  refolu,  nousiugeafmes  que  vous) 
ieriez  attrapé,  fie  que  vous  efeririez  une  lettre  qui  nous* 
donneroit  du  plaifir,  mais  afin  que  vous  luy  en  Sa- 
chiez gré,  8c  que  vous  ayez  regret  de  lu  y  avoir  voulu 
arracher  le  cœur  ?  ie  vous  afleure  que  i'eus  de  la  peine 
à  la  faire  refoudre  à  vous  faire  cette  trahiCbn.C'clt  ce- 
la qui  a  efté  caufe  <;ue  vous  n'avez  pas  eu  plus  fouvent 
de  tes  lettres  ,  &  elle  s'en  eli  empeft  hee  pour  ne  voui 
pas  mentir  plus  d'une  fois.  Mais  il  fyut  avouer  que  lî 
vous  manquez  de  iugement.en  recompenfe  vous avlv 
bien  de  Tefprit,  vofhe  lettre  m'a  pieu  admirablement»  9 
Il  y  a  des  appliquations  les  plus  heureufes  du  njondwB^ 
Se  pour  mieux  dire  les  plus  ingenieufes  ,  particuliodHv 
ment  ce  di  boni,  &  ctfundi  c<xUmitds%  mais,  cjUod  mê  \ 
capere  oportuerat  >  hdeintercipit,  de  quel  endroit  l'en*  * 
tendez- vous;pour  voftre  explication  de  hem  alterum,  a 
je  ne  l'approuve  pas ,  car  Gnacon  ellant  vray-  fembla- 
blement  plus  vieux  que  Thrafon.oudu  moins  de  met 
me  âge ,  quelle  apparence  qu'il  vouluft  dire  qu'il  fem-  n 
bla(è  que  Thrafon  eut  fait  l'autre  ;  baud  ita  jujfl  ;  c'eft  ) 
un  équivoque  fur  rtftè  jocuUrium  in  malum  ,  vifu  di*  & 
gn%m.  le  verray  Monfïeur  de ...  .  puifque  vous  me  le  ; 
commandez  f  car  cela  me  le  rend  bien  plus  considéra- 
ble que  d'eftre  Evefque.  Le  mot  de  Montîeur  Poquet 
m  eTcmble  admirable;  ievousay  toufiours  bien  dit 
qu'il  avoitplus  de  /prit  que  vous.    S.ns  mentir,  SfB 
crois  que  c'eft  lu  y  qui  vous  f  aie  vos  lctttesjie  voudrol|Bt 
bien  qu'il  vouluft  faire  mes  reiponfes.    Mais ,  diteiÉB* 
moy  d'où eft  cet  Hemiftiche,  ie  ne  l'ay  iamais  leu,  8c 
H  ne  me  (èmble  pas  qu'il  puiflè  iamais  avoir  elle  dit , 
que  pour  le  bled  desbaltions  de  la  R.oceHe.  le  fuis,  Jjtim 

MOMSI  SUR, 

Vojlre ,  &c 


A  Pdrié  le  4.  d'AouJl. 


A  MON- 


D e  Mr.  DB  Voitvre. 


l6î 


MONSIEVR    LE    M  A  R  Q.  V  I S 


de  Koqutlaure, 
Lettre  CXXXVII. 


-Onsiedr, 

Une  fçay  te  que  me. vaudra  I  honneut  de  voftre 
.   jimitié,  mais  elle  me  coufte  défia  bienthct;  ilnefe 
;   'jlafl'e  point  de  campagne  que  ie  ne  voye,  pour  l'amour 
ute  vous  beaucoup  de  mauvais  iours ,  ôc  que  lesha- 
L.ards  que  vous  courez  ne  me  mettent  en  une  extté  me 
jwaïeine;  cependant ,  i  ay  beaucoup  de  ioye  de  voir  que 
Et  Éne  fortune  aflez  bizarre,  vous  trouvez  toufiours 
tafcjboyen  d'acqueiir  delà  gloire  dans  des  armées  qui 
ont  battues ,  &  que  dans  des  occafions  qui  font  mal- 
.«jeureufes  près  que  pour  tous  les  autres,  vous  ne  laiflez 
-vtjfcasdevous  (Igualer.  En  effet ,  Monfieut ,  vous  ne 
fautiez  pas,  ce  me  femble,  vous  plaindre  aveciuftice 
ic  ia  fortune  j  car  fi  elle  ne  fe  met  dans  voftre  party, 
au  moins  elle  vous  met  toufiours  dans  celuy  duquel 
?llee(t,  ôc  à  la  fin  de  tous  les  combats,  il  fe  trouve 
squevouseftesdu  collé  des  victorieux.    Pour  moy  , 
•  qui  fuis  moins  ialoux  de  voftre  liberté  que  de  voftre 
gloire,  ie  vous  avoue  que  ienc  me  puis  affliger  de  vô- 
I  tte  ptifon.  8c  après  ce  qui  eft  arrivé,  ie  vous  ay  me  bien 
mieux  parmy  les  Efpagnols ,  que  fi  vous  eftioz  parmy 
les  noftres.  le  fouhaiie,  Monlîeur.que  vous  receviez 
j  d'eux  tout  le  bon  Hautement  que  vous  mérite*,,  ÔC  ie 
i  ne  doute  pas  que  cela  n'artive.car  outre  ce  qu'on  doit 
>Nà  voftre  condition  ,  il  y  a  des  qualitcz  en  volhe  per- 
!  fonne  qui  gagnent  en  trois  iours  le  cœur  de  ceux  qui 
vous  approchent ,  Ôc  ie  ne  fais  pas  de  difficulté  que  les 
ennemis  qui  vous  ont  pris  ne  (oient  vos  amis  à  cette 
heure.  l'itois volontiers,  s'il m'eftoit permis, vous 
tenir  compagnie  avec  eux ,  car  il  n'y  a  rien,  fans  men- 
tir, Moniteur,  que  ie  ne  fi(Te  de  bon  cœur  ;  pour  vous 
faite  voit  combien  ie  fuis  reconnoiflant  de  l'honneur 
que  vous  me  faites  par  tout,  en  publiant  que  vous 
m'aymez.Sc  Paris,  ni  la  Cour,  ne  me  fçauroient  don- 
ner plus  dcplaifu ,  que  i'en  autois  d'eftre  auprès  de 

tous 


■ 
\ 
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î4t  Lettre  s 

vous,  &  de  vous  tefmoigner  que  ie  fuis  avec  une  ex- 
trême pafiïon 

A    MONSIEVR     LE  MARQVIS 

de  S*  Alaigrain. 

Lettre  CXXXVIU. 

Al  O  M  S  î  1  L  R  , 

l'aj  efté  trois  i ours  entiers  en  douce  fi  vous  eftiez 
mort;  vous  pouvez  vous  imaginer  avec  quel  deplaiûr. 
Dans  cette  abîme  ou  i'eftois,  i'ay  receu, comme  une 
bonne  nouvelle ,  celle  qui  m'a  appris  que  vous  efHex 
ptifonnietj&ien'ay  puirTaffiiger  de  la  parte  de  vottrc 
liberté,  après  avoir  efté  fi  en  peine  de  voftre  vie.  Audi 
bien,  Monfieur,  fi  voftredeftinéeeufteflc  entre  met 
mains,  ie  vous  avoue  que  ie  ne  vous  en  eu i  ie  pas  don* 
ne  une  autre  que  celle  que  vous  avez  eue  ;  &  comme 
i'apprehendois  eftrangemenc  d'apprendre  que  vous 
fuffiez  demeure  entre  les  morts,  ien'eufie  pas  efic 
bien.  ai(è  non  plus,qtie  vous  fu liiez  entièrement  efeap- 
pc.  La  fortune  a  trouvé  le  milieu  que  iedefirois,&  ie 
crois  que  ie  me  rencontre  en  cela  dans  vos  fentimens; 
&eftantauflï  brave,&  auflï  chagrin  que  vous  eftes,ie 
m'imagine  que  vous  n'eu  (liez  pas  ioiiy  avec  beaucoup 
de  ioye  d'une  liberté  que  vous  eulfiezconfervéeen 
vous  retirant.  Si  vous  voulez,  Monfieur ,  lors  que  ie 
feray  à  Paris,  m'envoyer  demander  par  un  tambour, 
comme  un  de  vos  domeftiques,  ie  ne  dénieray  pas 
d'eftreà  vous ,  &  ie  vous  iray  trouver  de  tout  mon 
cœur,  ie  m'eurs  d'envie  aulïï  bien  d'apprendre  routes 
vos  aventures,  &  iepenfe  que  vous  auriez  leloifiri, 
cette  heure  de  me  les  conter,  le  fouhaite  âvec  une  ex- 
trême paflïon  que  vous  de  ayez  toufiours  de  bonnes, 
&  fi  ayant  a  regretter  fil  ou  fept  Maiftrefles  vous 
avez  quelque  temps  de  refle,  pour  fonger  à  moy  ,  ie 
vous  fupplie  très- humblement  de  me  faire  l'honneur 
de  vous  fou  venir  quelquefois  que  ie  fuis, 

fe/lre,  &e. 

A  MON- 


I 

3i 
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De  Mr.  de  Voittr  e. 


À  MONSIEVR  DE  CHAVIGNY. 

Lettre  CXXXIX. 
Onsieur, 
I  le  vous  iure  que  ccft  par  pure  force  d'amieic  que 
rvous  eferis ,  &  pour  ne  pouvoir  m'empefeher  de 
ousdire,  que  ie  languis icy  d'y  élire  h  long  temps 
ans  vous.  Apres  avoir  tant  fouhaitté  de  fortir  d'Ita- 
e,  ie  m'ennuye  à  Paris,  plus  que  ie  ne  faillis  à  Thu- 
nf  &  ayant  un  bel  appartement  dans  PHoftelde 
îff quy M  m  arrive  fouveiu  de  fouhaitter  la  chambre 
f«U  Grave  &  celle  de  la  Novalaife  ,  &  quelquefois 
Ûefme  mon      de  la  Soudiiere.  Ce  iour  que  le  venc 
CC la  pluye  me  firent  le  nez  d'une  fi  plaifante  forte, 
eeqsplusdeplaiiït  que  ie  n'en  ay  icy  dâ^s  les  plus 
iJeiles  iournées  ;  ôc  pour  vous  faire  tout  comprendre 
un  un  mot,  ie conlentirois d'entretenir  quatre heu- 
e$  tous  les  foirs  M.... ,  pour  avoir  l'honneur  de  vous 
irunedemy-heuie  tous  les  iours.  Tout  de  bon  f 
ontïeur,  il  nie  femble  que  ie  fuis  tombe  dans  une 
f*vafle,  d'où  il  faudroit  quarante  deux  bulles  de 
Qr4espour  me  tirer;  il  n'y  a  que  vous  qui  m'en  puif- 
fatz  o(ler,  Ôc  iufqu'àceque  vous  foyez  de  rerour ,  i*y 
idpmeuieuy  toufiours  craint  &  heurlant  iiorrible- 
flfflMH.  U  ne  fe  paile,  (ans  mentir  ,  point  de  iour  que  ie 
*5a4iou(le  quelque  cln  fc  À  l'affe&ion  quei'ay  pour 
'OUS  ;  ôi  foie  q^e  raye  eu  plus  de  loitii  te  me  recon- 
JOÎftre,  &de  confidecer  les  obligations  que  ie  vous 
<y,  ou  qu'eltanc  méfié  avec  les  autres  hommes,  ie 
iconnoiflè  mieux  l'extrême  différence  qu'il  y  a  de  vous 
eux,  ie  vous  ayme  beaucoup  davantage  que  ie  ne 
ai  lois  dans  le  voyage ,  lors  que  ie  vous  ay  mois  défia 
Jusque  moy- mefme.  Pardonnez  moy  ,  Monlîeur  , 
i  ie  vous  dis  cecy  avec  des  termes  fi  librest&  ne  trou- 
vez pas  ertrange  ,  que  parlant  avec  beaucoup  de  pal- 
ion, ie  parle  un  peu  inconfiderement:  avec  toute  cet- 
:e  liberté ,  ic  vous  afleure  que  i'ay  pour  vous  dans  l'a- 
inetouîlerefpe^  que  ie  fuis  obligé  d'avoir  ,  &  que 
rous  honorant  aufli  véritablement  que  vous  le  méri- 
tez ♦ 
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tcz,  ie  fuis  plus  que  ie  ne  le  puis  dire,  &  autant  quei 
le  dois, 

Vtftre ,  &c. 


A  MONSIEVR  LE  PRESIDENTS 
De  Maifons. 

M Lettre    C  X  L. 
O n  s  I  EUR , 
Madame  de  Matfilly  s'eft  imaginée  que  i'aro' 
quelque  crédit  auprès  de  vous ,  &  moy  qui  fuis  vair 
ie  ne  luy  ay  pas  voulu  dire  le  contraire.  C'eft  une  per 
fonnequieft  aymée  &  ediméede  toute  la  Courrai 
quidifpofede  tout  le  Parlement.  Si  elle  a  bon  luece 
d'une  affaire ,  dont  elle  vous  a  choify  pour  luge  JM 
qu'elle  croye  que  i'y  aye  contribué  quelque  ebofe 
vous  ne  fçauriez  croire  l'honneur  que  cela  me  fer 
dans  le  monde  ,  &  combien  i!en  feray  plus  agrcabl 
i  tous  les  bonnettes  gens,  le  ne  vous  propofe  que  me 
interefts  pour  vous  gagner;car  ie  fçay  bien,  Monfieui 
que  vous  nepauvez  eftre  touché  des  vo(ires,fans  cel 
ie  vous  promettrois  fon  amitié.  C'eft  un  bien  par  le 
quelles  plusfeveres  luges  cepourroient  laifler cor 
rompre^  &  dont  un  aulTi  bonnette  homme  que  vou 
doic  eftic  tenté  :  vous  le  pouvez  acquérir  iuftemenn 
car  elle  ne  demande  de  vous  que  la  iuftice.  Vous  m'ei 
ferez  une  que  vous  me  devez.fi  voiuune  faites  Photo 
neur  de  m'aymer  toufiours  autant  que  vous  avez  fai  : 
autrefois,  fie  fi  vous  croyez  que  ie  fuis , 

V*Jlret&c. 


A  MONSEIGNEVR  LE  DVC  D'ANGVIEN 
fur  le  fuect^  de  la  bataille  de  Rocrcy, 

M.  V.CX  Ll  1 1.  m 


Mon 


Lettre  CXLL 
3  eigneur, 

A  cette  heure  que  ie  fuis  loin  de  Vostre  Al 

T  ES  S  £ 


c. 

ek,  Den  Haag. 


D e  Mr.  DE  Voitvre. 


TES$E  ,  &c  quelle  ne  me  peur  pas  faite  de  charge, ic 
'  fuisrefolu  deluy  dire  tout  ce  que  iepenfe  d'elle  il  y  a 
long- temps ,  que  ie  n'a  vois  osé  luy  déclarer  pour  ne 
?  pas  tomber  dans  lesinconveniens  où  l'avois  veu  ceux 
Btjlqui  avoient  prisavecque  vous  de  pareilles  libertés. 
'  Mais ,  Monfeigneur ,  vous  en  faites  trop  pour  U  pou- 
voir foutfrir  en  Glence ,  &c  vous  feriez  iniufteii  vous 
penfiez  faire  les  allions  que  vous  faites  fans  qu'il  en 
fut  autre  chofe,  ni  que  Ton  priltla  liberté  de  vous  en 
parler.  Si  vous  fçaviez  de  quelle  forre  tout  le  monde 
î>  efl déchai fné  dans  Paris  àdifeourir  de  vous,  iefuis 
afleuré  que  vous  en  auriez  honte  j  &  que  vous  feriez 
.  o  eftonne  de  voir  ,  avec  combien  peu  de  refpedt  f  &  peu 
;  o  de  crainte  de  vous  d? plaire,rout  le  monde  s'entretient 
de  ce  que  vous  avez  fait.  A  dire  la  vérité»  Monfei- 
^gneur ,  ie  ne  fçay  à  quoy  vous  avez  pensé,  &  s'a  efèét 
u:  i  (ans  mentir,  trop  de  hardiefle,&  une  extrême  viojen- 
<  î  ce  à  vous,  d'avoir  a  vofheàge ,  choqué  deux  ou  trois 
M 1  vieux  Capitaines  que  vous  deviez  refpedcr  ,  quand  ce 
àn'eûtellé  que  pour  leur  ancienneté,-  faittuer  le  pauvte 
i  Comte  de  Fontaine  qui  eltoit  un  des  meilleurs  hom- 
*  mes  de  Flandres ,  &  à  qui  le  Prince  d'Orange  n'avoic 
.f  ilmais  osé  toucher;  pris  feize  pièces  de  canon ,  qui  ap- 
partenoient  à  un  Prince  qui  elî  oncle  du  Roy,&  frère 
ie  la  Reyne,  avec  qui  vous  n'aviez  iamais  eu  de  diflfe- 
,  tend ,  ét  mis  en  defordre  les  meilleures  trouppes  des 
ttEfpagnols ,  qui  vous  avoient  laifle  paflèr  avec  tant  de 
nonté.  le  ne  fçay  pas  ce  qu'en  dit  le  Perc  Mufnier , 
ifflais  tout  celaeltcontre  les  bonnes  mœurs,  6c  il  y  af 
rremefemble,  grande  matière  de  confefïïon.  l'avois 
r>ien  ouï  dire  que  vous  cftiez  opiniaftre  comme  un 
rftoable  ,  &  qu'il  ne  faifoitpas  bon  vous  rien  difpucer  ; 
riais  i'avoue  que  ie  n'eullè  pas  creû  que  vous -vous 
ruffiez emporté  a  ce  point- là,  &  fi  vous  continué  % 
r/ous-vous  rendrez  infuporcable  à  toute  T Europe  ,  fie 
ï'Empereiirni  le  Rtoy  d'Efpagnc  ne  pourront  durer 
ivecque  vous.  Cependant ,  Monfeigncur  p  laiflunt  la 
\  :onfcience  à  part ,  &  politiquement  parlant ,  ie  me 
c  efiouïs  avec.  V,  A.  de  ce  que  t'entends  dire  qu'elle  a 

M  ga- 


■ 
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gagne  la  plus  belle  victoire  ,  6c  de  la  plus  grande  i  m- 
pencance  que  nous  ayons  veuè  de  noftre  fiecle  ,  Se  de 
ce  que  fanseftre  Impartant,  elle  fçait  faire  des  actions 
qui  le  foient  fi  forr.La  France  que  vous  venez  de  met- 
tre à  couvert  de  tous  les  orages  qu'elle  aaignoit i 
s'eftonne  qu'i  l'enuée  de  voftre  vie  vous  ayez  fait  une  :  m 
aaiondontCeûceût  voulu  couronner  coûtes  les  fieoji 
nes.ôc  qui  redonne  aux  Roys  vos  Anceftres  autant  de 
luftre  que  vous  en  auez  receu  d'eux.  Vous  verihexp 
bien,  Monfeigneur ,  ce  qui  a  eftedit  autrefois  ;  que  la 
vertu  vient  aux  Cefars  devant  le  temps  ;  car  vous  qui 
elles  unvray  Cefa<  en  efprit  Ôc  en  feience,  Cefat  en, 
diligence,  en  vigilance ,  en  courage  Cefar ,  Opn 
mnts  eafm  C*f*r ,  vous  avez  trompé  le  jugement ,  ôc 
pafsé  Pefperance  des  hommesivous  avez  lait  voir  que 
l'expérience  n'eft  neceflâire  qu'aux  ames  ordinaires, 
que  la  Vertu  des  Héros  vient  par  d'autres  chemins, 
qu'elle  ne  monte  pas  par  degrez  ,  ôc  que  les  ouvrages 
du  Ciel  font  en  leur  perfeûion  dés  leurs  commence- 
roens.  Apres  cela,  vous  pouvez  vous  imaginer  com- 
me vousfetez  bien  teceu&careité  des  Seigneurs  de  la 
Cour  s  Et  quelle  ioye  les  Dames  ont  eue  d  apprendre-  i 
que  celuy  qu'elles  ont  veu  triompher  dans  les  Bals ,  i 
faite  la  mefme  chofe  dans  les  Armées ,  Ôc  que  a  p  us 
belle  telle  de  France  foit  aulïi  la  meilleure  ôc  la  plus 
ferme,  il  n'y  a  pas  iufqu'à  Monfieur  de  Beaumont 
qui  ne  parle  en  voftre  faveur  ;  tous  ceux  qui  eftoient 
levoltez  contre  vous .  ôc  qui  fe  plaignoient  que  vous- 
vous  mocquiez  toufiours ,  avouent  que  pour  cetre 
fpis- cy, vous  ne  vous  cftes  pas  mocque ,  &  voyant  le 
grand  nombre  d  ennemis  que  vous  avez  dcFaus.il  n  y 
aplusperfbnnequi  n'appréhende  d'eftredes  volue*. 
Trouvez  bon.  ô  Cefat!  que  ie  vous  parle  avec  cette  h-  - 
berté ,  recevez  les  louanges  qui  vous  font  deues ,  ôc 
fouffrez  que  l'on  tende  à  Cefar  ce  qui  appartient  a 
Ccûr.  #. 

A  MON- 
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2<7 


MONSIEVR    LE   M  A  R  Q  V  I  S 
dt  Montau/ier,  prifonnier  en  Allemagne* 

Lettre  CLXII. 
Onsieur, 

Vous  ne  feriez  pas  fafchéd'eftre  pris^fi  vous  gaviez 
combien  vous  eftes  plaint.  Il  y  a,  fans  mentir ,  moins 
deplailîrd'eflre  à  Paris, que  d'y  eftre  regretté  comme 
vous  efles,  &  les  plaintes  que  font  pour  vous  tant 
d'honneftes  gens, valent  mieux  que  laplus  belle  liber- 
té du  monde.  Si  vous  ne  pouvez  à  cette  heure  demeu- 
rer d'accord  de  cela.car  en  Tcftat  où  vous  elles,  vous 
àvtz  bien  la  mine  de  ne  pouvoir  entendre  raiibn  ,  je 
vousleferay  comprendre icy  quelque  iour,  &  avouer 
que  vous  ne  devez  pas  mettre  entre  vos  mal-  heuts,un 
aeddent  qui  vous  a  fait  recevoir  des  témoignages  de 
l'âflfe&ion  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'ay  mables  pei  Tonnes  en 
France.  Dans  ce  fentiment  gênerai  de  tout  ie  monde, 
?! n'eft pas  cerne femble à  propos ,  Monlîeur,  queie 
trous  die  a  cette  heure  les  miens;car  quelle  apparence  y 
i  c-il  que  vous  me  deufliez  conllderer  parmy  des 
^rinceflès^esPiinces.deSxMinirtres^desDamesi&rpar- 
ny  des  Demoifllles  qui  valent  mieux  que  les  D  îmes, 
es  Miniftres  ,  les  Princes  &  les  Princefl'es  >  Quand 
rous  aurez  fongé  afl'ez  long  temps  à  toutes  ces  per- 
bnnes ,  ie  vous  fupplieray  très  humblement  de  croi- 
C  f  qu'il  n  y  a  qui  que  ce  (bit  au  monde ,  qui  prenne 
las  de  part  X  toutes  vos  bornes-  &  mauvaifes  fortu- 
nes que  moy,  ni  qui  foie  avec  plus  de  paflion  , 

Vojlre  ,  &c. 


A  V    M  E  S  M  E. 
Lettre  CXLIII. 


jr  L  fc  T 

^Onsieur, 


I  Quoy  que  ie  fois  très-  afleuré  de  vofke  amitié  ,  Si 
•lie  la  franchife  avec  laquelle  vous  avez accoufiume 
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de  procéder  en  toutes  choies,  ne  laide  pas  lieu  de  don*  m 
ter  de  voit ie  aftc&ion  à  ceux  â  qui  vous  l'avez  promi-  1 
fe  :  ie  ne  laifle  pas ,  neantmoins ,  d'avoir  une  extrême \m 
ioye  coûtes  les  fois  que  vous  médites  que  vous  m'ay* m 
mez  f  &  ie  ne  fçaurois  recevoir  trop  d'afleurances  > 
d'une  chofe  qui  m'eft  fi  avanrageufe  &  li  agréable.  Le  1 
plaifïr  que  i'ay  eu  â  lire  vol  h  e  lettre ,  eft  va  de  plutii 
grands  que  i*  aye  reçeus  depuis  que  ie  fuis  hors  de  Pa*^i 
ris,  &C  hors  les  remercimens  que  vous  m'y  faites  â  ie  1 
n'y  ay  rien  veu  qui  ne  m'ait  touché  fenfiblcmentlfr  1 
cocar.  Sans  mentir  ,  Monfieur  t  ie  reçois  de  iour  en  4 
iour  de  nouvelles  fatisfa&ions  de  m'efire  enfin  laiffô| 
vaincre  à  vos  bien-faits,  &  d'avoir  quitté  la  dureté  d# 
cœur  qui  m'a  trop  long-  temps  fepatc  de  vous.  Quoy 
que  ie  face  quelque  fcrupulede  tourner  ma  pensée  vers 
ce  temps  lcijie  vous  avoue  pourtant  que  ie  prens  que^tf 
que  plaifir  de  m'en  fouvenir,  pour  avoir  plus  de  ioyéili 
en  le  comparant  à  celuy-cy  :  &C  ,  fi  cen'eft  pas  trop  j 
dire,  il  y  a  mefme  des  fois  que  ie  ne  voudrois  pas  qu'il 
f uft  arrivé  autremenr.  Car  outre  que  l'on  iouït  avec  | 
plus  de  contentement  d'un  bien  que  l'on  croyat|| 
avoir  perdu,  £c  que  les  amitiez.qui  après  avoir  efté  in-  i 
terrompues  viennent  à  fe  renouer ,  ont  quelque  ardeui 
que  les  confiantes  &  les  vieilles  amitiez  n'ont  pas  : 
Cette  mauvaife  intelligence  m'a  donné  occafion  d< 
recevoir  un  fignale  tefmoignage  de  voftre  bonté  t  en 
me  faifant  voir  avec  quelle  douceur  Ôc  quelle  a £Fc£tioi  ; 
vous  m'avez  reçcu  des  que  ie  me  fuis  r'approché  d« 
vous.  Au  moins, Monfieur,  iefçay  certainement  qut 
i'en  tireray  cebonefFcA,  qu'ayant  veu  une  fois  quel! 
faute  itavois  faite  de  mal  ménager  l'honneur  devo 
bonnes  grâces,  &  connu  par  experience.combien  dif 
ficilement  ie  m'en  puis  palier,  ie  ne  feray  plus  capable 
â  l'advenir ,  de  faillier  de  la  lbrte  ,  6c  que  rien  ne  m; 
fçauroit  iamais  empefeher  d'eftre  touûours , 
Monsieur» 


VoJlre%  &c. 

A  MON 
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H 


MONSEIGNEVR  LE   DVC    D'ANGVf  EN 1 
lors  qu'il  fit  palîèt  le  Rhin  aux  rroupes  qui  devoier/ 
ioindre  celles  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Guebriant,  M.DC  XLilL 

ur  ï  intelligence  de  cette  lettre  ,  il  faut  feavoir  ou  vi- 
vant que  monfieur  le  Duc  partijide  paris  ,  eflam  en 
une  compagnie  de  Marnes  %  av?c  lefjuelles  il  vivmt 
très-  familièrement ,  il  fi  mit  à  iouer  avec  ekes  a  de 
fetu  ieux  ,  &  particulièrement  a  celuy  des  Poiffons% 
ou  il  eflûit  le  Brochet.  Ce  qui  donna  faiet  à  V  Aux  heur  % 
qui  efloit  aujTi  du  ieufous  le  nom  de  la  Carpe  ,  de  luy 
eferire  cette  raillerie  ingenieufe. 

Lettre  CXLIV. 

E  bon  iour ,  mon  compère  le  Brochet,  bon  iout 
mon  compère  le  Brochet.    le  m'diois  toufiours 
bien  douté  que  Je;  eaux  du  Rhin  ne  vous  arretteroient 
pas,  &  connoî liant  voftre  force, &  combien  vous  ay- 
-mez  â  nager  en  giande  eau  ,  i'a  vois  bien  créa  que  teK 
Jcs  là  ne  vous  feraient  point  de  peur ,  &  que  vous  les 
fpaflèricz  aulli  glorieulèmenc  que  vous  avez  achevé 
ir  tant  d'autres  aventures  ;  le  me  teiouïs  pourtant  de  es 
que  cela  s'eft  fait  plus  heureufemenc  encore  que  nous 
ne  l'avions  efpeic  •  5c  que  ,  fans  que  vous  ni  les  vofttes 
(  y  ayent perdu  une  feule  écaille,  le  feulbruic  de  voflre 
nom  ait  dilîipé  tout  ce  qui  fe  devoit  oppofer  à  vous. 
Quoy  que  vous  ayez  eflé  excellent,  iufques  ?cy,  a  tou- 
rtes les  faufies  oii  Ton  vous  a  mis ,  il  faut  avouer  que  la 
ûuflfe  d' Allemagne  vous  donne  un  grand  goufi,  ôcque 
les  lauriers  qui  y  entrent,  vous  relèvent  merveilleufe- 
:  ment.  Les  gens  de  Y  Empereur  qui  vous  penfoient  fti- 
crc,  6c  vous  manger  avec  un  grain  de  fel,  en  font  venus 
xiâ  bout  comme  i'ay  le  dos  ,  &  il  y  a  du  plailîr  de  voie 
5  que  ceux  qui  fevantoient  de  défendre  les  bords  du 
ii  Rhin,  ne  font  pas  à  cette  heure  aflèurez  de  ceux  d  j 
I  Danube.  Tefte  d'un  poiilbn  comme  vous  y  allez  1  il 
n'y  a  point  d'eau  fi  trouble,  fi  creufe,  ni  fi  rapide,  ou 
vous  ne  vous  ieteiez  à  corps  perdu.  En  vérité  ,  mon 
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Compère,  vous  faites  bien  mentir  le  proverbe  qui  dit, 
leune  chair  ôc  vieux  poi(Ton;  car  n'ellant  qu'un  ieune 
Brochet  comme  vous  elles,  vous  avez  une  fermeté  que 
les  plus  vieux  Efturgeons  n'ont  pas ,  &  vous  achevez 
des  chofes  qu'ils  n'oferoient  avoir  commencées.  Auflj 
vous  ne  fçautiez  vous  imaginer  iufques  où  s  eftend 
voftre  réputation ,  il  n'y  a  point  d'eftangs,  de  fontat- 
nés,  de  tuifleaux,  derivietes ,  ni  de  mers,  où  vos  vi- 
aoires  nefoient  célébrées  ;  point  d'eau  donnante  ou 
l'on  ne  fonge  à  vous ,  point  d'eau  bruyante  ou  il  ne 
£bit  bruit  de  vous,  voftre  nom  penette  iufques  au  cen- 
tre des  mers ,  &  vole  fur  la  fuifacc  des  eaux  »  &  1  O- 
cean  qui  borne  le  monde ,  ne  borné  pas  voftre  gloire. 
L'autre  iour  que  mon  compère  le  Turbot ,  &  mon 
copere  leGrenaut,  avec  quelques  autres  poiflbns  d'eau 
douce,  fouppions  enfemble  chez  mon  comper  l'Eper- 
lan,  on  nous  prefenta,  au  fécond ,  un  vieux  Saumon* 
qui  auoit  fait  deux  fois  le  tour  du  monde .  qui  venoit 
fraifehement  des  Indes  Occidentales ,  ÔC  avoitefte 
pris  comme  efpionenFrance.en  fuivantun  batteaude 
fel.  Il  nous  dit,  qu'il  n'y  avoir  pointdabyfmesfi' 
profonds  fous  les  eaux  ,  où  vous  ne  fufllcz  connu  & 
redoute ,  &  que  les  Baleines  de  la  mer  Atlantique , 
fuoient  àgroflè  goutte ,  &  eftoient  toutes  en  eau  dés 
qu'elles  vous  entendoient  feulement  nommer.  Il  nous 
en  euft  dit  davantage,  mais  ileftoitau  cour-bouillon, 
&  cela  eftoit  caufe  qu'il  ne  parlait  qu'auec  beaucoup 
de  difficulté.  Pareilles  chofes  a  peu  prés,  nous  furent 
dites  par  unetroupede  harans  frais  ,  qui  venoient  de 
vers  les  parties  de  Noruege.  Ceux  là  nous  aileurcrent 
que  la  mer  de  ces  pais  li  s'eftoit  glacée  certe  année 
deux  mois  pluftoft  que  de  couftume ,  par  la  peur  que? 
l'onyavoiteuë,  fur  les  nouvelles  que  quelques  Ma- 
creufes  y  auoient  apportées  que  vous  drefllez  vos  pâj 
vers  le  Nord.ôc  nous  dirent,  que  les  gros  poiflons.Icf-' 
qucls,comme  vous  fçavez,  mangent  les  petits,auoient 
peur  que  vous  fifliez  d'eux  commeils  font  des  autres  jl 
que  la  plufpart  d'entre  eux  s'eftoient  retirez  iufques 
fousl'Ourfe,  iugeans  que  vous  n'iriez  pas  là  ;  que  lejl 
°  tout 
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forts  &  les  foibles,  font  en  allarme  ,  &  en  trouble,  ex 
particulietemenc  certaines  anguilles  de  nier  rjUÎ crient 
delîa  comme  fi  vous  les  efeorchiez  ,  Ôc  font  un  bruit 
qui  fait  retentir  tout  le  rivage.  A  dire  le  vray  ,  mon 
Compère  ,  vous  elles  un  terrible  Brochée ,  &  n  en  oé- 
plaife  aux  Hippotames ,  aux  Loups  marins .  ni  aux 
Daufins  mefmes,  lesplus grands  &  les  plus  conlidera- 
bles  hottes  de  l'Océan, ne  font  que  de  pauvres  Cane  tes 
auprix  de  vous,  ÔC  fi  vous  continuez  comme  vous 
avez  commencé,  vous  avallerez  la  mer ,  <x  lespoif- 
fons.  Cependant  voftre  gloire  fe  trouvant  à  un  point 
qu'il  eft  aflèuté  qu'elle  ne  peut  aller  plus  loin  ,  ni  plus 
haut;  il  elt,ce  me  femble,bien  à  propos,  qu' jpies  tant 
de  fatigues,  vous  veniez  vous  rafraichir  dans  1  eau  de 
la  Seine .  &  vous  re  réer  ioyeuiemeni  auec  beaucoup 
de  iolies  Tanches,  de  belles  Perches ,  &  d'honneftes 
Truittes,  qui  vous  attendent  icy  auec  impatience. 
Quelque  grande  pourtant  que  foit  la  paflion  qu'  elles 
ont  de  vous  voir,  elle  n'efgale  pas  la  mienne,  ni  lede- 
fir  que  i'ay  de  vous  pouuoir  témoigner  combien  ie 
fais, 

Vojire  très-  humble  &  très- obe'ijfante 
ferv*nte>  &  commère  , 
La  Carpe. 


A    MONSEIGNEVR.    LE  MARQVU 
de  Vifanyy  qui  avoit perdu  au  ieu  toutfon  argent, 
&fon  équipage  au  Siège  de  Thionville. 

LETTRE     C  XL  V. 

JV1  On  sieur  , 

A  ce  que  i'ay  appris.on  auroit  grand  tort,  fi  on  vou? 
feprochoit  que  vous  auez  gardé  le  mulet  au  camp 
de  Thionville;  au  Diable  le  mulet  que  vous  y  auez 
gardé.  On  m'a  ditauflî,  que  coniïderant  que pluncurs 
armées  fe  font  autrt  fois  parduës  par  leur  bagage,  voiis- 
vous  elles  défait  de  toutle  voltre:  ^qu'ayant  ieu 
fouvent  dans  les  Hiftoires  Romaines  ,  voila  ce  que 
c'eft  que  de  tant  lire,  que  les  plus  grands  exploits  que 
leur  Cavalerie  ait  faits  autrefois ,  eUc  les  afaits  ayant 
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mis  pied  à  terre,ôcs'eltant  démontée  volontairement 
dans  le  fore  des  combats  les  plus  douteux;  Vous  vous-*' 
elles  refolu  déloignei  cous  vos  chevaux  ,  &  que  vous 
avez  fi  bien  fait  „  qu'il  ne  vous  en  eft  demeuré  pas  ua 
feul. 

.  //  va  de  fin  pied  VEmtnent  perfinnsgem 
Peut*  élire  que  vous  en  receurez  quelque  incommodé 
ce:  maisauilï,  cela  eft,  fans  mentir,  bien  honnorablc* 
qu'aulli  bien  que  Bias,  Bias,  vous  le  connoiflèz  tanc  t 
vouspuitfïez  dire  que  vous auez auec vous ,  toute© 
qui  eli  a  vous.  Non  pas,à  dire  le  vray  ,une  quantité  de 
bardes  inutiles, ni  un  grand  accompagnement  de  chen 
vaux ,  ny  une  extrême  abondance  d'or  6c  d'argent 
monnoyé:mais  probitéjgenerofitCjmagnanimitéjferv 
meté  dans  les  perilsâopiniaftreté  dans  les  difputes,mc« 
pris  des  langues  étrangères,  ignorance  de  fauxdez,& 
une  tranquillité  inouïe  dans  la  perte  des  biens  faux  5c 
periflables.  Qualitez,Monfieutf  qui  vous  font  propres 
Ôc  efTenticiles,  &c  lesquelles  ni  le  Temps  ni  la  Fortune 
ne  fçauroient  feparer  de  vous.  Or,  comme ainfi  foif: 
qu'Euripide,  qui  eftoit,  comme  vous  fçauez,ou  corn* 
me  vous  ne  fçauez  pas, un  des  plus  graues  Autheucs  de 
la  Gre<:e;  écriuc  en  Tune  de  fes  Tragedies,que  l'argent 
fut  un  de  maux  qui  fortit  de  la  boifte  de  Pandore,  & 
peut-eftre  le  plus  pernicieux:  l'admire, côme  un.ljuaV 
lité  divine,  en  vous  l'incompatibilité  que  vous  aue^, 
auec  luy  i&  il  me  femble  que  c'eft  une  cxcellentejmar- 
que  d'une  ame  grande  ôcextraordinaire,de  ne  pouuoif 
durer  auec  le  corrupteur  de  la  raifon,  Tempoifonneuf; 
des  ames,  &  l'autheur  de  tant  de  defordres,  d'iniuïii* 
ces,  &  de  violences.  Mais  ievoudrois,Monfieur,  que 
voftre  vertu  ne  fuft  pas  touc  à  fait  à  un  fi  hauc  poinc  jk 
que  vous- vous  puifliez  accommoder  en  quelque  fort^ 
auec  cet  ennemy  du  genre  humain;  &  que  vous  fitfiez 
quelque  paixauecque  luy  ,  comme  nous  en  faifons 
auecque  le  (fcand  Turc,  pour  des  confédérations  poli- 
tiques, &  pour  la  raifon  du  commerce.  Confideranc 
donc  qu'il  eft  tres-dilïïcile  de  fe  pafler  de  luy,  &  m'i- 
maginanc  que  comme  ie  ioiiay  pour  vous  à  Narboa- 


De  Mr.  de  Voitvre.  vj^ 
jic,  vous  auez  peuc-ethe  ioiic  pour  moy  à  Tbionvijk, 
Se  que  c'eft  en  mon  nom  que  vous  auez  mafsé  les  nm- 
iets  î  le  vous  enuoye  cent  piltolles  fur  eftant- moins 
de  la  perte  que  vous  pouuez  auoic  faite  pour  moy ,  £c 
afin  qu'il  n'en  anive  pas  de  celles- cy  comme  des  au- 
tres ie  vous  luppiie  de  n'en  pas  fouiller  vos  maius,  <5c 
de  les  mettre  entre  celles  des  François,  pour  la  confo- 
iation  duquel  ie  les  envoyé  principalement. 


MONSEIGNEVR.  D'AVAVX, 
Surintendant  des  Finances  y  <£•  Plcmpottn- 
îiaire  four  la  Paix» 

Lettre  CXLVI. 

Onseigneur, 
Vous  feriez  ravy  d'eftre  party  d*icy,ti  vrus  gaviez 
combien  vous  y  elles  regretcé.  Il  y  a  ,  fans  mentir, 
moins  de  pUitir  d'cllte  à  Paris,  que  d'y  cftie délire 
comme  vous  elles ,  &  quand  vous  l'aymecicz  autant 
;  que  vous  avez  fait  autrefois, les  plaintes  que  tant  d'hô- 
:  neftes  gens  y  font  pour  vous.deuroient  faite  que  vo as 
ïfilfliezbien-ayfeden'y  ethe  pas.  Quand  ie  ietteics 
-  yeux  fur  voitte  vie ,  Monfcigncur,  ilmefembleque 
cét  homme  du  tempspafsé ,  que  fon  bon  heur  fit  fur- 
:  nommer  Preneur  de  villes ,  ne  meiitoit  pascetiltre 
:auec  plus  de  raifon  que  vous  le  méritez:  car  s'il  efl 
tvray  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  de  s'en  faire 
.mainte,  que  de  prendtc  le  coeur  des  Citoyens,  il  n'y 
eutiamais  au  monde  un  Poliorcetes  comme  vous;  bc 
i  Ton  peut  mettte  Hambourg,  Coppenhagen.Stocolm, 
Paris,  Venife ,  Ôc  Rome  au  nombre  de  vos  conque- 
ftes.  Vous  ne  fçauriez  croire  le  dcplaifrr  qu'a  icy  cau- 
sé voArcefloignement.  Pour  moy,  Monfcigneur,  is 
vous  iure  que  i'en  fuis  au  defefpoir ,  &  que  rien  ne 
m'en  peut'confolcr.  A  dite  le  vray  ,  en  quelle  autre 
perfonne  fçaurois-ie  rencontrer  tant  d'efptir ,  tant  de 
.  fçavoir,  &  tant  de  vertu?  où  pourrois-ie  trouver  au 
monde  des  enitctiens  fi  doux, des  convenions  fi  uù- 
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les,  ôc  des  potages  fi  bien  conditionnez  ?  Depuis  que 
vous  eftes  hors  d'icy  ,  ie  n'ay  point  trouvé  de  viande 
qui  nefuft  tropfalée ,  ni  d'homme  qui  nelefuft  ttop 
peu.  Omniaautinfulfa  ,  ant  falfanimU*  il  n'y  a  plus 
rien  à  mon  goull ,  nec  convivium  ulium ,  nec  conviva 
ullué pUcct.  De  ce  fel  d' Attique,  dont  i'ay  mangé  plus 
d'un  minot  avccque  vous,  ÔC  qui  comme  dit  (  Vuinti- 
lien,  Quandam  f&cit  audiendifitim>  il  n'y  en  a  pas  un  ) 
grain  dans  Paris. 

Non  eft  in  tant o  cor  fore  mica  faite . 
Sans  mentir,  Monfcigneur,  ce  fut  un  grand  mal  heur 
pour  moy,lors  que  ie  vous  rencontray  icy  plus  habile, 
plus  fçavantôc  plus  honneftc  homme  cjueiamais,  ÔC 
en  puiflance&  en  volonté  de  me  faire  du  bien  &  de 
l'honneur.  Tachette  maintenant  bien  cher  les  quatre 
mille  livres  de  rente  que  vous  m'avez  donnez:  àc  fi 
vous  eftes  long-  temps  dehors,  voftre  abfence  me  &raj£iB 
plus  de  mal,  que  voftre  prefence  ne  m'a  fait  de  bien. 
Vah  quencfuam  ne  hominem  in  animo  inftitueref 
aut  par  are  quod  fit  chariue^uam  ipfe  eft  fibi.  '* 
Maisi'abufeun  peu  trop  de  voftre  bonté,  de  vous  envm 
tretenirfî  long-temps,  llfaut pourtant  queie  vous  die, 
devant  que  de  finir  ,  que  la  Reynereceut  admirable- 
ment bien  voftre  cabinet,  ôc  le  trouva  comme  il  elt;  ôc 
me  commanda  de  vous  en  remercier  de  fa  part.  Les 
quatre  ou  cinq  iours  d'après,  pas  une  Princefleni  Du- 
cheflenefut  chez  elle,  à  qui  elle  ne  le  fift  voir.  Parti-  - n 
culierement,elle  le  montra  à  Madame  la  Pi  inccllè,  J 
qui  elle  dit  mille  biens  de  vous.  Il  eft  bien  iulte,  MonSfr  1( 
feigneur,  que  ie  vous  die,  à  vous  qui  avez  commencé  . 
maforrune,  6c  qui  m' avez  mis  en  bonheur,  qu'il»! 
plu  à  la  Reyne  me  donner  la  penfïon  de  mille  efeus 
qu'elle  m'avoît  promifedés  que  vous  eftiez  icy  -,  Se 
qu'elle  Ta  fait  mettre  furl'Abbaie  de  Conches,  donc 
elle  a  admis  la  refignation,  quel*  Abbé  en  a  faite  en  fjH 
veur  d'un  des  enfans  de  Monfieur  de  Maifons. le  fuMT 

Monseigneur, 
Di  P*rk  Ici  y  Vttembre  1 64  }• 

Voftre  f  &e. 

A  M0H4I 


I)  E  Mr.  DE  VOITVRE. 


\    MONSIEVR  COSTART. 
Lettre    C  X  L  V  1 1. 

Onsievr  , 
Ce  n'elt  pas  que  ie  trouve  mauvais  que  vous  foyez 
aulfi  pareilèux  que  moy^mais  pource  que  vous  ne  l  a- 
vezpasaccouliumé,  &  qu'il  y  a  long-temps  que  ie 
i  n'ay  receu  de  vos  lettres.iay  peur  que  vous  n'ayez  pas 
eu  la  dernière  que  ie  vous  ay  eferite,  dans  laquelle  ie 
:  vousrépondoisàtousvosmotsde  Poitou,  &  vous  di- 
i  fois  mon  avis  fur  les  partages  de  Salulte  fcd'aufone.Si 
vous  voulez  dorénavant  autant  de  temps  pour  faire 
:  vos  refponfes  que  i'ay  accouaumé  d'en  prendre ,  ie 
n'ay  rien  à  dire  contre  cela;  ncantmoins.il  me  femble 
i  qu'il  n'elt  pas  iulle  qu'il  y  ait  une  mefmc  règle  pour 
vous  &  pour  moy  ,  &  nous  ne  fommes , 

Nec  cantare pares  ,ntc  rejpondere  p*rat$. 
L'autre  iour  ie  dis  à  Monlieur  de  Chavigny  le  paflage 
deterence,  hem  alterum,  &  que  vous  me  l'aviez  pro- 
posé, &  l'explication  que  vous  y  donniez.ôc  que  pour 
rooyien'yentrouvoispas.  Le  lendemain  il  me  dit 
qu'il  croyoit  uu'il  y  falloir  mettre  uninrerrogam,  ex 
homme  hune  natum  dicas?  croiriez- vous  que  celuy-!a 
foitné  d'un  homme.ne  prendriez- vous  pas  ce  brutal  - 
là  pour  une  belle?  Pour  moy,  cela  nemedeplaid 
pas,&ie  doute  feulement  li  un  homme  qui  par  le  tout 
feul  peut  ufer  d'interrogant ,  comme  s'il  patloit  a  une 
ttoiuefmeperfonne.  Mandez  moy  ,  s'il  vousplaift, 
voftreadvislà  deflus,  car  ie  luy  ay  dit  que  ie  vous 
éferirois  le  fien  ,  &  nous  attendons  voftte  reponfe. 
Confulrez  aufli  monfieur  de  Balzac  fur  cela  ;  ie  mon. 
ftreray  à  Monlieur  de  Chavigny  voftre  reponfe,  &  la 
fienne ,  fi  vous  me  l'envoyez.  le  luy  dis  l'autre  iour 
le»  Vers  que  Monfieur  de  Balzac  a  faits  pour  Monfieut 
Guyet,  il  les  trouva  admirablement  beaux, Ôc  me  par- 
)  la  de  luy  avec  une  eUime  très-  haure,  &  une  afredion 
extrême,  me  louant  fon  efprit ,  fon  humeur ,  Ces  ou- 
vrages, fes  potages ,  car  il  dit  aufli  qu'il  en  a  mange  , 
*  M  6  «°rn- 
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comme  i'ay  accouflumé  de  les  loiier  moy-mefme,  & 
d'auffi  bon  cœur.Cefl,  en  vérité,  un  homme  de  très- 
rare  elpric,  &  qui  ayme  paiîïounément  cous  ceux  qui! 
en  ont:  &  peuc-elhe  (ju'il  témoignerai  noftreaiiÉMi 
qu'il  fe  fouvieot  de  luy ,  lors  qu'il  s'y  attend  le  moirtfft| 
Adieu,  Momie  ur.ic  fuis  f  . 

Veftrc ,  &c. 

%A  Taris  ce  2.1.  Novembre. 


A  MONSIEVR  DE  CHAVEROCHE. 
Lettre  CXLVIII. 

AVIONS  I  EUR, 

Sçachant  combien  vous  ayme z  les  procez,&combien 
vous  m'aymez  aufïi,  ie  crois  que  ie  vous  ferav  uue 
prière  qui  ne  vous  fera  pas  defagreable  ,  en  vous  fup- 
pliant  de  cout  mon  cœur  de  vouloir  prendre  la  peine 
de  nous  infhuire  de  T  affaire  de  ma  fœur,  de  l'aider  de 
voftre  confeil,  &  delafïifterde  voftrecredit;  le  vous 
l'adrefle  comme  i  un  des  hommes  du  monde  en  qui . 
ie  me  confie  le  plus,  &  qui  la  peut  ie  mieux  confeiU 
Jer  en  cette  occaiion.  le  crois  q  up-^  lad  cm  oi  Telle 
de  Rambouillet  ne  vous  refufera  psf  de  folliciter 
pour  vous  &  pour  elle  ,  car  ie  fais  defïa  voflre  a  flaire 
de  la  lien  ne,  &  G  vous  la  prenez  a  cœur ,  comme  ie 
l'efpere,  ie  ne  doute  pas  qu'elle  n'en  aie  toute  l'iiïuë 
qu'elle  peut  de  fi  rcr.  En  récompenfe  ,  ie  vous  promets 
que  de  ma  vie  ie  ne  vous  appellera  v  Pourceau,  &  que 
ie  vous  donneray  la  première  Chapelle  qui  fera  à  ma 
nomination.  Car  de  vous  dire  que  cette  obligation 
augmentera  la  paflîon  que  i'ay  de  vous  fervir,ce  fer  oie 
vous  tromper  f  puis  qu'il  e  f  t  vray  qu'il  y  a  défia  long- 
temps que  ie  fuis  autant  qu'il  fe  peut. 

Encore  une  fois ,  Moniteur ,  ie  vous  fupplie  tréfe£  ■ 
humblement  de  faire  rage. 

Monsieur, 

Vefire ,  &c* 

A  MA* 


t 
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D e  Mr.  de  Voitvre. 


*77 


A  MADAME    LA    M  A  11  Q,  V  1  S  E 


M 


de  tardes 
Lettre    C  X  L I  2 


A  D  A  M  £ 


4m  \ 


En  vetitc  Ton  eftbien  empefché ,  comme  vous 
popvcz  voiricy,  &c  l'onnefçait  pas  où  commencer  i 
fe  remettre  à  fon  devoir ,  quand  on  a  failly  fi  long- 
temps,  ôc  mefmement  contre  une  perfonne  à  qui  on 
a  de  (ï  efiroites  obligations  que  ie  vous  en  ay ,  &  à  la- 
quelle on  doic  tant  de  refpeci ,  de  foin  ôc  d'affection. 
Il  y  a  beaucoup  de  mois  que  ie  travaille  pour  trouver 
une  exeufe  a  ma  faute  ,  ÔC  que  ie  tafche  à  vous  faire 
une  belle  lettre,  dans  laquelle  ie  vous  prouve  par  vingt 
ou  trente  taifons  que  ie  n'ay  point  failly.  Mais  ie  vous 
avoue ,  que  ie  n'en  ay  encore  pu  trouver  pas  une  :  le 
crois  mefme  que  toute  l'éloquence  &  tous  les  efprits 
de  nolhe  Académie  n'en  pourraient  venir  i  bout ,  &c 
c'eft  tout  ce  que  pourroit  faire  le  voflre ,  &  celuy  de 
Monfieur  le  Marquis  enfcmble.  Auflï ,  Madame  â 
c'eft  à  vous  deux  que  ie  m'addreilè,  pour  vous  fup- 
plier  de  me  mander  franchement  ce  que  peut  dire  un 
homme  qui  eft  en  ma  place.  Ma  foy,ie  croy  que  vous 
y  feriez  empefehez,  aulîi  bien  que  moy.  Mais  fi  vous 
n'avez  pas  aflez  d'invention  pour  couvrir  ma  faute  , 
ayez  au  moins  aflez  de  bonté  pour  me  la  pardonner. 
Vous  ne  fçauriez  Pun  &  Pautre  mieux  venikr  par  au- 
cune autre  chofe  ce  que  ie  dis  icy  de  vous  tous  les 
iours ,  qu'il  n'y  a  point  fous  le  Ciel  deux  autres  per- 
sonnes, fi  bonnes  >  fi  fociables,  fi  genereufes.  le  vous 
fupplie,  pourtant,  de  croire,  qu'il  y  a  fort  long  temps 
que  le  repentir  de  mon  crime  me  prefle  ,  &  que  ie  ne 
cherche  que  les  moyens  d'en  fortir.  De  forte  qu'a  le 
bien  prendre,  iene  fuis  véritablement  coupable  que 
dupremier  mois  ;  car  tout  le  refie  du  temps ,  c'eft  la 
bontequi  m'a  retenu,  &c  laconfuiîon  ou  cîoiteftre 
tout  homme  d'honneu^d'avoir  fi  vilainement  failly. 
Que  fi  tout  cecy  ne  vous  adoucit  point,  ie  fçay  %  Ma- 
dame # 


i 
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dame ,  un  aune  moyen  de  vous  fatisfaire ,  c'eflque 
dans  trois  iours  ie  m'iray  mettre  entre  vos  mains  t 
pieds,  &  poings  liez,  afin  qQe  vous  me  lefdfliez  com- 
paroic  aufîi  chèrement  que  ie  i'ay  delervy que  vous 
donniez  en  moy  un  eiemple  qui  hfie  à  Tadvenir 
trembler  tous  les  ingrats:  car  enfin,  Madame,  ie  ne; 
veux  pas  vivte  plus  longtemps  dans  voltre  mauvaife 
grâce,  &  il  n'y  a  point  de  peril,  ou  ie  ne  me  iette  poui 
vous  monitret  que  ie  fuis  9 

Vefire ,  &c. 


A    MADAME    LA  MARQViSE 
de  Rambouillet^ 


M 


Lettre  CL. 


Ad  AME, 

I'avois  raifon  de  m'opiniaftrer  à  mon  chemin  de 
Valenton  ;  c«  autre  fi  droit  par  lequel  on  m'allèuroit 
cjue  ie  ne  me  poutrois  perdre  quand  ie  le  voudrois  ,  ie 
m'y  perdis  hier  trois  fois  en  ne  le  voulant  pas.Comme 
ie  tus  aux  murailles  de  Brevane ,  au  lieu  de  prendre  à 
droit  ie  pris  à  gauche ,  6c  ie  m'en  allay  droit  comme 
un  ionc  à  un  village  qui  eftok  à  deux  grandes  lieues 
hors  de  mon  chemin.  Je  ne  fçaurois  pas  dire  comme 
cela  fe  fit  ;  mais  i'avois  étrangement  dans  l'imagina- 
tion  Mademoifelled'Angennes ,  &  Mademoifellede 
iain&  Magrin ,  &  ie  les  voyois  comme  deux  Ardens 
quimarchoient  toujours  devant  moy  5  6c  qui  m'e- 
clairoienr  en  me  perdant,  le  vous  fupplie pourtant, 
Madame  ,  de  ne  leur  en  point  faire  de  réprimandes  : 
car  i'aurois  peur  qu'elles  ne  me  fiflentpis  une  autre- 
fois, &  mon  defièio  cft  de  n'avoir  rien  a  démêler  avec 
certe  forte  de  pèrfbnnes-là ,  6c  de  fouffeir  toutes  cho- 
Ces ,  plûtoft  que  d'eflre  mal  avec  elles.  Tant  y-a  que 
iefijisicy  arrivé  aufli  feurement  que  fi  i'eufleeu  vo- 
ftre  laquais  avec  moy.  le  n'ay  point  trouvé  de  loups 
en  chemin  ny  aucun  des  hazards  que  vous  craignez 

pour 
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De  Mf.  DE  Voitvre. 


jourmoy;  8c  ien'ay  couru  de  fortune  que  par  les  per- 
sonnes que  i'ay  lai  liées  auprès  de  vous.  le  vous  alîlti- 
'  te, Madame, que  cei6ur-cy  ne  fepaflèra  pas  fans  queie 
fouhaite  beaucoup  de  fois  de  voir  le  cheval  Griffon  8c 
pous,8c  d'élire  de  la  promenade  que  vous  ferez,  k  fui>, 

Volhe ,  &c. 


D  E 


'A  MADEMOISELLE 
Rambouillet. 

Lettre    C  L  I. 

A  D  E  M  O  I  S  E  L  L  E  , 

Sans  mencir  on  n'eltiamais  en  repos  quand  on  ay- 
me  quelque  chofe  autant  que  ie  vous  a yme  ;  i'avoi s 
toufiours  fort  aprehendé  voftte  voyage ,    mais  ie 
croyois  qu'il  ne  m'en  arriveroit  point  d'autre  mal  que 
leplus grand  ennuy  du  monde,  8c  comme  t'eftois  dé- 
fia allez  affligé  de  n'avoir  pas  l'honneur  de  vous  voir, 
^nouvelle  qui  nous  eft  icy  venue  de  Merlou  ,  m'a 
mis  en  une  bien  plus  grande  peine.  Quand  cet  acci  - 
dent ne  feroit  point  d'autre  mal  que  d'avoir  feparc 
une  fi  belle  compagnie,  c'en  feroit  défia  un  allez 
grand ,  8c  duquel  i'aurois  allez  de  peine  à  me  confo- 
ler.  llmefemblcqu'ilyalong-tempsquela  petite  ve- 
rolle  n'a  rien  fait  de  fi  infolent  que  cela ,  8c  que  com  - 
me  elle  n'a  osé  faire  de  mal  au  vifage  de  Madame,elle 
nedevoit  pas  non  plus  toucher  à  fes  plailîrs  ni  à  (es  di- 
veriiitemens.  le  me  confolois  des  ennuis  que  i'avois 
icy,  par  les  ioyesque  ie  fçavois  que  vous  aviez  de 
deli,  8c  ien'ofoiseltrerout  à  fait  trille,  en  un  temps 
oùl'onmedifoit  que  vous  danfiez  tous  les  iotirs.  A 
:  cette  heure,  il  ne  me  relie  pas  une  pensée  qui  me  puilTè 
plaire,  8c  ie  vous  alïèure  que  Meldemoiielles  du  Vi- 
gean ne  fe  font iamais  tant  ennuyées  dans  hur  gre- 
nier ,  ni  ailleurs  ,  que  ie  m'ennuye  dans  Paris.  Mais 
voyez ,  ie  vous  fupplie ,  Mademoifelle ,  iufques  où 
me  porte  mon  defefpoir,  ie  me  refolus  de  m'en  aller  à 

che- 
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l80  LETTRES 

a  cheval  en  crois  iours  à  Blois ,  &  cela  c'eft  prefque 
comme  fi  ie  m*al!ois  ietiec  la  cefte  lapremiete  dans  la 
rivière,  le  ne  fçay  h  i'en  reviendray,  en  roui  cas> fai- 
tes* moycouûours  l'honneur  de  m'aymer,  mon  ou* 
vif»  Si  fouvenez  •  vous  que  ie  fus,  ou  que  ie  fois , 


A    LA    M  E  S  M  E. 


Lettre    CL l L 


I 


M 


A  D  EMO f  S  £  L  L  £ t 

Vous  eftes  admirable  de  vous  plaindre  de  la  follhtt* 
de  ,  après  avoir  emmené  avecque  vous  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  beau  &  de  meilleur  dans  Paris  ;  &  de 
vouloir  que  nous  vous  confoiions  quand  vous  non* 
avez  ofté  toute  forte  de  confolaiion.  Si  i  'eftois  auprès 
de  la  belle  Princeflc  avec  qui  vous  elles ,  ie  vous  en- 
voyerois  les  lettres  que  vous  me  demandez  ,  Ôc  de  fes 
moindres  paroles,  ou  de  fes  plus  petites  a&ions  ie 
diffiperois  les  plus  grandes  mélancolies.  Si  vous-  vous 
di vertiftèz  avec  elle  auiîi  mal  que  vous  dites ,  il  faut 
que  l'accident  qui  eft  arrivé  à  Merlou  ,  Tait  rendue 
toute  une  autre  perfonne  qu'elle  n'eftoit ,  &  qu'elle 
(bit  bien  plus  changée  de  la  petite  vetole  de  Madame 
fa  belle-  fecur ,  qu  elle  ne  l'a  efté  de  la  fienne.  Cepeiw 
dant,  Mademoifelle,  ie  vous  donne  avis  que  toutes 
lesmaifons  de  Parisfontà  cette  heure  des  maifons 
des  champs ,  auffi  bien  que  la  voftre  ;  &  en  vérité  ,  ih 
y  en  a  beaucoup  où  il  n'y  a  pas  fi  bonne  compagnie. 
Toutesfois ,  fi  uneperfonne  qui  s'enntiye  avec  Made- 
moifelle de  B«urbon,  fe  peut  divertir  de  fçavoirdcs 
nouvelles  de  M.  de  la  G.  ie  vous  en  diray  tant  que 
vous  voudrez,  car  il  n'y  a  plus  quafi  quelle  queie 
connoiflèicy ,  &  ie  vous  rempliray  deux  grandes 
feuilles  de  papier  des  bonnes  chofes  que  ie  luy  ay  oliy 
dire.  C'eft,  £u>s  mentir ,  une  iolic  Dame,  &  ei> 
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étiré  une  des  plus  charmantes  &  des  plus  agréables 
ui  foit  à  cette-heure  icy.  Iugez  ,  Mademoiselle,  fi  ie. 
uiseftre  fort  divertiiTant ,  en  un  temps  où  ie  fuis  H 
lal  diverty ,  &  fi  vous  ne  devez  pas  trouver  bon  que 
•m'en  aille  à  Blois,  le  plus  vide  que  iepourray,  ôC 
lueie  ne  vous  die  autre  chofe,  finon  que  ie  fuis, 

Voftxt  y  &c. 


A.  M.  de  B.  M.  de  B.  8c  M.  O 
Lettre  CL1II. 
Adame  ,   &  Mesdemoiselles  , 

Sans  mentir,  vous  eftes  bien  cruelles  d'cflre  ve- 
mes  troubler  mon  repos  fi  à  contre  temps,  &  ilfauc 
me  vous  foyez  bien  deltinées  à  me  touimenter,  puif- 
we  les  grâces  mefmes  que  vous  me  voulez  faire  ,  me 
laifenc  ,  &  qu'il  ne  me  vient  umais  de  bien  de  vous, 
la'aftn  que  i'enaye  après  plus  de  mal.     il  n'y  a  pas 
*oa  long. temps  que  i'euflTe  donné  toutes  chofespour 
•  recevoir  une  lettre  comme  celle  que  l'on  me  vient 
c  importer ,  &  elle  eft  venue  en  une  faifon  ,  qu'il  n'y  a 
t  rienqueienedonnaflepourne  l'avoir  point  receiie. 
•[•ayregtet,  Madame,  d'eftre  contraint  de  refpondre 
:  ainfi  à  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  de  me  faire  :  mais 
j  les  Demoifelles  qui  font  avec-  que  vous ,  font  fi  pie- 
:  fomptueufes ,  que  ie  fçay  que  fi  ie  mets  icy  des  doti- 
i.  ceuis,elles  les  prendront  toutes  pour  elles  ;  &  la  com- 
pagnie à  laquelle  vous- vous  eltesiointe,  m'obligea 
vous  patler  plus  rudement  que  ie  ne  voudrois.  Trou- 
vez donc  bon,  s'il  vous  plaift,  &  elles  aufli,  que  ie 
vous  die ,  que  les  mécontentemens  que  vous  me  laïf- 
:  Mes  en  partant,  avoient  faitun  fi  bon  effet  dans  mon 
i  efptit,  que,  fans  mentir,  vous  n'y  eftiez  plus  ;  au 
?•  (  moins  vous  n'y  faifiez  plus  les  defordres  que  vous  a- 
viezaccouftumé  d'v  faire,    le  foufFrois  vottre  elof- 
;  gnement ,  avec  beaucoup  de  patience ,  &  l'attendois 
voftte  retour  dans  une  parfaite  tranquiliu  ;  ie  conv 

m  en- 
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Lettres 

mençois  à  croiic  qu'il  y  avoit  dans  le  monde  quelqu 
autres  chofes  que  vous ,  qui  fuflènt  aynubles  :  il  n 
fembloit  que  quand  vous  feriez  reuênuc?s,ie  feroisbie 
trois  ou  quatre  mois  fans  vous  voir  &  fans  en  moi 
rir  %  &  pour  vous  dire  le  vray  ,  ie  voushaïffbis  un  pc 
plus  que  ie  ne  vous  ay  mois.  Comme  ie  me  refiouiflo* 
d  un  fi  grand  amendement,  voftre  lettre  efl  venue  ren 
verfer  en  un  moment  tout  ce  que  ma  raifon  auoit  fa; 
en  beaucoup  de  temps  ,  &  avec  beaucoup  de  peine 
Vous  avez,comme  par  un  effet  de  magie^hangé  mo, 
efpritavec  un  certain  nombre  de  paroles ,  ôclecara 
ûerc  tout  feul  des  chofes  que  vous  avez  eferites ,  m\ 
rendu  tout  autre  que  ie  n'eftois.  le  nVettonnerois  da* 
vantage  de  cette  mcrueille^  ie  ne  fçavois  que  des  per 
fonnes  où  il  y  en  a  tant,en  peuvent  bien  faire  quelque 
unes  :  &  fi  ie  n'a  vois  connu  par  d'autres  "expérience: 
que  dans  tout  ce  qui  vient  de  voftre  pareil  y  a  certain; 
poifons,&ie  ne  fçay  quels  enchantemens  fecrets  doni 
on  ne  peut  fe  garder, Cependant,il  cft  vray  qu'il  ne  m< 
pouvoit  rien  arriver  de  plus  dangereux  que  cette  de 
my-  fa  veur  que  vous  m'auez  fait  ;  qui  a  afièz  de  force 
pour  m'ofter  de  colère,  &  qui  n'en  a  pas  aflez  pour  mé 
rendre  content.  De  (btte  qu'en  Vcllat  où  ie  fuis,  ie  né 
vois  pas  quel  party  ie  dois  prendre,  &  ie  ne  puis  avoit 
ni lafatisfaâionde  vous  haïr  comme  ie  Jeudis,  ni 
le  plaifirde  vous  aymer  comme  ie  voudrois.Dans  cet 
embarras  où fe  trouve  mon  efprit,  ie  ne  vous  puis  *\js 
bien  démêler  fesfentimens,  ni  iuger  de  quel  cofté  il  e 
tournera;  ce  que  ie  vous  puis  plus  dire,  c'ert  qu'il  me 
femble  que  ifay  aflez  d'envie  de  vousreuoir,  &  queie 
crains  que  ie  ne  fois  aflez  foible  pour  retomber  encre 
vos  mains. Si  celaarrive,traitez-moy  mieux  que  vous 
n'auezfait  carenfin,  tant  de  depis  font  un  mauvais 
effet  à  la  longue  ;  &  fans  mentir,  ce  fei  oit  dommage 
que  le  ne  fufle pas  auec  la  mefme  patfïon ,  &  le  mefme 
refpedt  que  par  le  paffë  , 

Madame,  ScMesdemoi  s  elles,»  d 


A  MA- 
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MADAME  L'ABBESSE... 
four  /<*  remercier  d'un  Chat  quelle  luy 
avott  envoyé. 

LETTRE  CLIV. 
VI  A  D  A  M  E  , 

Mois  défia  fi  fort  à  vous  que  ie  penfois  que  vous 
;'eviez  croire  qu'il  n'eftoitpâs  belbin  que  vous  me 
-•^gnafltez  par  des  prefens ,  ni  que  vous  Alliez  deuein 
;!e  me  prendre  comme  un  Rat ,  auec  un  Chat.  Neant- 
noins,  i'avouë  que  vollre  libéralité  n'a  pas  laillc  de 
produire  en  moy  quelque  nouuelle  affection,  &  s'il  y 
voit  encore  quelque  chofe  dans  mon  efprit  qui  ne 
lift  pas  à  vous,  le  Chat  que  vous  m'avez  enuoyea 
chevé  de  le  prendre ,  &  vous  la  gagné  entièrement, 
-û'cft  fans  mentir,  le  plus  beau  &  le  plus  agréable  qui 
,iiiciamais:  Les  plus  beaux  Chats  d'Efpagne  ne  font 
>  «e  des  Chats  brûlez  au  prix  de  luy  ;  ôc  Rominagro- 
-nit  mefme,  vous  fçauez  bien  ,  Madame  ,  que  Romi- 
:  >5tiagrobis  eft  le  Prince  des  Chats ,  ne  fçauroit  avoir 
lineilleuremine,  &  ne  fentiroit  pas  mieux  fon  bien, 
r'y  trouve  feulement  à  dire,  qu'ileftdc  ttes.difficile 
;arde ,  &  que  pour  un  Chat  nourry  en  religion,  il  elt 
îbrt  mal  difpofé  à  garder  la  clolrure.  il  ne  voit  point 
ailefeneftre  ouverte  ,  qu'il  ne  s'y  veuille  ietter  ;  ilau- 
irtfh  défia  vingt  fjis  fauté  les  murailles  fi  on  l'avoit 
aifsé  faire ,  &  il  n'y  a  point  de  Chatfeculier  qui  foie 
olas  libertin  ni  plus  volontaire  que  luy.  l'efpete  pour- 
tant que  iel'arre  fie  ray  par  lebontraiitement  que  ie 
luy  faits  :  ie  ne  le  nourris  que  de  fromages  &  de  bif- 
}  cuits.  Peut.eOre,  Madame,  qu  iln'eftoit  pas  fi  bien 
•traitté  chez  vous,  car  iepenfe  que  les  Dames  de...  ne 
laiflènt  pas  aller  les  Chats  aux  fromages ,  &  que  l'au- 
.  flerité  du  Couvent  ne  permet  pas  que  l'on  leur  fafle  fi 
bonne  chère.  Il  commence  tkfia  à  s'apprivoifer  :  il 
me  penfa  hier  emporter  une  main  en  fc  ioiiant.  C'clt 
fans  mentir,  la  plus  iolie  belle  du  monde  ;  il  n'y  a 
liPeifonneen  mon  lo"is  qui  ne  porte  de  fes  marques. 

Mais 
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Mais  quelque  aymablc  qu'il  foit  de  fa  perfonne,  m 
fera  toufîours en  voftre  confideraiion  que  i'en  fera) 
cas,  Ôciel'ayraeray  tant,  pour  l'amour  de  vous  qui 
l'efpere  que  ie  feray  changer  le  proverbe ,  &  que  l'on 
diradore&avant,  quim'ayme,ayme  mon  Chat.  S 
après  ce  prefent ,  vous  me  donnez  encore  le  Corbeau 
que  vous  m'avez  promis.&ii  vous  voulez  m'envoyei 
un  de  ces  iours  Poncette  dans  un  panier ,  vous  vou» 
pourrez  vanter  de  m'avoir  donné  toutes  les  belles  que 
i'ayme&  de  m'avoir  obligé  de  tout  point  d'eftre 
toute  ma  vie, 

VoJlret  &c* 


A   MONSIEVR   DE  MAVVOYf 
pour  le  remercier  de  la  terre  Sioelée  qu'il 
luj  avott  envoyée' 

Lettre  CLV. 

M  O  n  s  i  EUH, 

Voicy  le  premier  hommage  que  ie  vous  rends  de  la. 
terre  que  ie  tiens  de  vou,  ôc  ie  voudrois  bien,  en  vofgu 
le  rendant,  vous  pouvoir  témoigner  combien  ienpr 
fens  rcdeuablc  aux  foins  ôc  a  l'affection  avec  laquelle 
il vousapleudem'obliger.  Sans  mentir,  vous  véri- 
fiez bien  ce  que  l'on  a  accouttumé  de  dire,  quêtant 
vaut  l'homme  tant  vaut  fa  tetre.  Vous  avez  fi  bien 
fait  valoir  celle  que  vous  m'avez  donnée,  5c  vous  me 
l'avez  envoyée  avec  tant  de  fleurs,  &  des  paroles  fi  oK* 
ligeantes,  que  vous  l'avez  rendue  precieufe;  &  que  vous 
auez  trouve  moyen  de  me  faire  un  grand  prefent,  en 
me  donnant  peu  de  chofe.  Cependant ,  moniteur. & 
moy  qui  n'avois  pu  de  ma  vie  avoir  un  pouce  de  ter- 
re, ie  ne  vous  fuis  pas  peu  obligé  de  ce  que  par  vollre  : 
moyen  Tay  commencé  à  en  avoir  quelqu'une,  &  que 
vous  avez  rompu  le  premier ,  je  niauvais  deflin  qui 
fenibloit  vouloir  que  ie  n'en  eufle  iamais.  Ce  que  ie 
vous  puis  dire,  c'eft  que  celle  que  vous  avez  mife  en- 
tre mes  mains,  ne  fera  pas  ingrate,  elle  a  défia  produit 

en 
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De  Mr.  de  Voir  y  vit.  it$ 

n  moy  toute  la  reconnoiifancc  qui  eft  deuë  a  une  ci- 
ilité  fi  accomplie  que  la  voftie  ,  &c  cette  obligation 
adioufté  quelque  choie  à  la  paflion  avec  laquelle  i'e- 
dois  de  fia  > 

Vojlrc  ,  &c. 


MADAME    LA   M  A  R  Ç^V  I  S  E 

de  Rambouillet. 

Lettre  CLVI. 


A  d  a  Me, 


M 

C'cftune  chofe  merueilleufe,  qu'ayant  tant  cie  qua- 
itez  qui  vous  deuroient  faire  mêprifer  tout  le  mon- 
-  de  ,  vous  lbyez  la  plus  civile  perfonne  qui  y  loi  t ,  & 
que  vous  ayez  autant  de  bonté  pour  moy,  que  lî  vous 
voyez  dans  mon  cœur  toutes  les  penfées  ouci'ay  de 
vous  honorer,  &  de  vous  fervir.  le  vous  afteure,  Ma- 
dame ,  que  voftre  nom  y  eft  eferit  d'une  forte  qu'il 
îies'y  effacera  iamaU ,  6:  quelque  cfloignée  que  vous 
foyez  du  monde,  rien  n'eit  à  prefent  en  ma  mémoire 
que  vous.  le  ferois  au  dclefpoir,  Madame,  de  ne  vous 
pouvoir  reprefencer  avec  quelle ioye  «Se  quel  refpect 
\ïiy  receu  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  de  me  faire,  fi 
ie  necroyois  qu'un  efpricauflj  extraordinaire  que  le 
!  vottre,  peut  deviner  ce  que  iepenfe.  Figurez  vous 
donc,  s'il  vous  plailt,  Madame  ,  tou:  le  rellcntiment 
j  que  peut  avoir  le  plus  icconnoillknt  homme  du 
monde  ,  &  qui  a  le  plus  d'inclination  à  vous  hono- 
rer. Ce  fera  à  peu  prés  ce  que  ic  fens,  Êc  une  partie  de 
la  paillon,  avecque  laquelle  ie  fuis , 


Voflre>  &ç. 
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A    MONSE1GNEVR    LE  COMTE 

£  A  lait. 

M Lettre  CLVII. 
Onseigneur, 

Si  voftre  affliction  eft  une  affli&ion  publique ,  &  û 
elle  touche  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  d'honncftc* 
gens  en  France  9  ie  penfe  que  vous  ne  doutez  pas  que 
ie  ne  la reflente  extrêmement;  moyquevos  bornez 
ont  obligé  plus  que  pet  Ton  ne,  à  prendre  part  à  tout  ce 
qui  vous  regarde»  le  fçay  ,  Monfeigneur,  combien 
conftamment  vous  la  foufFrirez  :  mais  cela  ne  dimi- 
nué en  rien  mon  déplaifir,&  ce  qui  m'en  devroit  con- 
fple^m'affiige  davantage.  Plus  ie  confidere  avec  quel- 
le force,  quelle  confiance,  &  quelle  grandeur  d'ame, 
vous  porterez  ce  coup  de  la  fortune  ,  plus  i  'ay  de  re- 
gret que  nous  ayons  perdu  un  Prince,  en  qui  vrajr- 
femblablement  toutes  ces  qualitez  là  dévoient  revi- 
vre, &  en  la  perfonne  duquel  i'efperois  que  nous  re- 
verrions un  iour  les  vertus  que  ie  crains  que  nous  ne 
trouverons  plus  déformais  qu'en  vous.  le  fouhaite,. 
Monfeigneur,  que  nous  les  y  puiffions  voir  long- 
temps ;  que  la  fortune,  qui  a  H  cruellement  couppé 
cette  branche,  efpargne  au  moins  le  tronc ,  &  qu'elle 
fefpe&e  une  telle  aufli  chère  &  auffi  precieufe  que  la 
voftre.  C'eft ,  ie  vous  afleure,  autant  pour  la  France 
que  ie  fais  ce  fouhait-là ,  que  pour  moy,  qui  fuis  avec 
toute  forte  de  reipect  &  de  pallion , 
Mon  se  i  g  neur  , 

Voftre,  &c. 

A    MONSEI  GNEVR  LE  MARESCHAL 
de  Grammontifur  la  mort  de  JHonfieur  fort  Pere* 

mm  Lettre   CLVII  I. 

JVl  Onse  i  gneur. 

Il  eft  arrivé  une  chofe  eftrangefur  le  fuiet  de  voftre 
afflîâion ,  qu'eftant  l'homme  du  monde  qui  avez 
d'aufli  véritables  amis, ie  n'enay  veupas  un  qui  vous 

ait 
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Db  Mr.  de  Voitvre.  187 
\t plaine,  &  quetouecequ'ilyad'honneftes  gens 
11 f tance,  ayant  pris  tanedepatt  dans  la  gloite  que 
ous  venez  d'aquetir ,  il  n'y  aitpetfonne  qui  en  aie 
isdans  voftte  mauvaife  fottune.Ie  ne  fçay  pas  quel- 
raifon  ils  donnetont  pout  cela ,  ni  quelle  exeufe  ils 
1  Mittont  alléguée  de  ne  vous  pas  plaindre.  Pout  moy, 
lonfeigneut ,  qui  vous  connois  iufques  dans  l'ame , 
»:  qui  fçay  combien  exactement  vous- vous  acquittez 
1  e  tous  les  devoit s  de  toutes  fortes  d'amitiez  ;  le  fuis 
feuré  que  vous  avez  teceu  un  exttéme  déplaifii ,  ÔC 
i  achant  combien  vous  elles  bon  frère  ,  bon  patent , 
:  bon  amy.ie  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez  aulïï 
h  an  fils  ;  tk  qu'ayant  perdu  un  pere  qui  a  efté  regret- 
,  mefme  de  tous  ceux  qui  ne  le  connoiflToient  pas  A 
dus  n'ayez  efté  touché  d'une  ttes-fenfible  aifiietion. 
ela  elt  d'autant  plus  a  louer  en  vous ,  que  les  hom- 
icsd'auiourd'huy  font  tres-efloignez  d'avoir  de  pa- 
iUsieflèntimens.  Cette  tendreflè  d'ame  n'eft  pas 
loinseftimable ,  que  la  fermeté  que  vous  venez  de 
lonltrer  dans  les  plus  extrêmes  petils ,  &  qu'en  un 
scie  où  les  exemples  de  bon  naturel  font  fi  tates, 
i>usfo\ez  affligé  d'une  perte  qui  vous  rend  un  des 
1  friches  hommes  de  France.  Cela,  fans  mentit ,  ell 
imirable  ,  &  au  détins  de  tous  vos  exploits.  Mais 
itnme  il  peut  y  avpit  de  1  excès  dans  les  meilleures 
lofes,  volhe  douieur  qui  aerté  iufte  iufqu'à  cette 
lté,  ne  le  feroit  plus ,  lî  elle  duroit  davantage.  Il  y 
_;oitde!a  melféance  qu'une  homme  que  la  France 
tût  pout  un  de  fes  Héros ,  s'atHigeaft  comme  les  au- 
es  hommes ,  &  vous  tefmoigneriez  de  ne  pas  faire 
Ièzde  cas  de  la  vertu  6c  de  la  gloire, fi  vous  pouviez 
ifo\s  une  longue  triftefle,  en  un  temps  où  vous  fui- 
>.'$  de  fi  glorieufes  a£tions,&  où  vous  recevez  des  ap- 
t  taudifllmens  de  tout  le  monde.  le  vous  ay  oiiy  loiiet 
mt  haut  avecque  beaucoup  d'afFeclior.  par  la  Reine  i 
ay  veu  faire  la  mefme  chofe  à  un  homme  qui  a  quel- 
(  crédit  auprès  d'elle  ;  voftre  réputation  augmente 
»lcs  iours,  ÔC  voltre  bien  ne  diminue  pas.  Car  on 
it  qu'en  argent  &  poulaillc,  vous  autez  d'orefna- 

vanc 
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lS3  L  I  T  T  R  B  S 

vanc  quelqae  chofe  d'atiez  confidecable.  Si  parm* 
tout  cela,  vous  ne  pouviez  vous  confoler».  ic  connbi 
un  de  mes  amis  qui  auroitplusderaifon  que  iamai 

de  s'eferier,  quelle  A  dire  le  vray,  Monfeigncur 

il  y  auroic  du  trop ,  Se  ïy  crouverois  quelque  chofe 
redire,  moy ,  qui  d'ailleurs,  ne  fçaurois  rien  defaprou 
ver  de  ce  que  vous  faites  9  Se  qui  fuis  paflionnement 
&  aveuglement , 

Voflre ,  &c. 


M 


i  MADEMOISELLE 
de  RamboiiiUet. 
Lettre    CL  IX* 

ADEHO  X  SE  LLE, 

le  ne  fçavois  gueres  ce  que  ie  fai  foi  s ,  quand  âpre 
avoir  eu  la  force  de  gronder  fi  long-  temps  ,  iem'ac 
commoday  avecque  vous  la  veille  de  v oit rc  départ 
&  cela  me  fait  bien  voir  ce  que  vous  m'avez  die  beau 
coup  de  fois  que  ie  n'ay  gueres  de  iugement.  Vous  n« 
fouiriez  croire  combien  cette  paix- là  me  courte  d 
trouble  &  dcdcfordref  ôcquel  bien  cemeferoir 
que  d'eftre  encore  mal  avecque  vous.  Iamais  abfeno 
ne  m'a  paru  fi  longue  que  celle- cy  qui  nefaitqat 
commencer.  le  fens  à  cette  heure  toutes  les  chofès  qui 
ie  vous eferivois autrefois,  Se  ilmefeniblequePari: 
&  la  France,  &  tout  le  monde,  font  allez  à  Rouët 
avec  vous,  Confiderez,  ie  vousfupplie,  Mademoi 
feile,  vous  qui  vous  cftes  mocquée  de  moy  coûtes  le: 
fois  que  ie  vous  ay  dit  que  rien  ne  m'efioit  fi  contrai- 
reque  de  veiller, combien  d'inquiétudes, de  deplailïr*, 
&  de  peines  i'aurois  évitées,  fi  le  Vendredy  fepticftïH 
d'Avril,  ie  me  fufle  couché  à  minuit ,  &  combien» 
deurois  fouhaitter  d'avoir  efté  bienendormy  les  deui 
dernières  heures  que  i*ay  paflees  àvecque  vous.  Cell 
fins  mentir,  une  bizarre  deftinée,  que  celle  qui  veut, 
que  ni  loin  ni  prés  de  vous,  ie  ne  fois  iamais  en  repos 
*7^fînti)  nicontigo 
Puede  vivir  el  Mundo. 
Ayant  pourtant  efiajc  beaucoup  de  fois  de  l'un  &  d< 

Pau 
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De  Mr.  de  Voitvre.  it* 
autre,ie  trouve  que  la  douleur  de  ne  vous  point  voit 
tft  h  plus  fenfiblc  de  toutes ,  &:  que  vous  ne  me  faites 
amaib  tant  de  mal ,  que  lors  que  vous  n'y  eftes  pas. 

Ci  i  6*  JAay.  \  644. 


A    LA    M  E  S  M  E. 

Lettre  CLX. 

Vl A  d  emo 1  selle, 
Quand  bien  ce  que  vous  dites  feroit  vray,qae  vous 
Ulkz  acquis  quelque  bonté  dans  ce  voyage;  ce  fcroic 
oufiours  une  méchanceté  à  vous  ,  de  me  le  faire  fça- 
♦oir,  &  d'augmenter  par  la  le  deplaifir  que  i'ayd'e- 
I  tre loin  de  vous  :  car  Ci  ie  vous  regrette  méchante, 
i  ;uel  ennuy  aurois-ie  de  ne  vous  point  voir  fi  ie  vous 
vfoyois  devenue  bonne  ?  puifque  c'eft  la  feule  qualité 
iHiei'aye  iamais  trouvée  à  délirer  en  vous.  Auflime 
arderay-ie  bien  de  me  le  lailler  perfuader,&  lachofe 
pas  lî  vray-  femblable  ,  que  Ton  la  doive  croire 
l'abord  fur  vofire  parole.  Le  coup  de  grillé  que  vous 
haedonnczenpaffant,  me  fait  bien  voir  que  vous 
'avez  pas  pctdu  toute  volke  fierté  à  laotien,  0£  qu'il 
ous  relie  encore  quelqu'une  de  vos  humeurs,  puit 
juevous  prenez  plaifir  à  me  tourmenter.  A  propos 
«cela  ,  Mademoifelle,  i'ay  bienduregvec}ians  men- 
ir ,  que  ie  n'ay  elle  à  vollrc  entreveuë  de  vous  ôc  de 
t  mer,  pour  voir  quelle  mine  vôus  filles,  ce  que  vous 
)  igaftes  Tune  de  l'autre ,  &  ce  qui  arriva  le  iour  que 
:s  deux  plus  fieres  chofes  du  monde  fe  trouvèrent 
nfemble.  Si  la  co  formité  doit  faire  naillre  i'aîie- 
:  tion,  vous  devez  eftre  en  grande  amitié  touces  deux: 
ar  quand  ie  confiderc  fes  calmes,  fesbonaces,  les 
fmpeftes,  &  fes  courroux  ;  fes  bancs,  fesefeueils  >  Se 
es  rochers;  les  dommages  &  les  militez  qu'elle  ap- 
or  te  au  monde;  combien  elle  eft  admirable  &  in- 
omprehenlîble  ;  belle  a  ceux  quila  voyenc ,  &:  ter- 
tibleàceux  quife  mettent  à  fa  mercy  ;  opinialhe,  in- 
iomtablc,  ameie,  fiere  f  &  dépite  :  il  me  ftmble  que 

N  vous- 


■ 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


Lettres 

vous- vous  reflemblez  comme  deux  gouttes  d'eau, Se 
que  tout  le  bien  fie  le  mal  que  l'on  peut  dite  d'elle, on 
le  peut  auflï  dite  de  vous.  Il  y  a  cette  dirïèrence,  Ma- 
demoifelle ,  que  toute  vafte  fie  grande  qu'elle  cil,  elle 
a  Tes  bornes  ,  fie  vous  n'en  avez  points  ÔC  tous  ceux 
qui  connoitlènt  voftte  efptit,  avouent,  qu'il  n'y* 
en  vous  ni  fond  ni  tire.  Et,  ie  vous  fupplie,  de  quel 
abyfme  avez- vous tité  ce  déluge  de  lettres  que  vous 
avez  envoyées  icy  j  toutes  belles  toutes  admirables  l 
fie  telles  que  chacun  d'elles  meriteroit  pour  là  fait*? 
autant  de  temps  qu'il  y  en  a  que  vous  eftes  abfente. 
Quel  autre  efptit  ne  catiroit  pas ,  6c  pouttoit  fuffire  à 
gagner  tant  de  gens, à  follicitec  tant  de  luges,  6c  eferi» 
ie  à  tant  de  petfonnes  ?  La  met,  en  vérité,  vous  a  fa» 
un  bon  tour,  fie  c'eftune  marque  de  voftte  bonne  in- 
telligence ,  de  vous  avoir  envoyé  fi  à  point» nommé 
Madame  de  Guife  à  Rouen:  8c  pour  rendre  ce  Romar 
plus  célèbre ,  la  Forrune  a  bien  fait  d'y  faire  intervenii 
une  perfonne  auflî  confiderable  que  vous.  Ne  fcmble 
t-il  pas  que  toutes  les  aventures  d'un  païs  attendent  « 
y  arriver  au  temps  que  vous  y  eftes  ?  Il  y  a  bien  en  cels 
quelque  chofe  d'extraordinaire. 
El  dm  que  tu  notifie  , 
Grondes  finales  avio* 
E t  ie  ne  doute  pas  à  cette  heute.que  quand  vous  mont 
tez  ,  on  ne  mette  voftte  mort  dans  la  Gazette.  Poil 
la  Gargouille,  Mademoifelle,  ie  vous  avoue  que  ien« 
fçay  cequec'eft.   l'ayleules  Relations  de  Fernao* 
Mendez  Pinto ,  fie  celles  des  Efpagnols,  ôc  des  Porto 
gais,  des  Indes  Occidentales  de  Orientales  ;  maisiljfr 
me  fouvienrpas  d'y  avoir  iamais  veuce  mot-là:* 
vous  fupplie  très,  humblement  de  m'en  informer.  C'eé 
dommage.fans  mentir,que  vous  ne  courez  le  mondt 
vous  nous  inftruiriez  tout  auttement  que  ne  font  1< 
autres  voyageurs,  le  voudrois  bien  avoir  à  vous  tnafl 
der  des  chofes  aulîl  agréables  que  celles  que  vous  nd| 
eferiviez  :  Mais  depuis  que  vous  eftes  horsdicy.P* 
ne  nous  fournit  plus  tant  de  nouvelles  que  Roiien.  <9k 
la  fait  bien  voir  que  tant  vaut  l'homme,  tant  vai^ 


De  Mr.  Df  Voitvre.  îjr 
terre.  Madame  voftee  Mere  fe  porte  bien  Monfieur  A. 
foie  rage  des  pieds  de  derrière,  à  cetee  heure  qu'il  a  Tes 
coudées  franches  avec  Monfieur  de  Saint  Muigrin,  du 
iour  du  départ  de  Monfieur  le  Duc.  Ileft  devenu  Ci 
beau,  fi  brillant  que c'efl  une  merueille.  le  vis  hier 
Monlîeur  voflre  frère.  Monfieur  de  Chaftenay  :tl  icy 
depuis  deux  iours.  Voila,  ce  me  femble  tout  ce  que 
i'ay  à  vous  dire.  le  vous  baife  tres-humblemenr  les 
mains,  &  fuis  avec  plus  de  palïion  que  vous  ne  fçau- 
riez  croire ,  Mademoiselle, 

Voflre  ,  &c. 

*A  Paris  le  50.  May.  1  £44. 

A    MONSIEVR   DE  CHANTELOV, 

Lettre  CLXL 

aVI  Onsievr, 

le  ne  me  puis  refoudre  d'envoyer  ce  laquais  à  Pans, 
fansrons  remercier  très- humblement  de  1  honneur 
qu'il  vous  a  pieu  de  me  faite  ,  quoy  que  ie  n'aye  ni  af- 
fez  de  temps,  ni  aflez  d'efprit  pour  refpondre  à  une  Ci 
agréable  lettre  que  la  vottre.  Elle  eft  fi  belle  qu'elle 
m'auroit  donné  beaucoup  de  ialoufie  fi  elle  avoir  efic 
.eferite  par  un  autre.  Mais  vous  aymant  autant  que 
moy-mefme ,  ou  pour  dire  quelque  choie  de  p!us,au- 
antquei'ayme  Mademoifelle....,  &  autant  que  Ma- 
demoifelle....  vousayme.  le  fuis  bien  aife  de  voir  que 
vous  eferiviez  comme  vous  parlez,  comme  vous 
chantez,  comme  vous  danlez,  comme  vous  voltigez, 
&  comme  vous  faites  toutes  choies.   le  trouve  feule- 
?  ment  à  redire  que  vous  ne  m'avez  rien  mandé  de  Ma- 
demoifclle  de  Chantelou  ,  ni  de  Madcmoifellc  de 
Mommor.  Pour  un  homme  aulTî  Judicieux  que  vous, 
c'eft  fans  mentir  un  faute  allez  g;oiliere;trouvcz  bon, 
Monfieur ,  que  ie  vous  en  parle  ainfi  franchement,  & 
fouffrez  ,  s'il  vous  plaid  ,  cette  liberté  d'une  perfonne 
qui  vous  admire  en  tout  le  relie  de  ce  que  vous  faites, 
&  qui  eft  paflîonnémem , 

•■x  Voflre  ,  &c 

N  1  A  MO  M- 
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i$i  Lettres 

A  MONSE  IGNEVR  D'AVAVX. 

-  ~  Lettre    CL  XII. 

Monsei  g  n  l  t  r  , 

Qijoy  que  ic  ne  reçoive  point  de  vos  lettres  ,  c'c(t 
aflez  que  ie  reçoive  de  vos  bien- faits,  pour  eftte  oblU 
gc  à  vous  eferire  :  &  il  me  femble  que  le  moins  que  if 
paille  faire  eli  de  vous  rendre  des  paroles  pour  de  i'afe 
genr.  S'il  elloit  à  mon  choix  #  ie  connois  fi  bien  le 
prix  des  chofcs,  que  i'aymerois  mieux  vous  donner 
de  l'argent  pour  avoir  de  vos  paroles;  mais  puis- que 
vous  voulez  qu'il  foit  autrement,  ie  croy  qu'il  eil 
mieux,  pour  vous  &  pour  moy ,  qu'il  foit  ai  n  h , 

Permit  toque  ipfis  expendere  Numinibui%  quid  h 
C on  ventât  nobu%  rebufquefit  utile  noftris* 
Quand  ie  vousauray  rendu  les  très- humbles  grâces 
que  ie  vous  dois,  ie  crois,  Monlcigneur ,  qu'il  me  re- 
liera peu  de  chofes  à  vous  dire*.  Neque  enim  te  credo  Ut 
fiomacho  ridere pojfe ,  &  dans  les  foins  &  les  chagrins 
où  vous  eftes,  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  lieu  à  cette 
forte  de  lettres  que  Pavois  accoutumé  de  vous  eferi* 
re.  Or  de  vous  parler  de  voftre  di  vifion,  il  me  femble 
qu  iln'cftpas  non  plus  à  propos.  Sluid  enim  autme 
eflentcm  ,  qui fi zittm  pro  tua  dignitate  profundam , 
nullam  partem  videar  meritorum  tuorum  ajfecuttu  tant 
de  aliorurn  injuriu  querar  ?  quod  fine  fummo  dolorefa» 
cere  non  pojfum.  Quand  ie  fçauray  que  vous  aurez  plus 
degayetc,  que  vous  m'aurez  mandé  que  Forage  e 
pjffe,  que  le  temps  eft  plus  ferein,  &  qu'il  ne  p!" 
pla,  pie,  pli,  plo,  plus,  alors  ie  retourneray  à  cette 
con  d'eferire  que  Ciceron  appelle  gentu  literarum  /*  « 
cofum.  Cependant,  ie  vous  diray  unechofequinÉ 
doftpaseftrede  médiocre  confolation  pour  vous. 
C'eft  que  dans  les  difFerens  que  vous  avez,  eus  avec.^j 
hors  quelques  perfonnes  qui  ont  attachement  â  Iuy3 
lereftedumonde  eft  de  voftre  party,  &  que  cette 
eftoilede  bien-veillance  qui  vous  a  toufiours  faitayf 
mer  par  tout ,  vous  donne  encore  en  cette  rencontçj 
route  la  Cour  ôc  toute  la  ville,  l'encre  que  par  la  pr« 
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19* 


fcnccde  Monficut  de  Longueville  ,  toutes  choies 
changeront  en  mieux  a  Muniter.  Au  moins ,  la  Scè- 
ne va  changer>&  iî  y  va  monter  de  nouveaux  perfbn- 
nages,  àc  allez  beaux , 

^ilter  <tb  integro  Seclomm  msftiim  ordo% 

lam  \tnit  &  Virgo. 
N'eftoit  que  vous  m'avez  afleure  que  ie  n'entens  rien 
en  Aftrologie, 5c  que  ie  ne  connois  point  les  Altres,ie 
vous  ferois  des  prédictions  :  car  ie  voy  une  eftoile 
chevelue,  qui  promet  beaucoup  de  chufes,  &  qui  doit 
cauferde  grands  evenemens.  Au  moi  ni  ê  Monfei- 
gneur,  vous  ne  vous  plaindrez  p!us  de  la  Veftphalie, 
comme  d'un  païs  barbare^  ou  les  Grâces  &  les  Mu- 
fes  ne  peuvent  aller.  N'ett-cepasà  cette  heure  qu'il 
faut  dire , 

cjuo  quo  ve/Iigia  figis> 
Cornponitfuftim.fubfe-juiturcjue  Vtnué. 

que  ce  funim  efl  beau,  (î  vous leconfiderez  bien  1 
Mais  comment  vous  accommodez  vous  du  Percde 
Chavarocl.e  ,  n'eft-cepas  un  vray  bon  homme  Se 
bon  Religieux  ,  de  bonnes  mœurs  $  de  bon  efprit  îc 
de  bon  fens  ?  Ii  eferit  icy  des  merveilles  de  vous  avec 
des  pallions  cftranges ,  fie  le  Cure  de  faindt  Nicolas 
ne  vols  ay me  pas  plus  qu'il  fait.  Cependant  ,  ie  loue 
Dieu,  que  parmy  tant  de  fuietsde  déplaiiir  ,  vofhe 
famé  ne  vous  aye  pas  abandonne,  ni  mefrne,  à  ce 
que  i'entens  dire,  tout  i  fait  voflre  bonne  humeur, 
lefouhaite  de  tout  mon  cœur  que  l  une  Ôc  l'autre  au- 
gmente tous  les  iours,  &  que  ie  puifle  vous  témoigner 
combien  ie  fuis , 


Monseigneur, 
Tarù  h  \%  Avril 


N  3 


A  MON- 
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A    MONSEI GNE  VR  LE  MAAESCHAL 
de  Schombtrg. 


MqNS 


Lettre  CLXI1L 


EIGNEUR 


Eft-ce  que  vous  aviez  peur  que  ce  que  vous  m'éctfl 
riez  fentift  lhuyle,que  vous  m'aviez  envoyé  la  voflrcf: 
fans  me  faire  l'honneur  de  m'écrire.  Voftre  lcttrft 
pourtant,  qui  m'ell  venue  depuis,  a  fait  ie  vous  âfleu*  N 
re,  la  meilleure  partie  de  voftre  ptefenr.  Sans  elie,  , 
cperam  &  olexm  perdïdera* ,  &  vous  m'euffiez  pif  i 
envoyer  tous  les  oliviers  de  Languedoc,  que  vous 
n'euflïez  pas  fait  voflrc  paix  avecque  moy.  S'il  vous 
femble,  Monfeigneur ,  que  ie  fois  trop  interefTé ,  au 
moins,  vous  ne  rrouverez  pas  que  ce  foit  pour  de  pe- 
tits inte relis ,  &  fi  vous  iugez  bien  de  quel  prix  (ont  M 
les  choies  que  vous  efcri  vez  ,  il  ne  vous  femblera  pas 
effrange  que  iedefire  paffionnément  vos  lettres»  fie: 
que  ie  ne  m  en  puifle  pafler.  La  dernière  que  i'ay  re* " 
ceuë  p  nVa  donné  du  repos ,  de  la  ioye  &  de  la  famé* 
Tout  cela  m'avoit  manqué  depuis  que  vous  eftie*: 
party  d'icy:  Tefpere  que  voflre  retour  achèvera  de  me 
f émettre  f  àc  me  rendra  mon  efprit  &  mes  forces  qui 
ne  fçauroient  revenir  qu'avecque  vous.  En  attendant 
que  ce  bon-  heur  m 'arrive,  ie  me  def  ennuyé  en  par- 
lant en  tous  lieux,  eu  tout  temps ,  &  en  toutes  occa»  ^ 
fions  de  vous*  En  quels  termes,  Monfeigneur  ,ie  vous 
le  laide  imaginer;  mais  c'ell  toufiouts  devant  defri  4) 
perfonnes  qui  font  ravies  de  m'entendre  ;  &  qui  voufjjj 
pourront  témoigner,  fi  vous  en  doutiez,  que  dans  ce  idjj. 
grand  nombre  de  gens  qui  prennent  plaifir  a  dire  du 
bien  de  vous  ,  il  n'y  en  a  point  qui  le  fafle  de  meilleur 
cœur  que  moy,  ni  qui  foit  plus  palfionnémenc , 


Monseigneur, 
A  Paris  le  7.  d'Avril  i&tç- 


VoJlrc$  &c. 
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De  Mr.  de  Voitvre 

A  V  M  E  s  M  E. 
Lettre    C  L  X  l  V. 


ONS  £  I  GNEUR, 

Si  vous  euiïîez  efté  icy  ,  vous  auriez  retranché  une 
partie  de  ces  vers ,  ôc  vous  m'auriez  fait  coniger  l'au- 
tre: audi  ie  ne  vous  les  envoyé  que  pour  vous  faire 
i  voir  combien  ie  fuis  deftitué  de  tout  bon  confeii ,  Se 
nefme  de  tout  bon  efprit,  quand  ie  n'ay  pas  l'honneur 
îi'eftre  auprès  de  vous.  Iugez  fur  cela,ic  vous  fupplie, 
Moofeigneur ,  combien  ie  fouhaice  voftre  recour, 
noy  qui  ne  prens  pas  trop  de  plaifir  à  efl  re  for,  ni  a  le 
paroiitre,&  fi  ie  n'ay  pas  grand  interelt  de  defirer  que 
/eus  ne  demeuriez  pas  plus  long  temps  enLanguedoc. 
1  Celles  dont  vous  avez  emporte  le  cœur ,  ne  perdent 
)as  tant  que  moy  à  vofire  abfence  f  &  ne  vous  atten- 
lent  pas  avec  plus  d'impatience  que  ie  fais.  le  connois 
>ourtant  une  perfonne  qui  en  tous  lieux  ,  &  en  toutes 
encontres,  me  fait  voir  des  preuves  merueilleufes 
1  l'une  ex  ttéme  amour  pour  vous.  Mais,  Monfeigneur, 
>ous  m'avez  fi  bien  déniaife,  &  m'avez  rendu  fi  def- 
iciant,  que  non  obftant  toutes  ces  belles  appatences ,  ie 
hrais  que  te  fuis  la  perfonne  du  monde  qui  vous  ayme 
rte  "mieux  ,  Ôc  (pour  corriger  cette  liberté  de  parler  ) 
i  jui  fuis  avec  plus  de  refpeft  &  de  zele  , 

MONSEIC  N  EUR  , 

Vojîre ,  &€. 

\  A  Paris  leiy.  Avril  ,       f  • 

A    M  O  N  S  I  E  V  R  COSTART. 

Lettre  CLXV, 

QV1D  igiturfaciam  ?  eam-ne,  infe&a  f>Mê  uhr* 
ad  eam  vtnitns  ?  me  confeilleriez-  vous  cela  ?  an 
'outuitamt  comparer»,  le  ne  veux  pas  direlerèfte 
>out  l'amour  de  vous.  Sans  mentir ,  Monfieur,  i-au- 

rois 


1 
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lois  bicnbcfoin  de  voftre  fccours à  cette  heure, &  q 
vous  fuiriez  icy  pour  me  dire  de  temps  en  temps ,  hté 
vùftcr  9  mais  vous  n'eftes  pas  allez  courageux  pourra 
donner  un  confeil  hardy ,  &  il  faut  que  ie  Je  prei* 
demoy-mefme.  Poui vous  en  parlet  franchement 
cette  Dame  eft  trop  colère , 

7{cn  efifanapuelU ,  née  rogare  qualu fit  filet  hac 
imag$  nafum. 

Peut- eftre  ne  fera- 1  elle  pas  G  cruelle  à  Paris  qu'i.  J 
elle  eft  là  ,  plus  connderable  qu'icy  >  felon  que  ie  vous 
ay  oiiy  dire. 

Hanc  Provincia  narrât  ejfe  belUm. 
Jiu  refle,  iamais  vous  ne  filles  mieux  que  de  m'eferire 
au  temps  que  vous  avez  fait ,  car  fi  vous  eu/fiez  tardé 
feulement  encore  deux  iours  j  i'allois  élire  tout  aulfi 
en  colère  contre  vous  que  i'ay  efté  contre  elle  ,  &  ie 
mepreparois  à  vous  eferire  des  lettres  de  ce  ftile  que 
vousfçavez.  Encore  >pour  vous  dire  le  vray,ne  fuis- 
ie  pas  trop  (atisfait  de  celles  que  vous  m'avez  eferites  ; 
il  ne  s'en  peut  pas  voir  de  plus  courtes,  ni  de  plus  froi- 
des. Hors  que  vous  m'avez  aflèuré  que  vous- vous^ 
portiez  bien,  qu'y avez-vous  mis  qui  raepûfteffre 
agréable  ? 

Quafilatui  es  al l oc ut  ion e  ? 
Ce  qui  m'en  plaift ,  c'eft  que  ieiuge  que  vous  pa(Tez 
fort  bien  voflrc  temps ,  puis- qu'il  vous  en  r  efte  li  peu 
pour  moy  :  mais  n'eftes-vous  pas  le  plus  heureux 
homme  du  monde  ,  que  lors  que  vous  l'efperiez  le 
moins ,  la  fortune  vous  ait  efté  donner  trois  femaioes 
ou  un  mois.... 

Adeinehominem  venujlum  ejfe  autfeliccm  quant 
tu  ut  fies  ? 

Que  vous  ferablede  ce  venujlum  ?  ie  crois  qu'il  veut 
dire  14;  qui  h&bet  Venerem propitiam\c*t  l'autre  figui- 
fication  n'y  vient  pas.  AdieU,Monlieur  ie  vous  afleure  - 
que  ie  fois  de  tout  mon  cœur*  &  aucune  que  vous  le 
^auriez  defirer , 

V*ftre%  &c. 

%A  Paris  le  $o*  ydurit* 

amonI 


D  E  Ml'.  DI  Vol  T7RÏ. 


A 

M 
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V  R  D'  A  V  A  V  X, 
CLX  VI. 


MO  N  SE  I  G  NE 
Lettre 
Onsei  gneur, 
Vous  ne  fçauriez  croire  combien  c'eft  une  chofe 
cmbarralTante,  que  devoir  à  écrire  de  temps  en  temps 
à  une  peribnne  qui  ne  vous  fait  point  de  rcpjnfe  : 
i'aymerois  autant  parler  à  un  fourd  ,  ou  à  une  murail- 
le; encore  ,  ce  dit-on  ,  les  murailles  ont  des  oreille?, 
&  quand  on  ne  me  refpond  lien  ,  il  me  fi  mble  qu'on 
^i'ncm'a  point  entendu.  Il  y  a  plus  de  Cix  femaines  que 
;iecafcheâ  vous  faire  une  leute,  fans  en  pouvoir  venir 
à  bout,  &  que  iefonge  à  vousefaire  , 

Mais  ie  ne  feoy  bonnement  auc  vous  dire  , 
;cû:M  ejldjfi^  pour  fe  taire  tout  coy. 

r  On  mepouiroit  bien  dire %  peut-eftre  ,  ce  que  Vibius 
^^:!|Crifpus  vit  ingeniijucundi  &  élégant is  ,  die  à  un  ieune 
stf^érhomaie  ,  qui  fe  plai^noit  à  luy  de  ne  pouvoir  trouver 
ikfraÉd'exordc  à  une  harangue  qu  il  avoit  faice  ,  Nwjuid, 
ZKtomnquit ,  aàoltfctns  meLits  diurevis  qtiàm  potes  ?  Car 
atfjWfpour  vous  avouer  le  viny  ,  ie  voudrois  bien  ne  vous 
ti\ïtnefciuçnijt perfecium  ingénié , élaborât um induftriat 
n^pÊnihilniJi ex  intirno  artificio  dt^romptum.    Ciceron , 
upourcanc ,  qui  eftoitun  grand  attifa?)  de  paroles,  £c  de 
iquii'ay  pris  ces  dernières ,  fe  trouvoit  cmpefchc,auiïî 
raien  quemoy,  dans  dépareilles  occalions,  &  n?e  feri- 
/0m*toal  cjuo  lacefès  ,  dit- il  d  quelqu'un  de  (es  amis,  Ego 
tnim  melius  refpondere  fcto  quam  provocare.  Toutes- 
,  Monfcigneur,  comme  on  dit  que  qui  répond 
e  ,  ie  croy  aufiï  que  qui  paye  répond  ,  tk  que  ç*eft 
oy}de  quelque  façon  que  ce  foit,à  trouver  moyen 
vousemretenirpuifque  ie  fuis  payé  pour  cela.  Vous 
riez  pourtant  une  grande  libéralité,  vous  qui  aymez 
n  à  en  faire,  fi,  au  bien  que  vous  m'avez  delîafjit,  vou* 
fouliez  adiouller  celuy  de  m'écrire  quelquefois.  Car 
evous  avoue  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  mepuifliez, 
lonner  del  efpiit ,  &  il  me  femblc  quei'en  manque 
lus  que  iamais  depuis  que  ie  n'ay  plus  l'honneur  de 
rous  voir  &  de  vous  entendre,  Que  fi  voms  prétendez 
e  la  dignité  de  Hsnipotentiaue  vous  difpeoft  de 

N  5,  té* 
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répondte,  Papinian  avoit  à  fa  chatge  coûtes  les  affaires 
de  l'Empire  Romain,  fie  ie  vous  monrreray  en  cent 
lieux  dans  de  gros  livres,  Pnpihiantu  refpondit,  .cre- 
fpondit  Papiniantu.  Les  plus  fages ,  fie  les  plus  puideus 
eltoient  ceux  qui  avoieotaccouftumé  de  répondre:  8c 
delà,  reJpmfAfapicntum&prudthiurhrefpùnfa  Let 
Oracles  raefmes,  quand  vous  en  feriez  un ,  répon- 
doienc ,  fie  il  n'eft pas  iufqu'aux  chofes  inanimées, 40» 
ae  fc  mettent  quelquefois  en  devoir  de  répondre, 

Les  EauXt  &  tes  Rocheres,  &  les  bois  luy  répondent. 
Trois  paroles  que  vous  me  direz ,  me  donneront  ma* 
tiere  de  vous  eferire  plufieurs  pages. 

Nardi  parvtu  onyx  eticiet  cadum» 
Il  ne  vous  faut  point  de  temps  pour  cela ,  ou  s'il 
faut  quelqu'un ,  il  ne  faut  que  ce  temps ,  fie  cet  efpri 
que  vous  employez  les  foirs  à  vo\is  iotier  avec  vi 
gens.  Pardonnez,  Monseigneur, à  mon  importunité; 
car,  pour  vous  dire  le  vray ,  i'ay  un  defir  incroyable 
de  fçavoir  de  vos  nouvelles ,  fie  fi  vos  lettres  fe  pou- 
voient  acheter  à  prix  d'argent,  il  y  autoit  long-  temps 
qu'il  ne  me  refteroit  plus  rien  de  vos  quatre  mille- 
francs  ,  fie  que  ie  vous  aurois  rendu  rout  ce  que  vous 
m'avez  donné.Nous  avons  eu  certe année  une  grande 
difficultéà  eftre payez ,  neantmoins.ie l'ay  efté.Sclom 
que  Monfieur  de  Bailleul  me  parle  de  temps  en  temps, 
il  me  femble  qu'il  attend  quelque  remerciment  de 
▼ous.  le  vous  fupplie  rres-  humblement ,  quand  vous 
luy  efcrirez.auiîi  bien.peut-eftre.vous  ne  fçavez  quel- 
quefois que  luy  dire.de  luy  en  toucher  quelque  chofe, 
&de  luy  témoigner  qu'il  vous  a  fait  plaifir.  Mon- 
sieur de . . .  fera  bien-toft  auprès  de  vous  ;  fa  femme , 
qui  eft  fort  iolie  fie  fort  aymable ,  eft  extraordinaire- 
roentayméedela  Rey ne  Faites ,  ie  vous  fupplie  qu'A 
die  du  bien  de  vous  à  fon  retour.  le  fuis  en  quartier  de 
Maiftre  d'Hoftel  chez  le  Roy, fie  pas  trop  mal  chez  îa 
Reyne.  Mais  ie  vous  enttetiens  trop  long  temps ,  fie 
c'eft  un  hazard ,  fi  vous  avez  le  loifir  d'en  tant  écou- 
ler. le  vous  baife  très- humblement  les  mains,  fie  fuis* 
Monseigneur,        ■  Vùjlre,&c. 

A  MON 
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MONSIEVR  D'EME 
Controlleur  gênerai  des  Finances. 

Lettre    C  LX VIL 


R  Y 


O  N  S  I  E  V  R, 

Quand  vous  ne  voudriez  pas  que  ieparlaflê  de  vos 
autres  lettres,  vous  me  permettrez  au  moins  de  loucc 
relie  que  tous  avez  écrite  à  Monfieur  d'Arfesfur  mon 
fuiet,  &  de  vous  dire,  qu'il  n'y  a  guere  que  vous  en 
France  qui  en  puitfiez  écrire  une  pareille.  Particulicre- 
ment  l'endroit  ou  vous  dites, que  pour  accourcir  moft 
affaire,  vous  voulez  avancer  voflre  argent, me  fembie 
me  des  plus  belles  chofes  que  i'aye  umais  icue  ,  &c 
quelque  modefte  que  vous  foyez  ,  vous  m'avouerez 
^ue  c'eft  une  noble  façon  de  parler  que  d'offrir  vingt- 
auit  mille  francs  pour  un  de  fes  amis,  &  qu'il  y  a  bien 
>eudegcns  qui  fe  fçachent  fervir  de  ce  ihle-là  ,  &  qui 
e  puilTent  exprimer  de  la  forte.  Du  moine,  Moniteur, 
e  vous  afleure  qu'entre  tant  que  nous  femmes  de 
*aux  efprits  dans  l'Académie  ;  nous  ne  nous  ferions 
amais  avifez  d'écrire  ainfi,  àc  que  patmy  tant  de  bel- 
JuAespen  fées  que  nous  trouvons,  il  ne  nous  en  vient 
>oint  de  pareilles  à  celle  la.  C  en  eft  à  parler  fetieufc- 
nent,  une  tres-bdle  &  très- haute  


M  ONSEI  G  NE  VR    LE  DVC 
à  Ancien. 

Lettre  CLXV1II. 

Onseignevr, 
Si  ie  n'ay  pas  efté  fi  prompt  à  me  refiouïr  avecque 
tous  d'un  fuccés  qui  vous  a  coulié  Monfieur  le  Mar- 
2^uisde  Pifany  ,  ie  penfe  que  vous  ne  le  trouverez  pas 
arrange  &  que  Voftre  AUefle  me  pardonnera  ,  fi  en 
cette  occafion  i'ay  efté  piufiolt  fenfibleau  déplaifir 
JJtTà  la  ioye.  le  ne  crois  pas,  Monfei^neur ,  moy  qui 
aMttrois  volontiers  ma  vie  pour  volkefav^e  >  que 

K  6  cce* 
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ceux  qui  Tont  perdue  en  vous  fervant,  l'ayentmal 
employée  :  mais  ie  voudrois  de  bon  coeur  eftre  en  leur 
place,  pour  ne  me  voir  pas  fi  mal  heureux,  que  d'eflre 
obligé  de  pleurer  dans  une  de  vos  victoires.  Cepen- 
dant ,  Monfcigneur ,  ayant  receu  une  des  plus  rudes 
affligions  dont  iepouvoiscitre  touché,  ce  ne  m'eft 
pas  une  petite  confolai  ion  que  vous  foyez  fort  y  fi  heu* 
reufement&  fi  glorieufement  de  tant  de  périls;  ôc  que 
JeCielaitconfervéune  perfonne,  en  laquelle  ie  puis 
mettre  tout  le  refpect  &  tout  le  zele ,  que  ie  pourrois 
avoir  voué  à  toutes  celles  que  ie  fijaurois  iamais  per- 
dre, le  prie  Dieu,  Monfcigneur,  qu'il  garde  voftre 
vie  plus  foigneufement  que  vous  ne  ferez  ,  &:  qu'il  me 
donne  le  moyen  de  tefmoigner  à  V.  A.  combien,  & 
avec  quelle  paifion  ie  fuis , 

Vojire ,  &c. 


A    MONSE1GNEVR  LE  MARESCHAL 
de  Gramment. 

Lettre  CLXIX. 

M  ONSE I CNEUR, 

Dans  l'affliction  de  la  mort  de  Monfieur  le  Map. 
quis  de  Pifany  ,  qui  eft  la  plus  grande  que  i'aye  eue  de 
ma  vie;  ienelaifiày  pas  de  fentir  celle  de  voftre  ptir 
fon ,  &  depuis  9  en  un  temps  où  ie  ne  me  croyois  pas 
capable  de  ioy  e ,  i'en  ay  receu  de  la  nouvelle  de  voftre 
liberté.  Encore,  dans  les  defplaifirs  où  ie  fuis,  eft  ce 
quelque confolation  pour moy,  devoir  que  routes 
mes  pallions  nefoient  pas  infortunées,  &  que  la  foi  tu* 
nenem'oftepas  généralement  toutes  les  perfonnei 
qui  me  font  les  plus  chères.  le  ne  connoiftrois ,  pas, 
Monfcigneur ,  une  des  meilleures  qualitez  qui  foient 
tn  vous,  Ôc  combien,  fur  tous  les  hommes  du  monde* 
vous  cftes  capable  de  la  vraye  &  parfaire  amitié  ,  fi  ie 
croyois  que  ce  mal  heur-la  ne  vouseuft  pastouchéau* 
tant  que  mo)\£t  quoy  que  vous  deviez  elhe  cnduicy* 

■ 


De  Mr.  de  Voitvre.  3or 
ly  a  long-temps,  à  cette  forte  d'accidens ,  flcaccou- 
iiumcà  perdre  les  amis  que  vous  efiimci  le  plusse  fuis 
fiêurc  que  la  perte  de  celuy-  cy ,  vous  a  ef  té  extraordi  - 
virement  fenûble  ,  &  que  vous  iugcz  bien  que  vous 
«'en  avez  jamais  fait  $  que  vous  deuiîlez  regteter  da- 
vantage. Pour  moy;qui  connoiflbis  les  plus  letre  s  II  n- 
dm  eus  de  fon  coeur  ,  ÔC  qui  fçais  qu'il  n'a  iamais  au 
monde  rien  tant  aimé  ni  tanc  eltimé  que  vous ,  ie 
manquerois  â  ce  que  ie  dois  a  fa  mémoire,  &  a  1  intciv 
don  que  i'ayde  fuivre  touûouw  toutes  les  inclina- 
tions, Ôc  les  volontez  qu'il  a  eues;  11,  en  (à  confidera- 
ion ,  ie  ne  m'efforçois  de  me  donner  à  vous  encore 
plus  que  iamais,  ôc  d'adioufrer  quelque  chofe  â  Tafre- 
âion  dont  ie  vous  ay  honoré  toute  ma  vicie  ne  croy 
Ws,Monleigneur,que  ce  (oit  une  chofe  poflible,  mais 
il  eft  de  mon  devoir  de  faire  tout  ce  que  ie  pourray 
pour  cela.&de  vous  protefter,que  fi  la  paflîon  quei'ay 
pour  vous,n^pcut  augmenterai!  moins,elle  ne  dimi- 
nuera iamais,  Ôc  que  ie  feray  toujours  également , 
Monseigneur, 

Voflre ,  &c. 


ih   MONSIEVR    DE    CH  ANTELO  V» 


M 


Lettre 
Onsieur, 


CL  XX. 


Ceft  en  effet  beaucoup  d'affaires  â  la  fois  ,  qu'une 
maiftreflè  &  un  procès  ;  Mais  s'il  vous  eut  pieu  pren- 
dre le  foin  du  procès ,  &  me  iaiffer  la  maiftieflè  à  fer- 
vir,  quoy  que  tous  vos  commandemens  me  foient  in- 
finiment a£reables,ie  vous  avoue  que  i'eufle  reçcu  ce- 
luy-là  plus  volontiers.  Fay  fait  parler  â  voftre  rap- 
porteur, &  il  a  promis  qu'il  ne  rapporteroit  point  vo- 
ue aftaire  de  ce  Parlemente  pietei^Monfieu^vous 
i  avoir  donné  en  cela  la  plus  grande  marque  que  ie  vous 
t  fçaurois  iamais  rendre  de  mon  obeïl1ànce;car  defiranr 
partionnément  d'avoir  l'honneur  de  vous  tevoir ,  Pc 
IcÛant  extrêmement  ialoux  delà  Danje  qui  vous  ri* 

tient 
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tient  i  vous  rit  pouviez  rien  deûrec  de  moy  où  i'eufle 
tant  de  répugnance  que  d'ordonner  que  ie  vous  procu- 
ra lie  moy-mefme les  moyens  d'eftre  plus  long-temps 
efloigné  d'icy ,  &  de  demeurer  encore  deux  mois 
auprès  d'elle.  Vous  ayant  obeï  en  cela  vous  ne  fçauriez 
iamais  douter  que  ie  ne  fois  en  toutes  rencontres» 
Mon  si  eu  r  , 

Vojirt ,  &€. 

Le  6.  de  lui  lieu 


M 


A  V    M  E  S  M  E. 
Lettre  CLXX1. 
Onsieur  , 

Si  ivay  une  différé  à  vous  faire  refponfe,  i  \  n  ay  une 
meilleure  exeufe  que  ie  ne  voudrois  ;  la  fïe'vre  &  ia 
goutte  m'ont  tenu  long  temps  chacune  à  leur  tour.de 
ie  n'en  fuis  pas  encore  tout  à  fait  dehors.  Par  là,  Mon- 
fieur,  vous  pouvez  iuger  que  vous  choifiilez  les  em- 
plois qu'ai  me  faut,  bien  mieux  que  ie  ne  ferois  moy* 
roefme  ,  Car  n'eftant  plus  bon  à  rien  ,  encore  fuis-ie^ 
plus  propre  à  folliciter  un  procez  ,  qu'à  folliciter  une 
înailheile  le  fouhaite  que  vous  gagniez  bien-toft 
Pun,  &  que  vous  ne  perdiez  iamais  l'autre,  ti  fuis  de 
tout  mon  cœur* 

Mon  s  1  eur  , 

Veftn9  &*. 

A  PayU  le  11.  Aoufi. 

A  V    H  E  S  M  E. 
Lettre  CLXXII. 

Momsievr  f 

Moy  qui  vous  donnerois  ma  vie, vous  pouvez  iugf 
fi  ie  vous  prefterois  volontiers  mon  nom.  Et  (i  ie 
ferois  pas  bien  aife  de  faire  croire  à  Monfieur  • . .  qi 
i'ay  une  rerre.  Mais  Monfieur  . . .  m'a  dit  quevot 
luy  aviez  mandé  voftre  refolution  trop  tard,  &  que  U 

mai* 
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D  E  Mr.  DE  Voitvre. 
naifon  que  vous  defiriez  atheptet  elt  vendue,  le  luis 
>itn  fafché,  Monfieur,  que  vos  affaire*  vou<  ai  rtfftttJt- 
à,  plus  que  vous  ne  penfiez  ;  car  en  vérité  nous  ne 
cautions  nouspafiec  plus  long- temps  de  vous.  Vnede 
nos  plus  belles  voilines  en  elt  malade  ,  &  moy  ie  ne 
n'en  porte  pas  trop  bien.  Vous  devez  ce  me  femblc 
pour  l'amour  d'elle  haiter  voftre  recour ,  &  pour  l'a- 
mour de  moy  auflï  qui  fui*  , 
Monsieur, 

Vofirc,&c. 
JL  Paris  le  i  ç  Octobre  ï  ^4 


MONSEIGNEVR  LE  MARESCHAL 
de  Schomberg. 

Lettre    CL  XX  II  U 

M 

Vous  m'ave7  fait  Y  honneur  de  m'ecrirede  fi  obli- 
geances, &  de  fi  belles patoles,  queie  n  ay  puiufques 
à  cette  heure  me  refoudre  a  y  tefpordte,  de  peut  de 
me  faire  voir  indigne  de  vos  louanges,  ou  de  vous  en 
donner  qui  ne  fuflène  pas  dignes  de  vous  Touc  ce  que 
ie  vous  puis  dire  de  voftre  dernière  leccre  ,  c'eii  que  fi 
i'avois  cantfoit  peu  moins  de  paflio^  pour  vous, vous 
feriez  l'homme  du  monde  qui  nie  feriez  le  plus  de 
defpinmais  ie  prens  tanede  part  a  touc  ce  qui  vous  re- 
garde, que  la  vanicc  que  vous  m'oftez  de  mes  lettres, 
ie  la  reprens  des  voltres ,  6c  ie  me  glorifie  des  thoftj 
que  vous  eferivez  comme  fi  c'eftoit  moy  qui  les  avois 
faites.  Au  relie,  Monfeigneur,  quand  vous  doutez,  fi 
iemefouviendray  dtericore  ,  ou  fii'approuveray  vos 
nues,  vous  vous  deffiez  trop  à:  ma  mémoire,  fit  de 
mon  iugement.  Sans  mentir ,  le  Proverbe  que  toutes 
comparaifons  font  odieufes ,  ett  bien  faux  en  vous,  il 
-  y  n'y  a  rien  de  ii  ingénieux  ni  de  fi  agréable,  que  routes 
-Scelles  que  vous  imaginez,  &  vous  qui  tUttttCtitiÛél 
î  fur  toutes  fortes  de  fuiets  vous  ne  figuriez  rien  trou- 
1  vet  que  vous  puiflîez  comparer  aux  voltres.  Mais 
comrae  les  belles  chofes  vous  couttent  pu  ,  vous  rre 
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les  fçauriez  eftimer  ce  qu'elles  valent.  Nous  qui  IéJ 
faifons  venir  de  loin ,  ôc  qui  ne  les  trouvons  qu'avec 
beaucoup  de  travail,  nous  les  fçaurions  prifer  hier 
davantage, ÔC  nous* nous  tiendrions  riches  des  biens, 
dont  vous  ne  faites  pas  de  conte ,  &  que  vous  elle* 
preft  de  defavouër.  En  vérité»  c'a  elle  une  bonne  fou 
tune  pour  nous  autres  9  qui  faifons  des  beaux  efpiics. 
que  le  voftreaytefté  employé  iufqu*a  cette  heurel 
commander  des  armées,&  à  conduite  des  province^ 
&  que  voltre  nai  (Tance  vous  deftine  a  une  plus  hautt 
gloire ,  qu'à  celle  de  bien  eferire  :  vous  nous  auriez 
bien  embarraflez,  nous  qui  ne  fçavons faire  autre  cho- 
fe,&  qui  ne  pouvons  avoir  déplus  hautes  visées.  l'ay 
écoute  auec  eftonnement,  avec  peur,  &  avec  ioye,  ce 
que  vous  avez  fait  dans  Montpellier  ;  il  me  fembloit 
que  ie  voyois  Rodomont  au  milieu  de  Paris  :  car  il 
vous fouvient bien Monfeigneur 9  qu'il  rclifta  feula 
tant  de  peuple. 
Non  fajfi,  mtrlo%  trave>  arco}  0  ùalejira9 
Kè  cio  chefopra  il  Sarracin  percotc% 
Ponno  allentar  la  valorofa  de/ira.  *j 
Pour  vous  dire  la  vérité,  hors  qu'il  n'avoir  pas  les  | 
pieds  fi  bienfaits  que  voustie  vous  trouve  aflèz  de  fon  \ 
air;  &  quand  vous  avez  l'efpée  à  la  main  ;  ie  crois  que  H 
.  vou&luy  reflemblez  encore  davantage.  Mais,  MonfeiVi 
gneur,peut-eftre  qu'à  l'heure  que  vous  lifez  cecy,vous  < 
avez  encore  quelque  autre  chofe  aulfi  importante  a. 
i aire,  &  ie  vous  arrefte  icy  par  une  trop  longue  lettres 
le  vous  fupplie  très- humblement  de  me  faire  Thon»  • 
neurde  me  mander,  fi  ,  enfin,  l'affaire  du  Pont  Saint  » 
Ifptit,  e(t  achevée,  ce  qu'il  faut  que  mon  neveu  fa  (Icy/ 
quand  il  partira,ou  il  ira,  â  qui  il  s'adrtfièra.  Doralicç  î 
me  cherche  par  tout,  &  m'envoye querir  rous les  1 
iours  pour  me  parler  de  vous,  le  la  nomme  Doralic® 
fans  mauvais  augure,&  fans  imaginer  aucun  Mandû» 
card.  le  fuis  f 

M  ON  £  £  !  CNEUR, 

Vcjlre,  &c. 

APtriêlcf.  d\iouJÎ  164$% 
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MONSEIGNEVR  LE  DVC  D'ANGVIEN. 
Lettre  CLXXIV. 
Onseigneur, 
Lors  queiecroyois  avoir  la  plus  grande  afflitlion 
u  monde,  &  toute  celle  dont  un  elptitelt  capable  ê 
apprehenfion  quei'ay  eue  pour  voilre  Alcefle,  m'a 
uvoir  que  ie  pouvoiseftre  plus  malheureux  que  ie 
ele  fuis, 8c  que  quoy  que  i'eufle  extrêmement  perdu, 
mereftoit  encore  infiniment  à  perdre,  le  ne  vous 
^uisdire  ,  Monfeigneur,  quel  trouble  ce  fut  en  mon 
v.me,depenferlehazardcù  vouseftiez,  ni  queldefor- 
dre  &  quelles  ténèbres  ie  m'imaginois  qui  efioienc 
i  nettes  d'arriver  dans  le  monde,  lavois  bien  toufiours 
quelque  cfperance  que  le  Ciel,  qui  donne  beaucoup  de 
l  ignes  de  vouloir  la  profpcritc  de  cet  Ettat ,  ne  vous 
tferoitpasfutottàla  France;  5c  qu'il  conferveroit 
meperfonnepar  qui  il  femble  avoir  de  (line  de  faire 
icore  beaucoup  de  miracles.  Mais,  Monfeigneur, 
rette  malignité  du  Deftin  ,  qui  en  veut  aux  hommes 
jui  s'élèvent  au  deflus  de  leur  nature,  &  IanecefTkc 
les  chofes  humaines ,  de%omber  quand  elles  font  ea 
leur  plus  haut  point,me  donnèrent  beaucoup  de  fuies 
>\t crainte.  Les  courtes  &  précipitées  profperitez  de 
jGuaflon  deFoix;la  mort  du  Duc  de  Veimar  au  milieu 
h  ie  fes  triomphes  •  &  celle  du  Roy  de  Suéde ,  qui  fut 
taie  comme  entre  les  bras  de  la  gloire  &  de  la  fortunes 
31e  revenoient  à  toute  heure  dans  l'efpcic ,  &  ne  pre- 
rfentoient  à  mon  imagination  que  de  funefics  préfa- 
ces. Enfin  ,  Dieu  s'eft  contenté  de  menacer  les  hom- 
jmes ,  &  il  ne  femble  leur  avoir  donné  cette  alarme , 
l que  pour  leur  faire  mieux  confiderer  quel  prefent  il 
aeurafaiten  vous,&  combien  vous  eftes  important  à 
Ta  Terre.  La  plus  belle  de  vos  victoires ,  ne  vous  a  pas 
lionne  tant  de  ioye  ,  que  vous  en  auriez  de  fçavoif 
ft'eftonnement  où  ont  elle  icy  tous  les  efpris,à  la  nou- 
lirelle  du  péril  ou  vous  eftiez  ,  &c  avec  combien  de  lar- 
isnes  ,  6c  de  quels  yeux  vous  avez  eflé  pleuré.  le  feray 
ntncnayfe,  Monfeigneur,  que  vous  le  fçachicz>afin  que 
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h  vous  ne  pouvez  rien  appréhender  pour  vous  9  vowoi 
appreniez  au  moins  à  -craindre  pour  la  con  fiderai  ioi 
des  perfonnes  qui  vousayment,&  que  vous  deveniez 
meilleur  ménager  d'une  vie  qui  cft  la  vie  de  ranc  d'aau'b 
très.  Parmy  tant  de  vœux  qui  ont  efté  faits  pour  elle 
ie  vous  fupplie  très-  humblement  de  croire  qu'il  n'y  er. 
a  point  eu  de  plus  ardens  que  les  miens, &  que  de  tan 
d'hommes  qui  révèrent  V.  Alceflè,  il  n'y  enapoim 
qui  foit  plus  que  moy, 
Monseigneur» 

A    MONSEIGNEVR    LE  DVC 
de  U  TrimtHiUc. 

Lettre  CLXXV. 

MûNSE  IGNE  UR, 

Vous  ne  vous  contentez  pas  deme  faire  toujours 
nouveaux  bié  faits, c'e 11  toujours  avec  de  nouvel- 
fés  grâces»  &  vous  les  accompagnez  de  circonilanc^i  jO 
fi  obligeantes, qu'il  faut  av#iër  qu'il  n%y  a  que  vous  att  w 
monde  qui  lefçachefairedeia  forte,  le  vous  rends*  * 
Monfeigneur,  mille  très- humbles  remercimens  de 
toutes  les  bontez  qu'il  vous  plaiit  avoir  pour  moy  :  it 
voudrois  bienavecque  la  demitfion  démon  nevçu 
que  ie  vous  envoyé  ,  vous  pouvoir  envoyer  tma&e 
public  de  ma  reconnoiflance  f  par  lequel  ie  puflè  teC 
moignerà  tout  le  monde  &  la  grâce  que  vous  m  avei 
faite, &le  reflentimentavec  lequel  ie  l'ay  teceu&Maii 
cela  ne  fe  pouvant  pas  f  *e  vous  fupplie  très,  humble^ 
ment,  Monfeigneur,de  vous  contenter  de  l'aftèurancc 
que  ie  vous  donne  icy  que  ie  feray  toute  ma  vie  i 
vous  avecque  toute  la  fidélité  que  ie  dois,  &  que  rien 
ne  fera  iamais  Ci  avant  dans  mon  cœur  ni  dans  mon 
efprit ,  que  la  mémoire  de  vos  bien- faits.  Quoy  qui 
ie  fçache,au  refte,que  leiugemem  que  vous  faites  de? 
vers  que  ie  vous  ay  envoyez  eft  trop  favorable  poflrôq 
moy:  le  vous  avoue  que  ie  ne mepuisempefehet 

%  d'ei 


s 


De  Mr.  de  Voit vre.  307 

'en  avoir  beaucoup  de  vanité.  Ce  que  vous  me  faitei 
honneur  de  m'en  mander,  &  ce  qu'il  vous  a  pieu  ef- 
rire  de  rnoy  à  Madame  voftre  femme, me  touche  plus 
Affolement  que  ie  ne  le  vous  fçaurois  expliquer.  Adi- 
ilaveîitéjilny  arien  de  plus  obligeant:  le  fuis  fi  peu 
ueretfe  ,  que  ie  préfère  l'honneur  de  volhe  approba- 
on  à  tout  le  bien  que  vous  m'avez  fait ,  &  à  tout  ce- 
ly  que  vous  me  fçautiez  iamais  faire*  Cependant 
ous  me  permettrez  de  vous  dire,  Monfeigneur,  que 
?s  louanges  que  vous  me  donnez  font  telies,&efcrites 
n  tels  termes,  que  i'aymerois  mieux  fçavoir  loiier 
infi,  que  d'eftre  loué  de  la  forte  ;  &  que  ie  ferois  plus 
lorteux  de  les  avoir  données  que  de  les  avoir  receuës. 
e  tafeheray  à  m'en  rendre  digne  le  plus  qu'il  me  fera 
o(fible,&fi  ie  ne  le  puis  d'autre  forte,ie  m'efforceray, 
u  moins,  démériter  l'honneur  de  vôtre  bien- veil- 
mce,par  la  fidélité  parfaite,  &  lc  refpeft  extrême  avec 
îmiel  ie  feray  toute  ma  vie, 
Monseigneur, 

Vojlre,  &c 


MONSEIGNEVR  D'AVAVX. 

Lettre  CXXLVI. 

^  Onseigneur, 

Ya-t-il  rien  de  plus  beau  ni  déplus  grand  que  le 
:ommencement  de  voftre  lettre?  En  vérité  il  n'y  a 
~>  as  tant  d'honneur  à  ne  point  fallir, qu'il  y  en  a  à  s'ac- 
ufer  de  la  forte  ?  Et  cette  franchife  d'avouer  en  vous 
les  deffauts  que  vous  pourriez  exeufer  ,  ne  peut  partir 
;ue  d'un  admirablement  bon  fonds,  &  d'une  ame  ri- 
he  ,  libérale ,  &  iullement  confiante,  le  ne  fçay  Ci 
'eft  qu'un  fi  honnefte  exorde  m'ait  entièrement  ga- 
im  jné.mats  ie  fuis  demeuré  perfuade  de  tout  ce  que  vous 
lues  en  fuite,  &  i'ay  teleu  v-a(lrc  lettre  trois  fois  avec 
^(#i.  Tand  plaifir.  l'y  ay  remarqué  une  beauté,  unenette- 
6  ,  &  un  agrément  qui  m'a  fait  reflbuvenir  de  ce  que 
^*  fit  Quintilien,  Mejfala,  nitidtu  &  candidw,  &  <jtio- 
.•ti  Itmmodo  pr*  fc  ferens  in  dicendo  noùilitatem  fuam. 

Mais , 
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Mais ,  avec  voflre  permiflïon ,  vous  ne  vous  eftes  p 
fervi  du  mefmeefptit  pour  m'accufer;  la  dernière  p* 
tie  de  vofhe  lettre  e(t  bien  plus  foible  que  l'autre ,  / 
au  contraire  de  ce  que  dit  Ciceron  de  Calio  milité  m 
jicicnte  crimina  cjuam  defendtntt>bonam  finijiram  h 
kes %malamdextram.  J?iemieiemtriitC\  c'e(l  fans  eau; 
&  fans  mécontentement ,  que  vous  avez  elié  tant  m 
mois  fans  me  rien  tépondre,&  que  vous  m'avez  ret 
se  un  billet  de  trois  lignes;  fans  mentir,  Monfeîgneti 
Vous  n'avez  pas  use  en  cela  de  voflre  bonté  ordinait 
principalement  en  un  temps  ou  les  chofes  que  vous 
viez  faites  pour  moy  vous  obligeoint,  ce  me  femble 
me  traitter  plus  civilement  ;  de  peur  qu'il  fembla ft  q 
vous  vous  repofafliez  trop  fur  le  bien  que  vous  m'avi 
fait.  Car,en  fin,  quoy  quei'eftime  vos  bien- faits, 
me  encore  mieux  vos  carefiès,&  fi  Ton  ne  pouvoit 
ftrede  vos  Commis  &  de  vos  Amis  en  mefme  temj 
iepenfe  que  vous  me  faites  bien  l'honneur  de  croi 
que  ie  ne  delibererois  guère  fur  ce  choix.  Que  fi  c'efo 
caufe  de  quelque  mauvaife  fatisfaâion  que  vous  avi 
de  moy,  que  vous  eltes  demeure  dans  un  fi  long  file^ 
ce^'ay  encore  plus  de  fuiet  de  m'efionner  que  vous^ 
yez  garde  cela  fi  long  temps  fiir  voflre  cœur  conta 
moy, qui  depuis  mon  enfance  ie  vous  ay  toufioursa* 
méjhonorc^ftimé  fi  conftammcntji  parfaitement 
hautement  t  que  nonobftant  beaucoup  de  grandes  : 
importantes  amitiez  que  i'ay  faites  depuis,  il  n'y  a  fl 
pas  un  de  mes  amis  qui  n'ayt  iugé,8cqui  n'jyt  veu  q 
de  tous  les  hommes  du  monde,vous  eftiez  ecluy  po 
qui  i'avois  plus  d'inclination, &aupres  duquel  i'ayra 
rois  mieux  pafTer  le  refte  de  ma  vie.  Cependant,  apr 
tout  cela,  &  après  une  amitié  de  vingt  cinqans,  t, 
court  un  bruit  qui  vous  déplaife  ,  vous  iugez  que  c\\: 
moy  qui  en  fuis  rautheur,parce  qu'il  s'efi  trouvé  coa 
forme  à  l'interprétation  que  i'avois  faite  de  voltre  ei 
gme.Et  cela  vous  paroift  plus  vray-  femblable  que  ne 
pas  que  tant  de  gens  qui  font  de  delà  ,  ou  qui  font  ic* 
&  qui  inventent  tous  les  iouis  tant  d'autres  contes/ 
jent  donné  aedit  à  ecluy •  là.  Voilre  lettre  me  femble 
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r  tttcmement  iolie  ,  ce  ;ele  que  Tay  en  coûtes  chofec 
ourvous,fitqueie  laleus  ideux  de  mes  amis,  &  que 
:  leur  dis  le  fens  que  iedonnois  à  la  ligne  que  vous 
s viez  laiffée  en  blanc.  Ni  eux  ni  moy  ne  creufmes  pas 
•  ae  cette  explication  vous  fuftdefavantageufe  ,  &  ne 
croyons  pas  encore.  Mais  il  ne  faut  point  vov>  le 
i  îfputet  davantage  j  vous  avez  voflre  honneur  à  gar- 
er,  &  ie  loué  cette  modeftie  ,  pourveu  que  vous  ne 
s  leteniez  pas  capable  d'une  extravagance.  Si  vous  ne 
t  lires  cas  de  moy  ,  Monfeigneur ,  qu'à  caufe  que  Ton 
it  que  i'ay  quelque  forte  d'efprit ,  &  que  ie  fijay  faire 
]  aelquc  fois  une  belle  lettre  ,  vous  ne  m'ellimez  que 
Itr  la  qualité  que  i'eflirv.e  le  moins,  Ceux  qui  me 
Dnnoiîlènt  icy  me  louent  d'avoir  beaucoup  d  amitié, 
!  foy,  de  diferetion  ,  &  de  probité»  Toutes  lefqcel- 
{ :$  chofes,  fi  vous  n'avez  connues  en  moy.  vous  y  en 
.^evez  au  moins  avoir  veules  femences  dés  ma  pre- 
oiicrci  eu  nèfle.  Enfin,  i'ay  beaucoup  de  raifons  de  me 
r  laindre  de  ce  que  vous  m'avez  creu  afléz  inconliderc 
3Ur  avoir  donné  lieu  à  une  médifiuvce  ,  puilque  vous 
cinommez  ainfi,  &  de  ce  qu'ayant  creu  que  ie  l'avois 
<iic,  vous  ne  me  Tavez  pas  pluflofl  pardonné.  Car, 
imentir,  vous  ne  m'aymez  pas  la  moitié  de  ce  que 
is  devez,fi  vous  n'elles  capable  de  m'en  pardonner 
ieo  d'aunes.  le  vous  fuppliedeme  défendre  mieux 
ne  autre  fois  devant  vous  mefme  ,  &:  deme  reguder 
>mme  une  perfonne  oui  a  pour  vous  une paflïon  fans 
rremple,  ik  qui  tl\  parfaitement, 
Monseigneur, 

Vofire,  &c. 


A  V      M  E  S  M  E. 
Lettre  CLXXVII. 


ON  SE  I  GNÈUR, 

Quand  i'aurois  eu  quelque  colère  contre  vous ,  les 
remieres  lignes  de  vMlre  lettre  m'auroient  appaisé  , 
:  m'auroient  remis  à  laraifon.  le  fuis  fi  amoureux 
etouc  ce  que  vousfuues,ôc  les  choies  que  vous  m  c- 

criyez 
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crivez  ont  de  fi  grands  charmes  pour  moy.que  qùan 
ie  me  plaindrois  de  voftre  humeur,  ou  de  voftre  am 
tié  ;  dés  que  ie  vertois  quelque  chofe  de  vous ,  vofti 
efpr'it  me  regagneroit ,  fie  ie  ferois  contraint  de  t 
venir  à  vous,  comme  on  l'eft  quelquefois  d'ayrn 
une  maiftieflè  crueHe.  Il  eft  vray,  Monfeigneur ,  q» 
lors  que  ie  vous  fis  toutes  ces  reproches, fie  quei'écr. 
visrabiofulafilUtfatùfatuai ,  comme  dit  Cicetone 
quelque  lieu.i'eftois  extrêmement  irrité  contre  vou 
fans  mentir,  quelque  obligation  que  ie  vous  ay< 
i'avois  quelque  droit  de  le  faire, au  moins 

Siciuid  longa  jides,  canaque  jura  valent» 
Et  n'avois-  iepas  raifon  de  trouver  eftrange.que  vot 
le  meilleur,fic  le  mieux  faifant  de  rous  les  hommes. 

Jhû  largirit  opes  veterifideque  fodali, 
me  refufaflîez  cinq  ou  fix  lignes  î  Ôc  qu'eftant  libei 
de  toutes  autres  chofes ,  vous  fartiez  feulement  ava 
de  vos  paroles?  Cependanr, après  y  avoir  bien  pem 
i'avouë  que  vous  elles excufable  d'en  eitre  bon  men 
ger,  fi  vous  fçavez,  aufiî  bien  que  moy.ee  qu'elles» 
lenr.  Car,  à  qui  s'y  connoift  bien,  fie  qui  feait  le  vu- 
prix  des  chofes,  y  a- 1-  il  rien  de  fi  beau,  de  fi  riche, 
de  fi  précieux  ?  ôc  voftre  dernière  lettre  feule  ne  vat 
elle  pas  tout  ce  que  volhe  Surintendance  me  fçaun 
iamais  donner  ?  L'elegance  Arrique  dont  vous  tA 
parlez,  fut-elleiamais  plus  pure  à  Athènes,  nil'urin 
nitc  plus  agréable  fie  mieux  entendue  à  Rome?  Q, 
vous  m'avez  fais  de  plaifir,  de  m'alleguer  cet  endte: 
de  Y  Ariofte.dont  ie  ne  m'eftois  pas  fouvenuil  y  awi 
plus  de  vingt  ans.  Et  ce  trait,  Si  ie  tiens  la  plume  S* 
Monfieur...  il  me  querelle;  ftie  la  laiffe  à  Monfieur  V\ 
tutti  il  fi  dépite,  ne  vaut  il  pas  tout  feul  un  hvten 
belles  lettres  ?  Avec  quelle  vigueur  j  au  telle ,  que^ 
force.ôc  quelefprir,  fouftenez-vous  voftre  parade^ 
fie  tous  ceu x  de  Ciceron  enfemble, valent-ils  le  vow: 
le  ne  laiffe  pas  de  demeurer  dans  ma  première 
nion,  6c  de  croire  qu'un  homme  quifçait  efctiredf 
belles  chofes,  a  grand  tort  de  ne  poinr  eferire  à  un^ 
tre  qui  les  fç,aic  fi  bien  connoiftre.  Panurge  dit  enuH 
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pareille  rencontre  a  Epiiiemou,  qui  avec  de  belles  rai- 
fons, luy  vouloir  prouver  une  cLofe  peu  croyable, 
Ventens.&me femb/t^  bonTopiqmur>&ajJc{ié  a  vojlre 
idufc>vou4  m'h/e^icy  de  belles grafîdes  &  diatipofiss&Ê 
me  pUifent  tres*bitn*Mâus  pufcht^&patrocine^  d'icy  à 
la  Ptntecojie  ,  enfin9voH4  fere^ébahy  ,  comment  ri <in  ne 
n'akreTperfHddt.  l'avoué  pourtant  que  vos  raifons 
m'ont  esbranlé  en  quelque  forte  ;  Mais,  plus  ce  que 
vous  efcrivezeft  fort, 8c  perfuadant,&  ingenieux,plu$ 
te  trouve  que  ie  fuis  excufable,  de  vous  avoir  prefle  de 
me  faire  l'honneur  de  m'eferite.  le  fçay ,  Monfeigneur, 
quecedefirlà,  quoy  qu'accompagne  peut- dire  de 
trop  d  ardeur, ne  vous  fçaurok  déplaire;  ôc  i!  eft  diffi- 
cile que  vous  ayez  mauvaife  opinion  d'un  homme, 
que  vous  ne  fçauriez  contenter  en  luy  donnant  quatre 
mil  livres  de  rentefÔcqui  eft  tout  prett  de  rompre  avec 
\  vous,  fi  vous  ne  luy  envoyez  de  vos  lettres,  il  n'y  a  rien 
pour  vous  dire  le  vray,dont  ie  me  paflalfe  plus  volon- 
tiers ,  rien  que  ie  n'ay  mafle  mieux  qui  me  fufl  retran- 
ché, 

Quid  vu  faciliiu  paJfUé  fmquàminhac  re  me 
deluditr. 

'en  avois  veu  ces  iours  paffez  d'autres  de  vous:  une  à 
tfonlieur ...  9  une  à  Madame  la  Princefle  ,  ôc  une  i 
Monfieur.  Avec  quelle  force  ,  quelle  gentilleile ,  6c 
i  quelle  beau;6  !  le  fuis  audefefpoir ,  de  n'eftre  point  à 
;  la  fource  de  toutes  ces  belles  choies  ,  de  ne  pouvoir 
Ttftre  auprès  de  vous  ôc  de  ne  pouvoir  ra  malle  r  ce  que 
rvous dites tousles  iours. Vous  en  croirez  ce  qu'il  vous 
plaira;  mais  quelque  bien  qui  me  puiflè  arriver  de  vô- 
tre bonne  fortune ,  ie  vous  iure  que  ie  vous  aymerois 
d  mieux  cent  fois  Marguillier  à  fainct  Nicolas,  que 
i  Surintendant  &  Plénipotentiaire.  Combien  de  fois 
Jitfarrive  t-il  dans  ces  ruelles  donc  vous  me  parlez;  de 
3  dire  en  moy  mefme; 

Oubicampi 

VeflphalU  ! 

Car  enfin  quoy  que  vous  défiez  de  la  Barbarie  de  ce 
païs-la,  il  n'y  a  point  depaïs  barbare  quand  vous  y 


I 
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omittetnirart  beat* 
Tumum  &  opes  ftrepitumque  Rom*. 
les  plus  beaux,  les  plus  agréables ,  les  plus  detideui 
fruits  delà  Grèce  &  de  l'Italie ,  vous  les  faites  naiftu 

Vervecum  in  pâma,  craffo^uefuh  aàr*  * 
Ueaue  miror  Catum  &  Terra»  vim  fuam/iita  tibi  con 
veniatdimitteu.  Mon  dieu ,  que  cet  homme  qui  te. 
tumdecertarevoluitcontentionefcribendi  a  choiiide; 
armes  defavantageufes. 

Verbofa  &  grandi;  Episiola  venh  ? 
Mais  pour  patlet  de  chofc  plus  agréable,  voftee  lettre 
a  mis  de  la  divifîon  entre  deux  Dames ,  fur  l'explica 
tion  de  cet  endroit ,  où  vous  me  parlez  des  inlpira 
lions  qui  me  viennent  dans  la  ruelle  de  Madame  1. 
Marquife.  Madame  de  Rambouillet,  prétend  que  c'el 
pour  elle,  &  Madame  de  Sablé  luy  difpure;  que  vou 
avez  d'obligation  à  cette  dernière  de  ce  qu'elle  vou 
ayme  ôc  de  ce  qu'elle  vous  haït-,  car  l'un  n'eftpa 
moins  obligeant  que  l'autre.  C'eftune  chofe  mer 
veilleufedei'iropreiîionquevous  faites  dans  l'efprr 
de  toutes  les  perfonnes  à  qui  vous  voulez  plaire, 

^ideo-ne  bominem  tamvenuftum  &fœlicem, 
Celle-cy  elt  entièrement  iriitée  Se  révoltée  contr 
vous,  du  peu  de  foin  que  vous  avez  eu  d'elle,  &  ne  f 
peut  empefchei  de  s'en  plaindre  en  toute  renconttwf 
de  vous  louer  en  mefme  temps  ;  Mais  de  quelle  fort 
louè'r  î 

Mieux,  fins  mentir,  que  te  ne  Çcmreis  faire» 
le  ne  fuis  pas  pourtant  d'avis  que  vous  luy  eferivie 
pour  vous  racommoder;  carauflï  bien  vous  retombe  c 
riez,  fans  doute ,  dans  le  filence  qui  vous  eft  fi  cher 
maismandez-moy,  s'il  vousplaift,  quelque  chol 
pour  elle.  le  vous  demande  aufli  un  mot  de  comph  ( 
ment  pour  Monfieur  Tubeul  ;  fi  vous  voulez  vou 
paflèr  de  l'un  &  de  l'autre,  ie  le  veux  bien.  le  fuis  con 
tent  de  voftre  dernière  lettre,  ôc  ne  vous  demandera 
rien  de  fix  mois.confervez  moy  feulement  l'honnet 
de  voftre  fouvenir,  oc  me  croyez  toufiours, 
Monseigneur,  yoJlre,&c.^ 

A  MO 


DB    Mr.    DE    VOITYRE.  31$ 

A  MONSEIGNEVR  LE   DVC  D'ANGVlbN. 
Lettre  CLXXVIII. 

Onseicneur, 
Voftrc  Alteflè  n'a  rien  fait  en  toute  cette  campagne 
de  Ci  hardy  que  ce  que  ie  fais  à  cette  heure  ;  cai  fça- 
chant  à  quel  point  vous  eftes  délicat ,  &  combien  il  y 
a  peu  de  lettres  qui  vous  plaifent,  i'cntreprens  de  yous 
en  faire  une  fans  avoir  rien  de  bon,  ni  deplaifanti 
vous  dire.  Queie  meure  fi  ie  n'aymerois  mieux  eftre 
obligé  à  tuer  fix  hommes  de  ma  main  ,  ou  à  me  tenir 
auprès  de  vous  a  repoufer  une  fortie  des  ennemis  ! 
Cette a&ion,  pourtant,  Monfeigneur,  ouilparoift 
3  tantdehardieflè,   ce  neft  que  la  peur  qui  me  la  fait 
faire.  I'ay  tafché  tant  qi:e  i'ay  pu  à  m'en  exempter  , 
^Bc  pluftoft  que  de  vous  écrire  une  lettre  ordinaire,  i'a- 
>ois  refolu  de  ne  vous  eferire  point  du  tout, ce  oui  euft 
>efté  fans  doute  le  plus  coutt,  &  le  meilleur:  Mais  Ma- 
dame de  Montaufie^que  i'ay  confuhée  là  dcfiiïs,  m'a 
i  ntimidé  ,  &  m'a  dit  que  ie  ne  m'y  ioliaflê  point ,  que 
-tous  n'eftiez  pas  un  homme  à  qui  il  faloit  manquer  f 
pîc  que  quelque  mine  que  vous  en  fiiïîez  ,  vous  m'en 
voudriez  mal  dans  voftre  cœur.  Or,  Monfeigneur, 
Teftre  mal  dans  ce  cœur ,  xîont  toute  !a  terre  parle,  ie 
ous  avoue  que  ie  n'ay  osé  m*y«hazarder.  Cette  crain- 
ta  furmonté  l'autre  qui  me  retenait, Ôd'-ayme  mieuï 
trous  laiflèr  voir  que  i'ay  moins  d'cfprit  que  vous  n'a- 
\:tz  pensé,  que  de  vous  donner  lieu  de  douter  que  ie 
pnanquede  zele,  &  de  refpeci  pour  vous.  Htceues,  il 
Icroitbieneflrange  ,  quemoy  qui  ay  toujours  ayme 
frtchille  &  Alexandre.que  ie  n'ay  iamais  veus  ni  cou- 
rus ;  &  pour  les  chofes  feulement  que  i'en  ay  leufij  , 
^naoquaffedepaflionpour  voflre  AkeiTe.dequi  nous 
Doyons  tous  les  iours  tant  de  merveilles ,  &c  dont  i'ay 
pteeut  unt  d'honneur  &  tant  cïe  grâces.  le  vous  aflèa- 
>/f  Monfeigneur ,  que  les  fcniirtlens  que  i'ay  pour  elle 
I  >nt  au  point  où  ils  doivent  eftre,  Ôc  que  ie  ne  puis  ex- 
'hier  ni  le  plaifîr  ni  la  peine ...... 

O  A  LA 
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D  E  '  POIOG-Ni. 

CLXXI  X. 


L  E  T  T 
_  AD  AME, 

Ce  que  ic  confidere  le  plus  du  prefent  que  m'a  en- 
voyé Madame  la  "Marquife  de  Sablé,  ôc  d  e  l'adreûe 
avec  laquelle  Voftte  Maietté  me  Ta  fait  prendre;  ôc 
m'a  fait  defobeïr  à  la  Reyne ,  (ans  me  rendre  coupa- 
ble-,  c'eft  le  prétexte  qu'il  me  donne  de  prendre  la 
hatdieiTe  de  vous  efctire,  &  le  moyen  que  i'ay  par  la 
de  vous  faire  fouvertit  de^moy.fduJ  ombre  de  rendre 
àVoftreMaicfté  les  très- humbles  remercimens  que  i« 
luy  dois,  le  vous  diray  donc,  Madame,  queleplt/s 
avare  homme  du  monde  ne  fut  iamais  fi  aife  que  l'on 
lûy  fift  du  bien,  que  ie.i'aye  efté  de  celuy  que  ie  vien.< 
detècevokde  V<M*  6c  queie  me  fuis  trouvé  en  cent 
occafion  beaucoup  plus  interefsé  que  ie  n'euflè  creL 
de  le  pouvoir  eftre.  A  dire  le  vray,  l'honneur  de  rece; 
voir  des  marques  delà  bien-  veillance  d'une  des  plu 
grandes  Reynesdu  monde,  ÔC,  ce  que  i'eftime  davan- 
tâge ,  de  la  plus  accomplie perfonne  que  ïaye  iamai. 
veuë,  eft  un  intereft  dont  lésâmes  les  mieux  faite 
peuvent  eftre  gagnées ,  ôc  tous  les  Roy  s  de  la  Ter* 
n'ont  rien  à  donner  oui  foit  de  ce  prix  là.  le  fouhait 
te,  Madame.que  toutes  les  libéralité!  que  vous  ferez 
îbient  toujours  aulfi  bien  employées ,  ie  veux  dir 
aufit-bien  reconnues ,  ôc  qu'entre  tant  de  million 
d'hommes  qui  obeiflent  à  V.  M.  il  s'en  trouve  quel 
ques  uns  qui  prehnentautant  de  plaifir  que  moy  à  pu- 
blier fes  louanges,  ôc  à  la  bien  faire  connoiftte  i  lot- 
ies autres.  Cela  eftant ,  V?  M.  aura  bien  toft  fur  toL 
fesfubierslemefme  empire  qu'elle  a  eu  iufqo  acetr 
heure  fur  toutes  les  aines  raifonnabîes  qui  l'ont  a  pr< 
chée.  C'eft  cétemphe»Madame,qui  eft  né  avec  vo'u 
que  vous  aviez  devant  que  vous  euffiez  de  Sceptre,  \ 
de  Couronnej  ôc  qui,  fi  vous  me  permettez  de  le  dir 
eft  beaucoup  plus  eftimable,  ÔC  plus  abfolu,quecelt 
que  la  forrune  vous  a  donné,  le  prie  Dieu  que  VV* 
iottïflèlong-tcmps  de  l'un  ÔC  de  Tauti*,  avec  tout 
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Db  Mr,  de  Voitvri,  jry 
ksprofperitez  qu'elle  mérite,  &c  queie  foisaflez  heu- 
reux, une  fois  en  ma  vie  è  pour  vous  voir  dans  voft re 
glpire,  &  pour  vous  pouvoir  dire  moy.  mefcne  ;  avec 
combien  de  re(pe&#  de  patfïon  &  de  zele,  ie  (bis, 

Madame,  de  Voflre  Maiefté  f 

hêtres-humble^  &c. 


A   MONSEIGNEVR   LE  DVC 
h    .  de  La  Trimoùilie*  

L  e  t  t  r  e    CL  XXX. 
Onse,igneur, 
-  Tay  trouvé  moyen  de  multiplier  vos  bien- faits,  & 
de  faire  que  vous  me  pourrez  donner  encore  uneCha- 
noinie.  Madame  la  Ducheflè  d'Aiguillon,,  touchée 
peut-eftre  par  voftre  exemple  ,  a  voulu  m'oWiger 
comme  vous,  &  mon  Neveu  que  vous  avez  faitCha- 
noioe  de  Laval  ,  a  etté  fait  par  elle  grand  Vicaire  de 
*foftrc«*Dame  ;  moyennant  quoy,  il  s'eftrefolude 
refigner  Ton  bénéfice  de  Laval  à  vu  autre  de  mes  Ne- 
veux,  s'il  apprend  que  vous  l'ayez  agréable,  i'efpere  t 
Monfeigneur,  qu'avec  la  mefme  bonté  que  vous  m'a- 
vez fait  la^remiere  grâce ,  vous  m'accorderez  cette 
^féconde,  &  il  vous  a  pieu  m'obliger  ii  genereufemenc 
que  i'efperc  que  vous  me  témoigneiez  en  ce  rencon- 
tre,Ucnntinuation  de  voltre  bonne  volonté.  Ce  der- 
nier neveu,  en  faveur  duquel  ie  vous  faits  cette  fuppli- 
cation  très- humble,  ell  Bachelier  de  Sot  bonne,  allez 
fçavant  &  fort  ftudieux.  De  forte  que ,  félon  que  ie 
connois  voftrcgouft,  &  que  iefçay  que  vous  faites 
cas  des  gens  de  lettres,  iecroy  que  dans  la  folitudede 
la  campagne,  ecluy  cy  pouwafervir  quelquefois  à  vo- 
flre  entretien  .quand  vous  voudrez  relafcher  voftree- 
fprit. Pour  moy  ,Mon(èigneur,  pl  n'y  a  rien  que  ie  defî- 
re  tant  que  d'avoir  dp  nouvelles  oblig  nions  à  une  per- 
sonne que  i  honnore  &  que  ie  refpe&e  autant  que 
vous.  Et  ie  fouhaitterois  de  bon  cœur ,  que  tous  les 

O  x  biens 


jtf  L  *  T  T       1  S 

biens  que  la  fortune  me  voudra  faite,  nemevinCknt 
jamais  que  pat  vos  mains.  Si  ie  fuis  teconnomant  ou 
non,  de  ceux  que  i'ay  délia  teceus  de  vous,  ie  ne  le  di- 
taypas,  toute  la  Cout  vous  le  poutta  dite,  n'y  ayant 
plus  petfonne  qui  ne  fçache  la  bonté  ÔC  la  libéralité 
avec  laquelle  il  vous  a  plu  de  m'obliger ,  ôc  la  protef- 
fion  publique  que  ie  fais  eu  toutes  fottes  d'occafions 

d'eftre. 

Monseigneur, 

Vêjt  r«,  &e. 


A  V     M  E  S  M  E. 


M 


Lettre  CLXXXI. 

ON  SE  IGNEUR, 

le  n'ay  pas  peut  que  vous- vous  lafllez  iàmais  de  me 
bien  faite,mais  i'ay  peut  que  vous  vous  lafliez  de  mes 
remercimens:  i'en  ay  tant  eu  à  vous  faire  depuis  quel- 
que temps.qu'à  moins  que  dufet  de  redites.ie  ne  vois 
«as  qu'il  me  telle  plus  tien  à  dire  fut  un  fuiet  ou  vos 
bontez  m'ont  défia  obligé  de  m'épuifet.  lemecon- 
tentetav  donc  aevous  fupplietttes- humblement  de 
vous  fo'uvenir  desgtaccs  que  vous  m'avez  faites,  de 
la  facilité  avec  laquelle  ie  les  ay  obtenues ,  des  lettres 
obligeantes,  dont  il  vous  a  pieu  les  accompagner ,  4| 
de  la  civilité  avecque  laquelle,  en  me  fai  fane  du  bien, 
vous  n'avez  pas  voulu  perdre.l'occafion  de  me  faire 
encore  tout  l'honneut  que  ie  pouvois  recevoir.  Vous 
relîbuvenant,  Monfeigneur,de  toutes  «s  chofes  ima- 
ginez- vous.s'il  vous  plaift,  ma  reconnoiflance  la  der- 
ius,  &  iugez ,  il  ioignant  tant  d'obligations  à  la  par- 
don extrême  que  i'ay  toufiouts  eue  de  vous  honorer, 
ie  puisiamais  raanquet  d'élire  avec  toute  forte  de  fi- 
délité &  de  refpeft , 
Monseigneur, 

A  M  O  N- 


De  Mr.  de  Voitvxe.  317 

A  MONSEIGNEVR  LE  DVC  D'ANGVIEN  , 
fur  la  prifc  de  Dunkercke. 

Lettre  CL  XXXII. 
Onseign  eur, 
le  croy  que  vous  prendriez  laLune  avec  les  donts,fi 
vous  l'aviez  entrepris.  le  rfay  garde  de  m'ef'ionner 
que  vous  ayez  pris  Dunkerke;  lien  ne  vous  eftimpof- 
fible.  le  fuis  feulement  en  peine  de  ce  que  ie  diray  a 
voftre  Altefle  là  delliis,  &  par  quels  termes  extraordi- 
naires, ie  luy  pourray  faire  entendre  ce  que  ie  conçois 
d'elle.  Sans  douce,  Monfeigneur,  dans  l'eûat  glorieux 
où  vous  tilts ,  c'elt  une  ebofe  ties-avautageufe ,  que 
d'avoir  l'honneur  d'ellre  aymé  de  vous;  mais  à  nous 
autres  beaux  efprits ,  qui  fonimes  obligez  de  vous  ef- 
ctire  fur  les  bons  fuccez  qui  vous  arrivent, c'en  eft  une 
auflibien  embara(fante,  que  d'avoir  à  trouver  des  pa- 
roles qui  repondent  à  vos  actions,  ÔC  de  temps  en 
temps  de  nouvelles  louanges  à  vous  donner.  S'il  vous 
plaifoit  vous  laifler  battre  quelquefois,  ou  lever  feule- 
ment le  fiege  de  devant  quelque  place,nous  pourrions 
nous  fauver  par  la  diverfité,&  nous  trouverions  quel- 
queebofede  beau  à  vousdire,  fus  linconftancedela 
fortune.  &  fur  l'honneur  qu'il  y  a  à  fouffrir  courageu- 
fement  les  difgraces.  Mais  des  vos  premiers exploita, 
us  ayant  mis  avec  raifon  du  pair  avec  Alexandre, 
voyant  que  de  iour  en  iour ,  vous  vous  eflevez 
vai^gc:  En  vérité,  Monfeigneur  nous  ne  ^au- 
rions ou  vous  mettre,  ni  nous  aulli ,  &c  nous  ne  trou- 
vons plus  rien  à  dire,  qui  nefoitaudeflbusde  vous. 
L'éloquence,  qui  des  plu&petiteschofes  en  fçait  faire 
de  grandes, ne  peut, avec  tout  fes  encberilTemens, éga- 
ler la  hauteur  de  celles  que  vous  faites.  Et  ce  que  dans 
les  autres  fuiets,  elle  appelle  Hyperboles,  n'eft  qu'une 
façon  de  parler  bien  froide,  pour  exprimer  ce  que  l'on 
ptnfede  vous.  Et  certes,  cela  e(l  incomprehenfible 
queV.  A.  trouve  moyen  tous  les  Ellez  d'accroirtre 
de  quelque  chofe ,  cette  gloire  à  laquelle  tous  les  hy- 
?ersprecedensl.ilfembloit  qu'il  n'y  cu(i  rien  àadioû- 
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ter:  &  qu'ayant  débute  de  fi  grands  commence  men  • , 
&  en  fuite  de  plus  grands  progrés,  les  derniers ctiôfci 
iuu-  vous  faites,  fe  trouvent  toufiours  les  plqs  glotieu- 
fes.  Pour  moy,Monfejgneu«|ie  me  téiouïsde  vos  pco- 
fperitez}comme  ie  dois-, mais  te  pré  vcy  que  ce  qui- aô* 
gmente  voftre  réputation  prefente  ,  nuira  à  celle  que 
vous  devez  attendre  des  autres  Siècles,  &  que  dans  un 
fi  petit  efpace  de  temps,  tant  de  grandes  5c  i importan- 
tes a&ions,  les  unes  fur  Iej>  autres,  rendront  à  l'avemi 
voftre  vie  incroyable,  ôc feront  que voftre  biftoite paf- 
fera  pour  un  Roman  à  la  Pofterité*  Mettez, donc  i  sHl 
vous  plaift,  Monfeigneur ,  quelques  bornes  à  vor ?V 
£oires,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  accommo- 
der à  la  capacité  de  i'cfptit  des  hommes ,  &  pour  ne 
pas  pafle  r  plus  avant  que  leur  créance  ne  peu  t  aller .  Te- 
nr  z-  vous ,  au  m  -  in  s,  pour  quelque  temps  en  repos  2c 
c  n  le  u  r  ci  c ,  &  permettez  que  la  Fr  a  nce ,  qui  dans  fes  tri- 
omphes eft  c oui  1  ours  en  alarme  pour  voftre  vie,puifîè 
iomr  quelque»  mois  tranquillement  de  la  gloire  que 
vous  luy  avez  acqui le. Cependant,  ie  vous  fupplie  très* 
hu m blcment  de  eroire  que  parmy  tant  ck:  roillioftt 
d'hommes  qui  vous  admirent,  5c  qui  vous  beniflënc, 
il  n'y  en  a  poinr  qui  le  faite  avec  tant  dé  loy  evdc  zelet 
&  de  vénération,  que  moy,  qui  fuis  ce  V.  A. 

M  O  N  S  L  I  G  N  L  U  il, 

nia  V*ftrètJ&ti 
•   A  M0^N  S  E  l  G  N  E  V  R  D'A- V  A  V  3%L  ~ '* 


#     Lettre  CLXXXIM 

O  M  S  E  1  G  N  L  URf 


"Si  Feftois  fi  bonnette  homme  qtït  Von  puftdîre  de 
vous  &  de  moy  &  cantate  pans  ;  au  iftoirisott  hCdfrîl 
pas  &  ttfponim patatii  le  ïètetrshièr  voftre 'Iëftiiè^  66 
iy  fais  teJponfcauiourd'buyiles  vofttes  rieVbhc*pàs  R 
vtfte  qt»*celaj&  comme  fi  vôus  efiiez aubôut  riferhi* 
des  Orientalcstii  fe  paflè  des  année  devant  qùfe  l'eitre* 
çoive;  Potir  mày ,  ie'vous  admire.  • 
.      •  •  ;;   ;  1  rvx]  Utunum 

Et 
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Di  Mr.  de  Voitvre.  315 

e  oe  puis  comprendre  qu'une  perfonnequia  tant# 
d'avantage  a  parler  t  ait  tant  deplaifirà  fetairc.  les 
trois  premières  lignes  de  voftre lettre,  &  ce  que  vous 
dites  de  ce  mois  extrêmement  pafsc,  valent  mieux  que 
tout  ce  que  nodre  Académie  fçauroit  faire.  Mais  de 
quelfel  avez- vous  aflaifonné  volire  fin  du  repas  ?  que 
ie  meure  fi  iamais  rien  m9a  rant  plu  ?  Le  pauvre  Mon- 
teur le  Lièvre,  qui  u'avoic  efté  dans  mon  efprit  il  y  a 
plus  de  vingt  ans,  y  arepa£é,luy,tous  fes  convives, oc 
toute  fa  maifon  avec  une  ioye  incroyable,  ôc  y  a  rame- 
né  toutes  les  efpeces  de  ce  temps-  li  C'eli,en  veriic,un 
grand  bon- heur  pour  les  beaux  efptits,  de  ce  que  vous 
avez  eu  de  meilleuies  affaires  que  nous  ,  &  que  CUm- 
diumMtmmium  ab  inftitutirftudiis  défit xerit  cura  ter- 
rarum.  Quel  le^reti'ay,  Monfeigneur,  quand  ie  lis  les 
choies  que  vous  eferivez ,  de  n'eftre  pas  auprès  de 
vous,  &  quel  mauvais  tout  ie  connois  que  la  fortune 
m'a  fait  de  m'a  voir  deftine  â  pafier  ma  vie  loin  d'une 
peifonnefi  prkieufe,&quiâ  une  forte  d'efprit  fi  agréa* 
blet  Nonobrtant  tout  l'éclat  &  la  pompe  &  les  efpuan- 
ces  de  deçà,  ce  lu  y- la  feui  me  femble  heureux. 
-     lUe,  fîfiA  eji,fuperare  Divosê 
1     .        ftdens  adverfiu  i dent idem  tt 

SftSUt  &  audit. 9 
Madame  la  Marquife  de  Montaufier  m'a  fait  luy  Kre 
plus  d'une  fois  ce  que  vous  m'avez  eferit  pour  elle,  fie 
de  tant  de  lettres  qui  luy  font  venues  de  tous  coftez* 
elle  a  dit  qu'on  ne  luy  a  rien  eferit  <Ie  fi  galant.  Elle  m'a 
commandé  de  vous  dire  qu'elle  efi  exttemement  ay  fc 
que  vous  approuviez  fon  mariige,  qu'elle  ne  Tcuft  pas 
tenu  bien  fait  fi  vous  n'y  euffiez  adioufté  voftrecon  - 
fentemenr,&  qu'elle  vous  l'euft  demande  fi  vous  eut. 
fiez  efté  icy  :  Mais  que  dans  voftre  abfence,  eUeayoift 
iujc  fur  beaucoup  de  témoignages  d'àffe&ion  qu'elle 
fçavoit  que  Monfîeur  le  Marquis  de  Montaufier  avoit 
receus  de  vous,  que  vous  ne  feriez  pas  contraire  ^  une 
chofe  qu'ildeliroit.Ellc,  ÔcMonfieur  fonMary,  m'ont 
charge  de  vous  faire  mille  rcmercimens  de  leur  part, 
ôc  de  vou*aflcuteide  leurs  treç-h^mblefetyice.  Au  re- 

O  4.  Ûet 
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JIO  L  E  T  ^  R  B  -S 

4te ,  Mdnfeigneur ,  ic  fuis  bien  ai(ê  cjuc  vous  avez  un 
Commis  qui  farte  parler  de  luy  dans  le  mondetÔc  que 
Ton  me  connoiffe  vn  peu  plus  dans  les  païs  étrangers 
que  Monfieur  Filandre  &  Monfieur  Coiffier.  le  vous 
aurois  envoyé  ces  folies  que  Ton  vous  a  ieuës , 
Namque  tu  folebcu% 
KûftraA  ejfe  aliquid  putare  nugai. 
Et  quelle  approbation  aurois  ie  plus  defirc  que  la  vô- 
tre ?  mais ,  Verebar  ne  te  h&c  deprehenderent  in  curé 
aliqu*  majufcula,  comme  dit  Ciceron  :  Et  puisie 
conùderois  te  que  dit  cet  autre  , 

Multa  guident  nobùfaçirnué  mal*  ftpe  Peét*  > 

ut  cum  tibi  librurn 
Sollicito  damtéé  autfejfo. 
On  n'aura  guère  plus  de  ioye  de  la  Paix  générale,  que 
les  bonneQes  gens  en  ont  eue  de  la  paix  de  vous  &  de 
Monfieur  Servies  le  croy  que  c'eft  couc  de  bon  corn- 
me  vous  me  l'écrivez  ,  &  fi  cjuu  eft  qui  neminem  bon* 
fi  de  ingratiam  put  et  redire  pojfe,  non  vejlram  hieperjî* 
diam  arguit ,  fed  indicat  fuam.  Si  vous  pouvez  faire 
que  cela  dure,  il  ne  fe  peut  rien  de  mieux» 
Si  cjnidtm  bereïe poffis  nibil priùs  neque 
0  le  vous  rends  mille  grâces  très-  humbles  du  foin  qu'il 

vous  plaift  avoir  de  mes  affaires,  &  fuis  comme  ie 
dois  9 

M  o  M  s  E  i  G  NE.ur,  Vojlre,  &e. 

A  V    M  E  S  M  E. 
Lettre  CLXXXIV- 

M  Onsei  g  n  e  v  r  , 

Si  ie  voulois  recevoir  tous  les  ans  vos  quatre  mille 
livres,  fans  faire  iamais  une  panfe  d' A, ni  oeuvre  quel- 
conque de  mes  mains  pour  voftre  fervice,  vous  feriez 
l'homme  du  monde  le  plus  propre  à  me  laiftèr  faire  j 
&  p«t-eftre  mefme  que  vous  y  prendriez  plaifir* 
pource  que  cela  vous  difpenferoit  de  quelques  billets 
que  voftre  bonté  vous  oblige  de  m'eferite de  temps  en 
temps.  De  mon  cofte,  ie  le  trouverois  aulfi  fore  corn- 

mode. 


■ 
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De  Mr.  de  Voit  vue.  3« 

mode, s'il  eltoit  un  peu  moins  deshonnelie  ,  &  ce  ie- 
roit  pour  moy  un  extrême  foulagement.  Vous  ne 
fçauriez  croire,  Monfeigneur,  quelle  fatigue  c'eft  que 
d  éfaite  a  uneperfonne  qui  ne  tefpond  point.  Il  y  a 
trois  mois  que  ie  fonge  à  vous  faire  une  lettre,  fans  en 
pouvoir  venir  à  bout ,  &  quand  après  beaucoup  de 
peine ,  i'ay  tant  fait  que  de  continuer  deux  périodes , 
tout  a  Theure  ie  me  tiouble,  &  ie  dis  en  moy-mefme, 
ha  !  par  la  vertu  bleu,  me  voy  la  demeure,  comme  céc 
Advocat  dont  vous  m'avez  autrefois  fait  le  conte,  tt 
faut  il pourtanr,à  quelque  prix  que  ce  foit,que  ie  vous 
rferive;  cari'ay  honte,  fans  mentir  de  mériter  fi  mal 
vofhe  argent,  Scfais  mefme  quelque  f.rupule  de  m'en* 
richer  d'un  bien  fi  mal  acquis.  Cependant.,  ievoui 
fupplie  très  humblement  de  croire,  qu'avec  tout  le  fi- 
lence  que  ie  garde  fi  hardiment, &iî  confidemmentje 
confetve  toujours  pour  vous,  dans  mon  cœur,  toute 
forte  de  rcfpea,de  paiîion  &  d'eftime,  &  que  de  iour 
eniour  ie  me  confirme  dans  le  iugement  quei'ay  fait 
de  vous  des  ma  première  ieuneiTe^u'il  y  a  peu  de  per- 
fonnesau  monde  qui  vous  vaillenr,ni  en  qui  la  nature 
ayt  ioint  une  li  grande  ame  â  un  lî  grand  elî>rir.  A  vec 
cette  opinion  là, imaginez-  vous, s'il  vous  plaift,ayec 
.#quelle  impatience  ie  fouhaite  voftre  retour, &c  fi  ie  ne 
fuis  pas  auiTï  interefsé  que  perfenne  en  cette  paix  que 
toute  l'Europe  defite«  Dans  les  plus  belles  aflcmblées, 
les  plus  grands  feftins  ,  &:  les  plus  agréables  promena- 
des, il  m'arti  ve  tous  les  iours  de  defirer  voftre  entre* 
tiefvos  fouppers  fur  la  ferviette,  &ccs  touts  dallée  que 
Tavois  l'honneur  de  faire  avec  vous  dans  voftre  iat- 
din.  Mais  à  propos,  par  queienchantement,  Monfei- 
gneur,ou  par  quelle  machine  avez- vous  fait  faire  cette 
grande  maifôn  ,  qui  a  apparu  en  vn  matin  dans  la  ruë 
Sainte  Avoye  î  car  une  chofe  fi  prompte  ,  femblc  plu- 
(loft  avoir  efté  hutpegmattaliquo  (juam  écdificatiene. 

Et  crefiunt  média  pegmata  celfa  via* 
L'ouvrage  des  murailles  de  Thcbes  n'alloit  pas  (î 
yifte,  &  fi  i'ay  ouï  dire  que  les  pierres  de  Cithcron  al- 
laient courant  &  fautant  s'y  rendre  d'elles- mefmes  % 
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ôc  fe  rangerebacune  en  fa  place  ;  c'eftoit  une  grand* 
commodité.  En  vérité ,  il  en  faut  toufîours  revenir  M 
ce  que  difoit  voftre  portillon  î  vous  cftes  un  homme 
efttange ,  en  trois  iours  vous  faites  abbattre  une  mai- 
fon,  &triduo  retdtficas  illttm  :  Mais,  mon  Dieut 
avec  quelle  beauté  ôc  quelle  magnificence!  Tous  les 
baftiueurs ,  ôc  il  n'y  a  point  au  monde  de  nation  plus 
ialoufe  ni  ptus  envieufe ,  avouent  qu'il  ne  fe  peut  rie#  i  \ 
voir  de  mieuxs  mais  ce  qui  m'en  plaift,  c'eft  que  voàti  <j 
faites  faire  cela  à  deux  cens  lieuës  de  vous,  ôc  par  voit  j 
Commis.    Au  lieu  que  tous  les  autres  qui  bartiflea&t: 
voudroientaflbir  éux-mefmes  chaque  pierre  qui  entre 
dans  leur  baftimént ,  Ôc  l'on  les  voit  à  toute  heu#  i 
pefle-  meflé  avec  leurs  maçons,  arpentant,  mefurant* 
çriant,  ordonnant,  falcs  ôc  mal  propres , 

sAtqut  indecoro  pulverefordidos. 
XI  n'appartient  qu'à  vous  de  faite  ces  chofes  là  par 
Procureur ,  &  vous  faites  bien  paroillre,  fans  memljhj 
queledeflein  depacifier  la  Chreftierfté eltle feul au- 
iourd'huy  qui  mérite  toute  voftre  attention  ,  puifnue 
la  conftruàion  d'unPalais  ncpeijt pas  feulement  vous, 
amufer ,  ôc  que  les  ebofes  qui  remplirent  toute  l'ame 
de*  autres  hommes  ne  rrouyenr  pas  de  place  dans  la 
voftre.  Cependanr,  ie  me  refiouïs  avecque  vous ,  au 
nom  des  Pénates  de  Ieân  iacques  de  Mefmes ,  ôc  de 
tant  de  grands'  hommes  vosayeuls  ;  au  nom  de  ce» 
Pénates  qui  ont  efté  lés  Dieux  tutelaites  de  Paflèrat , 
Ôc  de  tous  Tes,fçavans  de  ce  fiecle  là ,  ÔC  de  ecluy-  cy , 
de  ce  que  vous  avez  renouvelle  ôc  embelly  leur  an- 
cienne demeure,  &  que 

No»  finis  ingentem  confîhuîjfe  domum . 
le  fouhaitte  de  tout  mon  cœur  que  vous  âyez  le  plaint 
d'en  iouïr  bien-  tort,  ôc  de  venir  voit  vous  mefmej w- 
£luam  dijpari  demùidominÀrit,  .Jfc 
ikais^Monfeigneur,  vbicy  la  néufuiefmepage  que  ic 
crw,ôci'ay  tant  tiré  lç  Diable  par  la  queuè\  qu'enfin 
?ay  fait  une  lettre  d'Une  aflèz  bonne  longueur.  Vous 
ne  fçautjez  vousimaginer^uèf  foulagement  c'eft  pour 
snoy  j  maïs  fi  fetcz»/oiis  yo»rifriaginerez  bien  ;  rhe 
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Di  Mr.  DE  Voïtyrï.  J1J 

1  au  moins  en  repos  pour  trois  ou  quatre  mois,  le 
rous  bai  fe  très-  humblement  les  mains  ;  ic  m'en  vais  à 
a  Foire,  ôc  fuis, 

Vofire ,  &a 

MO  N  SI  EVR  COSTART. 
Lettre     Ç'iXXX  V. 

Mons  1  eu  r  , 

V    Vous  ferez  bien  eftonné  queie  vousfoIKcite  de 
m'ayder  dans  une  affaire  que  i'ay  de  là  les  monts  ,  ÔC 
que  i'implote  vollrc  fecours  contre  les  Romains.  Ce 
'eftpaslapremierefois  ;  comme  vous  lcavez,  qu'ils 
jnt  troublé  le  repos  de  ceux  qui  ne  leur  demandoient 
rien;  mais  il  mèfembje qu'ils  n!ont  iam.ais  efté  fi  iniu- 
ftes  avec  peifonne  ,  qu'ils  le  font  avçcque  mpy  ;  6c  ils 
tfopi  pas  o"onné  plus  de  peine  à  Anhibal ,  iju'ils  m'en 
jfont  donner,  fi  vous  ne  me  fecourez;  quorfum  Ijac?  le 
pï'en  vay  vous  le  dire.    Il  y  a  parmy  eux  une  Acadé- 
mie de  certaines  gens  qui  s'appellent  les  HumoriJîet% 
«ujeft ,  à  peu  prés,  comme  qui  diroh  bizarres  ;  $ç  en 
effet ,  ils  le  font  tant ,  qu'il  leur  a  pris  fantaifie  de  me 
çecevoirdans  leur  corps,  &  de  m'en  faire  donner  avis 
par  une  lettre  que  m'a  efetite  un  de  leur  compagnie.  Il 
faut  que  ie  leur  en  faite  une  aune  en  latin  ,  pour  les  re- 
mercier.&voila  ce  qui  me  met  en  peine,  l'en  fuis  fort'/ 
pourtant  dés  le  moment  que  vous  m'elles  verni  dans 
l'efprit;  car  il  me  femble  que  voilà  vo^re  vray  fait,  Se 
un  homme  qui  eft  en  Poitou,'  Hc  qui  efetit  des  feutes 
latines  de  gayeté  de  coeur ,  ne  me  fçauroit  pas  refufer 
cela!  Ils  ont  pour  devife,  un  Soleil  qui  tire  des  vapeurs 
de  la  mer  qui  retombent  en  pluye ,  avec  ce  mot  de  Lu- 
.ctecc finit  agmine  dulci.  Voyez  ie  vous  fupplifr>fi  vous 
itouverez  quelque  chofe  à  leur  dire ,  fut  cela  ,  6c  fur 
ifchon.Qeur  qu'ils  m'ont  fait ,  Ôc  fut  le  peu  que  ie  le  me- 
.jjte;  enfin,  faites  du  mieux  que  vous  pouriez.  En  tout 
.cas,Monfieut  Pauquecne  nous  fçauroir  mànquer,qui 
fait  plus  que  vous ,  &  que  moy  ,  ie  m'en  remers 

C  4  enti*- 
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3*4  Lettres 

entièrement  à  vous  deux  -,  car  ie  ne  fuis  point  du  toui 
capable  de  cela,&  vous  le  ferez  s'il  vous  plaift, 

Me  dulcis  domina.  Mu/a  Lycimni* 

Canins }  me  volait  dicere lueidum 

fulgentes oculos  t  &  bene  mutais 
✓  Fidum  pedm  amoribus. 

Elle  s'en  eft  allée  depuis  huit  iours la  pauvre  L  y  ci  m- 
nia.  le  l'ayrae  fans  mentir  plus  quemoy-mefme ,  ôc 
ie  ne  l'ay  me  pas  plus  que  vous,  le  fuis, 

Monsievr, 

Voftre%  &€• 

%A  Paris  te  14.  xAoujt. 


M 


AV  MESME. 
Lettre  CLXXXVL 


ON5IEVR, 

l'ay  envie  d'aller  demeurer  avec  vous  en  Poitou, 
car  ie  trouve  que  vous  &  Moniteur  Pauquet ,  avez 
beaucoup  plus  d'efprit  depuis  que  vous  y  elles.  Pour 
xnoy  ie  viens,  au  contraire  ,  d'un  païs  où  le  mien  s  ert 
cnroiiillé  pour  avoir  efié  quinze  iours  fans  voir  de' 
bons  livres  ê  ni  de  vos  lettres ,  &  n'avoir  veu  que  des 
Damés  qui  ne  fçavenr  pas  un  mot  de  Ciceron,de  Vir- 
gile, ni  de  Terence.  Sans  mentir,  tout  ce  que  vous 
m'écrivez  me  rauit ,  &  hors  voftre  abfence ,  il  n'y  a 
point  de  prix  ,  auquel  ie  ne  voulullè  acheter  vos  let- 
tres. Toutes  les  fois  qu'il  m'arrive  de  rencontrer  par 
hazard  quelque  chofea  vous  mander ,  qui  ne  me  dé* 
plai/t  ,  ieneme  re fi  ouïs  pas  cane  de  ce  que  ie  vous 
eferis,  que  de  ce  que  ie  fçay  que  vous  m'y  refpondtez, 
&  ie  dis  en  moy-mefme. 

Sardi  par  vu  s  onyx  eliciet  càâum. 
Tout  de  bon ,  fi  ie  ne  prenois  autant  de  part  à  voftrt 
gtaire  qu'à  la  mienne ,  iefèrois  extrêmement  ialoux 
de  vous;  mais  ie  ne  vois  pas  qu'il  m'importe  que  ce 
foît  vous  au  moy  qui  foyez  gavant ,  &  qui  ayez  de 
fefprit ,  l'en  feray  tout  autant  eftiméâ  Rome  :  &  ie 
mets  fi  peu  de  différence  entre  ce  qui  eft  à  vous  &  ce 

1» 
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De  Mr.  db-Voitv*e.  315- 

«jui  eft  à  moy ,  que  ic  me  fuis  rtiouïdc  voftre  latui  ,  • 
comme  (i  ie  l'avois  fait.  Il  me  feroblg  que  par  là  ie  fuis 
jligne  de  l'Académie  des  Humorilies,  &  qu'un  hom- 
me qui  a  un  amy  comme  vous ,  mérite  deftre  rêceu 
par  tout.  Quoy  que  Quintilien  die,  ntmo  fperet  ut  4- 
litno  Uhre fit  difcrtus  ,  l'ay  cette  efpcrance  en  vous  ; 
ie  crois  que  par  voltre  moy  en  ie  feray  éloquent  couces 
les  fois  que  i'en  auray  befoin  ,  &  fi  ie  mets  peine  a  ne 
pas  oublier  le  latin,  ceVeft  plus  pour  m'en  fervir, 
mais  feulement  pour  entendre  ce  que  vousm'eferi- 
yez,  &  ce  que  vous  faites.  l'attens  avec  impatience  la 
dépouille  de  la  récolte  que  vous  avez  faite  en  Poitou, 
&  que  vous  m'envoyez  le  plus  beau,  6c  le  meilleur  de 
ce  que  vous  avez  appris.  La'focieté  que  nous  avons 
enfcmble,  eft  extraordinaire,  confers  enim  rem  &  in- 
dujlriarn  ;  Se  moy  ,  fans  rien  contribuer  de  mon  co- 
llé v  i'ay  patt  au  profit.  Les  lurifconfultcs  appellent 
cela  fociaatem  Uoninam  ,  &  elle  ne  pourroit  pas  fub- 
fifterpaslesloix.  Ienefçay  quel  pallàgevous  voulez 
dire,  fur  lequel  ie  n'ay  rien  répondu;  mandez-le  moy, 
s'il  vous  plaitl ,  ie  penfois  avoir  répondu  à  tout,  le 
demeure  en  quelque  façon  d'accord  de  voftre  expli- 
cation de  hem  alterum;  mais  ce  fens-là  nemefemblt     %  ^ 
guère  digne  de  Terence  :  i'eufTe  bien  voulu ,  pour  l'a- 
mour de  luy,  y  en  trouver  un  autre.  Mais  à  propos 
de  ces  Dames  que  ie  vous  difois ,  qui  ne  fçavent  pas 
un  mot  de  Ciceron,que  vous  femble  de  ce  que  die  Sa- 
luftede  Scmpronia,  qu'elle  eftoit  Utttris grucis  ac  U- 
tinis  docia,  en  un  aiyre  endroit ,  il  dit  de  Sy lia  ,  litte- 
tié  grxcis  atcjue  UtinU  juxta  ,   atcjut  dottiftimè  erudi- 
%U6\  Encore  d'une  femme,  qui  peut  faire  des  fautes 
en  fa  langue,  fi  elle  n'y  aeftéenfeignee  ,  ie  ne  m'en 
cftonne  pas  tant ,  mais  qu'il  remarque  cela  en  un 
homme, '& en  un  grand  homme  ,  iele  trouveatVez 
eftrange  :  &  imaginez- vous ,  ie  vous  fupplie  ,  quelle 
louange  ce  feroit  au  Duc  de  Veimar  ,  qui  diroit  dans 
4bn  Eloge  qu'il  eftoit  fort  fçavant  dans  l'Allemand 
Adieu,  Monfieur,  le  fuis» 
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$%6       i  si  Lurjr/TîR  i  « 

tn  telifant  ma  lettre,  ic  viens  de  m'appercc voir  d'un 
équivoque  qui  clt  au  commencent n t.  le  viens  ci" un 
pais,  ou  le  mi e n , car  ce  mien-\À  iè poucroit  rapporter  à 
pais* ,  ôc  ie  veux  due  mon  ef  pu c  >  quoy  que  ie  fçache 
que  vous  ne  prendrez  pas  l'un  pour  l'aune ,  neanc- 
moins  ce  ne  lai  lie  pas  d'efhe  une  faute;  Vitt%nd<%  in  pri- 
ma ambiguitas ,  non  htefolum  ,  quAincertum  inteUe- 
Hum  facit;  ut  Chremetem  audivi  fetcujfijfi  Demeam  ; 
fid  Ma  quoque  qu&  etiamfi turbare  non  poteftfenfam^  in 
idem  t  dm  en  vtrborum  vitium  incidit  »  ut  fi  juu  die  ut 
vifum  à  fi  hominem  librum  fcribtnttm.Nam  ctiamfi  /t- 
brum  ab  hominefcrtbi pat  eut,  maie  t Amen  cômfofueraty 
feceratque  ambiguum  ,  quantum  in  ipfofuit.  I'ay- 
mieux  aymé  vous  efer  ire  cecy,  que  de  corriger  ce  que 
i'avoiseferir* 

>A  Parh  Uxch  Septembre**  \ 
r~A~M  ON  SBTg  N  E  V  R"^Â  VA  V  Xi: 

iLEfTRE  CLXXXVM. 
MONîE  I  GNE  VRy 

Vous  avez  beau  vou  s  plai  ndre  de  mes  plaintes,  6c  dire, 
O  tu  in  fui  se  ,  m  die  &  ttioleftè  vivis, 
'  Perqutm  non  lictt  ejfe  negligentem. 
La  beaui è  de  vos  Ici rres  exeufe  aflez  Pimportunité  a- 
vec  la  quelle  ie  les  demande.  Cette  dernière,  entre  tou- 
tes  !ec  a«tres,eft  adm i rable, i 'a voue  que  ie  vous  en  dois 
de  refte  V  C'eft  bien  en  vous  que  le  proveibe  eft  vray, 
que  qui  refpond  paye >&  iem#êftonne  feulement  qu'u- 
ne perfonneen  qui  ilparoitt  tant  de  richeffe,  &  quife 
f^ut  acquitter  fi  aifémenrjayttan^de  peine  â  s'y  refou- 
dre. Nous  autres  favôtisd,Apollon,fommes  eflonnez 
qu'un  homme  qui  apafléfa  vieàfairedesTrâittez, 
fafle  de  fi  belles  te 1 1 res ;  &  vo udr i  ons  bien  que  vous  au- 
très  gens  d'affaires  ne  vous  mélaflïex  pas  de  noflre 
mefticr.  Et  certes ,  vous  deuriez,  ce  me  femble ,  vous 
contenter  de  1  honneur  d'avoir  achevé  tant  de  grandes 
négociations,  &  de  ce!uy  qui  vous  va  venir  encore  de 
defarmer  tous  les  peuples  de  TEurbpe  ^  firns  nous  en- 
vicr  cette  gloire  telle  quelle  -qui  Vient  deT  agencement 
des  parole* ,  ôc  de<  l'invention  de  quelques  penfees 

agre* 
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gables,  i l  n'clt  pas  bonnette  â  un  perfônnageautTi 
;rave  ôc  aaffi  important  qaevous  Peftes ,  d'eftre  phïs 
îloquent-que  nous,  ni  ^.ue  tandis  que  l'on  vous  emplo- 
ze  à  accorder  le*Suedois&  les  Impériaux,  &  à  balan- 
rer  les  interefts  de  toute  la  Terre  ;  vous  fongiez  à  ac- 
:ommoder  des  confonnes  qui  fe  choquent , '  &  à  me* 
Tarer  de*  périodes.   Que  ne  vous  contentez  vous, 
de  pat  Die» ,  de  faire  de  belles  &  bonnes  dépefches, 
comraes  celles  du  Cardinal  d'Oflar  r  ou  fi  vous  avefc 
quelque  ambition  plus  grande ,   comme  celles  da 
Cardinal  du  Perron,  fans  vous  avifer  de  ces  autres-  iy 
qui  nous  font  enrager,  ^ardonnez-moy ,  fi  ie  dis  ce- 
cy  avec  quelque  dépit:  Sans  mentir,  vdftrc  lettre 
m'en  a  fait,  &  il  n'y  a  amitié  qui  tienne,  vousfçi- 
vez  qui  volet  ingenio  ccdtrt  nulluserit* 

Nec  jarn  prima peto  Mncftsus,  neque  vincere  ctrto. 
Mais  moy,  qui  me  contentois  d'aller  de  quelques  pas 
aptes  vou*«  il  mefeche  de  voir  que  vous  me  laiflïez  Ci 
loin  derrière. le  la  monftray  à  un  de  mesamrs,forr«n- 
tendu  &  fort  fçav  ant,  qui  a  connu  tres-familiereraent 
M.         qui  fait  grande  eftime  de  fon  mérite.  Mon 
Dieu  (ce  dit-  H)  après  l'avoir  leuï ,  que  cet-  homme-  li 
eft  de  brades  au  deflus  de  fi  i'avois  veu  cette  let- 
tre li  en  d  autres  mains  que  les  voflres,ieiurerois  que 
c'eft  vous  qui  l'avez  eferite.  C'cftpour  vous  morti- 
fier Monfeigneur,  qurie rapporte  ces  derniers  mots,- 
&fibr  Ccnfwl  1 
HfypUctM*  curruftrvus portaturtodem.  : 
^our  vous  dire  fincerement  ce  que  Ven  penfe  ,  votts 
n'en  avez  iamais  eferit  une  fi  belle  ,  ni  qui  fift  mieux 
connoiftre  voftre  force  :  &  vous  l'avez  bien  fenty, 
quand  fur  la  fin  vous  mepreffiez  d'avouer  que  ievous 
dois  de  refte.  Que  ie  meure  fi  ie  n'ay  honte  d>fei- 
refponfe,car  pour  tant  de  belles  &  agréables  chofes, 
que  vous  pais- ie  rendre  » 
*h  .    fto  molli  viola ,  prvfutfUYxo  hyacinihê  ; 
C*rduus ,  &  foliu  fagot  pàliur  Ut  deut  'u. 
Au  moins»  MonfeigneuTiCes-témoignagei  queîe-roas 

-  doBnedeTapprobacian  -$mmy*P  ôede  ia<an&ûon 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


32.S  Lettres 

où  vous  m'avez  mis ,  vont  à-  vous  de  plus  droit  fil  f 
que  les  autres  du  précèdent  voyage.  Vous  vous  mo- 
quez  ues-agreablement  des  louanges  que  ie  vousay 
données  fut  le  baftiment  de  Monfieur  Pépin  j  ce  que 
vous  me  dites  que  c'eft  dommage  que  ie  n'ay  veu  auffi 
les  carofles  qu'il  vous  a  envoyez  f  fie  que  ie  vous  trou- 
verais bien  honnefle  homme  ,  eft  dit ,  ce  me  femble , 
auflï  plaifammanc  qu'une  ebofe  fe  peut  dire,  &cc 
mot- là  elt  tout  à  fait  d'un  galant-homme  » 

Lut  béni  ni  pal  pire  recalcitrat. 
A  ce  que  ie  vois,vous  n'auriez  pas  volontiers,  fouffert 
cet  autre  plus  flatteur  que  moyfic  plus  hyperbolique! 

Efi  major  Cœlo ,  fed  minor  eji  Domino. 
Mais  vous  avez  beau  dire,  ce  n'eft  pas  une  chofe  li  peu 
confiderable  ,  que  d'avoir  une  belle  maifon.  L.  Opi- 
mii  domu*  ,  chm  vulgo  inviferttur  à  populo  %fuffragaté 
trtditur  domino  ad  Conjuîatum  obtinendum,  cë  dit  Ci- 
cet  on.  £  c  vous  voyez  comme  il  crie  lu/-  mefme  pr§ 
domo  fu** l'avoue  avecque  vous, que  cet  édifice  a  quoy 
vous  travaillez  à  cette  heure ,  ce  grand  Temple  de  la 
paix ,  dans  lequel  toutes  les  nations  de  la  Chiefticntc. 
doivét  e  nir  c  r ,  e  ( 1  bien  plus  digne  de  vos  foins,  fk  qu'un 
iî  grand  deflêin  doit  occuper  tout  voftre  efprit.  le  me 
re  II  ouïs,  Mo  n  Ici  gneur,  des  nouvelles  qui  en  viennent» 
&de  ce  qu'il  ne  fera  pas  de  celuy-là  comme  de  cet  au- 
#  tre.  %Magnifictntiét  vera  admiratio  extat  tcmplum  £• 
phejfa  T)ianét)duccntis  &  viginti  annù  à  tôt  a  A/ta  fa» 
fiu.Lcs  ouvrages  vont  bien  plus  ville  entre  vos  mrins, 
auffï  efles- vous  bien  un  autre  ouvrir.  l'ay  une  grande 
impatience  de  voir  icy  de  retour  Madame  de  Longue- 
ville  ,  après  la'conclufîon  d'une  bonne  paix.  Ce  que 
vo\js  me  dites  de  cette  Ptincefle  elt.en  fon  genre,autfi 
beau  qu'elle,  &  ie  le  garde  pour  luy  montrer  quelques 
iour.  Sans  mentir,  ie  iuge bien  plus  avantageufement 
de  vous  fur  vos  efcris,que  fur  ceux  deGronovius,  &  ie 
Iacobus  Balde,  que  ie  crouve,au  refte,  fort  beaux  ,  fie 
reprefentans  bien  le  caraûere  de  la  meilleure  antiquité; 
Mais  ie  n'yapperçois  pas  la  gentillefle  ni  l*efpritde 
noftre ancien  autheur, fiefi  vous  avezdécoufert  quel- 

m 
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De  Mr.  de  Voitvre. 
aechofe  de  plus,  ce  n'eft  qu'en  vous  que  vous  l'avez 
.  onvé.  Voyez,  Monfeigneur,  fi  ie  ne  fuis  pasheu- 
•ux  d'avoir  rencontré  en  vous  ,  les  délices  que  Tbiire 
yeul  aymoit  enPaflerac,&la  protettion  que  Paflerat 
ouvoit  en  vortre  A  y  eul.  Madame  de  Sablé  &  Mada- 
ie&  Montaulîer  font  ravies  de  quelques  morceaux 
x  ie  leur  ay  montrez  de  voftre  lettre»,  Ôc  vouloienc 
aeie  leur  donnaflè  copie  de  l'endroit  où  vous  parlez 
e  Madame  de  Longueville.  Dites  le  vray ,  Monfei- 
îeur,  crovez-vous  que  l'on  puilTe  trouver,  ienedis 
ts  dans  une  feule  tJerfonne.maisdans  tout  ce  qu'il  y  a 
ïbeau  &  d'aymable  répandu  par  le  monde  ;  croyez- 
dus  ,'dis-ie ,  que  l'on  puifté  trouver  tant  d  efprit  ,  de 
2  races  &  de  charmes  qu'il  y  en  a  en  cette  Princeile  î 
Num  tu  t  qu*  te  nuit  dives  Athamenes  , 
Pinguis  aut  PhrjgU  Mygdonias  ope» 
Termutare  velu  crine  Lycimni*  ? 
ependant  foyez  fur  vos  gardes.elle  eferit  tcy  desmer- 
sillesdevous,  &  de  l'amitié  qui  eft  entre  vous 
eux  i  le  commence  eft  dangereux  avec  elle 

incedis  fer  ignet 
Suppojttos  cineri  dolofo. 
i  vous  aiT«ure,au  refte,  qu'elle  eft  auflî  bonne  qu'ell» 
libelle,  &  qu'il  n'y  a  point  d  ame  au  monde  plus 
aute,  ni  mieux  faite,  que  la  ilenne.  l'avois  refolu  de 
ous  faire  une  vifîte  cet  Automne ,  &  avois  mefme 
emandé  défia  un  voyage  à  là  Cour ,  car  à  moins  que 
'un  pèlerinage  comme  celuy  là ,  comment  pourrois- 
îiamais  vous  témoigner  ma  reconnoiilance  ,  mais 
ay  efté  retenu  par  un  fafleheufe  affaire  qui  m'eft  fur- 
enuë ,  &  qui  me  tient  en  grand  foin ,  8c  en  alarme , 
on  pas  proprement  une  affaire ,  mais 

Vna  malarum  quas  amor  curas  habet. 
Je  vous  en  mocquez  pas,  Monfeigneur,  autant  vous 
n  pend  devant  les  yeux:  mais  le  croyque  voicy  la 
ixkfme  page  que  ie  vous  eferis , 

Dit  magni ,  horribilem  &  facrum  libellum  ! 
en*v  penfoispas,ie  vous  en  demande  pardon, ÔC  fuis, 

MONSEIGNEVR,  Vope,  &C- 

A  V 
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pi    t'BY Î  R  E  •  ÇLÎXX7CVI  I  I. 

Experiamur  i 
m'en  gardera y  bien,Moiueigneur,Ia  partie  eft  trc 
mal- faite,  ien'y  trouveroi*  pas  mon  conte.  Comas 
ievoulois faire  un>eftort  pour  cela^ 

*  .  *  'iî  iynthim  àurcm 

hit'ia  VeUitt  &  admettait, 
b  fui  vtuy  fon  avi»,  &  ne*ne  fer*y  pas  tirer  l'oreil 
c'ertun  Die»  de  bon  con&il.  Et  défait,  quand  i' a 
hjen  conlideic  les  dernière  tchofes  que  vous  m 'ave 
fait  1  honneur  de  m'écrire  ,  ie  vous  ay  veu  plus  gran 
Ôt  plus  fort  qu'à  l'ordinaUe*  £c.  ie.  .n'a y.  pas  regret  qu 
vous  m'ayez  fur  mont  é  ,  p  ui  s  que  ç'a  èfté  en  vous  fut 
montant  vous-mefme.  Ma  lettre,  &  lesdeuxque i'a 
receu  es  de  vous ,  n;e  font  fouve-n  j  r  de  ce  s  t  roi  s  ligne 
que  Protogenes  &  Apellcs  i'ùcnt  à  l'enuy  l'un  de  Tau 
tre.  La  première  que  vous  m'avez  envoyée,  eftokad 
mirable  &  digne  d'un  grand  ouvrier ,  celle  que  i'aTi  3 
faite  de  (Tus  n'etioit  paa,  non  plus,  de  mauvaife  main 
m ais  te 1 1 e  d  e  r  n  ier  e  q  ue  vous  venez  det  iier,  A 
r    r    Vltimmiimaremm  efin  ..». 
Elle  eft  au  delà  de  toutes  chofes;  &  pour  moy,:  ie  n'o 
lèrois  plus  iamaij  faite  un  trait  après  cela.  Que  fii, 
prensla  plume  à  tecte  heure  ,  ce  n'elt  que  pour  vott 
donner  par  efetit  Ja  confection  que  ie  vous  fais,  queii 
se  fois  que:  vottre  Commis  en  matière  d'éloquence-* 
non  plus  qu'en  matière  de  Finance,  &  pour  vous  fait* 
voir  encore,  une  foi*  l'avantage  que  vous  avez  fw 
moy.  le  fuis  touché  y  ie  vous  L'avoue'  >;des  loiiangej 
qu'il  vousplaift  de  me  donner. 

Necmimmihi  corne*  filtra,  efl,  v 
Mais  elles  fi>nr*relles,ôc  fi  belles,&  Ci  ingenieufes,que, 
/ans  mentir,  ie  tèrois  bien  plus  glorieux  de  lesavoi» 
donnée*, quedeta  avoir  tec.euè's  &  !esmefmesparo4fl 
Us  avec  lesquelles  vous  me  mettez,  au  deflus  de  rogftia 
les  autres,  me  font  voir  que  ie  fuis  infiniment  au  dtù  fai 

fous 
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us  de  vous.  Ievoudrois  bien  avoir  icy  un  eferieur 
îlîi  confident  &  auffi  judicieux  que  Monfieur  de  S. 
omain,  car  chaque  ligne  de  voftre  lettre  mérité  /?»/- 
irc&beUè.  Particulièrement,  Monfeigncur ,  le**- 
eau  que  vous  faites  de  noftre  Princeffe  eft  fi  beau  & 
rkhe,  qu'en  vérité  i'ay  euplusdeplaifir  à  le  voir, 
je  ie  n'en  aurois  eu  de  la  voir  elle  mefme ,  &  vous 
fQZ fçeu  adioufter  des  grâces  aux  grâces  infinies  qui 
>ntenelle,  tali  opère  dam  laudatur  haudvifto  ,  fed 
luftrato.  Ceft  ce  que  dit  Pliiredes  vers  Grecs  qui  fo- 
nt faits  po«t  laVenas  d' Apelles,  dont  l'ouvr4gé,fans 
ooteeftoit  moins  beau  que  voftte  peinture,  commé 
p  Deeflc  eftoit  moins  belle  que  la  voftte.  Vous  Paver 
îprefentée  avec  tous  fes  attraits  &  tous  fes  charmes, 
;nxijli  &  qua  pingi  non  pojfunt  ,  tonitrua  ,  fulgetra 
iigura-jkc*  Mais,  pardonnez* moy  fi  ie  vous  le  dis,  il 
1  difficile  que  cette  perfonne-là  nè  foit  pas  la  mai* 
teflè  d  une  ame  où  elle  eft  fi  bien  reprefentée  t  &  fi 
ous  nèfles  point  amoureux  d'elle ,  au  moins  ledc- 
«2- vous  cure  du  portrait  que  vous  en  avez  fait,  4 
Vn  imager  tira  l'image  d'un  vifage% 
Et  le  tir  a  fi  bien  en  fa  perfection, 
^ue  V  Imager  devint  amourlux  dr  V  image. 
'eus  me  raonftrez  par  les  plus  belles  raifons  du  mon- 
Wtjete  cela  n'eft  pas ,  &  vous  faitès  merueiiies  qui 
ùus  voudroit  croire.  Tant  de  beauie\&  tant  degra* 
fs  remtlijfent  &  negaflent  p<u  vofire  imagination  , 
ly  a  long-temps  que  vous  avt\  accoutume  vos  yeux  x 
eftire  paffer  dans  vofire  efprit  que  l'agrément  pour  les 
<  eaux  objets.  Voilà  qui  eft  le  plus  beau  du  monde: 
.p  ftetf,  voulez- vous  queie  vous  parle  franchement, 
%  ty  peur  que  vous  me  trompiez  ,  ou  que  vous- vous 
*  rompiez  vous  -mefme. 

Cacum  vulnus  babts%  fed  lato  bal  t  h  eus  auro 
1  ''Profegit. 

e  Soleil  de  Suéde,  à  qui  vous  la  comparez  ,  ne  îaiflfc 
ice  que  ie  vous  ay  ouï  dire  ,  d'eftre  bien  chaud, 
£*tyéi  in  foie*  ambulant*  etiamfi  non  in  id  venerint  cota- 
antur.  le  crains  qu'une  vous  è%\  artiye  autant,  1 
^tfgas  in  cute  Sole  m.  H 


m 
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Il  feront  eflrange  ,  ce  dites  vous  ,  que  dans  une  ^Affe% 
hlit  de  paix  te  rieujft  pas  ajfe^  de  lafoy  publique  po 
mû  ionfcrvation  f  &  quavec  les pajfe- ports  de  C Emf 
fêur&du  RoyiïEïpagne*  Munfternt  fut  pu  un  1% 
iefeuretépourmoy.  Cela,  Monfeigneur  t  eft  fort  b> 
die,  Ôc  cette  période  cft  peut»e(he  une  des  plus  bel 
qui  fe  pu iflènt  jamais  faire,  &  bien  digne  que  l'on  s 
cfcrië,  Munlier  eft  ua  lieu  de  feureté ,  mais  Madan 
«ic  Longue  ville  y  efr, 

Tortu*  ab  accejfu  ventorum  immotuê%  &  ingen* 
lpfe% Çtd  horrifiât  juxta  tonat  véitna  ruinu. 
Les  feux  ôc  les  neiges  que  iette  cette  Princeflèjfi  vo* 
y  prenez  garde ,  font  l'application  d' Etna  à  elle  aili 
bonne.  Vous  avez  donc  beau  faire  l'afieuré,  ôc  dire 

Cantabit  vacuus  coram  latrone  viator. 
Laplufpart  de  ces  chanteurs-  là  meurent  de  peur.  Vo* 
roulez  paflèr pour  un  arbrifleau,  vous  qureftesi 
Cèdre  du  Liban  :  mais  fuflicz- vous  une  plus  peti 
plante ,  vous  n'échapperiez  pas  pour  cela»   Les  yen 
dont  vous  avez  à  vous  garder  bruflent  tout,  depuis 
Cèdre  iufqu'à  l'Yfope.  Cependant  ,  pour  parler  i 
chofe  plus  ferieufe  ,  ie  fuis  afïêuré  que  vous  travaille 
diligemment  à  la  conduite  de  ce  grand  defiein  qi 
vous  avez  entre  les  mains  ,  &  qui  regarde  le  repose 
tant  de  millions  dénommes.  Tefpere  que  vous  me. 
trez  la  dernière  pierre  a  cet  édifice,  comme  vous 
avez  mis  la  première  :  Vous,  Monfeigneur  , 

doùïu* 

Saxa  movere  fono  tejludinU>  & prece  blanda 

Ducere  quo  velis* 
Au  relie,  ie  fuis  entièrement  de  voftre  ad  vis ,  tôt 
chant  ce  que  vous  dites  dr  m  on  ne  u  r  d'Oflàt*  Il  n'y 
t ien  de  fi  judicieux,  ni  de  fi  parfait  que  ces  dépefebes 
Mais  fay  voulu  dire  f  que  fi  vous  ne  vous  contenue 
pas  d 'en  faire  comme  les  fiennes ,  &  que  voi  s  euflk 
l'ambition  d  en  eferire  de  fleuties  &  d'éloquentes 
vous  vous  contentaffiez  d'imiter  le  Cardinal  du  Per 
ron  qui  en  a fait  de  ce  genre-  la,  &  qui ,  à  mon  avis 
•'y  à  pas  extrêmement  reuffi.  le  ne  fuis  pas  fi  biei 

d'accorc 
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De  Mr.  de  Voitvrl  353 
ccord  avec  vous  du  jugement  que  vous  faites  de 
îosdeux  Poètes.  Vous  avez  bien  deviné  que  i'aurois 
euTcu  le  Icfuite.  le  n'en  ay  guère  veu  que  les  lieux  où 
l parle  de  vous. L'ode  z6.  du  8.  m'a  femblé  fort  belle, 
1  j.  &C  j.  du  9. m'ont  plu  auflï:  mais  dans  ce  vers, 

Me  fuper  ipfa  nihil  Niobe fi doila  rnoveris, 
t  Niobe  là,  &  cette  façon  de  parler  ,  ne  vous  femble-  * 
1  «elle  pas  plus  dure  que  la  Niobe  mefme  pétrifiée?  ap- 
|  >rouvez~vous  ce pulvereum  cabos  ?  Se  cecomatus  olor, 
i  *  l'eftil  pas  trop  hardy  îiele  trouve  auili  un  peu^Ius  ob- 
i  )  cur  qu'il  ne  faut  pour  nous  autres  gens  de  Finances, 
1  juine  fçavons  guère  de  latin,  Ôc  ie  n'ay  iamaispùen- 
i  t  endre  manantiavita  flumina  pramoneo.  le  croy  que 
)  l'eftenla  ^du  $.Iel'ay  demandé  à  Moniteur  de  Bail- 
S  eul,&  àMonlîeurd'Emeryjpar  mafoy.ils  nel'enten- 
leotpaseux-mefmes.  Apres  tout,  Monfeigneur,dece 
u  jueiedois  iuger#de  cêtautheur,  &  de  tous  les  autres , 
e  tai'cn  rapporte  à  vous  qui  ne  pouvez  errer,  &  au  iu- 
j  Kmentde  qui  ie  règle  toutes  mes  opinions  :  l'ay  auflî 
!j  raefme  foubmiiïion  à  vous  croire  touchant  la  faute 
jue  vous  dites  que  ie  fais  de  if  eferire  point  à  Madame 
)  leLongueville.  Lerefpcd  m'en  a  empefchciufqu'icy; 
vlaisvous  me  faites  bien  plus  de  peur  de  cette  Prin- 
efle  0  en  me  la  reprefentant  li  ferieufe  &  li  politique. 
Mous  avons  icv  du  plailir  à  nous  l'imaginer  entrete- 
nant Monûeur  Lampadius,on  m'a  dit  que  d'ordinaire 
ieft  veftu  de  Jatin  violet,  Monfieur  Vultejus  &:  Mon- 
3  ïeurSalvius,  &  fur  tout  ce  gros  Hollandois 
dulcia  barbare 
Lâdentem  ofculs  cjHA  Venta 
Slkinta parte  fuineclarU  imbuit. 
she  fçaypas  dequoy  elle  peut  entretenir  ces  Me f- 
icurs-li,  ni  Celle  leurpatlei  propos:  mais  ie  l'ay 
euè'icy  fouvent  en  beaucoup  de  compagnies ,  qu'elle 
lefçavoit  pas  dire  trois  mots,  6c  qu'elle  nedeflerroit 
}as  les  dents  en  uneaprefdinée,   Celuy  qui  luy  con- 
cilie d1  apprendre  l'Allemand,  pour  fe  divertir,  a  bien 
i  ait  rire  Madame  de  Sablé ,  6c  Madame  de  Montau- 
ïcur;  Si  ce  fut  Monfieur  Vultejus  qui  luy  fift  cette 

propo- 


0 
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334  Lettres 

ptopofition-là  ,  ne  vous  femble-t-il  pas  que  ce  v 
d'Horace  venoic  bien  en  cette  o  ce*  fi  on  , 

Duriu  enim  Vnltci  nimkattcntu/qHC  vider k 

Ejfe  mihi  : 

Quant  à  ce  que  vous* vous  plaignez  que  vous  n'a 
eue  deux  fois  l'an  de  mes  lettres,  &  que  ie  n'ay  pa 
•force  de  vous  eferire  deux  fois  de  fuite,  ie  vous  en 
mer  Lie  très-  humblement  ;  ces  plaintes*  là  ne  me  fe 
bien  c  pas  moins  obligeantes  que  vos  louanges ,ntc  t 
mole/Mm  eji  aceufari  dbs  te  Qjficium  mtum ,  tjuam 
cundum  requiri.  Mais  vous  fça vez  mon  défaut 
vous  m'avez  pri$  fur  ce  pied-là* 

Dixi  me pigrum  prûficiÇcenti  tibi>  dixi 

Talibus  officia  prpfi  mancum. 
Et  puis  9  vous  connoiflez  mieux  que  perfonne  q 
embarras  c'eft  que  ces  lettres  qui  n'ont  aucun  fu 
réel,&  où  ilfautdifcourir  fur  la  pointe  d'une  aigui 
Il  relie  à  répondre  à  la  fin  de  voflre  lettre  ,  qui  eft; 
fort  belle,  &  mefme  flatteufe  au  commencement 
au  milieu,  a  une  fort  v  Haine  queue , 

atrum 

Définit  in  pifeem* 
l'ay  ry  pourtant  du  rabaiflement  de  Guillon  ,  &il 
vray  que  vous-  vous  en  eftesfouvenu  bien  à  prop 
Sans  mentir,  Monfeigneur,vous  eftestouiiours  adn 
rable,  Seu  tu  quertldA%fivegtrU  jocos. 

Il  n'y  a  rien  déplus  ferieux^ide  plus  grave, ni  dep 
auftere,  que  les  repximendes  que  voua  me  faites, 

TtrttHs  è  Cœlo  tteidit  Cato* 
Vous  me  reprefentez  la  mefièancc  qu'il  y  a  d'efi 
vieux  &  amoureux  ,  vous  me  mettez  dix  lulhes  1 
liberté,  &  par  deflîis  le  marché  une  Olympiade  co 
rante,  (  car  vous  confondez  les  nombres  Latins 
Grecs  pour  faire  paroiltre  la  fomme  plus  grand*£  T 
vous  ne  faites  pas  mefme  de  confeience  d'adiouft 
quelque  ebofe  à  la  rapidité  du  temps)  vous  m'allegu 
mes  lunettes,  &  il  elt  vray  que  ie  m'en  fers  depi 
fit  mois,  &que  i'enay,  en  vous  efetivant  cec; 
Vous  rtie  reprochez  ma  barbe  Ôc  mes  cheveux  gris 
Udcfliis,  Tu 
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355 


De  Mr.  d)b  Voitvre. 

t%  Tànderfi  nequiti*  figemodum  tu*. 
^uanddonc,  médites- vdus ,  fera- t-if  temps  de  faire 
etraire, 

Nonne pudet  capiti  non  fojfe pericula  cane 
*  Pctlere: 

foulez- vous  toger  l'amour  avec  tes  rumes;IagoQtte& 
agravelle,  &  mettre  enfemble  toutes  les  maladies  de 
rfvieillefle&de  la  ieunefle'queldefordre,  quelle  honte! 

lamdudum  aufculto ,  &  cupiens  tibtdicere  fervùd 

Pauca  reforrniHo. 
dernièrement  Mbrifeigneur, 

Vitra  SauromatM  fugere  hinc  libet , 
ors  que  ie  vou*  entehs  faire  des  reprimendes  fi  feve- 
tsjquand  vous  auriez  pafle  vûftre  vie  fur  le  haut  d'u- 
oe  colomnè  ,  ou  dans  les  defert  de  la  Thehaïde ,  re- 
lonçant  au  monde  Se  à  fer  pompes,  vous  ne  parleriez 
pas  d'une  autre  forreiniais  vous  quei'ay  veu  fi  j^lanr, 
rÔmment,  â  moins  que  d'avoir  fait  devant  des  mira- 
ntes /avez  vous  le  courage  de  déclamet  fi  hautement 
\C  fi  feverementr  Tavouë  qu'une  partie  de  ce  quevoug 
iites  contre  moy  eft  véritable. 

Parçiùs  ifta  virii  tamen  objicienda  mémento» 
i&u  s'en  eft  fallu  que  ic  n'aye  adioufté ,  Novimus  & 
]uite.  Mais  quand  bien  vous  feriez  au  (fi  reformé  que 
vePerede  Gondi ,  quevôftre  ame  ne  fetoit  plus  capa- 
ble d'aucune  forte  de  paffibn  ,  &  que  l'effet  de  vos 
Tfux  s'arrefteroic  comme  vous  dites  à  voltre  imagi- 
:  lâcion,  fans  paflèr  iufqu'a  voftre  iugement  j  vous  ne 
Feriez  que  ce  que  vous  eftes  oblige  de  faire  ,  &  cela  ne 
;  .tlreroit  pas  de  confçquencepour  moy.  Vous  autres 
grands  hommes  que  la  fortune  amis  (br  le  théâtre,  que 
isouëz  un  rolle  exemplaire. 

Vos  S  patritiw  fanguUè  cjuos  v:vere par  eft 

Oci  ipiti  caco. 

wVd\x%  particulièrement,  Monfeigneur,  que  la  France, 
"TEfpagne,  l'Italie  /&  l'Allemagne  regardent ,  il  eft 

iiille  que  vous  viviez  ainfi  f 

i    Nosnumerutfumtu  &fruges  confttmerc  nali% 

>  *  Sponfî  Pknelop4%nebkUnes*  * 

Ce- 
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l\6  Lettres- 

Cependant ,  pour  un  mot  qui  m'eft  éfchappé  ,  de  dii 
que  i'avois  icy  quelque  engagement ,  vous-voi 
efctiez , 

0  Calum  l  o  Terras  !  o  Maria  Neptuni  ! 
Et  on  ditoit  à  vous  entendre  que ,  Minxi  in  patrie 
cintres  :  ou  que  i'ay  commis  quelque  autre  crime  cj 
ttaotdinaire , 

Pat  rue  mi,  patruijsitne,  nihilfeci  qued  ftucenfeas. 
Et  certes,  fi  vous  eftiez  en  ma  place,  aufli  peu  en  veu 
que  ie  fuis ,  &  qu'il  y  euft  auprès  de  vous  une  perfonr 
bien  faite  qui  vous  fift  bonne  chère  ;  avec  toute  vofti 
aufterité,  mafoy,  Monfeigneur,  vous  ne  laquerel 
leriez  point.  Aufli  ne  m*eStayecay-ie  pas  de  rout  c 
que  vous  fçautiez  dire, 

Miferorum  eft  neque  *Amoridare  ludun», 

aut cx- 

tnimari  metuentes  patrie*  verber a  lingiu%  , 
Et  ce  Nec  tttrpem  feneftam  degere  ,  nec  cythara  caren 
tem  ,  que  vous  m'avez  appris ,  comment  l'entendez 
vous  ?  qu'il  faut  que  ie  iouè'  de  la  guitarre  à  foixant 
ans?  C'eft  bien  à  propos:  Lambin  l'explique ,  qu'r 
fait  eftje  amoureux  aufli  long-temps  que  l'on  peut 
&  il  eft  homme  de  bon  fens.  Maisvoicy  une  lettre 
bien  longue, 

Tibt inventer»  epiftoïam  impegi. 
Il  faut  pourtant ,  devant  que  de  la  finir ,  que  ie  vou: 
faflè  mille  compliraens  de  la  part  de  Madame  de  Sa 
blié,  &  de  Madame  de  Montaufiet  :  ic  ne  leur  ay  fait 
voir  que  les  endroits  devoftre  lettre  où  vous  parlez  dt 
Madame  de  Longueville.  Pour  le  refte  ;  qui  que  et 
foit  ne  le  verra  ;  quand  il  n'y  auroit  que  l'endroit  de: 
dix  Iurtres,  n'ayez  peur  que  ie  la  monître  ;  ic  n'ay  icy 
que  quarante- fepe  ans,  ie  vous  fupplie  que  ie  n'en  ayt 
pasdivanrage  à  Munlter ,  &  mcfme  fi  vous  voulez  t 
dense  unum%  dense  etians  duos.  I'oubliois  à  vous  dirt 
que  ces  Dames  m'ont  commandé  de  vous  mander  , 
que  fi  vous  parlez  comme  vouseferivez,  elles  ne  plai- 
gnent pas  Madame  de  Longueville  ,  &  que  Ton  peut 
elîre  en  quelque  lieu  que  ce  foitagreablei»ent  avecque 

vous , 
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De  Mr.  de  Voitvre.  357 
vous*  le  voudrois  que  vous  entendifliez  combien 
elles  vous  eftiment ,  elles  iurent  qu'il  n  y  a  que  vous 
au  monde  qui  ait  aflèz  d'efprit ,  &  ie  leur  dis  qu'il  y 
aving-cinqansqueielecroy.  Mais  c'ell  trop  vous 
arretter , 

ne  me  Criîpinifcrinia  tippi 
Compila/Je  putes,  verbum  non  amplius  addam. 

\A  Paris  le  9.  lanvier  ,  1647, 


A  MADAME  LA  DVCHESSE 
de  LongutviUf,  ejlant  à  Munjîer. 

Lettre  CLXXXIX. 
Adame, 

N'ayant  ofé,  par  refpect,  eferire  iufqu'icy  à  Vcftre 
Alte(fe,i'ay  un  eitréme  regret  d'y  eiitc  contraint  par 
uneli  funelie  occatîon  que  celle  qui  m'y  oblige  à  cet- 

;f  te  heure.  le  ne  doute  pas,  Madame,  qu'ayant  perdu 
Monfeigneur  voitre  pere  dans  le  temps  que  vous  te- 

;  ceviez  le  plus  de  preuves  de  fonarFedion ,  cette  perte 
ne  vous  foit  infiniment  fenfible,  &  que  n'eltantpas 

0  accoutumée  à  recevoir  de  pareils  coups  de  la  fortune, 
î  celuy-cy  ne  vous  ayt  extrêmement  touchée.  Mais  i'e- 

(pete  que  cette  iulleflè  d'efprit  qui  ne  vous  a  iamais 
n  permis  de  rien  faite,  ny  de  rien  dire  que  dans  la  vraye 
..  mefure  qu'il  le  falloir,  vousfervira  en  ce  rencontre, 
;  8c  que  vous  réglerez  vottre  douleur  &  vos  larmes 

1  :omme  vous  avez  fçeu  régler  toutes  les  actions  de 
:  voltte  vie.  A  dite  le  vray.  Madame  ,  il  cft  bien  iuile 
i  lu'unepctfonneaulficeîcite  que  vous,  s'accommode 

;  mx  volontez  du  Ciel ,  ÔC  qu'ayant  tant  receu  de 
.  uy,  vou*  foufïricz  qu'il' vous  oile  quelque  choie. 
Encorefembîe-t-ilqu'ilaytvoulu  prendte  le  temps 
>€  voftreabfence  pour  cela,  àc  qu'il  ayt  petmis  que  ce 
nal-heui  (oit  arrivé  pendant  que  vous  elliez  éloignée, 
>outne  faite  pas  voit  à  vos  yeux  le  dtiiil  qu'il  vou- 
ait meure  dans  yoftremaifo  u.  le  prie  Dicuquily 

1J  re- 
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3  )%  Lettres 
lemette  bien  toft  la  ioye  pat  voftre  retour .  8c  qu'i 
nous  rende  la  Paix.âc  V.  A.fans  qui  perionne  ne  fçau- 
1 01 1  plus  vivre,  qui  font  les  deux  chofes  du  monde  les 
plus  defirées ,  particulieremenc  de  moy  ,  qui  fuis  j4 
Madame, 

Voftre ,  &c. 


MO  NSE1GNE  VR 
Lettre 


LE  PRINCE 

CX  G 


Monseigneur,  î 
Cen'eftque  pour  m'acqui ter  démon  devoir,  a 
non  pas  pour  vous  confoler,  que  i'emrepens  de  vou 
eicrire:  ie  connoistrop  bien  l'eftenduë  &  les  lumie 
res  de  voftre  efprit ,  pour  m'imaginer  que  l'on  vou 
puifle  dire  aucune  rai fon  pour  cela,  que  vous  ne  voyciAaa^ 
pas  mieux  que  tout  autre.  Et  puis ,  Monfeigneut  JHIp**" 
crois  qu'un  efprit  qui  eft  occupé  à  donner  le  repos, 
toute  1* Europe  ,  ne  fe  laiflèrapas  mettre  en  defordr 
pour  la  mort  d'une  petfonne ,  quelque  important 
cju'elle  puifl'e  eftte  j  fie  que  la  fermeté  de  voftre  ame 
éprouvée  en  toures  fortes  d'occafions ,  ne  vous  man 
quera  pas  en  celle-cy.    Mais  la  bienveillance  qu 
vous  m'avez  toufiours  fait  1  honneur  d'avoir  pou 
moy ,' m'obligeantde  m'interefler  dans  tout  ce  ou 
tous  regarde ,  i'aycreû,  Monfcigneur  qu'il  eftoit  d 
mon  devoir  de  vous  témoigner  la  part  que  ie  pren 
dans  voftre  déplaifir ,  &  de  vous  renouveler  la  prote 
ftarion  que  ie  vous  ay  faite  beaucoup  de  fois ,  deftn 
avec  toute  forte  de  relpeâ , 

MO  H  SE  I  G  NE  VR, 


Vvjire ,  &c. 


m 


A  MON 
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De  Mr.  de  Voityri.  33^ 

MONSIEVR  COSTART, 

QuLs'ertoit  mocqué  de  quelques  fautes  que 
i'  Au t heur  avoir  faites  en  parlant  Latin  i 
un  Ambafladeur  ;  trois  iours  après 
iJ  luy  envoya  ce  billet. 

Lettre  CXCI. 

7  valet  bene  e(l ,  ego  autem  vereor  ut  v aléas  ;  beri 
enim  ,  ft  non  *gro>  at  certè  anxio  animo  domum  te 
recipifîi ,  neque  ego  me  hercule  fine  mole/lia  eram  , 
quando  te  félicitât  u  mea  &  confit um  &  autborem  in 
bis  arutnnis  videbam  verfari.  Scio  o.uam  moroft fînt  qui 
amant ,  &  quàm  omnibus  vel  minimis  ojjenjîs  obno- 
xii  :  fedfi  te  novi  ,  is  es  qui  citifume  Canari  potes  ;  for- 
tajfts  quidemjam  bac  nox  ,  &  Catulitu  tum  tibi  de- 
dit  conftlium,  &  ut  defttnatii*  obdurer ,  fuafit.  Quomo- 
doigtturte  habeas  ,  qua  mente  fis  tranauillà  a  ai  fijUi- 
Cita  ,  vigilaru»ne  la/fa  >  an  nafo  tantum  vigilaru  ? 
foc  me  cer$iorem.  Ego,  mi  Cojlarde^  tibi perfuxdear  ve - 
Um  ,  me  ànuUoplus  vtlle  amari^quàrrh  a  te,  &  fiita 
f  lacet \  mandaturum  buic  inimkct  no{lr*>  quid  ni  emrn 
tneaeftft  tua  ?  utresfuas  fibi  habeat.  Tu  quid  vc lis 
vide ,  &  me  ama. 

le  vous  fupplie  de  corriger  ce  thrme  ,  &  de  me  di- 
refranchement  t  fi  de  la  Ihiclrne  où  vous  m'avez  veu 
ces  iours  paflez  ,  ie  puis  monter  a  une  plus  haute  daf- 
fe.  le  fuis, 

Voflre ,  &c. 


■ 


A   V      M  E  S  M  E. 


Lettre  CXCII. 

13  Zne  exolvifli  ,  mi  Coflarde ,  quod  mi  bide  tepromi- 
***feram  ,  tepro  onjce,  cadum  redditurum  ,  &  cadum 
ejuidemfimilem  illi  Sulpitiano  ,  fpes  donarenovas  lar- 
l>wn\  amaraque  curarum  e  lucre  efjiçactm.  lllaenim 

P  1  xua 
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34°  Le  t  t  &  e  6 

tua  epi/loU  ,  quam  tu  ponderofam ,  ego  m  dgni  fonder  U 
nomino:  nefcio  cfuomodo  me  invitum  ,  û*  renitentem  in 
tantadolendi  eau  fa  ,  gaudere  compatit,  &  quoi  non 
ttmptu  ,  non  liters  ,  »0«  ipfa  cjux  poterat  ejfe  lu: lu  s  fa 
tietM,fecerant\  tua  lepida,facetat  tepidi/ùmd,  facetif 
Jîma>  omnibus  ^itticu  ,  RomanU  noflru  fatibus  condiu 
fecit  aliocutto.  Me  voila  défia  au  bout  de  mon  latit|  ? 
Aullï  Monfieurà  direlevray  ienefçaypas  mefm* 
aflez  de  François  pour  vous  bien  expliquer,  &  voii 
£  lire  entendre  comme  ie  voudrois  les  véritables  ref 
fencimeris  que  i'ay  du  foin  que  vous  prenez  de  moy,8f 
deTaffedion  que  vous  me  témoignez.  len'ay  lier 
veudans  voftre  lettre,  qui  ne  m'ait  touché  le  cœur, 
&  tout  m'y  plaitt  extrêmement ,  hors  les  louange: 
que  vous  m'y  donnez  :  car ,  pour  en  parler  franche* 
ment,  vous  faîtes  un  peu  trop  valoir. 

Et  crafîum  unguentum  ,  &  Sardo  cum  mette  p*- 
paver. 

Quand  mefmemon«4ft/w  vousauroit  p!ù  (.  *efl  une 
belle  queftion  s'il  faut  dire  mon  nardus ,  ou  ma«4f- 
dus)  quand,  dii-ie,  il  vousauroit  plu  ,  le  relie  de  l<- 
lettre,  s'il  m'en  fouvient  bien,  ne  valoit  gueres,  &  cilc 
avoir  eflé  eferite  à  la  halle. 

Qttid  tjuodolet  gravi  us  mifium  diapafmate  virus* 
Pour  le  palfage  de  TVrcnce ,  que  vous  me  reproche* 
d'avoir  palUr,  fans  en  rien  dire,  ie  penfe  que  ie  l'ay  fait 
parce  que  ie  n'y  voy  ois  point  de  difficulté.  Caton  v«# 
faire  entendre  à  Thtafon ,  qu'ayant  ouï  dire  plufieun 
Fois  cette  bonne  repartie,  fans  que  Ton  endift  TAu- 
theur,  il  avoit  cru  alors  ,  que  c'efloit  un  de  ces  bo$p 
mots  qu'on  choilit  fur  pluiieurs  qui  fe  font  dits  dans|l 
fuite  des  temps ,  &  dont  on  fe  fouvient  pour  eftre  er- 
cellcns  :  &  ne  veut  pas  dire  que  luy  entendant  racon- 
ter quec'eftoit  luy  qui  Tavoitdit»  il  ne  le  crût  pas, 
mais  qu'auparavant  cela,  il  Tavoit  crû  un  dit  Ancien  j 
étudiera*  ?  Gn.  ftpe  &  fertur  in prsmis.  le  ne  vois  pas 
ce  qui  vous  a  la  embarrafsé.  Pour  moy,  i'ay  peur  que 
vous  ne  l'entendiez  pas,  puis-que  vous  y  faites  tant  de 
fïnofles ,  Se  que  vous  ne-foy  ez  de  ceux, 


■i 
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Quifactunt  ne  intelligendo}  ut  nihil  intelligent. 
Mais  ftns  mentir,  c'elt  une  grande  hardiefle  ,  àc  mef- 
tne  une  ingratitude ,  de  parler  ainfi  à  un  homme  oui 
ro'efcrit  tant  de  belles  choOs;  En  vérité,  i'apprens  plus 
lans  vos  lettres ,  que  ie  n'ay  appris  dans  tous  les  iiurcs 
juc  i'ay  iamais  leus ,  &  li  ic  fuis  Afagijfcr  cœn&  ,  vous 
rilei  JiagiflerfchoU,  &c  pour  aire  en  meilleur  Latin  > 
Ludi  Magi/fer  :  &  c'eft  comme  ce  quediibit  Ciceron 
J'Hircius  &  de  Panfa  ,  Hirtium  &  Fanfam  habe* 
G  litendt  difapulos  ,  cœnandi  magijlros.  Mais  ,  ie  vous 
nie ,  continuez  à  me  donner  de  grandes  leçons  ,  c'eft 
i  dire,  faites  toufiours  de  grandes  lettres, 

Par  cent  es  eg  0  de  x  ter  as 
Odi. 

Maisiln'en  fatupas  demeurer  là  ,  czrfparge  roft*  > 
/ient  encore  bien  ,  &nepenfez  pas  vous  en  exeufee 
tir  !a  pouflïere  8c  la  fterilitc  de  la  Philofophie  ,  6c  de 
a  Théologie.  Ces  fciences-li  deviendront  fleuiiet 
Mitre  vos  mains ,  pro  cardno  ,  &  pro  pdliuro  fiUk  acu^ 
tkifièrgetmoliis  viola  &  purpurau  hyacinthiêSm 

£*uiilqiiidc4lcaveru  hic  rofafiet. 
vous  faites  flores  par  tout  :  mais  ne  croyez  pas  me 
rontenter  en  m'envoyant  de  celles  de  Seneque ,  il  me 
femble  que  c'efi  comme  fi  on  m'en  envoyoit  des  hai- 
es ,  ie  les  veux  cueillies  plus  à  l'écard ,  per  dévia  rnra% 
Bc  un  peu  plus  naturelles, 

Et  flores  terra:  quni  feront  folut&. 
Pour  vous  dire  levray,  ie  n'ay  pas  grand  goufl  pour 
:et  Autheur-là.  Voiire  Latin  m'a  plu  davantage  que 
ta  efien,  &  i'ay  pris  plus  de  plaHii  aux  chofes  queyous 
n'avez  dites  de  vous-mefme  ,  qu'à  celles  que  vous 
n'avez  alléguées  de  luy.  M  jis  dâns  le  contentement 
d'avoir  de  vos  lettres ,  il  arrive  bien  (buvent  que  !c 
>laifir  que  i'av  à  les  lire,  augmente  le  regret  que  i'ay 
le  ne  vous  point  voir ,  6c  me  fait  mieux  fentir  quelle 
>crte  c'eit  pourmoy  ,  que  d'ettre  loin  d'un  homme 
»  juiefcritde  ces  chofes-là  ,  &  qui  m'en  diroitde  pa- 
stilles tous  les  malins  s'il  cl  toi  t  icy. 

P  ^  me  dit 
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medio  de  fonte  leporum, 
Snrgtt  amtri  altquid,cjHod  in  if  fis  ftoribus  angat. 
Pour  ce  qui  tll  de  Pline  ,  ie  m'elionnc  de  ce  qu'il  fait 
tant  de  cas  du  bon  mot  de  fonSenateur, &  m'eiïonnfc 
aufti  de  ce  que  vous  louez  tant  celuy  de  Montagne  r 

nimium  patienter  utrurncjue. 
Pour  l'amour  de  vous,  ie  ne  veux  pas  dire  le  reflet 
Monfieur  Pauquet  dit  de  meilleurs  mots  que  ces  Me£ 
/îeurs  là.  Celuy  que  vous  m'avez  mandé  de  luy  ,  mfâ 
fait  rire  de  bon  cœur.  Tay  veu  routes  les  lettres  que 
vous  avez  eferites  icy,  &  à  Angoulelme  i  elles  m'ont 
femblé  admirables,  le  ne  puis  m'empefeher  de  vous 
dwe ,  q:ie  la  demy-pageoù  vous  me  parlez  de  Mon* 
lïeur  de  P.. m'a  femblc  coin  comme  fi  Pétrone  T*^ 
voit  eferite.  Adieu  ,  Monfieur. 
le  vous  avois  défia  eferit  cette  lettrejmais  ayant  veu 
par  celle  que  vous  avez  eferite  â  Madame  la  Marquife 
de  Sable,  que  vous  ne  l'aviez  pas  teceuë ,  ie  m'en  fuis 
reflou  venu  du  mieux  qu'il  m'a  efté  poflible  ;  fi  vous 
la  recevez  deux  fois, au  moins, ie  fuis  afieuré  que  vous 
ne  la  lirez  qu'une.  le  fuis , 

Vojlrc  >  &c. 

A  V    M  E  S  M  E. 
Lettre  CXCIIL 

«M  On  s  i  eur, 
Ijj*  £luo  me  Baccbe  rapU  tut 

Plénum^  <jua  in  ntmora  aut  quot  agor  in  fpectu , 
Velox  mente  nova  ? 
Que  vous  me  faites  voir  de  païs ,  &  que  vous  me 
monilrez  de  terres  qui  m'eftoient  inconnues,  &  let 
quelles  ie  n'eufle  iamais  découvertes  ! 

ut  mibidevio  , 
RiptUy  Ér  vacuum  nemtu  mirari  libet! 
Voflre  grand  Fadeur  m'éueilla  pour  me  donner  vo- 
ffre  lettre  :  &  ie  ne  vous  puis  dire  Teftonnemenc  que 
i'eus  de  trouver  rant  de  threfors  à  mon  réveil ,  &  de 
voie  tant  de  chofes  qui  m'eftoient  nouvelles  : 

no  n 

EL»  i 
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non  fectti  injuglt 

Ex  fomn  'u  ftupet  Euiai  t 
Hebrum profpiciens%  &  nivecandidam 
Thracem.  t 
,idire  le  vray ,  cela  eft  beau  ,  après  avoir  iciie  une 
partie  de  la  nuit ,  &  dormy  l'autre ,  de  Te  réveiller 
fçavanr  : 

Mefabulofic  Vulture  in  Appulo> 
Ludo  fatigatumque  fomno  , 
fronde  nova  puerum  paîumbes 
Texere. 

Vous  remarierez,  s'il  voit?  p'aîft,  en  panant ,  cejfc- 
tigatumfomno  ,  &  vous  m'en  direz  voftre avis.  Con- 
tinuez donc,  s'il  vous  p!aift\  à  avoir  foin  de  moy ,  & 
ne  foyez  plus  ménager  que  la  dernière  fois. 
Nec  perce  cadii  mihi  dejîinatU. 
raittez-moy  roufiours  auflï  bien  : 

Et  Chia  vina,  aut  Lesbiat 
Vel  cjuidfluentem  naufeamcoerceat , 
JUctire  nùbii  Q&cubum , 
Mais  parmy  ces  vins  grecs ,  meflez-y  aufli  quelque 
chofe  du  voftre.  l'aymeray  bien  autant  vos  penfees  , 
que  celles  d'Efchile,  &  de  Sophocle,  &  ne  croyez  pas 
en  élire  quitte  pour  me  faire  rranfciire  par  Mon  heur 
Pauquet  trois  ou  quatre  fuèillets  de  vos  recueils.  Il  me 
femble  que  vous  avez  fait  comme  ce  canpo  de  Raven- 
ne  :  Vous  me  l  avez  envoyé  merum  ,  &  ie  le  deman- 
dois  mixtum.  Au  refte ,  vous  avez  admirablement 
bienrrouvé  ces  dévia  rura  que  ie  demandois ,  3c  vous 
m'avez  fervy  à  mon  goult.  Le  vin  d'Efpagne  eft  trop 

fort  pour  moy , 

Çenerofum  &  molle  reluira 
<W  curât  abigat,  quod  cumfpe  divite  manet 
Invtna*  ,  animûm<jHemeum,  quod  verba  mni- 
ftret , 

Quod  me  Lucanajuvenem  commendet  amie*. 
Tay  honte,  après  cela.de  vous  rendre  viUum  pro  vin: 
Mais  que  voulez-vous  ? 

Ilot  aiicam ,  mulfum  poterit  tibimittere  dtveu 
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Maisparmy  la  bonne  chère  que  Vous  me  faites ,  les 
difficulter  que  vous  me  ptopofez  me  furprennent,  & 
il  me  femble  que  c'elt , 

Inter pateras  &  Uvia  poeuU  firpen*. 
Apres  m'avoir  bien  traitcé ,  vous  me  donnez  la  que» 

Tu  Une  tormentum  ingtnio  admovet 
Plerumque  dm. 
Ne  fçayez-  vous  pas  bien  que  c'eft  à  vous  im'inftruî- 
te ,  ôc  à  m'éclaircir  de  mes  doutes ,  au  lieu  de  m'en- 
ptopofer  >  que  vous  eftes  le  maiftre ,  &  que  Xavtu 
fum ,  non  0 Edipur  ?  Mais  ie  m'en  tiretajrfort  bien  en 
n'y  refpondant  tien:  ÔC  ie  vous  monftreray  que  ie  fuis 
deceux  de  qui  on  difoit ,  in  e$nviviù  iojuebantur ,  in 
forment  U  tacebant.  le  vous  ditay  feulement  que  dan* 
mon  Terence ,  pour  rem  fi  video*  cenfeas ,  i'ay  trouvé 
rerum.  Au  lieu  donc  de  fadsfaite  à  vos  queftions ,  ier 
vous  en  feray  d'auttes  ;  &  vous  demande  en  deman- 
dant, comment  vous  entendez  ce  mot  de  QuinteCur- 
ce,  qui  dit,qu*Alexandre,en  la  féconde  bataille,  com- 
me iecrois,qu'ii  donna  contre  Darius.aitaqua  le  frère- 
de  Darius  dans  la  méfiée,  lequel,  ce  dic-il ,  armu ,  & 
robore  cor  paru  multum  fupra  cdteros  emineiat.  Les  uns 
difènt  cfi'armis  veut  là  dire  humerit  ;  les  autres,  qu'il 
fignifie  armes,  &  qu'il  veut  dire  que  par  la  ricbeilc  de 
fes  armes,  &  la  taille  &  force  de  fon  corps , il  fe  faifoit 
remarquer  fur  tous  les  autres.  Ceux  qui  fouftiennenc 
la  première  opinion,  difent,  quel  autheur  a  eu  vifée  à 
cet  hemi  niche  de  Virgile,  qudmfortipeftore  &  armu, 
que  emi'.ere,  ne  revient  pas  à  l'autre fens  ;  que  s'il  euft 
voulu  dire  qj^'il  eftoit  remarquable  par  fes  armes,  il 
n'euft  pas  mis  Amplement  armit ,  mzisfulgore  armo- 
mm.  Les  autres  relpondent ,  que  quoy  que  eminerjjt 
veuille  dire  proprement  furpaflêr  de  hauteur.il  fignifie 
au/fi  fort  fou  vent,  eltre  remarquable ,  que  li  armis  û«J 
gnifîoit  les  efpaules ,  il  faudrait  que  ce  mot  eminebat 
feprift  lien  deu*  différentes  lignifications  :  car  en  la 
première,  il  ne  revient  pas  bien  à  robore  corporistôc  on 
aepeut  pas  dire,  qu'il  eftoit  par  deflùs  les  autres  de 

tou-1 
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routes  les  efpaules ,  &  de  la  force  de  fon  corps  :  mais 
qu'au  xtde%armh  eft  un  mot  qui  ne  fc  dit  proprement 
que  de  bruns.  8c  ne  fe  donne  aux  hommes  que  par  les 
Poètes  ;  &  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  que  Q.  Curce 
pouvant  mettre  humerhy  euft  elle  faire  une  équivoque 
fi  fafcheufeque  celle-là  en  mettant  arrnis.  Songez- y- 
s'il  vous  plaiil ,  Se  en  dites  vollre  opinion  ,  cai  cela  a 
efté  fort  concédé  ky  ,  &  on  en  attend  voftre  avis. 

i'ay  trouve  parfaitement  beau  tout  ce  que  vous  me 
mandez  de  Bacon.  Mais  ne  vous  femble-til  pas 
qu'Horace ,  qui  difoic 

Vifam  Britannos  hofpitibu*  feras. 

croit  bien  eftonne  d'entendre  un  Barbare  difeoutir 
comme  cela  ? 

Vollre  aurr*  diei palpebr*>  m'a  extrêmement  pieu, 
Scilme  fcmble  qu'enue  un  grand  nombre  de  par- 
rains qu'a  eu  TAucorr  ,  il  n'y  en  a  point  qui  l'ayt 
nommée  fi  agréablement  qu'tutipide.  Au  refie,  la 
loy  du  borgne  Locrien  ,  à  mon  avis  eftoit  extrême- 
ment iufte  ;  &  il  avoir  grand  imeieft  de  la  propofer  : 
&pourmoy,  quand  ie  n'eufte  cite  que  bigle ,  ie  m'y 
fuflehazardé.  Ke  croyez-vous  pas  que  bigle  vienc  de 
binuâ  ochIm  ,  comme  un  ail  double  ,  qui  regarde  en 
deux  endroits  ? 

Pour  Lucîhs  Neratius ,  s'il  eût  donne  fes  foufflet* 
avec  un  peu  plus  de  choix  il  me  femblcque  Ion  argent 
n'euft  pas  cite  mal  employé  ,  Se  que  ce  feroh  une  à<s 
plus  agréables  defpenfes  que  l'on  pourroit  faire 

Ce  fut,  fans  doute,  une  grande  5c  remarquable  fai- 
gnée,  que  celle  qui  guérît  de  la  fîevte  Fabius  M  ui- 
mus.  Croyez  vous  qu'après  cela,  les  AHobtog^sUij; 
fouhaitafient  encore  une  foil  fes  fièvres  quarres.  le' 
vous  veux  envoyer  pour  la  hevre  qu  ils  appellent 
:    fipuimianat  ou  fi  i'ofe  parler  grec  devant  vous  Emï- 
\  t  rit  dus.  (  Monfieur  Pauquet ,  ie  vous  prie  ne  dites  pas 
ij'jM*"^  à  voftre  maîftre ,  que  i'ay  Ucm  Emitrit^m  fans  h.  ) 
\Ievousveux,  dis- ic ,  apprendre pout cette  fiévre-ii 
une  recette  cent  fois  plus  ai  fce. 

i   ■■ 
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InfcribdA  charts  auod  dicitur  Abracadaùra% 
Sapins  &  fubter  répétas  [mirabilediflu  !  ) 
Donec  in  anguflum  redtgatur  littera  conum* 
Ceft  a  dire,  Abradacabra,  &  dcflbus  Abracadabr ,  Se 
àlatroifiefme  ligne  Abracadab,  ôcc.  Vousfufliez- 
vousiamaisavifédecela?  &  ne  faut- il  pas  bien  fça* 
voir  la  Medicine  ,  &  la  vertu  des  chofes  pour  avoir 
découvert  la  propriété  de  ce  mot  - la ? 

Sans  mentir,  les  vers  d'Alexandre  Se  vere ,  m'ont 
fait  rire  extrêmement  de  bon  cœur.  Vous  qui  fçavez 
le  Grec,  n'avez^vous  pas  bien  du  regret  que  l'original 
en  foit  perdu?  Peut-  eftre  que  l'Itcr  de  Iules  Cefar ,  &  I* 
Sicile  d'Augufte,  eftoient  de  cette  forte- là.  La  fortune 
n'cft-  elle  pas  bizarre  d'avoir  fait  périr  les  oeuvres  de 
Cinna  &  de  Varius ,  6c  d'avoir  confervé  iufqu'à  nous 
cette  Epigramme ,  dontfon  autbeur,  après  l'avoir 
faite,  pouvoir  dire  auffi  bien  qu'Horace, 
Exegi  monimentum  are pérennités , 
<$uod nec  imber  edaxt  aut  sAquilo  impotent \  &c. 
L'équivoque  d'Aurelian  me  plaift.    Mais  encore  ne 
Uiflay-ie  pas  d'avoir  pitié  des  pauvres  chiens,  l'eufle 
mieux  aymé  qu'il  euft  iuré  de  nf  y  laifler  pas  un  char. 

Pour  ce  qui  eft  de  vos  Eftoillesde  la  terre,  vous 
n'e  fies  pas  le  premier  qui  avezrraduit  cela  en  Fran* 
çois ,  &  qui  vous  eftes  avi(e  que  Ton  pouvoit  noi 
W  mer  les  eftoiles  les  fleurs  du  Ciel»  Car  le  Romant 

7t  x         la  Rofe  dit, 

BP  £h?il  vousfuft  avis  que  la  Terre f 

&  Voujtft  cm  prendre  ejlrif&  guerre 

f<  Au  Cie /,  eftre  mieux  eftellee 

m  Tant  eft par  fes fleurs  rebellée. 

R  II  le  Marin, 

H  //  Cielfioritoè  el  Terren  ftellate. 

m  Ceft  peut  eftre  lâ  du  Grec  pour  vous  ;  Le  petît  îgno- 

if  *ant.  A  propos  de  cela,  Monfieur,  Lycimnius  eft  icy. 

•f  Mais  il  n'y  a  pas  amené  fa  femme.  Elle  me  mande 

qu'elle  en  eft  bien  fafchce ,  qu'il  eft  en  tres-mauvaife 
humeur,  &  qu'il  ne  l'a  pas  voulu.  Je  ne  fcjay  qu'en 
ctoue;  car  afin  nue  vous  le  fçachiez,  Madsraoifelle 

■  L^ 
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tycimnia  eftplus  coquette,  &  plus  trompeufe  que 
nous.  Si  vous  avez  trouvé  en  Poitou  quelque  belle  ôc 
♦fidèle  maifhcflfe, 

Caude  forte  tua,  me  libertina>  nequeuno 

Contenta  Phr^ne  macérât. 
Scachez  ,  s'il  vous  plaift  que  libertina  veut  la  dire,  ce 
que  nous  difons  en  fançois  libertine  ê  &c  ne  vous  y 
trompez  pas  

Que  le  petit  conte  latin  du  bas  devoftre  lettre  m'a 
pieu  ,  &  m'a  femblé  admirablement  eferit ,  fi  voihe 
hiftoire ,  ou  la  mienne,  elloient  eferites  comme  cela, 
on  ne  liroit  plus  Pétrone.  Adieu  ,  Monfieur ,  ie  vous 
iuremafoy,  queie  meurs  d'envie  de  vous  revoir  & 
que  nous  nous  promenions  au  Cours  enfemble.  le  fuis 
de  tout  mon  cœur, 

Vojlre^  &c* 


A  V     M  E  S  M  E. 
Lettre  CXC1V» 

M  Onîievr, 

Vous  euflîez  mieux  fait  de  latfler  paflfer  Hebms,  Je 
▼ousverrezcequec'elt  qued'arrefler  les  rivières,  Se 
de  s'oppoler  à  leur  cours.  Celle-  cy  efl  douce  &  tran- 
quille ,  àc  coule  paifiblement ,  fans  faire  tort  à  per- 
fonne  ;  cependant,  vous  déclamez  contre  elle  comme 
fielleavoit  emporré/ir4/^f4,  btumque  laborest  vous 
dites  mille  chofes  contre  fon  honneur , 

&  feradiluvie  quietum 

Irrita*  amnem. 
Mais  vous  qui  ne  l'avez  pu  fouffrir  cum paçe  lab*nttm% 
|  vousFaliez  voir, 

ï^unc  lapides  adefos, 
Stirpefque  raptu,  &  pecu*>  &  domos> 
Volvtntem  unà%  non  fine  montinm 
Clamore  vicinaque  fylvx. 
Vous  iugeiez  bien  à  peu  prés,  Monfieur ,  fi  dans  mon 
allégorie  vous  elles  défigné  par  le  bellial  ,  ou  par  le* 
montagnes.  Mais  pour  leycnir  à  ce  que  nous  devons, 

P  6  Hebiu* 


^1 

ï 
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Hebrus  eft  un  fleuve  délicieux ,  mais  peu  hanté ,  Se 
peu  connu  du  vulgaire,  ignotu* pecori,  &c  aux  habitans 
de  Poitou  ;  &  vous  ne  fçaviez  pas»  fans  douce , 

*Atque auro  turbiduâ  Hebrus  ; 
Ni  ce  que  Pline  die  ,  que  Ton  trouve  de  l'or  dans  Ton 
gravier.  Mais,  dites  le  vray  ,  vous  n'aviez  pas  ouï  di- 
re, non  plus ,  que  la  telle  &  la  lyre  d '  Orphée  furent 
iettees  dedans  cette  rivière , 

L'a  put,  tUbrc,  lyrtmejut 
Excipié. 

A  voftre  avis ,  vous  deviez- vous  plaindre  que  ie  vou* 
mille  fur  Ton  rivage ,  veu principalement  ce  que  l'on 
en  dit  9 

F  le  bile  nefeio  quid  qutritkf  lyrA* 
Et  puis, 

Refpondent flebile  ripd» 
Regardez  le  grand  tort  que  ie  vous  faifois ,  vous  euf - 
fiez  peut-efhc  ouï  tout  cela;  &  s'il  eft  vray  ce  que 
dit  Paulanias ,  que  les  ro(Tignols  qui  eftoient  vers  le 
tombeau  d' Orphée,  chantoient  plus  melodieufement 
que  les  autres;  imaginez- vous  s'il  fait  bon  où  ie  veut 
avois  placé,  &  quelle  Muiîque il  doit  y  avoir.  La 
plainte  que  vous  faites  de  mes  neiges ,  ne  me  (êmble 
guère  plus  raifonnable,  &  vous  nèfles  pas ,  àeeque 
ie  vois,  de  ces  délicieux ,  dont  Pline  dir ,  i'encetisltt 
vieux  (  car  pour  l'autre  ie  ne  le  daignerois  alléguer  y& 
nivts  pttunt ,  pœnafqut  montium  involuptatern  ver- 
tunt ,  &  vous  ne  les  appelleriez  pas  vos  maiftreflèi 
comme  cér  autre, 

Setinum  domina/que  nivts ,  denfîquetritntes. 
Mais  quand  vous  ne  feriez  pas  de  ce  goufl-là  ,  aa 
moins  ne  vous  en  deviez4frous  pas  tant  fafcher. 

tsifpice auam  denfum  tacitarum  veUtu  dquarum, 

Dtfiudt  in  vulttié  C&faris,  in  cj ne  finm  ; 

lndulget  tarntn  iUe  lovû 
Vous  ne  deuriez  pas, ce  me  femble,efke  de  plus  -mati*^ 
vaife  humeur  que  Domician;  &  voftrtT  Catulle  vous 
devoir  apprendre  que  ie  ne  vous  avois  pas  fi  mal  logé» 
quand  il  dit». 
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Ego  vtrtdu  algida  ld* 
Hivt  ami  à  a  loca  colam. 
Ne  fçavez- vous  passif  vivemjicut  lanam  ,  6c  que 
c'eft  elle  qui  conferve  les  plus  tendres  Heurs  contre  la 
ligueur  de  l'by  v«  î  Sans  mentir  (  car  il  ne  vous  faut 
pas  trop  effaroucher,™  vous  faire  toufiours  la  guette) 
twJ  vous  m'en  avez  envoyé  les  plus  belles  du  monde  ,  ÔC 
de  toutes  les  fortes , 

Et  cjuas  Ojfatulit ,  efuafyue  alttu  Pelion  htrb.u 
Othrifjue  &  Pindu6>  &  Pindo  major  Olympia. 
Ien'ay  pas  allez  de  nez  pour  tout  cela,  un  nez  de 
»w|  Rinocerot ,  celuy  de  Papilus ,  ûc  celuy  de  Monfieuc 


Et  omnii  copia  narium  , 
n'y  fuffiroient  pas.  Vn  homme  qui  envoyé  tout  cela  , 
ne  deuroit  pas  foupçonner  que  l'on  peut  mettte  pede 
barbaro  pour  luy,ni  que  cela  vinft  bien  à  fon  pied.  Vn 
barbare  auroit-  il  toute  la  dépouille  de  la  Gtece  &  de 
L'Italie  ? 

bar  bar  m  ha«  fegetes  ? 
Mais  quand  ie  vous  aurois  appelle  ainfi ,  ie  veux  bien 
i  que  vous  fçachiez,  ( car  ie  ne  me  fçaurois  tenir  de  vous 
apprendre  toufiours  quelque  chofe)que  cela  n'elt  pas 
fi  offenfant  que  vous  croyriez  bien,  ÔC  fans  vous  allé- 
guer que  barbaricopoflcs  auro ,  eu"  interprète  par  Ser- 
vais, pour  muito  auro  :  le  vous  diray  ,  que  barbarica 
legcjiu  mtum perfe^uar,  dans  plaine ,  cil  expliqué  pat 
les  interprètes  ,  Komanalege,  ôc  dans  lemefmeau- 
theur,  ejuid  urbes  barbare  jurai,  c'clt  à  dire  /  tal&i. 

Selon  que  vous  alléguez  leFurius  d' Horace^ntrc  ces 
difrours  de  neige  dont  vous  parlez ,  ie  crois  que  vous 
ne  l'entendez  pas  ;  car  Horace  ne  veut  pas  dire  par  li 
qu'il  dit  des  chofes  froides,  mais  il  fe  veut  moquet  de 
ce  vers  qu'il  avoit  fait, 

lupiter  hibernât  cana  nivt  confj uit  Alpes. 
le  fuis  trompé  fi  Quintilien  n'allègue  au:h  ce  mefme 
vers  en  un  endroit ,  où  ilblafme  les  mauvaifes  méta- 
phores; &  Horace,  pour  dire  quand  il  fait  fioi  î,  die 
iogetiieufement  5c  fatyiiquemenc 
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35*  L  E  T  T  R  I  s 

&  cum 

Furius  hibernas  cana  nive  confpuit  Alpes. 
le  ne  fuis  pas  de  voftre  a  vis  fur  l'explication  que  voir 
donnez  a  ludo  fatigatum^ue  fomno  >en  expliquant  fa 
tigatu*}laffa($iâ  pour  lads,  &  oppreffw  pouifomno;  cai 
ie  croy  qu'un  mot  qui  fe  rapporte  à  deux  autres,  doii 
avoir  une  mefme  fîgnifîcation  pour  tous  les  deux ,  & 
pour  moy ,  ie  prendrois  làfatigaturn  fomno  pour  fa 
tigatumfomni  inopia  ,  comme  ibmmeil  fe  prend  en 
françois  pour  le  fomne  en  effet,  &  pour  l'envie  de  dor- 
mir, le  n'en  puis  plus  de  laflîtude  &  de  fommeiL  Pre- 
nez garde  au  rel te,  que  tous  les  partages  que  vous  allé- 
guez defatigatns%où  vous  luy  donnez  une  autre  ligni- 
fication que  Ton  ordinaire,  ont  un  plus  beau  fens ,  en 
le  Iaiflant,  en  fa  fîgnifîcation  propre, &  i'ame  mieux, 
fatiguoit  les  Dieux  d'un  autre  Empire ,  que  importu- 
noit;  &  ainfi  des  autres. 
Tay  trouvé,  auflï-  bien  qu'^riflote,  que  la  béatitude 
n'eftoit  pas  dans  le  ieu  ,  &  de  fait  ie  ne  iouë  plus,  il  y 
a  fept  mois  que  ie  n*ay  ioiié  M  qui  e  (loi  t  une  nouvelle, 
afïtz  importante ,  que  i'avois  oublié  à  vous  dire, 

Nec  lujtffe pudet>fed  non  incidere  ludum* 
le  fuis  de  voftre  avis  en  ce  que  vous  reprenez  deQuio- 
tilien;  fa  raifon  cil  bonne  poui  les  cheutes  des  enfant  » 
mais  non  pas  pour  leurs  ieux,&  les  cour  lès. 

La  rigeur  dont  les  Thefîàliens  puniflbient  les  Cico- 
nicides,  me  femble  aflez  raifonnable;  mais  ie  n e  fçay 
fi  c'eftoit  à  caufe  que lesCicognes  mangent  les  ferpenst 
ou  pource  qu'elles  nourriflènt  leurs  pères  en  vieilleife, 
ou  pour  avoir  efté  les  inventrices  descli(leres,qui  eft 
une  louable  &  utile  invention.  Véritablement,  hors 
qu'elles  font  mocqueufès,  comme  vous  fçavez , 

O  Fane  a  tergo ,  &c* 
ce  font  des  oifeaux  de  fort  bonnes  mœurs,  &  qui  ont 
d'excellentes  qualitez.  le  ne  m  cftonne  pas ,  non  plus 
de  ce  que  dit  Pline  de  l'eftime  en  laquelle  le* Romains 
avoient  le  bœuf,  &  encore  auiourd'huy  parmy  beau* 
coup  de  peuples, le  bœuf  faléeft  en  vénération  ;  mais 
fçavez-youf  ce  que  dkSuetonede  cet  bonnette  ho  m- 


De  Mr.  de  Voit vrb.  351 

fie  de  Domitian  ;  inter  initia  ufjue  adeo  ab  omm  cadt 
tbherrebat,  ut  abfente  adhuc  pâtre  trecordatus  Vtrgilii 
■jtrfon 

Impia  quA  ctjîsgens  eji  epulatajuvencuy 
tiiceredejiinaverit ,  ne  boves  tmmoUrcutur.  Voyez  le 
bon  Prince  ,  qu'il  avoit  l'ame  douce ,  fie  vous  y  fiez. 

le  crois  que  vous  ne  connoifllez  pas  trop  bien  Syl- 
la.de  dire  qu'il  n'eftoit  pas  coquet,  Ôc  ie  gagetois  que 
vous  ne  l'avez  iatnais  vçû.animo  ingenti  cupidus  volu- 
ttatum  ,  fedglorU  cupidior  otio  luxuriofoejfe  ,  tamen 
tbnegotiu,  nunquam  volupta*  remorata,  regardez  G  1* 
deflus  on  peut  iuger  qu'il  n'ertoit  ni  coquet  ni  galant. 

le  vous  fupplie  de  dire  à  Monfieur  l'Abbé  de  La- 
vardin ,  que  ie  le  remercie  très  humblemenr  du  iu- 
gément  qu'il  a  donné  en  ma  faveur ,  fur  le  partage  de 
Quinte  Cutce,  ôç  que  ie  ne  me  refiouïs  pas  plus  de  ce 
qu'il  a  iugé  pour'moy,  que  de  ce  qu'il  a  bien  iugé;  cac 
ie  prens  déformais  aflez  d'interelt  en  luy ,  pour  efire 
fort  ay  fe  de  ce  qu'il  eft  bon  iuge  de  ces  chofes-  là.  » 

le  me  refiouïs  de  ce  que  vous  tafehez  à  rencontrer 
aux  etymologies,  vous  avez  quafi  trouvé  celle  de  be- 
ficles,  &  cela  n'efi  pas  mal  pour  on  commencement: 
mais  il  vient  de  binicirculi,  ou  bis  circuit.  Celle  de 
Monfieur  Craflot,  dont  vous-  vous  moquez ,  ne  me 
dêplaifi  pas,  &  ie  ne  me  recule  pas  trop,  non  plus ,  de 
celle  de  Vigenere  ,  mais  ic  vous  rendray  des  mules 
pour  fes  pantoufles,  &  vous  demeurerez  bien  d'accord 
que  ce  mot- là  vient  de  muUi ,  qui  eiloientcd/tf»  Re- 
gum  Albanorum^ubri  coloris. 

Voila,  Monfieur,  ce  que  ie  devois  vous  avoir  elent 
il  y  a  long-temps,  mais  i'ay  eu  tant  d'affaires  &  telles 
queiefçay  bien  que  vous  me  patdonner.cz  quand  n 
vous  les  diray , 

Res  miftra  tjlpulcbrum  ejfe  homimm  nimu. 
Aurefte.  foyez  un  peu  plus  hazardeux  ,  &  que  Pega- 
fe  &  Bellerophon  ne  vous  fartent  point  de  peur  i  ie 
vous  afleure  que  ce  ne  font  que  fables  que  tout  cela. 
Aude  hojfes  contemnere  opes%  &  te  ^uoque  dignum 
FingeVea.  ^ 
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5$i  Lettres 

Au  premier  voyage,  ie  vous  envoyeray  Iadecifîon 
fur  les  mots  dç  voflre  noWefle  j  ie  n'ay  pas  de  temps 
à  cette  heure, 
le  fuis, 

l'oubiiois  à  vous  expliquer  le  paffage  de  Q.  Curce,  au 
moins  comme  ie  Tentens ,  6c  véritablement  il  eft 
très-  difficile.  Il  n'y  avoit  pas  (ce  dit  il)  de  terre  fous  la 
muraille  pour  appliquer  des  efchelles ,  &  Alexandre 
il  avoit  pas  devaifleaux;  &  puis,  quand  il  en  eue  eu, 
lors  que  Ton  euft  voulu  planter  des  efchelles  deflus  les 
vaiflèaux,  eftant  branflans  &  flottans,  cela  n'euflpas 
pu  fe  faire  aûez  diligemment ,  &  ceux  de  la  muraille 
euffent  eu  le  temps  de  repoufler  à  coups  de  trait  ceux 
qui  euflent  voulu  monter,  6c  ceux  qui  eftoient  dedans 
les  navires. 

Mohsievr, 

Voflre,  &c. 


A   MO  N  S E  I  G  N  E  VR  D'AVAVX. 
Lettre     C  X  C  V. 

rf^fEftun  extrémeplaifîr  â  ceux  qui  vous  âymeneSI 
^  d'avoir  veu  revenirlamaifondeMadarnelie  Lon- 
guevilie  fi  pleine  ÔC  Ci  chargée  de  vos  louanges,  qu'il 
femble  qu'ils  n'ayent  veu  que  vous  en  Allemagne,  de 
qu'ils  ne  ibient  revenus  â  Paris  que  pour  parler  de 
vous.  le  trouve  à  tous  propos  des  gens  que  ie  ne  con- 
çois pas,  qui  me  viennent  faire  des  complimens  &  des 
offres  de  1er  vice  en  voftre  confédération  :  des  femmes 
&  des  filles  qui  me  viennent  fauter  au  cou  pour  Ta* 
mourdevous.  Mais,  fur  toutes,  leur  mailhefle  vous 
loue  comme  il  vous  faut  louer, &  d'une  forte  qu'il  n'y 
a  pofllble  qu'elle  au  monde  qui  le  puiflè  faiie.  Il  y  a 
longtemps,  Monfeigneur,  que  vous  m'avez  ouï  dire 
que  chacune  à  fon  goufl,  mais  il  n'y  en  a  point  qui  en 
ayt  un  G  exquis  que  celle- Iâ,ôcie  fuis  ravy  qu'il  foit  en- 
tièrement conforme  au  mien  en  ce  qui  vous  regarde. 
Tout  le  monde  fçait  que  vous  elles  un  grand  AmbaP»' 
fadeur»  un  grand  Minilire!  un  grand  Homme, 

Et 


De  Mr.  de  Voitvre.  355 

Et  pueri  dicunt  : 
aïs  ce  que  l'on  appelle  un  honnefte  homme ,  &  un 
ilant-homme, fi  ie  m'y  connois  un  peu,  perlonne  ne 
fatiamaisàplus  haut  point  que  vousl'ettes;Et  ccrte 
ïrité-làneft  fi  bien  connue  de  perfonr.e;que  de  Ma- 
ime  de  Longueville&de  moy.Elle  fait  grande  eftime 
r  voftre  probité ,  de  voftre  prudence,  de  voftre  ma- 
jificence,  &  magnanimité  5  elle  dit  cette  réputation 
imirable,  &  cette  créance  que  vous  avez  dans  toute 
Allemagne:  mais  fut  toutes  chofes,  elle  parle  avec 
aifir  delà  delicatefle  &  de  la  beauté  de  voftre  efprir, 
j  gouft  que  vous  avez  à  iuger  des  belles  choies,  de  la 
cilité  aies  produire,  ôc  de  toutes  les  agréables  quali- 
té qui  font  rates  aux  Plénipotentiaires,  &  qu'elle  dit 
avoir  iamais  veucs  en  perfonne  comme  en  vous, 
nfin,  elle  vous  connoift  comme  fi  elle  vous  avoic 
eu  iufques  dans  le  cœur,  ie  ne  fçay  fi  elle  y  a  elle. Elle 
e  m'a  dit  pas  un  mot  des  lettres  que  ie  vous  ay  eferi- 
ri,  quoy  qu'elle  me  faflè  l'honneur  de  me  parler  avec 
eaucoup  de  confiance ,  &  que  ie  l'aye  mife  fou  vent 
îrcefuiet-là.  Tout  ce  que  vous  li  fez  icy  ,  Monfei- 
aeur,  eftunpeu  trop  doux,  ôcauroit  befoind'un 
orreaif,  mais  ces  luftres  8c  ces  Olympiades  que 
ous  m'avez  autrefois  fi  bien  mifes  devant  les  yeux, 
e  vous  reviendront  elles  pas  dans  l'efprit  en  cette 
ccafion  ?  avouez  qu'il  y  a  des  renconttes.où  les  plus 
randes  ames ,  ôc  les  plus  parfaites  ûgefles  s'tchap- 
ent. 

%A  Paris  ce  1 6.  Jliay  j  647. 

AV  MESME. 
Lettre  CXCVI. 

r\  Vf  liciter  deUCtattu  fum  tuit  UtterU  ,  &  quod  ipfe 
U  rijt  &  te  redere pojfe  intetlexi.  A  ce  que  ie  voy, 
*  ucundijftme  Domine  (  car  pourquoy  ne  vous  puis-  ie 
b  as  donner  ce  riltre  que  Pline  dans  fa  préface  donne 
Traian  ?  (  vous  autres  Plénipotentiaires  vous- 
1  -ous  divertiflez  admirablement  à  Munfter ,  il  vous 

y  ptend 
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354  Lettres 

y  prend  envie  de  rire  en  Gx  mois  une  fois.  Voi 
faites  bien  de  prendre  le  temps  tandis  que  vous  T. 
vez ,  &  de  i ouïr  de  la  douceur  de  la  vie  que  la  f  orci 
ne  vous  donne.  Vous  elles  -là  comme  rats  en  paill 
dans  les  papiers  iufques  aux  oreilles ,  toufiouts  1 
fant,  elctivant  à  corrigeant,  propofanc,  conférant, h» 
ranguaot ,  confulrantè  dix  ou  douze  heures  chaqi 
iour,  dans  de  bonnes  chaifes  à  bras, bien  à  voftre  ayl 
pendant  que  nous  autres  pauvres  Diables  fomm* 
icy  i  marchant ,  courant,  tracaflant,  ioiianc,caufan 
veillant,  &  tourmentant  noftrc miferable  vie.  Mail 
avec  tout  vofire  bon  temps ,  dites  le  vray ,  Mot 
feigneur,  ne  faut- il  pas  plus  fombre  à  Munftcrc 
puisque  Madame  de  Longueville  n'y  eft  plus  ?  A 
moins  fait-il  plus  clair  ÔC  plus  beau  à  Paris  depu; 
qu'elle  y  eft, 

Purior  hic  campes  tALthtr  &  lurnint  vtftit 
Purpureo. 
Le  monde  &  la  Fortune  vont  ainfi , 

hic  apieem  rapax 
Fêrtun*  cum Jlridore  acuto 
Sufinlit  y  hic pofuijfe  gaudet  > 
Vous  nous  i  avez  réîi  voy ce  plus  belle  t  plus  aymabl 
&  plus  habile  que  nous  ne  vous  l'avions  donnée 
&  toute  groflè  qu'elle  eft  9  elle  met  icy  en  feu  plus  d 
la  moitié  du  Monde.  Arcantu  hinc  ttrror ,  fantlacjk 
reverentia  ,  cjuid fit  itlud  cjuod  tantum perituri  vident 
le  voudrois  que  vous  pulliez  ouïr  rout  cequ'elledi 
de  vous,  &  avec  quelle  eftime&  qu'elle  amitié  eil 
en  parle  ;  quoy  que  vous  ne  foyez  point  fuiet  aux  pal 
fions  (n'eft-cepas  Moniteur  Cornifice  Vlftlr  qui  fou 
ftient  cette  opinion  -la  ?  )  en  vérité  ,  vous  feriez  ei 
quelque  hazard.  Elle  vous  remercie  de  l'avis  du  ma 
riage ,  elle  n'en  fça voit  encore  rien  d'afleui  é  ,  &  m', 
commandé  de  vous  faire  de  fa  part  mille  complimen 
du  meilleur  cœur  du  monde.  Vo  Are  Italien ,  au  refte 
&  fon  élégance,  mf ont  furprife  :  Tout  de  bonf  Mon 
feigneur ,  vous  m'effrayez  , 

Totlingud)  totidem  orafonant. 
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D  £  Mr.  de  Voitvre.  355 
y  a  quelque  chofe  de  monftreux  en  cela  -,  cette 
ouche  de  douze  fontaines  que  l'on  donnoità  Pin- 
»re ,  ne  vous  la  peut-  on  pas  donner  à  plus  iufte  ti- 
e  >  mais  dans  quel  abyfme  avez- vous  elle  cherchée 
:  non  vi  piace prejlarmie  cjutUa  fedt;  &  pat  quel  at  1 1 x 
bm  damnatis  &  jam  nuliis  fçavez-vous  tiret  des 
ïautez  &  des  grâces  toutes  ftaifches ,  &  toutes  nou- 
illes î  cela ,  avec  Iulit  Bertolini ,  &  BartolomeoDi- 
y. ,  efloit  enfevely  dans  ma  mémoire ,  fous  le  débris 
»  mille  autres  chofes  que  le  temps  y  a  démolies  : 
eus  l'y  avez  fait  revenir  cjua/ijure pofl  liminii>  &  ie 
e  vous  puis  dire  avec  combien  de  plaifir.  l'eus  honte, 
ivetité  ,  de  ce  que  mon  valet  me  vit  éclater  de  ri- 
îenlifant  une  lettre  qu'il  avoir  entendue'  que  l'on 
ie  donnoit  de  la  part  de  Monfieur  d'Avaux  ;  ce 
ionfieur  d'avaux  fi  grave ,  fi  ferieux ,  fi  important 
ans  l'efprit  de  tout  le  monde.  Res  ardus  vetuflis  no- 
iutemdare,  obfoletis  nitorem,  fajliditis  grattant: 
îais  pour  vous ,  cela  vous  eft  ayfé,  ôc  vous  en  fçavez 
ten  d'autres. 


A  V    M  E  S  M  E. 


Lettre  CXCVII. 


.  è  [Lfaut  avouer ,  Monfeigneur ,  que  vous  avez  ea 
^jjimoyuneeftrange  efpecc  de  Commis;  il  n'entend 
11/ tas  un  mot  de  Finances,  il  ne  va  iamaisàla  Dire- 
.  n  Hon ,  &  à  peine  mefme  s'avife  t-il  en  fix  mois  une 
.  b  ois  d'écrire  à  fon  Maillre:  mais,  cnrecompenfe.il 
1:  ouëbeauieu  ,  il  fait  de  vers,  il  eferit  de  belles  let- 
.  res  ,    &  fair  quelquefois  des  combats  aux  flam- 
n  «aux  à  mi  nui  r.  lemehaftede  m'aceufet  moy-mef- 
t  ne ,  pour  arrefter  vos  reprimendes  ;  car  il  me  fem- 
Jf  Je  que  ie  vous  voy  ,  avec  voftre  vifage  de  Plenipo- 
entiaire,  me  reprocher  encores  mes  Olympiades, 
Se  dite , 

Sperabam  jam  defemijfe  adolefcentiam  , 
Gaudebam  !  tcceaHtemdeinttgro. 

Mais 
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Maisiccroy  qu'il  n'y  a  pas  de  honte  à  moy  de  n'e 
lire  pas  plus  fage  dans  mes  vieux  iours ,  que  d'autre 
n*  le  font  dans  leur  ieuneflè,  SaUiiBaJJi  véhément 
&poettcum  ingenium  fuit ,  née  adhuc  fenettute  ma 
turum.  le  vous  avoue,  pourtant,  que  ien'ay  pas  lai! 
le  d'en  élite  un  peu  honteux  ,  6c  cela  m'a  arreft 
long-temps  de  vous  efcriie  ;  outre  que  dans  lécha 
grin  ou  ie  m'imagine  que.  vous  eftes  de  voir  que  vo. 
ftre  ouvrage  ne  s'avance  point ,  i'ay  creu  que  des  let* 
très  aulfi  peu  ferieufes  que  les  miennes  ,  ne  (èroien 
pas  de  faifon.  Moy  qui  connois,  Monfeigneur,  corn 
bien  vous  aymées  voftre  pais  ,   ie  ne  doute  pas  que 
vous  ne  foyez  affligé  de  voir  hs  difôcuitez  qui  naif- 
fent  de  iour  en  iour ,  &  qui  s'oppofent  aufuccés  d< 
la  négociation  qui  eft  entre  vos  mains.  Ce  que  ie 
vouspuis  dire  là  deiîùs  ,  c'eft  que  vous  n'en  devez 
eftre  touché  que  pour  rinterelî  public ,  &  que  le  vo. 
ftre  particulier  eft  entièrement  à  couvert.  On  eft  il 
bien  perfuadéde  vos  bonnes  intentions ,  que  toute! 
les  fois  que  l'on  le  plairt  icy  du  retardement  de  la 
Paix,  &de  ceux  que  l'on  s'imagine  (  à  rort  peut 
eftre)  qui  n'y  font  pas  tout  ce  qu'ils  pour  toient,  cela 
donne  occafion  de  parler  de  vous ,  &  en  fait  dire  tout 
ce  que  vous  feriez  bien  ayfe  d'entendre.  C'cft  une 
chofemerueilleufeque  cette  eftoille  qui  vous  a  don- 
né de  tout  temps  l'amour  des  peuples;  iin'ya  icy 
pas  un  bourgeois  qui  ne  vous  nomme  ,  qui  ne  vous 
connoilTe,  qui  ne  vous  louë.   La  France  amis  en 
vous  leul  ce  peu  d'efperancc  qui  luy  relie  :  voyait 
bien  que  la  Paix  ne  fe  peut  plus  faire  que  par  mtrjfc» 
de ,  on  croit  que  c'ell  vous  qui  fera  ce  miracle-  là,  & 
dans  la  conllernarion  publique ,  vous  eftes  le  recon- 
fort de  tout  le  monde.  Au  relie ,  tout  eft  icy  tellement 
changé,  les  cœurs  y  font  fi  abbatus,  les  plaiàrs  fi  réf. 
ferrez ,  que  ie  ne  voy  plus  guère  de  choix  enrre  le  fe- 
lourde  Munfter  &  celuy  de  Paris;onn'y  voit  plus  que 
des  gens  qui  fe  plaignent,  les  uns  que  l'on  leut  ofte 
leurs  gages,  les  autres  que  l'on  retranche  leurs  pen- 
fions,  de  il  fi  trouve  mcfmedes  Commis  de  Surin* 

tendans, 
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^Midans ,  qui  difent ,  qu'ils  ne  font  guère  mieux  ttaic- 
.tz  que  les  autres. 

Ony  voit  aufît  Socle , 
0«  bien  que  tout  foit  bacle\  &C. 
?'eft  ce  me  lemble  ;  un  fragment  d'une  pièce  de  no- 
:te  ieunclle.  Afin  que  vous  iugiez ,  Monfeigneur,  fi 
ayproficé  depuis  ce  temps-là,  ievous  envoyé  des 
•ers  queie  fis  il  y  a  trois  ans ,  fur  la  maladie  que 
vionfu^ieur  le  Prince  eut  en  Allemagne.  Quelques 
:on(îderations  m'empelcherent  alors  de  les  mon- 
trer ,  ie  ne  les  ay  fait  voir  que  depuis  quelque  iours. 
:1s  onr  efté  allez  bien  receus  icy  j  mais  ic  ne  croiray 
■  ;ien  de  ce  que  l'on  m'en  dit  iufqu'àce  que  iefçache 
.  i  e  iugemenr  que  vous  en  ferez.  Fairez-moy  l'honneur, 
v  j'il  vous  plailt ,  de  me  mander  li  c'eft  rien  qui  vaille, 
rânque  fue  n'  y  rendis  pas,  ie  cette  d'eftre  Poète  , 
3c  que  ieme  mette  toutàfaità  eftre  Financier,  le 
.  ne  puis  finir  ectre  lettre ,  fans  vous  dire  que  Madame 
deLonguevilleen  receut  dernièrement  une  desvo- 
(1res  dont  elle  fit  un  cas  merueilleux ,  ôi  qui  a  elle 
extrêmement  loiiée  de  tous  ceux  qui  l'ont  veuë.  A 
dire  le  vtav ,  elle  le  meritoit ,  &  il  ne  fe  peut  rien  voir 
de  plus  beau, 

Nojli,  ^Intiphoy  quàm  eltgans  ftefiatorforma:- 
rum  Jttm. 

Vous  fça  vez  Ci  ie  me  connois  en  ces  fortes  de  beau- 
tés Il  n'y  a  que  vous  en  France  qui  puifle  efciite  de 
la  forte. 


A  V    M  E  S  M  E. 


lettw  exc  vi  n. 

Ous  ne  me  pouviez  pas  mieux  témoigner  la 
bonne  alîiate  où  efl  voftre  ame  ,  qu'en  m'eferi- 
int  une  lettre  comme  celle  que  ie  viens  de  rece- 
voir; elle  frmble  puifée  medio  de  fonte  lepôrum  ,  tant 
elle  eft  agréable ,  6c  ilett  ayfé  de  voir  que  cela  parc 
d'unefptic  ferein  &c  d'une  fource  tranquille.  En  vé- 
rité, Monfeigneur ,  rien  ne  vous  pouvoit  faire  tant 

d'hon- 


I 


m 
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d'honneur  dans  mon  efpritque  devoir  qu'en  l'efta 
où  font  vos  affaires,  vous  fçachiez  rire  de  la  forci 
Cela  s'appelle,  frui  Diu  iraxu  &  Fortune  minai 
mandate  laqueum.  Vous  fou  vient- il  du  temps  qu 
vous  luy  bafliflïez  un  temple  en  fi  beaux  vers 
Vouseftes  bien  revenu  de  cette  idolâtrie  »  &  vous 
vous  fçavez  bien  mocquer  d'elle  à  cette  heure,  I 
croy  pourtant  que  pour  ce  coup  elle  ne  vous  fer 
que  des  menaces.  Ceux  qui  connoi tient  la  Courdi 
fenc  que  Ton  ne  voudra  pas  s'expofer  à  l'envie  qui 
l'on  encourroit  en  traictant  mal  un  homme ,  qui ,  ai 
iugemens  de  tout  le  monde  9  a  bieu  mérité  de  L 
France.  Monfeigneur  de  longueville  m'a  fait  Thon 
neurde  me  montrer  la  lettre  que  vous  luy  avez  ef 
crite,  ie  l'ay  trouvé  belle ,  belle  parfai cernent.  San 
mentir,  Monfeigneur,  de  tous  les  beaux  efprits  t  de 
cous  ceux  9111  artem  trottant  mu/tcam ,  il  n'y  en  3 
point  qui  l'entende  fi  bien  que  vous,  le  fuis  ravy  que 
mes  vers  ne  vous  ayent  pas  dépieu 
le  reçois,  au  reftef  voftre  dtferbuijfe  f  monTerence 
n'eft  pas  fi  correâ  que  le  voftre,  ni  moy  fi  correct  que 
vous.  Mais  pourquoy  voulez-  vous  que  ie  vous  eferive 
déformais  une  fois  le  mois  ?  ne  vous  fuffit  il  pas  d*e- 
ftre  ftrvy  par  quartier  ?  Employez-moy  donc  à  quel- 
que cho(è  pour  vos  affaires,  &  me  donnez  matière  de 
vous  entretenir.  Autrement,  mes  lettres  n'a  mont  que 
la  peau  &  les  os ,  elles  feront  feiches  &  courtes,  le 
vous  obeiray  neantmoins*  Se  quand  ie  ne  le  ferois  pas 
pour  tant  d'obligations  que  ie  vousay  ,  ie  le  ferois 

«pour  voftre parenthefe  de  Monfieur  Voiture  d'A- 
miens ;  egoenim  {exijiimes  licet  quoi  lubet)  miiifice 
c<tpiorfacetiis\  moriar fî prztdÊÈÊ  cjHemquam  uabeoin 
<juo pofitm  imaginem  antiquappivitatis  agnofeere.  Si 
iem'y  connois  bien,  vous  elles  le  meilleur    le  plus 

fige  homme  du  monde,  &  chacun  en  demeure  d'ac- 
cord :  mais  vous  elles  le  plus  plaifant  homme  du 
monde  auflï,  ôc  l'on  ne  s'en  douteroic  pas. 

B  II- 


i 
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De  Mr.  de  Voitvre. 

UT  1  LL  E  RIO 
H  AVIENIO, 

V.  VICTURUS. 

s.  p.  D. 
Lettre  CXCIX. 
Vpliciter  delecîatns  fum  tuis  litteris^&quodtpfe  ti- 
'  ji%  <T  quod  te  ndere  pojfe  intellixi,  (cecy  ett  de  Ci- 
cron  ,  vous  vous  apperctuicz  bien  que  le  refie  n'en 
ftpas)  verebar  enim  ne  te  hominem  urbanifsimum 
am  long*  extra  urbem  commoratio  txdto  &  languort 
ijficeret*  Verum  ilU  tu*  jueundt,  fuavts>  fktiim  undi- 
jue  afp'Tpt  ,  fatu  cflendunt  folitumin  te  vigere  Gf- 
%ium  ,  illam  jue  ingenii  tut  aciem  nulla  ratione  retundi 
%oJfe.  Nec  miror  fané  ouod  rure  ntbil  rurii  contraxerv  , 
^  te  ubique  tam  elegantem  prafles.quippe  cjui  omnium 
rie  garni  arum  fontem  tam  propè  habeas  ,  &  a  laterc 
iWttfcwifupra  ornnes  elojuentifiimi  non defiedas 

Se  te  hxc 

Scire,  Deos  quoniampropiùs  continus  oporter. 
Vtenimvidebantur  Athen*  migrare  quocunjuefe  Al- 
*j>mi  \cibiades  contulijfet  ,  fie  quicquid  in  urbt  ejî  urbanitatU 
politioripjue  doLlrina  ,  lepores  ê  vcnujlates  %  Vénères 
ipf*  Richelium  quoquo  fe  vtrtat  comitantur.  Quam 
lubenti  animoepiflclam  tuam  legerim  ,  quamejue  ca- 
pUrillutngenii  tut  deliciis  9  illo^ue  tibi  pcculiari  gé- 
nère feribendi  peream  fi  fat  a  duertpoJfU>n.  Tu- te  reput  a 
quainignotifstmo  diligerem  quâm  mibicbara  ejfe  de- 
béant  in  te  homme  amiciflimo  ,  emntumque^nearum 
I  fortunarum  ac  rationum  patrono.  ^uod  mihifuccenfes% 
&  fubirafcividerû  cjuod  me parum  diligent em  prxbeam 
in  rébus  domejîicis  curandis  ,  inque  illo  negotio  confi- 
citndo  cjuodme  biedetinet  5  jure  quidem  È  fed  &  /?er-* 
humane  facis  qui  tantis  implicites  neggtiis  mea  curas. 
V  Caterum  tibi  perfuadeas  qtttfo  me  omni  çbfervantia  , 
'  fidt%  amoreerga  te  ,  omni  denique  ftudio  omnibufque 
<•  v  tjficiisprtfiiturum ,  Ht  mt  bac  tM  humanitatc  ac  bc- 
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bencvolentia  dignum  aliquando  judicet*  Emin.  fut 
imonefter  ,  quant  me  deviflum  habeat  ,  in 
rr*  w  yfr  habit  urus  ipfe  judicare potes,  qui  &  beneficiu 
au  illo  in  me  collai  um  %  &  me  quàm  gratin  fît  nofi 
Cette  vit  alioquin  fummo  ingénie  ,  acerrimo  judtc 
praditm  »  liber  alijfimus ,  &  ut  çmnia  dicam ,  am 
citia  tuadignus  ,  vel  ebid  unum  f admis  ab  ommbi 
laudari%  à  te  amari,  à  me  celi  ftmper  débet.  Roxanai 
bU  diebtts  diligentifîimè  legi.  Quid de  ea  fentiam  qu* 
ris  ?  nibil  me  hercule  ufquàm  elegantius ,  nihilfubli 
mius  è  dignam  denique  Alexandre  &  ^Armando. 
propiùs  injpexi ,  eh  mihi  pulchrior  vifa  e(i  ,  tamqu 
abjoluta ,  ut  nibil  in  eaprater  aliquem  navum  iefîdt 
res.  Sed  quid  ejus  tibi  nunc  venujlatem 

prxdicem  autlaudem  Aiîtipho', 

Cum  ipfum  me  notis  quàmelegans  formarum  fpe 
dtacor  fîem  , 

In  bac  comme  eu  s  fa  m. 

Idihi  pergratum  feceru  Jttuumde  iUa  judicium  ai 
me  perferibas  ;  percupio  enim  feire ,  an  tibi  tam  le  fia 
quàm  audita ptacuerit.  Si  quidin  hac  urbu  folitudinr 
faciam  quaru  ?  deambulo ,  lego  9  fer i bo ,  fatié  jucundt 
bacomnia,  nifîanxius  ejfem  de publiciê  rebut ,  deque 
tua fîalutu   Vive  &  vu  le. 


IN    OBITUM  N. 

T)  Rima  manu  Troiim  qua  mijfa  efl  cuîpU  in  hoflem  % 

Eximio  juvenifunus  acerba  tulit. 
Atnobu  meliorem  animam fafta  invida  tollunt  >  ■  *r 

Et  rapuit  fortem  mors  properata  virum. 
Profacinu*  !  qui  vel  laudes  aquajfet  AçhiUU% 

Ifle  habuit -  fatum  Protefîlae  tuum. 


LETTRES 

AMOUREUSES 
DE  MONSIEUR 

DE  VOITURE. 


Lettre  1. 

Lorice  ,  Quittons  le  noir,  ievouççn 
ptie;  ou  s'il  Faut  que  nous  foyons  en 
deiiil;  que  ce  ne  fuie  que  peur  noHre 
abfence.  l'ay  reccu  vos  ejrajfcs  avant 
que  vous  les  eulliez  faites  t  &:  vous  dc- 
/ez  penfer,queie  ne  cr.^yois  pas  que  vous  eufiiez  fait- 
\yê  puifque  ia'vois  eu  le  courage  de  vous  aceufer.  l'ay 
:herché  mieux  que  vous  tout  ce  quifaifoità  vûftre 
iefcharge,  &  pour  dire  le  vray  ,  ma  caufe  ettoit  trop 
tieflée  avec  la  voftre,  &:  i'avois  trop  d  interell  en  va- 
Ire  innocence  ,  pour  ne  lapasbien  défendre   Car  il 
'ouseulliez.  cflc  trouvée  cou1pableâi'efi  euflêeu  la  pei- 
ie tepremier,&  perfonne  n'en  euft  elle  ptiny  fi  cruel* 
ementquemov.  Mais  de  plus ,  i'ay  une  trop  haute  o- 
>inion  de  ma  fortune, &r  de  vollrecounge.pour  dou- 
er que  l'un  ou  l'autre  puifle  tomber  fi  bas.  il  eftindi- 
kîlt  de  vous  &c  de  moy  de  craindre  qu'une  afoction  (i 
nieniointe,  fe  démente,  en  quelque  forte  :  &  c'eft  un 
puaeeqjre  nous  deux,  d'imaginer  feulement  qu'il 

^  foie 


■ 
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ioïc  poffïble.  Si  l'un  de  ces  deux  »  dont  ie  vous  ay  fait 
des  reproches ,  avoit  attendu  le  iour  en  vottre  cham- 
bre, ie  croiroîs  que  vous  eulliez  voulu  prendre  une 
nuidt  tour  entière  pour  le  quereller  ;  6c  quand  ie  Tau- 
rois  veu  entre  vos  bras  t  ie  penferois  que  ie  vous  au- 
rois  prife  pour  une  autre,  ou  que  vous  l'auriez  pris 
pour  m  oy .  Enfin ,  ie  mê  dé  fi  e  rois  pluftoft  de  la  h  dé- 
lité de  tnes  yeux,  que  de  la  vofhe,  iemt^erfuade- 
rois  plus  aisément  d'avoir  elle  trompe  d'eux  ,  que  de 
vous.  Non  ,  l'en  tretien  de  ces  deux  hommes  ne  me 
fera  urtnais  refuer;  &  qua nd  ils  auroie :u  elle  un  de*. le 
entier  avec  vous  t  ie  ne  croiroispas  que  vous  eu  liiez 
eflé  un  quart  d'heure  avec  eux.  Mais  encore.,  dites- 
moy»  après  que  !  e  pcemiers'en  fut  aile  a  detneuraftes- 
vous  feule  avec  l9aucre9  &  voflre  femme  de  chambre 
ne  monta-  t-tlle  pas  aufîï- }  Sonç-tls  fortis  à  ce 
voyage  d  auprès  de  vous,  auffi  (âtisfaits  que  les  autres- 
fois  ?  Et  leur  avez-  vous  encore  lai  (s^  toutes  ces  belles 
eiperances  ,  avec  Jefquelles  feules  ie  les  tiens  plus  ri- 
ches ,  que  s'ils  poflèdoieût  tous  les  autres  biens  du 
monde  ?  le  m'informe  curieufement  <k  œ*çyu tu ula- 
titez ,  car  ie  fçay  bien  qu'elles  ne  me  peuvent  cfhe 
que  bien  agréables  ;  &  fans  doute  cette  emteveuë  me 
donner  oie  plus  de  fuîet  de  contentement  que  de  plain- 
te ,  fi  i'en  a  vois-une  parfaite  cor^noiflànce.  Mais  ce- 
pendant ils  vons  virent ,  tandis  que  i'eiiois  a  trente 
lieues  de  vou^Ôc  au  mefme  temps  que  ie  me  trou  vois 
feul  en  ma  chambre  â  piaindte  cette  abfence,  ils 
eîioieiudans  ta.  vofhe  f  &  vous  entendoient  parler: 
Peut-  eHre  mef me  qu'ils  vou s  ont  veu tire,$cque  vous 
donnaftes  /iiietà  l'un  deux  d'avoir  cette  nuir.là  quel- 
que agréable  ibnge.  Ha!  Florice  que c'-eft une rrai- 
1  Ire  rte  patiion  que  la  ialoufie ,  &  qu'elle  fe  gliflè  aife- 
ment  en  nous,  m  defceu  de  aoffoe  raifont  le  fçay  Me» 
que  vos  erreurs  pafiees  vous  dblîgent  à  de  fafctieufes 
confequences, &  que  vous  eftes  contrainte  de  faire  be- 
aucotrpcTa&ions  contre  voftte  cœur&le  mien,  fi  vous 
ne  voniés  faite  courre  fortune  à  une  chofe  que  vous 

tenez  bien  cheté.  Mais  fi  vous  fçaviez  quel  coup^ela 

me 
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me  donne,  ôccombien  ces  penfées  me  touchent.peuc- 
ertre  qu'une  autre  fois  vous  mettriez  toute  autre  cho- 
fe  au  hazard  ,  plultoft  que  ma  vie  :  &  après  cela,  vous 
me  reprochez  que  ie  n'ay  pas  eue  allez  diligent  à  vous 
envoyer  mon  portrait.  £n  vérité,  voudriez- vous  que 
iefufle  arrivé  pour  faire  un  tiers  avec  ces  deux?  ôc 
que  i'euflè  e(lé  prefent ,  pour  cure  tefmoin  des  con- 
tentemens  qu'ils  reçoivent  auprès  de  vous  ?  Sans 
mentir ,  ie  ne  croy  pas  mefme  que  ma  peinture  l'eult 
pûfouffrir,  &  c'euileQé  me  faire  mourir  en  effigie. 
Encore  ie  penfe  que  i'erieufTe  femy  quelque  chofe 
d'icy  ,  Ôc  fans  doute  i'en  fuflè  tombé  en  langueur , 
comme  ceux  que  l'on  tue  de  centiieuès  loin  ,  en  ne 
piquant  que  leur  image.  Mais  quand  cette  conlîdera- 
tion-là  n'y  feroit  point ,  vous  r.c  deuriez  pas  foubait- 
ter  de  voir  mon  portrait  ,  en  i'efht  où  lespremiers 
iours  de  cette  abfence  m'avoient  mis  11  n'y  avoit  pas 
d'alîèz  mauvai fes  couleurs  clans  toute  la  peinture, 
pour  reprelentcr  celle  que  la  ttifteflc  m'avoit  donr.ee: 
Et  ie  ne  voy  pas  qu'il  y  ea(t  apparence  de  peindre  au 
vif  un  homme  qui  Citoit  plus  que  demy  mou.  Vous 
Veuillez  trouvé  un  autre  que  celuy  que  vous  aviez 
veu  (î  content  auprès  de  vous.  Et  ii  l'on  m'euil  bien 
peint.vous  ne  m'eufllez  pas  reconnu;  car  à  moy-  mef- 
me^en'eftoispasreconnoifiàble,  &  àpeinepouvois- 
ie  pafler  pour  une  mauvaife  copie  de  celuy  que  i'eftois 
il  y  a  quelque  temps.  Mais  i  efpere  que  bien- toft  vous 
ie  verrez  plus  riant  &  plus  gay ,  cat  ie  commence  à 
c  r'ailcrener  le  vifa*c  ;  &  Ûi«  Peintre  n'y  oublie 
rien  ,  vous  y  verrez  une  cfperance  de  vous  aller  trou- 
vet  bien-tolt  après  mon  portrait,  Difpoù-z- vous  auîli 
de  me  recevoir  plusgavemenï.cV:  que  les  recomman- 
dations delà  DeœoiieUe au  bon  eiptit,  ne  vousen 
empefehent  pas,  (î  vous  ioliiil"  z  encore  du  volhe.  le 
ne  luy  envoyay  pas  mes  baife-  n.ains,  mais  ie  lu  y  ten- 
voyay  ceux  qu'elle  m'avoit  faits  par  trois  dihV: itentes 
perfonnesj  oî  ie  ne  l'cuflepas  enttepmli  ie  n'culle 
raintde  vous  oiïcnfiît  en  retenant  quelque  chofe 
'elle.  Encore  eneuaîez-vouseftéadvertie.li  ie  a  eu  (Te 

Q  t  eu 
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A  MADAME, 


LETTRE  II. 

'Eft  fans  doute  une  menace ,  qui  eftonneroîrunt 
^  plus  refoiu  que  moy.  Mais  tant  que  vous  me  me-, 
nac erez  de  la  fotte ,  i'advouë  que  ie  ne  fçaurois  vou» 
craindre,  6c  ie  feray  allez  hatdy  peut  me  trou/et 
aptes  difner  où  vous  me  commandez,  quelque  ma!» 
heut  qui  m'en  puiflè  ait ivet .  le  fçay  bien  que  voftre 
logis  n'eA  pas  un  lieu  de  feureté  pout  moy  ,  Ôc  que 
fous  l'ombxe  de  l'amitié  que  vous  me  faites  l'honneur 
de  me  ptomettte ,  il  n'y  a  perfonne  auioutd'huy ,  de 
que  ie  doive  crainde  tant  de  mal ,  que  de  vous.  Mai» 
au  moins,  fouvenez-  vous,  s'il  vous  pîaifl ,  de  ne  me 
Jaiflèr  pas  fouffiir  trop  long,  temps  :  Si  vous  voule» 

deye-  j 


$64  Lettres 

eu  peut  de  vousennuyetun  quatt-d'heute,  par  un  fa- J 
febeux  tellbuvenir  comme  celuy-  là.  Et  la  mefme  con-  S 
fideration  qui  vous  a  empefché  de  me  dite  cette  autre;  M 
nouvelle  que  i'ayfceue  d'ailleurs,  m'a  fait  tairede:5J 
celle-cy.  Mais  puifque  nous  gavons  tout  l'un  de  I'au-.i4j 
tte,  6c  quele  mauvais  Dentonqui  nousfepate  ,  veut; M 
encore  nous  rendre  prefentes  toutes  celles  de  nos  a-  âi 
dions  qui  nous  peuvent  ofîcnfcr;  ie  vous  prie  rrom-'cJ 
pons  fa  malice ,  6c  le  prévenons  en  cela  ,  les  chofe»:  dj 
auront  tout  un  autre  vifage ,  quand  nous  les  fçauron» .  jà 
par  nous- mefraes  ;  &  pour  moy  ,  ievousiure,  qu'il  ■% 
ne  m'efchapperaiamais  rien  ,  qui  en  apparence  vous  •>« 
puifTe  fafcher,donraiî(Ti-toft  ie  ne  meeonfctlè  à  voui. .  u 
Promettez-moy  le  mefme,  ie  vous  ptie ,  6c  me  dite»  :  ^ 
commen  t  vous  avez  pu  fçavoirquc  i'eulfe  fait  des  r&»  -n 
commandations  à  perfonne.Ôc  par  quel  chemin  vous  <  si 
avez  trouvé  celuy  qui  m'avoit  appris  les  nouvelle» 
dont  ieme  fuis  plaint  à  vous:  car  (ans  mentir  i'en  fui» 
en  peine ,  6c  pour  moy  ,  ie  croy  que  vous  avez  quel- 
que Ghrie  auprès  de  moy,  qui  vous  donne  advis  de  ce  ! 
qui  s'y  parte.  Mais  puis  qu'il  vous  dit  tout ,  demao-" 
dez  luy  Ci  ie  vous  aime ,  6c  qu'il  vous  die  combieu|)6 
fois  ie  foufpire  tous  les  iours  pour  vous. 
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>  devenir  bonne ,  comme  vous  dites,  commencez  à 
:  l'ettre  en  cette  occaiïon.  Et  fans  mentir ,  robeïlfance 
«  aveugle  que  ie  vous  tends ,  vous  y  oblige  en  quelque 
forte ,  &  la  franchife  avec  laquelle  vous  voyez  que  i^ 
me  remets  entre  vos  mains.  Quoyque  ie  connoilîè 
'  bien  à  quoy  vous  me  deftinez ,  ie  veux,  neantmoins, 
rendre  contente,  tant  qu'il  me  fera  polfible ,  la  per- 
fonne  que  vous  delhez  qui  le  foit  à  mes  dcfpens  ;  5c 
ie  vous  promets  que  ie  tiendtay  fon  affection  fecrette, 
fans  en  tirer  aucune  vanité  :  Mais  ie  ne  fc,ay  ii  ie  me 
poutray  taire  de  voftre  confidence.  • 


LA     M  £  S  M  E. 


Lettre 


Il  I. 


•  'Eftle  vray  moyen  de  redoubler  mes  peines,  que 
1  de  me  faire  entendre,  que  vous  en  avez;  &  moy, 
qui  iufqu'icy  ay  fupporté  les  miennes  avec  tant  de  pa- 
tience, ie  doute  ii  ie  pourray  fourFrir  les  voftres.  Mais 
de  quelque  forte  que  ce  foit ,  ie  ne  puis  trop  endurer  , 
puifque  c'eft  pour  l'amour  de  vous;  &c  les  deux  mots  p 
que  dans  voftre  billet  vous  avez  adiouftez  hors  du 
rang  des  auti  es ,  me  doivent  tout  rendre  fupportable  5 
&  me  feroient  courir  gayement  au  martyre.  le  croy 
que  vous  mefme  n'eu  doutez  pas ,  ôc  que  vous  eftes 
aûez  aflèurée  de  ma  tefolution;  puis  qu'après  m'avoir 
I  adverty  du  mal  que  vous  me  voulez  faite, vous  atten- 
dez que  de  moy  - me  fine  Taille  le  recevoir:  &  qu'aptes 
difoer  ie  me  rende  volontairement  en  un  lieu,  où  mes 
peines  doivent  eftte  redoublées.  Cette  menace  pout- 
roit  donner  de  la  crainte  à  un  autre ,  &  feroit  fonget 
r  un  plus  fage  que  moy  à  fe  mettre  en  fauveté.  Mais 
quelque  péril  que  i'y  voyc  ,  il  n'y  a  pas  de  moyen  dt 
ne  vous  point  obéir ,  ni  qu'ayant  l'honneut  de  vous 
c  connoiltre  û  bien  que  ie  fais ,  ie  me  puiffe  empefehec 
►  d'eRre, 

Veftrt,  &<• 


Q  î 


*    A  LA. 


I 
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A    LA    MES  M  E. 

Lettre  IV. 

l*ay  oublie  tout  cë  que  ie  de  vois  dire  a  la, .avec  qui 
■*  vous  me  vouliez  accorder,  &  fi  ie  vous  aflèurc,  que 
ce  n'cft  pas  pour  avoir  dormy  depuis.  le  fuis  fafché  de 
n'avoir  pas  eu  plus  de  foin  d'une  perfonne  qui  m'a- 
voiteflé  recommandée  de  fi  bonne  part:  Ôc  que  ne  Iuy 
pouvant  donner  aucune  place  en  ma  volonté ,  elle 
n'en  ait  pas  eu  davàntageenma  mémoire.  C'eftla 
partie  de  mon  ame,  dont  ieluypouvois  le  plusiu- 
flement  faire  part  :  car  c'eft  celle  qui  eft  la  plus  con- 
traire au  iugement,  &  qui  a  le  foin  des  chofespafl ces. 
.Mais  fi  ie  luy  dis  quelque  chofe d'obligeant  après  di£ 
ner,  elle  ne  fe  pourra  pas  plaindre ,  que  ie  ne  Iuy  parle 
que  par  cœur:  &  ie  fens  le  mien  fi  cfloigné  de  tout  et 
quei'ay  a  Iuy  dire,  que  fi  vous  ne  me  fecourez  tatf* 
toft,  vous  verrez  que  ie  ne  fçauray  pas ,  non  plus  que 
vous,  ni  les  mots,  ni  les  temps.  Aiais  plcufi  à  Dieu 
que  vous  ne  fçeuftïez  pas  celuy  de  voftre  partemenr,fic 
que  vous  ne  m'en  peu  (fiez  encore  auiourd'huy  rien 
apprendre.  Car  fans  mentir  f  ie  n'ay  pas  l'efpri  c  aflez 
fort  pour  en  fouflfrir  feulement, l'imagination,  &  cette 
penfée  eftouffè  en  moy  toutes  les  autres.  Quand  ie 
fbnge  que  demain  vous  ne  ferez  plus  icy  ,  ie  trouve 
effrange  qa'auiourd'huy  ie  fois  au  monde  :  Et  ie  fuis 
preft  d'aiiouer  avec  vous,qu'il  y  a  de  la  fidtion  en  cet- 
te  amour  que  ie  fais  paroiftre,  quand  ie  penfe  que  ie 
réfpire  encore,  &  que  ce  déplaifir  n'achevé  pas  de  me 
tuer.  D'autres  ont  perdu  la  parole ,  &ft  font  confi- 
nez aux  folitudes  de  la  Thcbaïde ,  pour  de  moindres 
mal  heurs  que  le  mien.  Mais  fi  i'auou?,  quéiene 
pourrois  pas  m'aller  plaindre  de  mon  mal  fi  loin  de 
vous:  iéfuis,  ce  rtie  fembleexcuteble  de  n'aller  pa$ 
chercher  uh  hérmitageaux  deferts d'Egypte ,  puifque 
i'efpere  trouver  place  en  celuy  que  vous  allez  baftir.  Il 
n'y  a  que  cette  efperance  qui  me  puiflearrefler  au 
monde,  &  ma  vie  ne  tient  plus  qu'à  cet  te  penfée.  le 
nefçay  gasfitouteeque  ie  dis  icy,  efl  dans  les  bor- 
nes 


De  Mr.  di  Voitvri.  367 

les  de  l'amitié  paiîionnée  ;  mais  vous  ne  pouvez  dite 
sue  ie  parle  à  vous  trop  clairement ,  veu  que  vous 
>ouvez  toufiouts  donner  deux  fens  à  toutes  mes  pa- 
roles: ni  vous  plaindre,  li  ie  ne  vous  efay  pas  dans  les 
:ermes  que  vous  délirez  ;  puifcjue  ie  n'ay  pas  yeu  en- 
core celuy  qui  me  le  doit  apprendre.  Tandis  qu'il 
m'eft  permis  de  faillir.ôc  que  ie  puis  dire  quelque  cho- 
fe  de  mes  fentimens,  ie  vous  iurc  avec  la  mcfnie  afre- 
Sion  que  ie  fis  hier ,  que  la  feule  folie  que  ie  feray  au 
monde,  ce  fera  d'aymet  touliours  la  plus  aymable  qui 
Futiamais;  8c  que  ie  veux  bien  avoir  volîre  haine,  dés 
le  iour  que  vous  aurez  mon  amitié.  • 


A    LA  MESME. 


Lettre 


V. 


I 


E  fens  bien  que  la  fin  de  mes  iours  approche, &  que 
•iefuis  à  la  veille  du  plus  grand  mal- heur  qui  m'at- 
riveraiamais.  Cependant  ie  trouve  mon  efprit  en  un 
ettat  plus  tranquille,  que  ie  n'euiTe  osé  l'efperer  :  &  a» 
milieu  de  mille  pensées  qui  m'affligent,  i'eu  trou- 
ve encore  quelqu'une  qui  me  confole.  Dans  l'efton- 
j  rement  où  ie  fuis,  ie  ne  puis  voir  la  caufe  d'un  événe- 
ment fi  extraordinaire:  Mais  ie  connois  bien  que  vous 
pioduifez  en  mon  ame,  ie  nefçay  par  quels  moyens, 
des  effets  dont  ie  ne  voy  pas  la  caufe  ,  &  que  vous  fai- 
tes que  mon  cœur  ferefiouùfe,  kns  quemonefput 
fçachepourquoy.  Tant  y  a,  que  ie  fuis  aulli  refolu  de 
mourir  ,  que  s'il  me  rêitoit  quelque  chofe  à  efpetet 
après  cela  ;  &  quelque  cruelle  que  foit  la  mort  que  me 
va  donner  voftre  abfence ,  ie  fuis  préparé  à  la  fouffrir» 
comme  fi  c'eftoit  un  paflage  â  une  meilleure  vie.  Il  me 
defplaift  feulement,  que  cette  perfonne  à  qui  vous  me 
prellez  quelquefois ,  ne  me  permette  pas  d'achever 
mesiours  en  repos: ôcqueie fois  contraint  depauaget 
entre  vous  &  elle,  les  dernières  heures  qui  me  retient. 
€ela  me  petfuadc  ,  ce  que  ie  n'avois  pû  encore  bien 
croire  que  nous  voyons  tous,  alhcurcdclamor^ 
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noftre  bon  &  mauvais  ange ,  &  que  nous  avons  en 
ce  moment,  .de  bonnes  ôc  de  fafcheufes  vifions/ 
Mais  ie  vous  fupplic  très  humblement,  fi  vous  ne  m* 
haïflêz  pas  encore,  de  ne  me  pas  délai  (Ter  en  cette  ex- 
ttemité,  &  de  prendre  foin  d'une  «me,  qui  ne  peut 
eftre  fauvée  que  par  vous ,  Se  qui  feroit  tourmentée , 
à  iamais,  fi  vous  l'aviez  abandonnée. 


A    LA    M  £  S  M  £. 

Lettre  VI. 

T  L  eftoit  temps  que  ie  fongeafle  à  ma  confcience ,  5c 
ce  fut  heuréufement  pour  moy  ,  que  ie  fis  hier  une 
partie  de  ma  confcfllon  :  Car  ie  n'avois  point  encore 
«lté  fi  malade  qu'auiourd'buy ,  &  mon  mal  augmen- 
te de  forte,  que  fi  i'euflè  différé  davantage,  ie  croy 
que  ie  fuflè  mort  en  mauvais  eftat.  Au  moins ,  dan* 
l'accès  où  fe  trouve  mon  efprit ,  &  dans  les  inquiétu- 
des qui  l'afBigentjic  voy  bien  que  les  refucries  le  vont 
prendre  ;  &  ie  n'elpere  pas  que  ie  puifle  iouïr  encore 
une  heure  de  mon  bon  fens.  ce  qui  me  le  perfuade  le 
plus ,  c'eft  que  parmy  les  defplaifirs  &  les  ennuis  qui 
me  deuroient  accabler ,  ie  ne  puis  efère  extrêmement 
trifte  ;  &  que  ie  me  trouve  moins  affligé  que  de  cou- 
ftume,  quoy  que  ie  fois  au  pire  eftat,  ou  ie  me  vis 
iamais.  le  perdis  l'autre  iourainfi  un  de  mes  amis  ,  à 
qui  l'excès  de  fon  mal  en  ofia  le  fentiment.  Les  fon- 
ges  le  faifoient  rire  dans  les  angoiflès  de  la  morr ,  Se  j 
les  imaginations  luy  donnoient  du  repos  ,  pendant 
que  fa  fièvre  le  tuoit.  le  vousfuppliedenemepoinr 
envier  une  fin  pareille  à  celle- là  ;  Se  puis  qu'il  ne  me 
refie  pas  encore  huitf  iours  à  vivre,  foufïrez  que  ie  les 
achevé  en  cette  forte.  Cela  eftant,  i'advouc  que  vous 
ciies  plus  pitoyable  que  ic  ne  croyois,  Se  moy  plus 
heureux  que  ie  n'avois  efpei  é.  Car  une  fi  folle  entre- 
prife  que  la  mienne ,  ne  devoit  pas  avoir  un  fucecs  fi 
bon,  Se  après  avoir  fait  une  fi  grande  faute ,  ie  n'efpe- 
roispas  d'en  mouxir  û  toft,  ni  fi  doucement.  le  vous 

deman- 
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demande  pardon  ;  Iepenfoisne  vous  efci ire,  que  ce 
qui  touchoir  voftre  amie.otie  viens  de  m'appeuevoir 
que  ie  ne  vous  en  ay  pas  dit  un  mot.  le  vous  fupplie 
«es  humblement  d'ordonner  d'elle  Se  de  moy  ,  ce 
qu'il  vous  plaill ,  ôt  que  ie  fçache  quand  vous  voulez 
que  i'en  aille  ouïr  l'An  eft.  le  vousfupplierois  que  ce 
fuit  dés  ce  foir,  mais  i'ay  crainte  de  vous  eUte  im- 
portun ,  &  ie  ne  fç,ay  pas  où  ie  vous  trouverois  aptes 
difner. 


A     LA     M  E  S  M  E. 

L  B  T  t  r  e  VII. 

I  c'efl  auiourd'huy  que  ie  dois  donner  du  conten- 
rement  à  1a  perfonne  que  vooi  me  recommanda- 
ftes  hier  ,  ie  vous  fupplie  de  m'envoyer  ce  que  vous 
voulez  que  ie  luy  donne  :  ou  de  ne  trouver  pas  mau- 
vais, que  ie  ne  faflè  point  de  largefle  aux  aunes,  d'un 
bien,  dont  les  plus  pauvres  font  plus  riches  que  moy. 
Iè  n'avois  pas  eu  encore  de  Ci  mauvaifej  heures,  que 
les  douze  dernières  que  i'ay  pallees  ;  £c  depuis  que  ie 
n'ay  eu  l'honneur  de  vous  voir ,  i'.iy  eu  lî  peu  de  re- 
pos ,  queie  vous  affeure  qu'il  y  «eu  des  FciiiUansqui 
ont  elié  mieu*  couchez  que  moy.  Cet  homme  à  qui 
vous  laifiailcs  hier  le  poignard  dans  le  cœur ,  a  eu  une 
meilleure  nuia  ;  La  crainte,  le  regret ,  le  defplaifir , 
&  tout  ce  qu'il  y  a  de  poifons  froids  d.tns  l'amour , 
n'ont  celle  de  me  defehirer  Pefpiit:  &  lefommeU.qui 
pour  quelque  temps  m'en  a  voulu  divertir,  a  elle  pro- 
prement pour  moy  l'image  delà  mort ,  puis  qu'il  m'a 
touliours  fait  voir  celle  de  voltre  ablènce.  En  cet  citât 
où  ie  fuis  ie  ne  croy  pas  que  voftre  amie  puillè  élire 
fort  contente  de  mon  entretien  :  lî  ce  n'eit  quefon 
amour  fefoit  tournée  en  haine  ,  Ôc  qu'il  ne  luy  relie 
plus  de  pafîion,  que  celle  de  la  vengeance.  Si  cela  elt , 
elle  trouvera  en  moy  une  i'aiisfaclion  route  entiere.ôc 
fera  bien  aife  de  voir ,  qu'elle  n'elt  pas  encore  la  plus 
miferable  du  monde.  le  vous  prie,  pourtant ,  en  quel- 
que humeur  que  vous  la  voyez,  de  ne  me  lailfcr  pas  Ci 
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feul  avec-elle,  que  que iqu'u  n  ne  nous  puSfïe  ftpartr;  H 
de  confiderer ê  qu'il  n'y  a  point  àt  feureic*  pour  moy  J 
foie  qu'elle  tu'ay  me  ou  qu'elle  me  bâïfTe.  le  vous  fupW 
plie  c 1 es  -hu  mble mène ,de  ne  me  point  tefûtèt  cette  fa- 
veur, afin  qu'au  moins,  fi  ie  l4ay. ...  que  ce  ne  (bit  pas 
une  autre  que  vous  qui  me  donne  la  mort,  &  qu'il  n'y 
ait  que  mes  foûpits,  &  Tennùy  de  voftre  abfence,  qui 
xn'eftouffènt,  le  ne  fçay  pas  fi  vous  commencerez  pat 
celle  cy ,  à  luy  monftrer  les  Lettres  que  ie  vous  eferis^ 
Mais  ie  ne  m'en  plaindray  pas ,  pourveu  que  vous  me 
permettiez  après  cela,  de  partir  à  l'heure  mefm e ,  &  de 
me  (àuver  en  E  (pagne.  Car  c'eft  un  remède  que  ie  peu  fe 
qui  eft  propre  à  toutes  fortes  de  maux  :  &  fi  vous  avez 
permis  â  quelqu'un  de  s'y  rétirer  pour  fiiïr  la  £évrtj£ 
vous  me  deuriez  exeufer ,  fti'y  allois  pouré vi ter  la 
mort.  Mais  dans  la  mifere  où  ie  fois,  ie  m'ellonne  que 
iepuirte  avoir  cette  penfée;  &  cette  imagination ,  ce 
mefemble,  efk  tropgaye  pour  tomber  enunefpritû 
affligé  que  te  mien.  Tcutcsfois ,  puifque  vous  fauvez 
tous  les  ans  la  vie  â  ùn  homme,  &  que  vous  m' alleu- 
fiez  hier  f  que  vous  faifiez  tôuteslés  bornez  qui  ne 
vous  coudent  rien  ;  pourquoy  ne  puis  -  ic  pas  e fperer , 
que  ie  (êray  peut-eftre  celuy  à  qui  vousfereï  cette  grâ- 
ce ,  &  que  vous  ne  me  lai  fierez  pas  mourir ,  puifque 
vour  le  pouvezempefeher  (laifcment. 

A     LA     M  E  S  M  E. 
Lettre  VIII. 

JE  croy  ois  qu'il  n  y  eu  fi  que  vous  qui  me  pûtfîez 
donner  de  mauvaHfesttut&s,  maisie  trouvay  hier 
une  Dame,  qui  m'a  fait  pafler  celle- cy  fans  dormir, 
&  qui  me  perça  !e  cœur  fi  (ènôblement  f  que  ie  n'ay 
point  eu  de  repos  depuis  que  ie  i'ay  veuë.  Sans  dcflèin, 
conïmeie croy,  de  m'aflàffïner,  elle  médit,  que  vous 
deviez  partir  demain  ,  &  qu'élit  avoit  appris  cette 
nouvelle  de  vofhe  bouche.  S'il  eft  ainfi,  i'ay ,  cerne 
femble ,  quelque  raifon  de  me  plaindre  de  vous  (m'a- 
yanc  retranché  la  moitié  de  ma  vie)  que  ûns  l'avoir 

mérité  9 
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mérité,  vous  abrégiez  mesiours  devanc  le  temps. 
Vous  treuveiez ,  peut-  clhe  ,  étrange  ,  qu'un  homme 
fi  malheureux  que  mo y  >  fe  plaigne  qu'on  ne  le  laiilè 
pas  afïez  vivre:  Ôcque  ie  me  tourmente,  de  re  que 
Ton  me  veuedeliurer  trop  toit  de  tous  nies  maux. 
Mais  ie  voy  bien, qu'encore  les  plus  miferables  aimenc 
la  vie;  &  puifque  ie  ne  dois  perdre  la  mienne  qu'en 
me  feparant  de  vous ,  ie  croy  que  ce  n'eft  que  la  force 
de  mourir  qui  rn'ettonne,  &  que  ie  fuisexcufable 
d'avoir  peur  d  une  fi  cruelle  mort. Cette  penfée  ne  m'a 
pas  laiile  fermer  l'œil  depuis  hier  :  &  fi  ceioui  nie 
dure  autant  que  la  nuiftqueie  viens  de  paflèr,  ienc 
deurois appréhender  votlre  abfence ,  que  comme  un 
mal-  heur ,  qui  ne  me  peut  venir  que  d'icy  à  cent  ans. 
Mais  un  fi  fafcheux  accident ,  fe  doit  prévoir  d'auiîi 
loin  que  cela:  6c  s'il  n'avoit  à  marriver  qu'à  la  fin 
du  monde  ,  ie  commencerais  des  cette  heure  à  le 
craindre.  Neammoins  ,  ie  vousfupplie  denelaifler 
pas  de  me  dire  ce  qui  en  efè  :  &  puifque  c'eft  toute  la 
grâce  que  vous  me  pouvez  faire ,  ad  veuillez- ruoy  de 
l'heure  ôc  du  lourde  ma  mott,afin  qu'au  moins  ie  me 
puilfe  reconnoiitie auparavant ,  6c  que  i'aye  loilir  de 
m'y  préparer. 


A     LA  MESME. 

Lettre  IX. 

IE  penfois  que  la  Lettte  que  ie  vous  envoyé  avec  cel- 
ie-cy  ,  arriveroit  auflî  toll  que  vous ,  &c  qu  elle  at- 
tendrait lon^-^mps  chez  devant  qu'il  vous  fou- 
vint  d'elle.  Mais  i'ay  eiU  coxuumude  la  garder  iuf- 
ques  à  cette  heure  :  6c  ie  n  ay  pu  trouver  le  logis  de 
celuv  à  qui  ie  la  de  vow  doanex ,  qure  deux  heures  3pws 
qu'il  fut  party.  le  croy  que  vous  ^uiez  fçey  les  nou- 
veaux fuiets  d'affliction  qui  me  fout  arxi  vez  depuis, 5c 
cju'  il  n'elt  pas  befoio  que  ce  l'oitmoy  qui  voas  donne 
toutes  tes  mauvaifes  ùouvclks.  le  vous  diray  fcule- 
ment ,  que  ie  ne  fuis  guere>pius  twutey  x  cn^oes  ami* 
liez ,  ou  en  mespalfions ,  &  que  U  fottune  me  frappe 
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par  tous  les  endroits ,  où  elle  me  peuc  bleflfer.  Néant* 
ricins,  pour  me  coucher  vivement  de  ce  malheur ,  il 
ne  falloir  pas  qu'elle  me  l'envoiaft  après  voftre  parce- 
mène  :  &  li  elle  vouloit  que  ce  dernier  coup  me  fuit 
fenfible ,  elle  me  le  dévoie  donner  devant  que  de  m'a* 
voir  aflomme.  Et  en  cela  ,  vous  pouvez  voir  combien 
peu  de  chofe  c'eft  que  l'ami cié  ,  quand  elle  n'eft  pas 
patfionnée.  Car  cet  accident ,  qui  en  un  autre  tempt 
m'auroit  percé  le  cœur  ,  &  queie  voudrois  encore 
avoir  racheté  de  tour  ce  qui  me  refte  de  bien  au  mon- 
de i  n'a  pu  me  rendre  plus  trille  que  ie  l'eftois  :  &  de 
cane  de  larmes  que  i'ay  rcfpanduës  depuis ,  ie  ne  fçay 
fi  mon  amy  en  a  eu  pour  luy  une  toute  entière.  Aulïïr 
à  dire  le  vray,  puis  qu'il  dévoie  demeurer  icy,  de  qu'il 
n'avoir  pas  d'efperance d'aller  oiivouseftes  ,  ie  ne 
puis  m'imaginer  que  Ton  luy  ait  fait  grand  tort  de  luy 
avoir  ode  la  liberté ,  &  de  luy  défendre  la  coït  verfa- 
tion  du  refte  du  monde,  quand  il  ne  pou  voit  plus» 
avoir  la-voftre.il  me  fcmble  bien  plus  iniufte,  que  Ton* 
me  retienne  icy  prifonniei comme  les  autres,  ôc  que 
ie  foisarrefté  fans  queperfonne  m'aceufe.  Toutes- 
fois  t  i'advouëqueles  plus  criminels  ne  le  font  pas 
tant  que  moy  :  &  quand  ceux-cy  auroienc  confpirfr, 
contre  l'Eftat ,  &  l'authorité  du  Roy,  i'ay  fait  encore 
une  entreprife  plus  hardie  que  celle-là,  pour  laquel* 
le  ie  voy  bien  qu'il  faut  que  ie  meure. 


A    LA    M  E  3  M  E. 

Lettre  X. 

X70us  pouvez  eftreaflcuréc,  que  la  trifteflè,  nyl'a- 
*  mour,  ne  feront  iamais  mourir  perfonne,  pui£ 
que  l'un  ou  l'autre  ne  m'onr  pas  encore  tué  ;  &  q  u'a- 
yant  efté  deux  iours  fans  l'honneur  de  vous  voir ,  il 
me  refte  quelque  apparence  dévie.  Si  quelque  chofe 
m'avoic  fait  refoudre  à  voftre  efloignemenc ,  c'eftoit 
la  créance  que  i'avoisque  i 'en  fer  ois  quitte  pour  en 
mourir,  &  qu'une  fi  forte  douleur  que  celle-  là  ,  ne 
«ie  iaijflctoit  pas  languir  long- temps.  Cependant  ie 

trouve  * 
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trouve,  contre  mon  efperance ,  que  ie  dure  beaucoup 
plus  que  ie  ne  l'avois  imaginé  :  6c  quelques  coups 
mortels  que  i'ay ,  ie  croy  que  mon  ame  nefe  peut 
deitacherde  mon  cœur  pôurce  qu'elle  y  void  volhe 
image.  C'elt  lefeul  prétexte  que  ie  ttouve  pour  la 
gaientir  de  lafcheté  :  &  ie  ne  voy  que  cette  raifon  qui 
la  doive  retenir  fi  long  temps  en  un  lieu,  ou  elle  fouf- 
fre  tant  de  peines.  Depuis  l'heure  que  vous  me  villes 
tirer  à  quatre  chevaux  ,  &  defehirer  en  pièces  en  me 
feparant  de  vous ,  ie  vous  iure.  que  ie  n'ay  pas  eu  en- 
core le  moyen  d'elïuyer  mes  yeux:  &  bien  qu'ils  ne 
connoiflent  plus  les  couleurs,  ni  la  lumière  ,  ils  ne  me 
ferviront  pourtant  iamais  fi  fidèlement  qu'ils  font, 
puis  qu'ils  maydent  à  pleurer  voitre  abfence.Dans  les 
tourmens  ûc  la  langueur  ou  ie  fuis ,  il  me  femble  que 
ie  fois  refte  tout  feul  fur  la  Terre  ,  ou  que  l'on  m'aie 
tranfp-ntéencecoindu  Monde,  où  l'on  nevoidgue- 
res  plus  fouventle  Soleil ,  que  nous  ne  voyons  icy  les 
Comètes,  oc  où  la  plus  courre  nuid  dure  ttois  mois. 
Encore  le  mal  heur  ne  feroit  pas  tout  ce  qu'il  peut  de 
pis  contre  moy  ,  fi  celle  où  ie  fuis  maintenant  ne  du- 
roit  pas  davantage:  ôc  ie  doute,fi  après  ce  temps-  là,  ie 
pourroisefperet  de  revoir  le  iour.  Maisiugez,  ie  vous 

fupplie,       àquelpoinct  ie  fuis  réduit ,  que  neftanc 

encore  qu'à  l'entrée  d'une  fi  longue  &  fi  fafcheufe 
nuia,  ie  commence  des- ia  à  compter  les  heures,  ÔC 
fans  palier  chaque  momentavec  impatience.  Que  fi 
dans  les  tenebtes  qui  me  couvrent,  il  y  avoit  au 
moins  quelques  intervalles  de  repos,  que  ie  pûfle 
quelquefois  faire  de  beaux  fonges.  Mais  tant  extrava- 
gantes que  foient  mes  refueties,  elles  ne  le  font  iamais 
aiîez  pour  me  rien  propofer  d'agreable;ôc  mes  penfées 
ne  font  taifonnables  qu'en  cela ,  qu'elles  ne  me  pro- 
mettent iamais  de  bien.  En  cet  eliat ,  ie  penfe  que  ie 
vous  puisiuter  ,  que  le  plus  mal-heureux  homme 
du  monde  eft  auiourd'huy  celuyqui  vous  honore  le 
plus:  6c  fans  mentir ,  il  feroit  impolîible  que  iepùlle 
tant  vivre  ,  fi  ie  n'cfperois  bien-toft  d'en  mourir. 
Mais  ic  voy  bien  qu'il  ne  me  refte  pas  encore  quinze 
'  iours 
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iours  à  plaindre  voftre  abfence ,  &  que  ma  vie  fcV  mes 
maux  ne  peuvent  durer  que  iufqucs-là.  Cette  efperan- 
ce  rne  fait  fouffiir  plus  patiemment  l'un  &  l'autre  ôc 
te  croy  que  vous  n'eftes  pasfafchée  que  ie  Paye,  puis, 
que  vous  voulez  bien  que  ïefpere  tout  ce  que  ie  dois 
tlperer.  Au  moins,  ie  ne  puis  expliquer  plus  advanta- 
geufementpourmoy,  les  dernières  paroles  que  vous 
m'ayez  dites  :  &  de  quelque  cofté  que  ie  tourne  la  ve- 
uë,  ie  ne  voy  pas  que  ie puiflè  iamais  attendre  mieux. 
Neantmoins,  vous  qui  voyez  bien  plus  dair,&  beau- 
coup plus  loin  que  ie  ne  fais:  ievousfuppiie,  ditcs- 
moy  fi  ma  folie  devoit  avoir  une  fin  plusheureufe  que 
celle-là ,  &  ce  qu'il  fufl arrivé  demoy ,  û  i'euflè  vcf, 
eu  davantage  ? 


A    LA     M  E  S  M  E. 

Lettre  XI. 

J' Ay  bien  delà  home  à  vous  le  dire  { mais  ce  malheu- 
reux,  qui  deur oit  élite  mort  il  y  a  fi  longtemps eu  en. 
core  au  monde.  Et  aptes  avoir  efté  quinze  iours  Uns 
ouïr  de  vos  nouvelles, ie  fuis  en  eflat  de  vous  mander 
des  mienne*.  Il  eft  vray  qu'elles  font  fi  mauvaifes,  ôc 
les  ddplatfîrs  qui  me  preflènt  fi  infuppot tables ,  que  fi 
ie  ne  m  en  tire  par  quelque  forte  que  ce  foi  t,  vous  iuge- 
"zbienquece  n'elî  pasmanque  de  fentiment  &  de 
refolution.&quedanslestoutmés  où  ie  fuis  il  faudrait 
beaucoup  moins  de  courage  pour  endurer  lamort.que 
P°ur  fouflrir  la  vie.  Et  certes ,  .celle  que  ie  meine  efl  fi 
mal-heureufe,  que  délia  mille  fois  iemeferoiseelblu 
de  la  perdre,  fii'ofoisme  donner  quelque  contente- 
ment lors  que  ie  ne  vous  voy  pasj&  fi  vous  ne  m'aviez 
appris  que  ce  n'eft  pas  eftre  touti  fait  malheureui.que 
d'avoir  le  plaifir  d'une  mort  volontaire.  Il  faut  doue 
que  ce  foi  en  t  mes  douleurs  toutes  feu 'es.  qui  achèvent 
de  me  Ja  donner  ;  &  ie  veux  aller  à  ma  fin  pas  à  pas , 
fcns  la  haltcr  d'un  demy  tour.  AuflS  bien,  quoy  que  le 
regret  de  ne  vous  plus  voir  me  cou  (te  défi  i  plus  de  cet 
mille  larme*,  ien'ay  pas  encore  allez  pleuré  voftre 

abfen» 
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fence  •  Ce  ayant  tant  de  mal-  heuts  à  plaindre ,  ic  ae 
>jl  pas'eftte  fi  toit  preft  de  iettet  le  dernier  foûpii, 

A    LA  MESME. 

Lettre  XII. 
£puis  quevousnousavezlaiflcz.il  n'a  point cou- 
^  lé  de  moment ,  qui  n'ayeadiouité  quelques  nou- 
eaux  defplaifirs  aux  miens  :  &  ie  n'ay  point  pa>C 
.'heure,  que  ie  n'eltimafle  celle  de  ma  mort.  Mais  ie 
«y  bien  que  mon  ame,  fous  la  triftefle  qui  1  acca- 
,1e ,  n'a  pas  feulement  la  force  de  fortic  ;  &  que  fi  elle 
è  tient  encore  dans  mon  corps, c'eft  comme  ces  Parel- 
«des  Indes,  dont  ïon  vous  parloir  il  y  a,  «melem- 
jle,  plus  de  cent  ans,  qui  ne fe peuvent  refoudre  de 
Kiitet  l'arbre  où  il  n'y  a  plus  dequoy  les  nourrir ,  ÔC 
nuiayment  mieux  mourir  en  langueur,  que  d  avoir 
,a  peine  de  changer  de  demeure,  le  vous  affeure  que  ie 
n'encherisfien  deiîus  la  veriré ,  &  ce  grand  eipnc.  qui 
vous  fait  imaginer  fi  facilement  toutes  chofes,  ne  vous 
fçauroit  faite  comprendre  la  moitié  de  mes  ennuis.  le 
pafle  les  iours  entiers  fans  ouvrir  les  yeux  ,  &  la  plus 
erande  part  de  la  nuir  (ans  les  fermer.  Et  ce  qui  vous 
doiteftonner  davantage  ces  mauvaifes  heures  d  im- 
patience &  de  defcfpoir,  &  ces  nuits  que  la  crainte  de 
vous  avoir  déplu  me  faifoient  veiller  avec  tant  de 
mortelles  inquiétudes;  ieles  regrette  a  cette  heure; 
comme  des  ioyes  perdues ,  &  desdouceurs  de  ma  vie 
pifiee.  Voilale  chaftiment que meritoit  laplus  gran- 
de folie  qui  fut  iamais  ;  Si  les  peines  qu'il  ruut  que  tt 
fouiFre  pour  vous  avoir  feeu  trop  bien  connoiUre. 
Mais  au  milieu  de  toutes  ces  affliaions .  quoy  que  ie 
voye  bien  qu'il  n'y  a  autre  ifluë,  quecellede  ma  vie, 
&  que  toutes  les  faveurs  du  ciel,  &  delafortune.font 
tioofoibles  pour  m'en  tirer ,  ie  croy  encore ,  lans  que 
ie  mepuide  imaginer  comment ,  qu'il  ne  vous  ieroit 
pas  impoflible  de  me  faire  mourir  bien  heureux ,  oC 
quetoutee  quelerefie  du  monde  ne pourroit  pas , 
pourriez  coûte  feuk.  a  L  A 
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T'Efperois  titer cet  advantagede la  folitude  ,  où  vot 
■*  m'aviez  Iaifle,queie  n'y  ferois  diverty  de  perfonnt 
ecqu'eftanten  un  lieu  ,  où  ien'ay  point  du  tout  d 
connoiflânce.i'aurois  loi (ir  de  vous  mandet  quelqu'i 
ne  de  mes  pensées.  Mais  voila  qu'à  peine  me  donne 
t'on  le  temps  de  vous  tien  dite ,  pour  m'emmener . 
Fontainebleau,  &  lafbrtunemeprefenteuneoccalîoi 
importante  d'y  allet ,  exprès  comme  ie  croy,  pou 
m'oftet  le  contentement  de  vous  eferire.  Au  moins 
quelque  beau- femblant  qu'elle  mepuilïè  faite,  i'ay 
trop  de  fuiet  de  me  défier  d'elle,  après  en  avoir  reçeu 
de  fi  mauvais  offices  :  &  ie  ne  penlè  pas  qu'elle  vou- 
luft  plus  Ce  remetere  bien  avec  un  homme,  à  qui  elle  a 
fait  tant  déniai.  Toutes  foi  s ,  m'ayant  confervéiup. 
cjues  icy  au  milieu  de  tant  de  maux ,  ie  pourrois  efpe- 
ter,  fi  ie  n'avois  perdu  tout  coût  âge,  qu'elle  me  t  eferve 
à  quelque  chofe  de  grand  ;  &  que  peut- élire  elle  veut- 
faire  voir  en  moy  quelques- uns  de fes  miracles,  puif- 
que défia  elle  y  en  a  fair  un  fi  eft  range ,  en  mefauvant 
la  vie.  Mais  la  dernière  faveur  qu'elle  m'a  faite,  eft 
beaucoup  plus  grande  que  celle-  M  ,  &  ie  luy  fuis  plu»  -i 
redevable,  dem'avoir  tait  retrouver  par  le  plus  grand 
bonheur  du  monde,  la  première  Lettre  qu  il  voui#i 
pieu  m  écrire ,  après  avoir  efté  deux  iours  efgarée.  le 
nefçay,  fi  ie  vous  le  devois  avoir  mandé  :  mais  dés 
l'heure  qu'elle  fut  entte  mes  mains, ie  reconnus  que  ie  i 
puis  encore  recevoir  quelque  ioye,  lors  que  ie  ne  vous*  i 
yoispoinr,  &  tant  que  i'ay  efté  à  la  lire ,  ie  doute  6< 
i'ay  efté  affligé  de  voftreabfence.  Ne  croyez  pas  que 
cela  fb i  t  peu  de  temps  ;  car  c'eft  prefque  tout  celuy  qui* 
a  pafle ,  depuis  que  ie  l'ay  reçeue  :  &  c'eft  la  feule  oc- 
cafion  où  mes  yeux  m'ayent  fervy  avec  p lai fir, depuis, 
que  ie  ne  vous  vois  plus.   le  vous  iure  que  ie  vous  dit* 
cecy  avec  vérité  ,  quoy  que  i'aye  veu  plus  d'une  foi*, 
vos  deux  bonnes  amies,  ôcque  ie  n'ay  rien  trouvé  d'à*» 
gteable  dans  Je  ton  delà  voi*  de  l'une,  ni  dans  l'aâi  on 
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autre.  Toutes  les  fois  que  ïay  cfté  chez  celle  avec 
qui  ie  vous  laiflay ,  les  vers  du  Taflè  que  ie  la  piiay  de 
lire ,  ont  fait  la  moitié  de  fon  difcours ,  &  fes  gelles 
l'autre  Et  cjuoy  que  ce  foient  deux  chofes  excellentes 
-n  leurs  efpeces ,  cela  pourtant  n'a  pu  empefcher ,  que 
ie  n'aye  elté  aufll  ttifte  que  la  première  fois  que  vous 
m'y  ave:  veu;  &  ie  n'ayrien  trouvé  en  elle, qui  ne  me 
doive  confolerde  l'advis  que  vous  me  donnez, que  ie 
n'en fçaurois  iamais  ertre aymé.  Toutesfois.fon  ami- 
tic  me  pourroiteftre  plus  utile  que  vous  nepenfez,  5c 
ie  la  deurois  rechercher  avec  plus  de  peine  que  ie  ne 
fais  pas,  puis,  qu'elle  ell  allez  refoluè  pour  tuer  ceux 
qu'elleaimc,  quand  ils  fontaulli  mal  heureux  que 
moy.  Mais  ie  voy  bien  qu'elle  ne  m'accorderoic  pas 
cette  faveur ,  connoillance  de  caufe ,  &  que  de- 
vant que  de  me  faite  mourir,  elle  me  voudroit  mettre 
àla  queflion.  Au  moins,  elle  commença  à  me  la 
donner  le  dernier  iour  que  ie  l'ay  veuë,  &  me  fit  beau- 
:oup  de  demandes  touchant  la  caufe  de  mon  trar.lillè- 
ment.qui  dure  encore.  Mais  un  homme  qui  fçait  fup- 
sorter  voftre  abfence,  fçaura  bien  endurer  la  gefne ,  ÔC 
iln'eftpasàcroire  que  les  tourmens  mefacentrien 
dire ,  puifque  ie  fuis  tant  accouftumé  à  foufftir ,  ÔC 
qu'ayant  défia  confcflc  une  fois ,  ie  n'ay  pas  veu  que 
pour  cela  on  ait  en  tien  diminué  les  miens.    C'elt  à 

vous ,  à  qui  ie  fais  ce  reproche,  &  de  qui, ce  me 

femble ,  ie  me  dois  plaindre ,  que  vous  ayant  advoiié 
mon  crime,  vous  ne  foyei  pas  allez  iulte  pour  me  fai- 
re mourir,  ni  allez  bonne  pour  me  laillèr  vivre,  le 
irous  demande  l'un  ou  l'autre  de  toute  mon  aftedion; 
5c  fi  ienepuisefpererde  vous  faveur,  au  moins  faites 
moy  iuftice.  Mais  quoy  que  vous  ordonniez.ie  vous 
fupplic  que  ie  l'entende  de  voliie  bouche;  &  il  m'im- 
porte ,  peu  que  ce  foie  la  vie  ou  la  mort ,  pourveu  que 
i'aye  l'un  des  deux  en  volhe  prefeme.  Jl  n  y  a  poioc 
i'entreprifehazaideufe,  dontie  ne  vienne  à  bout,  ni 
fie  chafteaux  enchantez,où  ie  n'entre  fous  voftrc  con- 
duite. Que  lî  les  enchantemens  qui  empefehem  qu'on 
□e  vous  voye  ,  doivent  élire  achevez  par  te  plus  ride  le 
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57*  Luthis 
ou  le  plus  amoureux  homme  du  monde ,  ie  vousafi; 
feurequeie  les  dois  mettre  à  fin ,  &  que  cette  adva* 
lurenepeuteftrcdeuêàun  autre  qu'à  raoy.  Mai*;; 
voila  que  M.  de  B.  avec  qui  ie  m'en  vay ,  m'envojî 
dire,  qu'il  eftpreft  de  partir;  &  ie  n'oferoisle  faire  at. 
tendre,  car  ie  l'honore  beaucoup.  Il  a  une  maifon  at 
1A.  où  il  doit  aller  dans  quinze  iours:  Il  mefautplnilq 
deloifir  que  ie  n'en  ay ,  pour  refpondre  à  des  Lettt©: 
qui  ont  befoin  de  commentaire.  Vous  me  donnerez 
donc ,  s'il  vous  piaift ,  du  temps  pour  cela.    Car  iuf 
ques  icy ,  à  peine  en  ay-  ie  eu  affez  pour  les  bien  en- 
tendre. 


A  DIANE. 
Lettre  XIV. 

O  Iledeplaifit  de  ne  point  voir  ce  que  vousaymez, 
u  vouseft  aufll  fenfible  qu'à  moy,&  fi  vous  fouffrez 
duran  t  cette  abfence  quelque  chofe  approchant  de  ce 
que  i'endure,  quelles  confiderationsya-t.il ,  belle 
Diane ,  qui  vous  puifient  obliger  d'ettre  deux  iours 
fans  me  voir  ,  &  pourquoy  ne  nous  iettons*nous  pas 
pluftoft  à  toute  autre  extrémité  qu'a  celle  où  ce  mal- 
heur  nous  réduit»  Pour  empefeher  que  quatre  ou  cinq 
perfonnes  le  parlent,  ôc  qu'elles  .ne  remarquent  not 
contenteroensj  efl-ilraifonnable  que  nous  n'en  avons 
plus,  &  pour  éviter  un  peu  de  bruit ,  faut- il  que  nous, 
endurions  tant  de  mal?  Non,  non,  ma  chère  Diane, 
le  plus  grand  mal  qui  nous  puiffe  arriver,  c'eft  d'eftre 
feparez  l'un  de  Pautre,Ô£ie  n'en  fçache  point  que  nous 
devions  tant  craindre  que  celuylà.  Aufli-bien  pour 
tant  de  peine  que  nous-  nous  donnons ,  ne  croyez  pas 
que  nôtre  affection  enfuit  plus  fecrette.La  triftéflè  qui 
eft  fur  mon  vifage  toutes  les  fois  que  ie  ne  vous  vois 
point, la  découvre  à  tout  le  monde,  ôc  parle  plus  hauc 
queperfonne  ne  fçauroit  faire.  Quittons  donc  défor- 
mais une  diferetion  qui  nous  coude  fi  cher ,  &  don- 
nez-moy  dés  aprefdiner  quelque  moyen  de  vous  voir, 
au  moins  fi  vous  voulez  queie  vive. 

A  LA 
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De  Mr.  di  VoitvRe.  ^° 

A    LA    M  E  S  M  E. 

Lettre  XV. 
A  Près  vousavoir  laifsépaflèrleremps hier  iufeues  à 
fVminuia,  il  n'y  a  pas  dedanger.ce  me  femble,  bel- 
*  Diane,  que  ie  vous  face  fouvenir  auiourd  ho j  ,  que 
fous  avez  un  ferviteut  qui  ne  vous  a  point  veue  il  y  a 

xtfque  deux  iours;  &  à  qui  on  ne  ceiTa  nier  de  repro- 
rherfesrefueries,  cependant  peut- eftre  quel  on  vous 
oiioitoùvouseftiez,  de  voftre  belle  humeur.  1  ay 
:reu  qu'il  eftoi  t  à  propos  de  vous  faire  fonger  a  luy  ce 
marin,  car  poflïble  vous  n'y  penfattes  point  hier,  &  ie 
Vefpere  pas  qu'en  fi  bonne  compagnie, quelqu  une  de 
yos  pensées  vous  euft  osé  parler  de  moy.  Au  moins 
i'eneus  tant  hier  de  toutesles  fortes ,  quei'ay  raifon 
de  croire  qu'il  ne  vous  en  pouvoir  refter;  &  ie  m'ima- 
gine que  vous  trouvant  aflez  bien  accampagnce,  ôc  îu- 
eeant  que  ie  fetois  trop  feul,vous  m'envoyartcs  toutes 
les  voftres  pour  m'entrerenir.  AulTi  elles  vindrent  en 
!  foule  par  tout  où  ie  fus ,  &  furent  mefmes  fi  hardies , 
s  qu'elles  entrèrent  avec  moy  en  une  maifon  ou  elles  ne 
|  doivent  pas  eftre  trop  bien  reçeiies.Ceft  chez  uneDa- 
me,  pour  qui  vous  m'avez  reproché  quelquesfois  que 
.  ie  n'avois  point  de  pitié.avec  laquelle  trouvant  un  de 
;  vos  Coufins,  qui  ne  vous  en  fait  point  non  plus.ic  ne 
i  pû  m'empefcher  que  ie  ne  trouvaiTe  occafion  de  pas- 
,  les  de  vous  ;  cela  fur  caufe  que  i'y  demçuray  deux  neu- 
,  res  plus  que  d'ordinaire.durantlefquelles  voftre  nom 
-  fut  repctéplus  de  vingt  fois.  le  vis  le  feu,  &  la  îaioulie 
en l  efprit  de  l'un  ôc  de  l'autre,*:  nous  fufmes  vengez 
tous  deux;  moy  de  celuy  ,  quiavok  efté  fi  hardy  que 
d'aymer  Diane  ;  &  vous  de  celle  qui  avoir  ose  entre- 
prendre d'aymet  ce  qui  luy  appartient.  le  nefçay  fi  en 
cela  i'ay  elle  trop  peu  diferet  ,  ou  trop  malicieux  ; 
mais  ie  vous  alTeure  ,  que  c'eft  le  fi  ul  plaifir  que  feus 
hier  ;  &  le  premier  que  iereç,eus  iamais en  ce  lieu- la. 
le  vous  prie  de  me  le  pardonner ,  à  la  charge  que  ie 
ous  pardonneray  aulTi,  fi  d'avanture  vous  receukes 

1er  quelque  contentement  fans  moy. 

11  A    C  L  l- 


Lettres 


A    C  L  I  M  E  N  E. 

Lettre  XVI. 

p  Vis- que  îc  ne  vous  puis  parler,  non  plus  que  fi 
A  ftois  abfenc,  permettez-moy  de  vous  efcrite,&  è 
xnefervir  du  feul  moyen  qui  me  refte  pour  me  ftp* 
encendre.  le croyois,  belle  Climene ,  qui  leplus grai> 
niai  que  i'avçis  a  craindre  ,  eftoit  celuy  d'eftre  iepan 
|  de  vous:  maisl'abfencea-t-  elle  rien  de  plus  cruel,  n 

de  peine  plus  infupportable ,  que  celle  de  me  trouve 
auprès  de  vous ,  comme  i'y  fuis  a  cette  heure  ?  Eftr 
prés  de  toutes  les  gt  aces,  &  toutes  les  ioyes,&de  toi* 
tes  les  heaucez  du  monde,  (ans  ofer  y  tourner  la  veuë 
avoir  fon  cœur  d'un  code,  &  regarder  toûioursvd< 
l'autre  j  parler  de  toute  autre  chofe  que  de  ce  que  Toi 
penfe  ;  &  tandis  que  Ton  eft  dans  les  feux,  &  dans  le 
géhennes,  eftre  obligé  de  conter  des  hiftoiresfic  de* 
fables  :  Ce  font  des  tourmens  que  partent  toute  ima- 
gination, &  que  nul  homme  ne  pourroitfouflfrir,  ?i[ 
ne  les  fouffroit  pour  Pamour  de  vous.  le  fuis  bien 
venge  maintenant  des  maux  que  ie  di/bis  que  mei 
yeux  m'avoient  faits  ;  Ils  ne  font  pas  plus  libres  que 
moy  ,  ils  foufFrent  à  leur  tour  toutes  les  peines  qu'ili 
m'ont  causées,  &  font  punis  a  cette  heure  qu'ils  n'o- 
lent  plus  fe  tourner  vers  vous,&qu'ils  ont  perdu  cecce 
ioye,  pour  laquelle  ils  vous  ont  vendu  ma  liberté. 
Voila  Climene,  î  eftatoù  ie  fuis  pour  vous,  &  les  dc- 
plaifirsque  iefoufrre ,  pour  avoir  connu  mieux  que 
perfonne,  combien  vous  eftes  aymable.  Ienevoy 
pas  qu'ils  puiflent  diminuer  :  l'en  prevoy  d'autres 
qui  me  menacent  ,*  &  ie  fçay  que  ie  feray  plus  mal- 
heureux dans  trois  iours  ,  lorsque  ie  ne pourray ,  ni 
vous  voir,  ni  vous  entendre,  ni  vouseferire.  Cepen- 
dant, au  milieu  de  ces  maux,  ie  bonis  à  tous  mo- 
mens  le  iour  que  ie  vous  rencontray  la  première  foii  9 
6c  i'ayme  mieux  toutes  ces  peines,  que  la  tranquillité 
ou  i'eftois  devant  que  de  vous  avoir  veuë.   le  vous 
demande  feulement ,  que  vous  me  plaigniez  un  peu, 
&  que  vous  me  fouhaittiez  quelquefois  en  vous- 
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De  Mr.  de  Voitvre.  ,  581 
ffme  une  meilleure  fortune  ,  puisque  pour  l'amour 
»  vous ,  i'en  fçay  h  bien  fuppouer  u:;e  mauvailè. 


A  MADEMOISELLE 

de  M  

Lettre  XVII. 

Adîmoiselle,  ^ 
ne  dors  qu'avec  beaucoup  de  peine,  i'ay  perdu  le 
mit  do  touces  chofes  ,1  usage  melme  de  l'air  ne  m'elk 
as  libre,  k  ie  ne  refpii  e  pas  tant  que  ie  fou  (pi  te;  voila 
ellac  01;  ie  fuis  depuis  que  ie  ne  vous  ay  veuL>.  Il  cfl 
ray  que  ie  ne  fuis  pas  atlèuré  cVoù  cela  me  vient .  oc 
|Ueienefcaylî  c'cltuuerièt  de  mon  rhume  ou  de 
non  amout,toutesfois,il  y  a  apparence  que  c'ell  vous 
i  faites  mon  plus  grandirai,  puis  -nie  le  plus  grand 
jjageraem  que  i'y  trouve  clt  de  vous  t-ùrirc.  Bâta 
Jtntir,  ie  ne  vous  vis  iamais  lî  aymable  que  voûs  i  e- 
liez  l'autre  iour.  N.onobftanc  ce  que  vous  fç.  avez,  qui 
•ût  pû  faire  peur  à  un  aucre.ie  vous  trouvay  la  plus  io- 
ic  choie  du  monde,&  quoy  que  vous  me  chafliffiet 
ie  temps  en  temps,  &  que  vous  cuiîiez  changé  voitte 
rjuiiK'u!  en  celle  de  Mademoifelle  de  fuuMartm.vo- 
ftïe  entretien  me  iembla  très- agréable.  Cela  me  fait 
oir  qu'outre  les  chofes  qui  paroiilent  en  vous ,  il  va 
ncore  cjuelque  enchantement  lecret  qui  fair  que  l'on 
vous  avme,5cq«>evousne  fçauriexiamais.quoy  qu'il 
vous  ariive,n'cltre  pas  belle  &  n'etlre  pas  douce.  Au 
milieu  de  rou>  vos  mépris, ie  ne  vous  fçaurois  trouvée 
cruelle.lors  que  vous  me  déchirez  le  caur.&que  vous 
le  mettez  en  mille  pièces, i  l  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit 
à  vous,&:un  de  vos  loii-tis.confit  toutes  les  plus  «itè- 
res douleurs  que  vous  me  faites  foufFrir.  Aimant  tou- 
tes les  chofes  douces, ie  ne  puis  trouver  mauvaifel  ceU 
que  vous  faites ,  tk.  la  mort  mefme  me  lemhiera 
nnede  la  façon  que  vous  l'apprêtiez.  Puis  que  ie 
trouve  tant.de  goutl  en  vos  défaveurs,  iugez  combien 
vos  faveurs  me  toucheroient ,  &  ayez  leplaifîc  ,  au 
moins  une  fois ,  de  voir  l'cftcd  qu'elles  feroient 

en 
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381  Lettres 

en  moy.  Vous  fçavez  qu'il  ne  m'en  faut  pas  tant  pc 
me  contenter ,  Se  que  fans  qu'il  vous  en  coude  bea 
coup  vous  me  pouvez  accorder  tout  ce  que  ie  dç& 

M.  P. 
Lettre  XVHI. 

VOicy  la  quattiefme  lettre  que  ie  vous  eferis Jfc 
avoir  de  vos  nouvelles  ,  fi  c'eft  la  faute  de  la  Fc 
tune,c'eft  le  plus  grand  malheur  du  m  onde;  iï  c'eft  v 
t're  faute ,  c'e i t  la  plus  grande  cruauté  que  vous  fïft 
iamais.  Cependant,  ie  ne  me  puis  empefeher  de  vo 
faire  fouvenir  de  moy ,&ians  voir  que  cela  puifle  eft 
bon  a  rien ,ie  vous  eferis  des  lettres,  fans  y  attendre 
réponfe,&  des  plaintes  aufquelles  ie  n'efpcre  pas  de  l 
tisfa&ion.  La  dernière  fois  que  ie  vous  eferi  vis  9 
croyois  m%eftre  mis  en  rtposi  raais,à  ce  que  ie  vois, 
n'en  faut  plusartendre.depuis  qu'une  fois  en  fa  vie  c 
vous  a  veuë.  Cette  image,  que  ie  croyois  â  demy  efF* 
cée  dans  mon  efpric  ,y  eft  revenue  avec  toutes  les  col 
leurs',  6c  avec  plus  de  lumière  que  iamais  :  elle  rempl 
tellement  mon  ame, qu'il  n'y  a  plus  de  place  pour  rot 
tes  les  autres  chofes ,  &  celles  qui  font  icy  ,  font  plt 
Joindemoy,  que  vous  qui  en  elles  â  plus  de  cent  lie 
uës.Ceft  dommaget{ans  mentir,que  la  plus  belle pci 
fonne  du  monde  foit  au/fi  la  plus  ingrate ,  &  la  plu 
cruelle»  6c  qu'avec  tant  de  raifons  de  ne  vous  ayme 
pas,  il  fe  trouve  tant  de  fuiets  ,  &  raeftnp  tant  de  ne 
ceflitéde  vousaymer.  Voyant  que  vous  ne  me  te 
niez  pas  ce  que  vous  m'aviez  promis,  i'avois  (  •  c  cru 
ce  que  i'avois  pu  pour  me  remettre  en  liberté ,  pou 
me  tirer  de  vos  mains.  Aprt  s  ,tour,m'y  voila  retom 
be  mieux  que  iamais  ,ô«ous  mes  efforts  ne  m'ont  d 
rien  fervy^qu'a  m 'apprendre  de  ne  plus  tenter  une  au 
rt^fois  une  chofe  impoffible ,  &  de  ne  pas  adioufter  i 
tant  d'autres  peines,  celle  de  chercher  des  rcmedei  oî 
il  n'y  en  a  point.  Vous  pouvez  donc  me  faire  tel  trait- 
tement  qu'il  y  ouf  plaira ,  fans  que  ie  m'en  puifle  ref 
femir  ,ie  n'ayfJus  de  cœur  ,  ni  de  force,  ni  de  refolu- 
tion  contre  vous.  Mais  il  cft,  ce  me  fembîe,  de  vofttf 

gène- 


De  Mr.  de  Voitvre.  3$$ 
*nerofïcé  f  de  ne  pas  faire  de  mal  à  un  homme  qui 
abandonne  entièrement  à  voftremercy,&  de  ne  pas 
h?ndre  mal-heureufe,  la  plus  foûmifeja  plus  des-inté- 
?Gée,  8c  la  plus  parfaite  paffion  qui  fut  iamais. 

Lettre  XIX. 


ri  fait  un  des  plus  beaux  iours  que  l'on  ait  veus  de 
M  Efté;  iefuis  à  Liancour,  qui  eft  un  désagréables 
Jeux  du  monde  ;  iefuis  avec  trois  des  plus  ay  niables 
*rfonncs  de  France  9  ôc  ie  m'enferme  tout  feul  pour 
jous  écrire.  Par  là,  vousiugerez  bien  que  ie  ne  fuis 
)  *as  en  fi  mauvaife  humeur  que  la  dernière  fois,  ôc  que 
:ette  Lettre  fera  plus  douce  que  l'autre.  Vne  heure  a- 
nes  vous  Tavoir  envoyée  ie  m'en  repentis,  &  le  mef- 
mcfoiriereçeuslavortrequi  acheva  entièrement  de 
aa'appaiferi  non  pas  que  ie  changeaCè  d'opinion  ,  Se 
que  ie  neiugealle  que  mon  refVemiment  eitoit  iufte  : 
Mais  ie  ne  fçaurois  plus  avoir  comte  vous  de  colère 
uni  dure,  &  ie  vois  bien  que  vous  ne  me  fçauriez  faire 
de  fi  grand  déplaifir  que  vous  ne  me  fartiez  oublier 
avec  trois  paroles  Car  enfin,  monaiîedion  eli  à  cet- 
te heure  au  point  où  vous  difiez  une  fois  à  ÛitU  Clou 
qu>Ue  devoir  eftre;  &  quand  ie  vous  auroîs  convain- 
cue d'une  infidélité,  non  pas  d'une  négligence ,  ie  ne 
pourroispas  m'empefeher  de  vous  ay  mer.  Puis  que 
Pavois  à  eilrc  fi  abiblument  fous  le  peuvoir  de  quel- 
qu'un ;  au  moins,  c'eftungrand  bon-heur  pourmoy 
èe ce  que  ie  fuis  tombé  entre  les  mains  d  unepetfon- 
ne  ti  bonne,  (i  iulle  &  fi  raifonnabîcA'  qui  d.fpofe  de 
moy  aveojue  plus  de  foin  ,  déboute  &  de  laiibn  que 
•n'eulTe  pu  faire  moy-rneftne.  le  pourrois  pouttanr 
us  reprochera  cette  heure  que  vous  n'avez  pas  efté 
z  foigneufe  de  mon  repos:  Car  dites  le  vray  ,  à 
quoy  avez-vous  fongé  de  me  mander  que  la  Fortune 
vous  a  fait  d'effrangés  tours  fans  me  dire  ce  que  C*cftf 
&  me  laifler  le  refte  à  deviner  Ceft  la  plus  bnelle  in- 
vention du  monde  pour  me  faire  imaginer,  ôc  réffcn- 
:     tir  tous  les  mal  heurs  qui  peuvent  vous  élire  arrivez  j 
i..  aulieu  que  i'enferois  quitte  pour  quelques  un^fivoùs 

m'a* 
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384  Lettres 

m'aviez  mandé  ce  qui  eneft.  Oftez-moy  viftem 
de  cette  peinej  qui  el\,  ie  vous  iure,  une  des  plus  grar  1 
des  que  i'aye  eue  de  ma  vie.  le  vous  écris  avecrju  ; 
beaucoup  de  hafte&  d'interruption;car  voila  que  l'o  ! 
m'appelle 5c que  Ton  heurte  a  la  porte  de  ma  chambr  ii 
Mais  ie  ne  me  puis  pas  refoudre  à  vous  écrire  un 
courte  lettre,  &  vous  la  trouveriez  peut-  eftre  plus  mm 
chante  que  l'autre,!!  elle  n'efioit  pas  aflez  longpe.  VéÈ 
baisé  la  voftre  mille  fois ,  &  ie  ne  l'ay  guère  moine 
leuëi  elle  e(t  la  plus  iolie  &  la  plus  obligeante  du  mon 
de.  Mais,  au  nom  de  Di«u,  écrivez  moy  fans  foin,  a 
fin  que  vous  m'écriviez  avecque  plaifi^&parlez-raotfi 
dans  vos  lettres  avecque  la  mefme  naifueté  que  vou 
me  patliez  dans  voftre  chambre.  le  ne  connois  qr 
trop  voftre  efprit,  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine* 
faites- moy  connoifîre  vollreaftcdicn  comme  ie  fou*  J 
haite.  Tay  une  extrême  ioye  de  ce  que  vou  s  eftes  avec*'* 
que  la  perfonne  que  vous  memandez:  Car  fçachai|A 
combien  vousl'aymcz,  &  combien  elle eft  aymablfcâ 
iefçay  que  ce  vouselt  une  euiéme  foulagement  qiitv 
de  Tavoir.  Vous  me  mandez  qu'elie  me  connoilt  il 
cette  heure  au/fi- bien  que  vous.Quoy!  luy  avez- vomi 
dit  toutes  mes  mauvaifes  humeurs  ,  Juy  avez- vogM 
conte  combien  iefuisméfchant ,  &  quelles  peines &I 
yous  ay  données  ?  Sans  mentir ,  vous  elles  une  mé^ii 
chanté  femme  ,  fi  cela  eft  f  &  ie  fçay  bien  cequeîèi| 
luy  diray  de  vous»  pour  me  venger,  quand  ie  la  ver*  1 
ray.  Il  n'eftoit  pas  neceflfoire  de  me  dépeindre  fi  bien^i  i 
&c  i  I  valloit  mieux  me  faire  un  peu  moins  reÏÏèmb!antf .  1 
&  me  faire  plus  aymable;  car  elle  qui  aime  tant  voftt*'  $ 
repos  qui  n'a  point  de  ialouiie  pour  vous,  &  qui  aime  1 
tant  ce  que  vous  aimez  ;  i'ay  peur  qu'elle  me  veuille»  I 
maldeoequeie  vousay  tant  tourmentée ,  &  qu'elle»  1 
croye  que  ie  ne  fuisguere  bonnette  homme, quand  eî*  I 
le  fçaura  que  i'ay  efte  fi  ialoux.  Mais  ie  vous  pris  ,  de .  1 
quelque  force  que  ce  foie,  donnez-  luy  bonne ppinioo  \  I 
de  moy,  car,fur  toutes  chofes,ie  defire  élire  bien  avèc  r  f 
ellef&i  cette  heure  que  iecroy  eftre  aymé  de  vou$i  ,  j 
il  n'y  a  rien  au  monde  que  ie  defire  tant  que  fou  ami-  v 

tié. 
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De  Mr.  de  Voitvrb.  385 

?  ié.  Tay  perdu  depuis  quatre  iouts  Monfieur  C... ,  Se 
ûns  mentir  avec  beaucoup  de  regret  :  car  ie  l'aime  Se 
feftime  extrêmement,  ie  luy  ay  dit  que  ie  vous  eferi- 

201s  par  la  voye  de  Vous  m'avez  fait  beaucoup  de 

islaifir  de  me  mander  que  vous  prenez  plaifir  a  lire  les 
rdyres  que  ie  vous  ay  donnez  ;  mais  mandez-  moy  le- 
quel vous  plaift  le  plus ,  &  dans  celuy-là,  ce  que  vous 
Mimez  davantage.  Ta  vois  refolu  de  vous  prier  de  m'en 
i  nander  quelque  chofe^mais  ne  me  dites  pas  feulement 
jrela,  rendez-moy  compte  de  tout  ce  que  vous  faites; 
1  rarieferay  extrêmement  aife  de  fçavoir  les  moins 
Kjhiportantcs  de  vos  pensées  &  de  vos  a&ions.  le  m'en 
«tourne  a  Paris,ify  tr ouveray  une  des  vos  lettres,ce- 
ra  medonne  une  extrême  impatience  d'y  aller,  le  croy 
«aue  i'y  feray  dans  deux  iours.  Mais  pource  que  le 
nefTager  part  demain  à  midy,i'cnvoye  cettelettre  de- 
vant par  un  laquais.  Adieu,  aimez- moy ,  ic  vous ea 
;  roniure pour  moy ,ie  ne  puis  pas  dire  combien  ie  vous 
lyme,  le  temps  vous  le  fera  voir. 

A  MADAME.... 
Lettre  XX. 
Adame, 

Eafin,ie  fuis  icy  arrivé  en  vie,8d*ay  honte  de  vous 
c  dire  ;  car  il  me  fembîe  qa'un  honnelte  homme  ne 
?  leuroit  pas  vivre  après  avoir  cfte  dix  iours  fans  VvUis 
foir.  le  m'eflonnerois  davantage  de  l'avoir  pu  faire , 
fiienefçavoisqu'ily  a  defîa  quelque  temps  qu'il  no 
n'arrive  que  des  choies  extraordinaires,  &  aufquelles 
:  e  ne  me  fuis  point  attendu,  &  que  depuis  que  ie  vous 
îy  veuë.ilnefc  fairplus  rien  en  moy  que  pat  miracle* 
En  vérité,  c'en  c(t  un  effet  cftrange  ,  quei'ayepû  re- 
îfteriufques  icy  à  tant  de  dephi{îrs,&  qu'un  homme 
>crcé  de  tant  de  coups  ,  paille  durer  fi  long-cemps  !  Il 
tfy  a  point  d'accablement ,  de  ctifteflenide  langeut 
pareille  â  celle  où  ie  me  rrouve?ramout  Scia  crainte  Je 
egret  &  l'impatience  m'agitent  diverfement  à  toutes 
meures:  &;  çe  coeur  que  ic  vousavois  donne  entier, eli 

I\  main* 
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maintenant  déchiré  en  mille  pièce  s.  Mais  vouseflei 
dans  chacune d'efles,  &  te  nevondrois  pas  avoir  d>n 
né  la  pluspetiteà  fout  ce  que  ie  vois  icy.  Cependant 
au  milieu  de  tant  ôcde  fi  motrtls  ennuis ,  ie  vous  al 
feure  que  ie  ne  fuis  pas  â  plaindre;car  ce  n'elè  que  dan 
la  balle  région  de  monefprit,  que  les  orages  (e  for 
ment,  &  tandis  que  les  nuages  vont  Se  viennent  ,  h 
plus  haute  pattie  de  mon  ame  demeure  claire  6c  ferei 
ne ,  &  vous  y  elles  toufiours  belle ,  ga;  c  6c  éclatante 
telleque  vous  eftiezdans  les  plus  beaux  iours  ou  v 
vousay  veuë  ,  ©c  avec  ces  rayons  de  lumière  6c  d< 
beautez  que  Von  voit  quelquefois  à  l  enteur  de  vous 
le  vous  avoue  qu'à  toutes  les  Fois  que  mon  imagina- 
tion fe  tourne  de  ce  coné-là.,  ie  petds  le  fentiment  d< 
lotîtes  mes  peines.  De  forte  qu'il  arrive  Couvent  qu< 
lors  que  mon  cceur  fouffre  des  tourmens  extrêmes 
monamegoufte  des  félicitez  infinies  j  6c  au  mefm» 
temps  que  ie  pleure,  &  que  ie  m'afflige ,  queiemt 
confidere  éloigné  de  voftre  prefence ,  6c  peut-  eftre  d. 
voltrepenfée;  ie  ne  voudrois  pas  changer  ma  rortuw 
avec  ceux  qui  voyent,  qui  font  aymez ,  oc  qui  iouyl 
fent.le  ne  fçay  fi  vous  pouvez  concevoir  ces  contra 
tietez.vous,  Madame,  qui  avez  Pame  (i  tranquille 
c'ell  tout  ce  que  ie  puis  faire  que  de  les  comprendre , 
moyqui  lesreflensî  ficie  m'eltonne  fouvent  de  m 
trouver  fi  heureux  i  6c  û  mal-heureux  tout  enfemble 
Mais  ie  vous  fupplie  que  ce  que  ie  vous  conte  de  moi 
bon-heur,ne  vous  crapefche  pas  d'avoir  foin  de  foula 
ger  mes  maux,  car  ils  font  tels  qu'ils  ne  laifient  pas  d> 
me  minet,  lors  mefme  queie  ne  lesfens  pas,  &  la  feu 
le  agitation  de  deux  fentimens  fi  diffèrens,  efl  capabb 
de  m'abatre.  Si  donc  vous  avez  quelques  raifons  pou 
me  confoler  ,  qui  ne  foient  point  thées  de  Senecjue.t- 
vousconiure  de  me  les  eferire  ;  &  de  m'envoyere. 
cette  occafion  ,  quelques-unes  de  ces  paroles  mitacu 
leufes  que  vous  fçavezdire,  qui  rendent  en  un  inUan 
la  force  6c  lagayetc  auxefptits  les  plus  malades ,  & 
qui  m'ont  défia  deux  autres  fois  fauvé  la  vie.  San 
mentir ,  ycus  eftes  obligée  de  conftrver  la  mienne 

puil 
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De  Mr.  di  Voitvrï.  3R7 

roifqu% elle  eft  à  vous,  &  que  ie  vous  i*ay  donnée  de  iî 
bon  coeur.  Pourmoy,  ieconfeiiè  quellem'eli  plus 
:here  depuis  qu'elle  vous  appartient ,  &  que  ie  ferois 
afché  de  forcir  du  monde,  (i  toft  après  y  avoir  connu 
re  qui  eft  plus  paifait,  &c  de  plus  beau. 

mr  Lettre  XXI. 

Ma  M. 

le  vous  demande  pardon,&  vous  confetfe  qu'il  me 
emble  que  iene  vous  ay  pas  aymée  ces  iours  paflèz, 
C  que  ce  n'eft  que  d'avant  hier  que  ie  vous  ayme.  Au 
noms-,  mon  affeftion  s'efl  tellement  accreuë  depuis  ce 
jr-la,  &  s'eft  eflc:vée>&  a  monté  lï  haut,  que  quand 
?garde  delà,  celle  que  i'avois auparavant,  ie  La  vois 
>aUe  qu'elle  ne  pareil  prévue  point,  5c  cette  amour 
•ueiecrovohii  va  huit  iours  la  plus  grande  du  mon- 
e ,  mepaile  d  peine  à  cet  ce  heure  pour  quelque  choie. 

UC  ie  luis  bien  atft  de  me  v:ir  en  cet  ellut,  il  me 
spiarii  qu'il  ne  l'oie  pas  ai  rivé  pluftoi^ôc  ie  veu*  mal 
ion  cœur  de  vous  avoir  cache  (î  long-  temps  une  il 
candeptace,  E  fiant  aufliay  niable  que  vous  elles,  il 
lefembie  queie  vous  ay  fait  tore  de  ne  vous  avoir  pas 
ymee  autant  que  ie  rais ,  des  le  premier  moment  *;ue 
Jvcusay  veuë.&ie  nedevoispas  permettre  aux  obli- 
liions  que  ie  vousay,  de  contiibuer quelque  choie  a 
fia.  Mais,  fans  doute,  c'eît  que  iene  vous  aypûcon- 
Dtftte  du  premier  coup/Sc  à  dire  le  vray,  tant  4c  dift 
rentes  bcautez  que  vous  avez,  tant  <ie£racct&  Je 
nratmes, tantd'efptit, cjp  iugèmenc  ,  décourage,  de 
rce  &:  de  generoluc  ,    ne  fe  -cuvent  pas  voir  d'une 
eue,  il  faut  du  temps  pour  cela  ,  &  il  y  a  tant  de  tho+ 
senvous,  qu'il  eft  befoinde  plufieurs  iours  !lu!e- 
ient  pour  vous  bien  voir.  le  ne  f^ay  (i  ie  me  trompe, 
k  aisd  mefen»ble  qu*i  cette  heure  l'en  fuis  venu  à 
>tît  »  &  mon  efptitcn  eft  tï  rempl"  ,  qu'il  n'y  a  pkn 
.  ï  place  pour  aucune  autre  chofe  :  mon  am«  rll  toute 
nployéeà  vous  confiderer  &  à  vous  comprendre,  ôSc 
!a,ie  le  fais  avec  taru  de  plaifïr  S<  tant  d'attention  , 
Teftant  fur  le  bord  du  plus  affreux  prec-pue  du  mon- 

R  t  de, 
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de ,  ie  ne  m'en  apperçois  quafi  pas ,  6c  me  voyant  à  1 
veille  de  vous  perdre,  ie  ne  fais  que  me  réiouïr  de  vou 
avoir  trouvée.  levousiure,  ma  chère  M.  queien 
vous  eferis  que  ce  que  ie  penfe,  &  que  la  moindre  pai 
tir  de  ce  que  ie  penfe,  e(t  ce  que  ie  vous  eferis.  Il  ne  t 
trouve  plus  de  paroles  pour  exprimer  TafFedion  qu 
i'ay  pour  vous,  elle  eft  au  delà  de  ce  qui  fe  peut  di  te,2 
de  ce  qui  fe  peut  penler.  Il  n'y  a  que  vous  feule  a 
monde  qui  la  pui  liiez  imaginer,  &  voftre,  &c. 


i 


Lettre  XXII. 

E  ne  fçay  pas  bien, ce  voyage.comment  ie  vous  do 

ekrire  ,  carie  fuis  extrêmement  mal  Cmsfait  c 

vousr&  de  ce  que  vous  ne  m'avez  pas  encore  fait  fçt 

voit  de  vos  nouvelles,  en  ayant  eu  tous  les  iours  oecs 

fion.  Ce  qui  m'empefche  ,  c'eft  ce  que  ie  ne  vous  veu 

lien  dite  qui  vous  pûft  affliger.ou  qui  pûlt  ttoublenfi 

lire  repos  ;  car ,  fans  mentir  ,  il  m'eft  plus  cher  que 

mien  ptopre.  Mais  autli  ie  ne  veux  pas  vous  déguifi 

mon  refendaient,  3c  il  n'eft  pas  en  ma  puiflàncc  d'ut 

d'attificeavec  vous ,  ni  de  vous  efetite  comme  ief 

rois  fi  i'eltois  content.  Pour  vous  dire  le  vray  ,  ier 

puis  comprendre  comment  une  perfonne  qui  a nf 

frit  de  chofes  pour  confetvct  mon  repos ,  n'a  pu  fin 

en  fix  femaines  une  lettre  pour  m* obliger;  3c  que  vou 

qui  trouvez  l'abfence  une  chofe  Ci  dangereufe ,  &  q 

tcfmoignez  de  craindre  l?fort  qu'elle  filt  quelcji 

mauvais  effet  en  rooy  :  vous- vous  y  foyez  tc'.U-me: 

abandonnée,  "Se  que  vous  ayez  négligé  durant  un 

long-  temps  ,  de  vous  fervir  du  feul  remède  qu'ify» 

contr'elle.Il  y  a  tantotl  deux  mois  que  vous  elles  pa 

tie,vous  aviez  uueaddrellè  feure  pourm'eilrire.ity 

voit  des  meilàgers  pat  tous  les  lieux  où  vous  avez  pi 

lé,  5c  ie  n'ay  pas  eu  encore  une  lettre  de  vous.  A  voft 

avis,  que  puis  ie  penfet  de  cela  ,  voulez  vous  que 

aoyequ'i  Orléans,  à  B'ois.à  Tours,  à  Angers, Ô<  d 

puis,  durant  tout  le  temps  que  vous  avez  ei'té  a . *  « 

à  ..,  à  vous  n'avez  pas  eu  le  temps  de  me  faire  une  le 

tre?  Eft-  ce  que  vous  n'avez  pas  fort  dclui  de  voir  d 

mie: 


■ 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


Di  Mr.  de  Voi  tvri. 
tiennes,  &qu'ainfi  vous  avez iugé que ien'aurois 
beaucoup  de  hafte  de  voir  des  volires  ?  Il  eft  vray 
.  vous  n'y  eltiez  pas  obligée  ,  fie  que  ie  vous  avois 
ïfmoigné  en  panant ,  que  ie  ne  m'artendois  pas  d'a- 
jit  de  vos  lettres  qu'après  que  vous  auriez  eu  le  loiiîc 
e  recevoir  des  miennes.  Mais  en  deviez- vous  moins 
lire  pour  cela  ;  &  deviez- vous  pas  prendre  plaiiirà 
ie  procurer  un  bien  à  quoy  ie  ne  m'attendois  pas  ?  Ic 
ous  avois  lailTé  la  liberté  de  ne  me  point  obliger  , 
ous  en  avez  usé,  &  vous  ne  m'avez  point  eferit  à  eau- 
•  que  vous  avez  pù  vous  en  difpenftr.  Quoy  donc  !  Ci 
ous  euflïez  veu  que  ie  ne  me  fuite  point  attendu  à  re- 
evoir  de  vos  lettres  que  dans  quatre  mois ,  vous  euf- 
iez  efté  tout  ce  temps  fans  m'eferit  e;  car  qui  s'en  peut 
»a(Ter  cinq  femaincs,  s'en  peut  bien  paifor  vingt.  Pour 
-ous  en  parler  franchement  ,  ie  ne  fçay  ce  que  ic  dois 
roire  de  cela  fi  ie  pouvois  foupçonner  de  légèreté  le 
neillcur  efprit  &  le  meilleur  cœur  du  monde,  ie  croi- 
ois  que  vous  auriez  changé.  Mais  toutes  autres  cha- 
«  me  paroi  lient  plus  vray-femblables  que  cela.  Quoy 
ju'il  en  foit,  ie  vous  atîeure,  ma  M.  &  ie  vous  appelle 
encore  ainfi  de  bon  coeur ,  que  mon  affe&ion  n'en  eft 
joint  diminuée.  Cela  n'a  diminué  que  la  feerctte  ioy« 
nui  mereltoit  dans  tous  mes  dcplaiiirs ,  &  lafacisfa- 
aion  que  i'avois  de  penfer  que  depuis  que  ie  vous  con- 
nois,  vous  aviez  toulîours  eu  pour  moy  tout  le  foin,la 
bonté ,  &  la  tendrefle  que  ie  pouvois  fouhaitter ,  ÔC 
que  vous  n'aviez  iamaislailfe  palTer  uneoccahonde 
me  donner  tous  les  témoignages  que  l'on  doit  atten- 
dre d'une  vraye  6c  paifaite  amitié.  Quoy  qu'il  ne  foit 
pas  ainfi  a  cette  heure,  ie  ne  vous  en  ayme  pas  moins, 
&  vous  m'eftes  auffi  chère  que  vous  Te  fiiez  lors  que 
vous  vous  faifiezfaigner  tous  lesiours  pour  l'amous 
de  moy,  8c  que  vous  ne  craigniez  pas  de  diminuer  vo- 
tre vie ,  pour  prolonger  le  temps  que  vous  aviez  à  me 
voir.  le  louiftetous  mes  ennuis  conftarament  -,  &  ce 
qui  me  fafche  le  plus,  c'eft  que  vous  m'avez  donné  fti- 
iet  d'imaginer  une  fois  en  ma  vie,  que  ie  ne  ferois  pas 
le  plus  ingrat  homme  du  raor\dc,quaod  ie  vous  ne  ay- 
metois  que  médiocrement,  R»  3  Ls,T" 
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35?d  Lettres 

Lettre   X  X 1 1 1/ 

M.  cm.  /  m 

Dans  qitflles  tenebtes  m'avez- vous  laifté ,  fie  dans 
queiabvilne  fais  ie  combe  depuis  que  ic  nevousvfÉi 
plus?  l'ayme  uop  vofire  repos  pour  ofer  vous  dire 
tçute  ia  peine.que  vousms  caufez;  Ôc  mes  ennuis  font 
en  un  point,  que  iefouhaite  quelquefois  que  vous  ne 
m'aymiez  pas  comipeie  vous  a  y  me,  de  peur  que  vous 
foutftiçz,  comme  ic  fouitie.  Vous  ne  trouverez  pas 
eftrange  que  mon  efpric  foie  dans  un  fi  g*  and  détor- 
dre, fi  vous  coniiderez  le  fuiet  que  i  en  ay,  fie  vous  m 
vous  cltonnerez  pas  que  i'aye  de  la  peine  âme  relevât 
aptes  efire  tombe  de  fi  haût.  Mais;  ievousprie,  oÉB)! 
M.  reptefentez  vous  roue  ce  qui  m'elt  arrivé  en  fort 
pçu  dw  :  ours,  Ja  fortune  m'a  fait  trouver  la  plus  ayma- 
ble  perfonne  du  moude,  ie  Tay  veuë  ,  ie  lay  ayméup  j 
elle  m'a  tefmoigné  beaucoup  de  bonne  volonté>ie  l'ay 
perdue  ,  fie  tout  cela  A  pafce  fi  vifte,  fie  s'elt  fait  avec 
tant  de  précipitation,  que  ie  doute  fouvent  fi  i'ay  elle  - 
auifi  heureux  que  ie  me  l'imagine ,  fie  fi  ie  n'ay  pas 
foogétout  ce  que  ie  crois  qui  m'ert  arrivé.  AulTi^à  en 
parler  fainement,  tant  d'amitié  en  une  perfonne  donc 
ie  n'e  n'eftois  pas  pref  jue  connu  ,  tant  de  force  fie  de 
refolucion  en  un  femme ,  tant  d'aymables  qualitcz  en 
un  fuiet, fie  tant  de  trefors  découvers  à  Iafois;fie  d'ail- 
leurs >  un  (i  grand  nombre  d'accidens  les  uns  fur  les  au- 
tres,une  telle  foule  d' aventures  bonnes  fie  mauvaifeÀ* 
font  des  choies  qui  paroifTcnt  pluftoft  avoir  efté  fo(|$r 
gées  ,  qu'avoir  cite  véritablement:  Et  il  n'y  apoifljj|i 
de  fable  bien  faite,  qui  n'ayt  un  peu  plus  de  vray-fenir 
blance.  Enfin ,  ma  M*  un  iï  beau  fonge  a  hny  ;  le  ne 
fcay  ce  que  font  devenus  tant  de  biens,  *  mon<tqpQWËfcl 
clic  trouble!  fie  ie  me  trouve  à  mon  réveil  dans  la  pitfp 
noire  fie  la  plus  effroyable  nuit  qui  fut  iamais.  Copoâfe) 
dant ,  ie  tafche  â  la  pafïlr  le  plus  patiemment  qu'il 
m'eft  polîïble,  fie  en  attendant  que  le  iouf  vienne  ,  lÊii 
m'entretiens  des  plus  agréables  imaginations  que  JÉp 
puis,  le  confidere  que  ce  m1  eit  allez  de  ioye  pour  total 

le 
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De  Mr.  db  Votivu.  tfî 
*ceAe  de  ma  vie,  que  d'avoir  feulement  efte  un  mo- 
ment aymé  de  vous ,  &  que  le  fouvenucebon-heut 
e  doit  faire  foufFtir  gayement  toutes  fortes  de  tour- 
ns  H  n'eftoit  pas  raifonnable  que  la  plus  precieufc 
hôfedu  monde  ne  me  coûtaft  tien.  La  fortune  a  efte 
Uedemefa'ite  acheter  le  cœur  que  vous  m  avez 
onné ,  &  ie  luy  fW  bon  g*  de  ce  qu  au  moms  elle 
f  SI  fait  paveï  voftee  affciuon  >  qu'après  que  vou 
ne  l'aviez  gratuitement  accordée  en  un  temps  ou 
"usneme^eviezrien  ,  *  que  ie  ne  abstenir 
«  de  voftte  pute  inclination,  leleroisb.en  ingrat  11 
eplabnois  à  cette  heure  quelques  larmes  a  une  per- 
fen  a  tant  verse  de  fang  pour  moy.  Il  efl  temps 
,ueieluumeàmontour,  &  que  ie  vous  donne  des 
ceuves  de  mon  aftl-aion.apres  en  avoir  tant  teceu  de 
»  voftte.  Mais  vous  nVcues  ft  bonne,  qu'il  cftoit  im- 
mole que  i'endutalVei^  aucun  mal  en  yoR  e 
aeftace  Et  il  a  eiié  necetfaire  que  vous  fufliez  rtg 
«oée  afin  que  i'euife  lieu  de  mériter*  de  fouffnr.  En- 
ffn voilai qma  M.  les  pensées  avec  lefquelles  ie  tafchc 
d'adoucie  les  plus  amers  ennuis  du  «onde,  oc  da 
furporterl  ablence  delà  plus  accomplie  fcdela  plus 
basante  petfonnequiayt  iamais  efte.  Mais  quoy 
que  iepuiflê  faire,  ie  vous  avoue  que  fouvent  mon 
côura.e  &  ma  raifon  m'abandonnent,  &  ic  voy  bien 
que  fi  vous  ne  me  fecourez ,  ie  ne  pourray  pasreMer 
lono  temps.  Hattcz-vousdoncde  me  faire  fçavoir  de 
vos  nouvelles  :  Aflêurez  moy  que  vous  vous  porte» 
bienj  &  commandez-  moy  de  m'afflipi  moins.^ 

A.  M.  D.  B. 
Lettre  XXIV. 

IVIadame,  ,   

La  rmiaelipafsée  pour  tous  les  autres  hommes, 

mais  elle  ne  l'eft  pas  encore  pour  moy,  puis  que  ic ne 
vois  goutte  dans  la  chofe  du  monde  que.e  defire  le 
plus  de  connoiftte.  Il  v  along  temps  que  mon  efpu» 
«fteouveude  nuages  fi  épais,  qucleiouru  y  fumoir- 
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entrer,  &  dans  l'obfcurité  qui  y  eft,  ie  n'y  f^auroifo 
rien  voir  que  des  images  conf  jfes  &  mal  formées,  qfttyr 
nieplaifen:  quelquefois ,  &  qui  le  plus  fouvent  m'Ipï 
pouvancent.  Diflïpez  ces  tenebies,  vous  en  qui  toutetW! 
lesclartezdu  Ciel  femblent  eftre  renfermées ,  &  ntn 
fbuftrez  pas  plus  long*  temps  que  ie  fois  en  doute,  fi  fr» 
fuis  le  plus  heureux  ou  le  plus  mal-heureux  homio|n 
de  la  terre.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cruels  déplaifirsôe 
de  plus  parfaites  io\es  font  tellement  méfiées  enfem- 
ble ,  que  l'un  n'y  va  iamais  fans  l'autre ,  &  il  arriva 
fouvent  qu'en  un  mefme  moment  ie  fensdespeinÉ|t!i 
incroyables  &des  gloires  infinies.  Séparez  cela,  ie 
vous  en  coniure  f  ne  permettez  pas  qu'i  l  y  ait  tant  de 
defordre  en  un  lieu  oii  vous  commandez ,  après  tanti 
d'Enygmes,  dites-moy  une  parole  intelligible ,  &  ap. 
prenez*  moy  mon  bon  ou  mauvais  fort»  Pour  toute 
mon  amc  ,  que  ie  vous  ay  donnée ,  ie  vous  demande 
feulement  que  vous  laiHîez  voir  dans  la  voftre»  &  que 
le  plus  clair  efprit  du  monde  9  ne  foit  pas  toujours  le 
plus  obfcur  pour  moy.  Penfez  quelle  peine  ce  m 'eft  : 
denevousparlerque  devant  une  perfonnequi  ferofe  i 
ennemie  mortelle  de  mon  affe&ion  fi  elle  venoie  â  Ifci 
connoiftre ,  &  quel  tourment  de  mettre  toufiours  en 
Comédie  une  chofe  ûferieufe,  &defe  fervir  perpe*' 
cuellement  de  menfonges ,  pour  dire  de  fi  pures  venU* 
tez.  Donnez-moy  de  la  force  pour  tout  cela:  ayez  la 
bonté  dô  me  rendre  toufiours  heureux  endifant  an 
mot  feulement  ;  ne  permettez  pas  que  la  plus  iufte  pat  • 
fiondu  monde  foit  la  plus  mal- heureufe  ;  ny  que  ie  : 
meure  d'ennuy  pouraymer  parfaitement  laphisajr*  • 
mable  perfonne  qui  fat  iamais. 


A    LA    M  £  S  M  E. 

Lettre  XXV. 
TL  faut  bien  croire  que  vous  ra'enchantaftes  hier, 
**quand  vous  me  fi  (tes  dire  que  i'el  toi  s  content  de 
vous;  car  â  moins  que  d'un  citet  de  magie  ,  ilferoic 
impoffible  que  par  trois  paroles  qui  fignifioient  fi  ptu, 
tous  m'eu/fiez  fait  oublier  le  plus  cruel  outrage  que 

TOUS 


m  I 
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De  Mr.  »  s  Voityre.  3*3 

«lis  me  pouviez  faire.  Cependant  ,  il  cllvray  qus 
«>us  rronipattes  ma  douleur,  fie  vous  me  renverfaites 
i  bien  le  Jugement ,  que  dans  le  plus  fenfible  deplaihr 
«ei'aye  iamais  receu  ,  iefcmisla  plus  grande  loyc 
.uei'ayiamaiseuë.  Mais  le  charme  finitbien-toft  ; 
Je  pour  mon  mal-heur,  la  connoiflante  me  revint 
uflî-tott  que  ie  vous  eus  laiflee  :  &  après  avoir  eu  de 
»  peine  a  retenir  devant  vous  les  larmes  de  ioy  e ,  l'en 
,y  répandu  toute  cette  nuift  les  plus  ametes  du  mon- 
te. Quoy  que  ie  faite  pour  me  tromper  ,  ie  connois 
luevolls  m'avez  fait  unetrahifooijttine  peut  eftrc 
îubliée  qu'il  ne  peut  plus  v  avoir  de  commerce  encre 
fous  &moy  ;  que  la  confiance  ne  peutiamais  reve- 
lit  ;  8c  ce  qui  eit  de  plus  cruel ,  voyant  par  toutes  for- 
es de  raifons  que  ie  ne  vous  dois  point  oymer  ,  ie  tve 
/ois  aucune  apparence  de  le  pouvoir  faire.  Tous  le* 
téplaifirsque  vous  arreltallcs  hier,  font  revenus  en 
Touledansmonefprit,  ôc  oiumis  tellement  rouies 
rbofes  en  déïordte,que  hors  que  ie  connois  mon  mal, 
fc  qu'il  me  fouvient  encore  que  vous  elles  la  plus 
lymable  chofe  du  monde ,  il  n'y  a  plus  de  raifon  ,  ni 
leconnoiflance,  ni  aucun  rayon  de  bonne  lumière. 
cVoilâ  Tefrat  où  ie  fuis  j  &  en  vérité  ,  il  ne  femble  pas 
quilpuiae  y  avoir  du  remède.   Mais  voyez  quelle 
foy  i'ay  en  vous  J  fi  ie  puis  auiourd'huy  ouïr  de  vo- 
tre bouche  une  parole  obligeante,  fi  vous  me  faites 
voir  une  aaion.ou  un  regard  favorable,  ou  fi  vous  di- 
tes feulement  en  vous  roefmeque  vous  voulez  que  ie 
foisauery  Je  fuis  aflèuré  que  tous  mes  maux  céderont, 
8c  que  i'oublieray  tous  les  déplaitïrs  que  vous  m'avez 
faits. 


A  LA  ME  S  ME. 
Lettre  XXVI. 
•fErous  en  demande  rres- humblement  pardon,  mais 
*ie  vous  avoue  qu'il  y  a  douze  heures  que  ie  fuis  con- 
tent de  vous  :  ie  fçav  bien  qu'à  voftre  égard  ,  c'eft  le 
plus  grand  crime  queie  pouvois  commettre  ,  cVc  qu  il 
»'y  a  tien  qui  vous  offenfe  tant  de  moy  ,  que  lors  que 
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vous  croyez  que  i'ay  quelque  ioye  fecrette.  lugez  pat 
là  de  ma  reconnoitfance;  fçacbant  que  vous  m'en  feîg 
rez  repentir ,  ie  ne  puis  m'empefeher  de  vous  en  reira 
dre  gtace,  &  de  vous  dire  qu'après  cela,  il  n'y  a  poinff 
d'ennuis  que  ie  ne  fouffie  volontiers  pour  vous.  De* 
flruifez  donc  rantoft  fi  vous  voulez  toutes  mes  imagi- 
nations, &c  mes  confiances}  Apprenez  moy  queiaf? 
malentendu  tout  ce  que  i'ay  expliqué  en  ma  faveur; 
faitez  moy  voir  que  mon  afFe&ion  voureft  indiffé- 
rente, ou  mefmeennuyeufe.  Ce  m'elt  aller  de  1>ocî^ 
heur  pour  toute  ma  vie  ,  que  d'avoir  pu  croire  un  de- 
my-  iour  que  vous  ne  me  haïftèz  pas ,  &  ce  contente- 
ment m'a  donné  de  la  force  pour  feuffrir  toutes  fortes 
de  déplaiûrs. 


N 


A     LA    M  £  S  M  £• 

Lettre  XXVII. 

'Eftes-  vous  pas  la  plus  fiere  perfonne  qui  nafquir 
iamais  ?  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  ne  me 
point  faire  de  bien, vous  ne  voulezpas  mefme  quei'en 
imagine, ôccomme  i!  y  allpit  de  voflre  honneur  que  ie 
fufletoufiburstrifte,  vous  vous  ofFenfez  dés  que  vous 
trouvez  un  peu  de  ioye  dans  quelque  coin  de  mon  e- 
fpric.  Que  vous  coufle- 1-  il,  ie  vous  fupplie,  que  ie  me 
perfuadeen  moy- mefme d'eftre  heureuxiôc  que  ie  me 
forge  des  contentemens,  aufquels  vous  ne  contribuez 
rien?  puifquei'ay  eu  tant  d'aveuglement,  que  de  n:  ét- 
ire mon  affection  en  la  plus  i  ngra  te  perfonne  du  mon* 
de.  N'efles  vous  pas  bien  iniufte,  après  cela,  de  trou* 
ver  mauvais  que  ie  manque  de  iugement  en  quelque 
autre  chofe,&  qu'un  homme  qui  a  fçeu  fi  mal  fecon*  . 
duire,  ncfçachepas  fort  bieniuger?  Trouvez  bop* 
cu'au  moins  en  cela»  ie  ioîiirfe  du  dérèglement  de  ma 
xaifon,  &  quéie  profite  en  quelque  forte  du  defordre 
qjjevousavezmisenmonefprir.  Si  i'eftois  en  mon 
bon  (ens;  ie  ne  iugerois  pas  que  vous  m'aymez  ;  mais 
aufli  fi  i*y  eftois,  ie  ne  vous  ay merois  pas;  &  en  l'eftac 
<rà  ie  fuis>  ie  ne  puis  plus  rien  penfer  qui  vous  offenfe. 

A  LA 
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Db  Mr.  d*e  Voitvre.  f9S 
A    LA    M  E  S  M  E. 
Lettre  XXVIII. 
j  uifque  vous  avez  tant  de  peur  que  ie  fois  trop  heu- 
-  teux  ôc  que  vous-vousmettez  en  peine  détruire 
«ue  i*imagioe.  comme  fi  vouselhez  refponf.blede 
mes  pensées,  encore  faut-il  que  ie  vous  les  ouvre  ,  te 
que  ie  vous  explique  une  fois  ce  que  c'eft  que  ces  con- 
fiances dont  vous  me  faites  tant  la  guêtre.  Que  ie 
meure,  ie  vous  en  diray  la  veritéA  fçachant  combien 
yollre  euuitelt  pénétrant  &  comme  vous  elles  toute 
dans  moname,  ie  n'oferoispretendtedevousy ca- 
cher quelque  choie,  le  vous  lure  que  ie  n  y  ïamais 
efpere,  ni  deiité.ni  imaginé  nicfmeparfouhaitd  cUte 
aimé  de  vous,  comme  ie  vous  ayme:  vous  trouvant  i* 
fort  au  deflus  de  tout  ce  qui  cil  icy  bas  >  *  n'ay  point 
çtcu  que  vous  fuiriez  capùble  de  .me  forte  de  pallion 
qui  lie  deux  ames  de  meime  nature ,  ......  Mail 

de  la  forte  que  les  elprits  delà  haut  s'arleàionncnt 
quelquefois  aux  hommes,  &  prennent  foin  de  leur 
conduite,  iavcreuque  vous  me  pouviez  vou  oit  du 
bien  •  &  qu'iieltoit  impoffible  que  Paine  la  plus  ge- 
nereùfe  du  monde  ,  ne  fût  pas  touchée  de  la  plus  pure 
afteétion  qui  fût  iarmis.  Cela  elian:  ainfi  ,  ie  vous 
avoue  qu'il  ctl  arrivé  fou  vent  qu'une  de  vos  avions» 
un  fousris,  un  regard  ,  une  rougeur  dans  une  favora- 
ble rencontre,  m'ont  fait  quelquefois  imaginer  que 
vous  ne  me  haiflîez  pas  ;  mais  imaginer  fi  tacitement 
que  cela  ne  fe  peut  pas  appcller  croyâOcè ,  mais  quel- 
que chofe  moindre  que  l'opinion,  un  loupcon  ,  un 
doute,  qui  nageant  légèrement  deflus  mon  efett  y. 
lauïoit  une  trace  de  lumière,  &  templilloitle  relie  de 
de  mon  amc  d*  contentement  &  de  ioye.  Voila  d  ou 
viennent  ces  gayetez  &  ces  faiisfaûions  qui  vous  ot- 
fcnfem  fi  fort-,  fi  après  Vous  Us  avoir  exph  ]U. es,  vous 
les  trouvez  encore  îniuftes  ,  ie  fuis  prcll  de  les  lailler, 

car  quand  ie  le  pourrois  ,  ie  ferois,  fans  mentir,  con- 
fcienced'eftre  heureux,  ii  vous  nele  vouliez  pas ,  BC 
vous  avant  donné  mon  ame  toute  entière,  ie  vous  er» 
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laifle  la  conduite:  c'eft  à  vous  à  en  difpofer,  &  voir  cri 
que  vous  aymez  mieux  qu  elle  lbit,hcureufe  ou  tuaL 
heureufe. 


A    LA    M  £  S  M  £. 
Lettte  XXIX. 

C  I  tout  ce  qu'ily  a  de  beau,de  charmant,&  df  agréa* 
&  ble  dans  le  monde ,  eftoit  mis  enfemble ,  feroit-il 
rien  de  iï  aymableque  vousi'eliiez  hieraufoir?  ôc 
«out  ce  que  les  Poètes  difent  des  Ris ,  des  Grâces,  des 
Amours,  ne  fe  voyoit-il  pas  vifibiement  à  lentour  de 
▼ortre  perfonneî  Apres  avoir  eu  tant  de  bon  heur,: 
que  devoir  veu  tout  cela  de  mes  yeux  ,  ie  fais  une  re« 
folu tion  de  ne  plus  me  plaindre  iamais  de  rien ,   

le  fçay  bien  qu'il  m'en  couftera  le  refte  de  mon  ame, 
mais  que  ie  meure  fi  i'y  ay  regret  !  &  fi  i'avois  routet 
celles  du  m  onde,  ielesdonneroisde  bon  cœur  pouf 
»n  plaifir  comme  celuy  que  i'eus  de  vous  voir. 


A    LA  MESME. 

Lettre  XXX. 

TTE  voy  bien  que  ie  ne  fortiray  iamais  de  vos  mains,^ 
**que  tous  les  defleins  que  ie  fais  de  m'en  tirer  ,  fonc 
inutiles,  comme  vous  me  faites  tous  les  iours  quelque 
nouveau  dépit  qui  me  donne  envie  de  me  révolter ,  ie 
découvre  en  vous  de  iour  en  iour  quelque  nouvelle 
jrace  qui  me  retient;  &  à  mefure  que  mes  déplaifirf 
s'accroiflenr,  vos  charmes  s'augmentenej&mescbaiÊ 
lies  fe  redoublent.  Apres  avoir  fait  d'ex  trêmes  efforts- 
pour  refilter  à  tout  ce  que  ie  connois  de  beau  dans  vô* 
treperfonne  &  dans  voftreelprit ,  il  arçive  que  quancf 
k  vous  voy,i'y  trouve  quelque  beauté  que  ie  n'y  avois 
point  connue-,  6c  contre  laquelle  ie  ne  m'eftois  par 
préparé  :  ôc  il  y  à  en  vous  une  fi  grande  diverfité  de 
chofesaymables,  qu'il  s'en  rencontre roufiours  quel* 
qu'une  contre  laoue île  ie  ne  me  puis  Refendre. 

A.J* 
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A.  M.  de  V. 
Lettre  XXXI. 

A Pics  quatorze  vers ,  vous  me  permettrez  bien  de 
mettre  quatorze  lignes  de  proie  ,  &  de  vous  dire 
ta  une  langage  qui  a  accoultumé  d'ertre  plus  vemable 
.  aueceluy-là,  que  ie  meurs  pour  vous.  Cette  beauté 
j  Jonr  ie  viens  de  parler  ,  eft  beaucoup  mieux  écrite 
;   dans  mon  ame  qu  elle  n'eft  icy,ôc  l'image  que  i'en  ay 
j  :onçeuc  eft  telle ,  «ju'en  vous  mettant  au  deflus  de 
•  ...  i  'Aurore  ôc  du  Soleil,  ie  ne  dis. rien  qui  ne  me  femblc 
r    :rop  bas ,  8c  que  ie  ne  croye  au  deflous  de  vous.  Iu- 
..   ;ez,  ie  vous  fupplie,  en  quel  repos  doit  eftre  un  efpiit. 
où  vous  elles  II  bien  reprefentée,  qui  conliderantà 
toute  heure  la  plus  belle  chofe  du  monde,  parmy 
.tant  de  raifons  de  délirer,  n'en  voit  aucune  d'efpercc- 
i\  de  quelque  codé  qu'il  regarde.  En  cet  eftat ,  neant- 
moins,  le  mienne  laiflèpas  d'eftre  content  :  Il  eft 
•i  tellement  occupé  à  voir  tantdemervcilleufesqualitez 
•  3  yit-font  en  vous ,  ôc  à  penfet  combien  vous  elles 

-  r  tymable ,  qu'il  ne  me  telle  pas  de  temps  pour  longer 

-  '-gue  ie  ne  fuis  pas  aymé ,  ni  pour  fentirqueieme 
t  meurs.  L'idée  que  ie  me  fuis  formée  de  vous,  ôc  que 
c  ie  contemple  fans  celle ,  m'attache  de  forte ,  que  ie  ne 
q:m*apperç,oispasdece  qui  me  manque,  ni  de  ce  que  ie 

.  f.  fouflFre,  ôc  tandis  que  mon  coeur  brûle  Ôc  qu'il  fe  con- 
fume ,  qu'il  craint,  qu'il  délire  ,  Ôc  qu'il  s'agite  :  me* 
pensées  font  tranquilles,- Se  me  donnent  des  ioyes  qui 
paflènt  celles  des  hommes.  Cependant,  ie  iuge  pat 
caifon,  que  ma  vie  ne  peut  long-temps  durer  ainti,  Se 
puis  qu'elle  vous  appartient  Se  que  vous  en  efles  la 
i  maillrciTe,  ie  crois  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  vous 
iï  avertir  du  péril  où  elle  eft.  Ceft  à  vous  à  en  ordonner 
ir comme  il  vous  plaira  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  moy  ,  ie 
fn'ay  tien  à  vousdemander  là  deflus,  âc  ma  volonté  eft 
fe  tellement  foûmife  à  la  voflre ,  que  ie  ne  !uy  permets 
'  pasnefouhaitter  le  bien  que  vous  ne  voulez  pas  que 
i'aye,  nidefuirle  mal  âquoy  vous  medellineiez.  Ce 
queie  vous  puis  dire  feulement ,  c'eft  que  toute  mon 
ame  eftant  également  ivous ,  il  n'eft  pas  raifo.nnablc 
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que  tous  mes  biens  nelbienc  que  dans  mon  imagina* 
tion;  6c  qu'ilelHutte  ,peuteftre,  que  vous  donniez 
des  contentemens  plus  véritables  &  plus  folides ,  à  la 
plus  folide  &  la  plus  véritable  paffion  qui  fut  iamais. 


A  MADEMOISELLE.... 
Lettre  XXXII. 

ADEMOI  SELLE, 

La  plus  grande  ioyc  que  i'aye  eue  de  ma  vie  eli  ccU 
îede  vous  avoir  veuë  ,  &  le  plus  grand  déplaifir  ce- 
luy  de  ne  vous  voir  plus.  Que  ie  meure ,  fi  mes  veux 
jDntpûricn  trouver  d'agréable  depuis  que  ie  vous  ay 
'quittée!  I'ay  laifle  à  Blois  tous  lês.plaiiirsquei'avoii 
accouftumé  de  trouver  icy  %  &  i'ay  a  Paris  plus  d'en- 
nuy  que  ie  n'en  ay  iamais  eo  en  lieu  du  monde,  le  fè- 
ioispourtant  bienraarryd'eftre  moins  affligé, &i'ay- 
me  ma  triftefle  quand  ie  fonge  qu'elle  vous  plairoit  fi 
vous  la  voyez  lleft  iuttê,taas  mentir,  qu'une  fi  bon- 
ne Fortune  que  celle  de  vousavoir  trouvée,me  couftfr 
quelque  chofe  ,  .Û4  quand  i'en  deurois  perdre  le  repos 
de  toute  ma  vie,  Je  ne  croirois  pas  l'avoir  a cheteei 
trop  haut  prix.  Le  moindre  fouvenir ,  ou  le  fournir 
d'une  de  vos  moindres  a&ions  f.  ou  de  quelqu'une  de 
vos  paroles  f  me  donne  plus  xL*  fuisfa&ion ,  que  ton- 
tes  les  fortes  de  raal-heurs  du  monde  ne  m:  peuvent 
donner  de  peine  ,  fie  au  mefme  temps  que  ie  foufhe, 
que  ie  ne  vous  vois  point ,  &  que  ie  fuis  eu  doute  fi 
vous  m'aymez;  icncvoudrols  par  avoir  changeur 
place  avec  ceux  qui  font  les  plus  heureux  ,  &  qui 
voyent &  qui  iouyflent.  Vne  Ci  grande  refohuion 
dans  un  fi  grand  fuiet  de  m'affiiger ,  fait  que  ie  corn- 
mence  à  croire  tout  de  bon  que  vous  ne  mentiez  pas 
lors  que  vous  me  difiez  que  vous  m'aviez  donne  vo* 
flre  cœur  ;  car  fi  ie  n'avois  que  le  mien ,  ie  ne  pour- 
rois  réfuter  à  tant  de  déplaifirs ,  &  ie  fens  bien  qu'une 
force  fi  extraordinaires  vient  pas  de  moy  ,  &  qu'il 
faut  que  ce  foit  de  vous  qu'elle  me  vienne.  A  dite  le 

vray, 
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De  Mr.  de  Voitvrê.  f9* 
*ray,  c'ed une eihange aventure  que  celle  qui  m  cit 
irrivee ,  d'avoir  trouvé  en  une  feule  perfonnc  tout  ce 
qu'il  y  a  d'aymable  au  monde,  l'avoir  aymée  aulïî- 
ioit  que  ic  l'ay  veue ,  Si  l'avoir  perdue  auflî-  toft  que 
ic  l'ay  aymée  :  que  mon  bon-beur  Ce  foit  tait ,  &  le 
foit  évanouy  en  un  inftant,  oc  qu'en  fi  peu  de  temps, 
i*aye*eu  tant  de  fuiec  de  me  refiouyr  Se  de  me  plain- 
dre.  Quoy  qu'il  en  foit,  i  e  ne  puis  que  tenir  bien- 
heureufe  l'heure  en  laquelle  ie  vousay  veue* ,  Se  ie  ne 
donnerois  pas  l'image  feule  qui  me  refte  de  vous  dans 
l'efprit ,  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  folides  biens 
fur  la  terre.  le  me  confirmetay  davantage  dans  cette 
opinion  ,  par  la  refponfe  que  vous  me  ferez  ,  &  fi  elle 
m'ell  aufli  favorable  que  les  paroles  que  vous  m'avez 
dites  .ieticndraypous  bien  employées  toutes  lespei- 
:..    i  nesqueiefoufFiiray  pour  vous  :  Ne -craignez  donc 
point,  ievousfupplie,  le  péril  que  vous  méditiez 
qu'il  y  avoit  à  eferire,  &  mettez-vous  en  quelque  ha- 
zatd ,  pour  me  tirer  de  celuy  où  ie  feray ,  li  vous  n'a- 
vez pas  foin  de  moy.  Confiderez  donc  ,  ievousfup- 
]tà\  plie,  en  m'écrivant  qu'il  n'y  a  rien  qui  oblige  tant 
une  ame  bien  faite,  qu'une  confiance  entière  ;  &  qu'il 
eft  raifonnable  que  vous  donniez  quelque  confola- 
'  .vmc  tionàun  homme  qui  n'en  veut  plus ,  Si  qui  n'en  peut 
u.  plus  avoir  que  de  vous. 

Lettre  XXXIII. 
Près  avoir  eu  une  des  plus  fafcheufçs  nuits  dn 
■  monde  ,  ie  ne  me  puis  refoudre  à  palier  une  iour- 
jéede  mefme  5  &  ie  voy  bien  qee celle  cy  ne  n.e  iera 
pas  meilleure ,  fi  vous ,  qui  faites  mes  bons  Si  mau- 
re vaisiours,  n'en  ordonnez  autremenr.  Iecreus  hier.cn 
c  Vous  difant  adieu,  que  i'eftois  content  ,  Si  il  me  fetn- 
t!  bla  que  trois  ou  quatre  paroles  que  ie#vou*  ayois  art» 
m  chées,  m'avoient  entièrement  appa-.fe  -,  mais  ie  ne 
ij  fus  pas  à  dix  pas  de  chez-vous,  que  tous  rocs  maux 
□ï  recommencèrent  ;  cedépit,  cescraintes,  ces  foup. 
*>;  çons.  Si  ces  défiances  qui  me  venoient  de  quitter , 
•  r  m'aflailUicntàlafois,  rcnireicnt  dans  mon  efptir ,  5* 

ne» 
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n'en  font  point  lortis  depuis»  Soie  que  i'aye  veillé,  ou 
que  raye  dormy  , ils  «ne  fait  toutes  mes  pensées  &  tous 
nies  fonges  :  Us  m'ont  reptefenté  tout  ce  qui  me  peut 
le  plus  fafcher,  &  que  ie  doitle  plus  craindre  ,  &  ont 
temply  mon  imagination  de  chimères  ,  &  de  vi  lions 
eftranges  Tefperois  que  le  iour  feroit  difparoilhe  tout 
cela, niais  il  eft  défia  bien  avance,  &  ie  voy  toujours 
les  mefmes  choies.  Vous  qui  elles  maiftrefle  abfoluë 
démon  ame,  ne  foufFcez  pas  qu'il  y  ait  tant  de  defor- 
dre  en  un  lieu  où  vous  commandez;chaflèz  ces  tu  nè- 
fles images  d'un  efprit  où  il  ne  doit  avoir  que  la  vo- 
tre, &  ne  permettez  pas  qu'auprès  de  la  plus  belle  cho- 
fe  du  monde,  il  y  en  ait  de  fi  effroyables.  l'ay  tant  de 
foy  en  vous,  que  fi  vous  dites  feulement  trois  paroles, 
après  avoir  leu  cette  lettre  ,  ie  croy  que  i'en  receuray 
du  foulagement  tout  à  l'heure:  Iefentiray  d'icy  ce  que 
tous  direz  tout  bas  dans  voftre  chambre ,  ôc  i'auray 
du  repos  dés  le  moment  que  vous  m'en  fouhaitere* 
Si  ce  ne  fut  que  l'eftonnetnent  qui  vous  rendit  bief 
muette,ie  vous  fupplie  ne  la  foyez  pas  auiourd'hoy ,ôc 
fi  vous  ne  pouvez  dire  des  chofes  bien  obligeantes,  qui 
lors  que  vous  le  voulez  de  vous- mefme%faites- le  donc 
à  cette  heure  que  ie  ne  fuis  pas  auprès  de  vous  pool 
vous  en preflèr,  que  ie  ne  vous  en  prie  que  de  loin,  & 
avec  fourni flïon  ,  &  que  ie  vous  afïeure  que  lî  vous 
voulez  mefme  que  ie  fois  mal-heureux, i'ayme  mieux 
le  vouloir  avec  vous ,  que  d'avoir  une  volonté  coik 
traire  à  la  voftre. 

LETTRE  XXXIV. 

T  Ors  que  ic  ne  penfois  point  du  tout  à  vous,  &  que 
^  i'eftois  en  repos ,  quel  befoin  efloit  il  de  m'écrirf 
que  vous  déliriez  que  i'y  a  fuffe?  le  ioiiiflois  de  la  plut 
grande  tranquillité  du  monde ,  &  ie  l'ay  perdue  de* 
que  i'ay  fçeu  que'vous  me  la  foùhaitiez.  C'eft  une 
choie  efirange  que  la  fatalité  que  vous  avez  à  troubler 
le  repos  de  ma  vie,  ie  ne  me  fçaurois  accommoder  de 
voftre  indifférence,  ni  ne  voftrehayne  :  &  ie  nefçau«i 
£ois  dire  lequel  efl  plus  à  craindre  pour  moy,quevoui 

ni 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


De  Mr.  de  Voitvre.  40* 

ne  vouliez  du  mal ,  ou  que  vous  me  vouliez  du  bien. 
Quand  vous  m'aymez  ,  ie  ne  puis  avoir  de  repos  : 
quand  ie  fçay  que  vous  ne  m'aymez  pas.ie  ne  fç.iuto:s 
iroir  de  ioye  jôcde  quelque  forte  que  ie  vous  conhde- 
te.vous  iettez  toufiours  du  defordte  dans  mon  eipnt. 
Le  feul  moven  que  i'aye  pour  me  garemir  de  vous.eft 
it  ne  point'penfer  en  vous,& d'effacer  entièrement^ 
mamemoire.routcequim'yrcfte  d'une  perfonnefi 
aymable  ôc  fi  dangereufe.  l'cllois  à  peu  près  en  cet  e- 
Oat.quand  i'ay  receu  voftre  lettre,  &  vous  eftes  venue 
troubler  tout  cela  en  me  fouhaitant  la  pai  x  &  la  liber- 
té. Puis  que  le  mal  eft  fait,  il  le  faut  fournir,  &  atten- 
dre avec  patience  ce  qui  en  reuflirn:  mais  s'il  peut  arri- 
ver encore  une  autrefois  en  ma  vie  que  ie  ne  me  fou- 
1   vient  plus  deVus.au  nom  de  Dieu,  Madame,difpen- 
•  fez  vous  du  compliment  de  vous  en  refiouïr  avec  moy, 
&fi  vous  eftes  bèen-aiie  de  mon  bon-beur,que  ce  foie 
}   fecrettement ,  &  fans  que  i'en  puiflè  rien  connoiftre. 


I 


L  E  T   T  R  E  XXXV. 

E  ne  manqueray  pas  d'aller  faire  collation  avec 
-  vous.quoy  que  ie  fçache  que  i'y  feray  empoifonnc: 
&  i'ay  défia  trouvé  un  poifon  dans  voftre  lettre  qui 
me  difpofe  à  recevoir  tous  les  voftres,  ôc  mefme  a  les 
defirer.Il  n'eft  pas  befoin  que  vous  m'apprenieza  quel 
point  la  dévotion  peut  changer  les  efpnts.ie  le  fçay  ai- 
fezpar  moy-mefmc,puis  que  c'eft  ellequi  avoitfiit  en 
mov  le  changement  de  pouvoir  vivre  fans  vous  voir. 
Vous  venez  d'y  en  faire  un  autre  avec  trois  lignes  que 
vous  m'avez  efetites.  Vous  deviez.ee  me  femble.avoir 
plusdeconfiderationànc  pas  hazarder  voftre  pio- 
chain-.ÔC.à  ce  que  ie  puis  voir,  fi  vous  eftes  devote.au 
moins,  vous  n'eftes  pas  fcrupuleufe.  Pour  vous  en  par- 
ler ferieufement,  c'.elt  une  hottible  méchanceté  a 
vous ,  d'avoir  réveillé  en  moy  tous  les  fentimens  que 
i'avois  endormis  avec  tant  de  peine,  6c  ie  m'en  plain- 
dtay  aux  Carmes  dcchaufllz  ,  fi  ce  n'eft  que  vous  me 
ttaitttcz  fi  bicn.que  ie  u'aye  pas  fuiet  dem'en  plaindre. 
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Lettres 
A  MADAME. 


Lettre    XXX  VI. 


A  D  A  M  E  » 

le  n'efperois  pas  qu  i!  me  rcfleroic  encore  un  bon 
iout  en  touce  ma  vie  j  &  peu;-  élire  en  fui  il  ainfi  ar- 
rivé, fi  l'on  ne  nae  i'euû  donné  ce  matin  de  voflre 
parc.  S'il  vow  reftoit  encore  quelque  cho le  à  acqué- 
rir fur  mo y»  vous  avez  achevé  de  tout  gagner  par  cet- 
te  dernière  faveur  ;  &  ie  vous  advettis  #  que  fi  défor- 
mais vous  m'enfakes  quelques  autres,  ie  n'aura  y  plus 
lien  dequoy  les reconaoiftre*  le  vous  le  dis  de  tout 
mon  cœur  ;  &  s'il  n'y  a  pas  icy  de  danger  de  pailer 
haut,  puis»  que  ie  ne  fuis  écouté  de  perfcfnne  ,  i  a  mais 
lien  ne  me  toucha  fi  fenfiblement ,  &  ie  nefçaurois 
vous  rendie  allez  de  grâces  pour  cille  que  vous  me 
venez  défaire. le  ia  piiisJaeiiappellerainfi.puis  qu'el- 
le me  fait  tefpirer  nonobftant  l'atiell  que  vous  pro- 
nonçaftes  l'autre  iou*}  6c  que  parrny  de  fi  mortels- 
déplaifirs  elle  m'a  redonné  la  vie.  Il  eil  vray  que  celle 
queie  traîne  efl  fi  mal-heureufe,queie  ne  voy  pas  que 
ce  foit  un  prefent  que  ie  deuflê  beaucoup  efiimcr  ,  s'il 
ne  me  venoit  de  vous.Et  ayant  encore  à  pafler  quinze 
iours  fans  vous  voir ,  ie  ne  fçay  ft  ce  n'eft  pas  une 
cruauté  que  de  me  faire  vivre,  le  le  veux  bien  pour- 
tant t  puis  que  vous  me  le  commandez  ,  &  que  vous 
m'aymez  encore. .  ... 


m 

r 

m 


M 


V>     M  k  D  E.  M  O  L  S  E  L  L  E.-.. 

Lettre     XXX  VIL 
Ademo  i  selle, 


A  moins  que  de  vous  envoyer  des  fleurs  de  lys ,  il 
n'y  a  point  de  fleurs  au  monde  qui  méritent  de  vous 
eflre  piefentres,  ÔC  ie  vous  envoyé  celles- cy  feule- 
ment pour  eflre  iettées  fous  vos  pieds.  Encore  ie  vous 
aflèure  que  ie  leur  envie  bien  cette  place;  Se  ie  tiens 


qu'eU 
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Db  Mr.  di  Voitvre.  4P* 
□  elles  feront  là  plus  gtorieufement  que  u  elles  etto- 
en /fur  la  cette  des  Reynes.  Vous-  vous  eltonnerez 
ïan  homme  qui  vous  connoifi  fi  bien  *yt  osepren- 
"e  la  lioercé  de  vous  eferire,  ÔC  par  la  vous,  dev* 
et  fi  ma  paflïon  efi  violente,  pms  qu  a  mon  âge ,  ÔC 
vec  mon  vifage,  elle  m'a  donné  la  hardie  de  vous 
a dXr,  &  qu'un  fi  grand  hazardcommeefi  celuy 
e  vous  déplaire  ne  m'en  a  pu  retenir,  le  fçay  b> en  , 
Ldemoifelle,  qu'il  n'y  a  point  de  fautes  qui  foicnc 
noin  pardonnées  quecelles  qui  fe font  contte  vous, 
Hue  fe  fuis  deûin2i.«e  mourir  par  d'autres  mains 
iZt  les  vofire*.  Mais  ie  me laille emporter  amon 
ffi  ôc  quelque  mal  qui  m'en  active,  ilettimpof- 
ble  que  ie  m^empefebe  de  me  l^ttraper^  K 
•heute  que  vous  lifez  cecy  ,  vous  rougiflez  de  depu , 
^  vous  grincez  les  dems.  Vous  ne-fçauciez  pourtant 
ne  faite  tepencit  de  rien,  car  ie  fuis  mamtenanc  a  i  e- 
neuve  de  tous  les  plus  grands  accident,  ÔC  au  perd  de 
ma  vie,  i'ay  refolu  d'cltre  toufiours , 


M  ADEMO  1  SELLE, 


Voflre,  &cf 


M 


Lettre  XXXVlll. 


-  Ad ame ,  . 
fen'oferois  vous  direl'eftatoù  ie  fuis,  «  aptet 
vous  avoir  tant  vanté  ce  cœur  que  ie  vous  ay  donné , 
i'ay  honte  de  vous  faire  voir  fa  foibleflc.  I'avoiscreu 
que  l'alTcurance  que  i'ay  de  voftre  affedion,  m* 
deffèndroit  concrecouce  forte  de  déplaifirs ,  ÔC  qu  U 
eftoit  impoiîible  que  ie  fuffe  aime  de  vous  ÔC  mal- 
heureux couc  enfcmble.  Cependant ,  ie  me  trouve  en 
un  auffi  grand  defordre  que  fi  i'avois  perdu  coûtes 
chofes  en  vous  perdanc  de  veuë  ,  ôc  ie  me  tourmente 
comme  s'il  n'y  avoic  poinc  d'autre  bien  ni  d  autre 
mal  au  monde  que  de  vous  voir  ou  de  ne  vous  voir 
pas.  Cela  me  faic  iuger  que  nos  deux  ames  ne  font  en- 
core guère  bien  méfiées  ,  ÔC  ie  connois  bien  que  vous 
ne  m'avez  donné  qu'une  fort  petite  parc  de  la  voftic , 
*  puis 
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4^4  LlTtRU 
puis  que  ie  manque  de  courage  à  fouffrir  uncaffli- 
£ion.  Ileft  vray,  à  le  bien  confiderer,  que  celle  que 
i*ay,  n'eft  pas  de  cette  forte  de  mal. heurs  que  la  con- 
fiance apprend  à  fupporrer  doucement,  la  raifonla 
plusfevere,  nefçauroitdes-approuver  un  aufliiuUe 
déplaifir  que  le  mieu;&  fi  elle  ne  me  permet  pas  de  re- 
gretter la  plus  agréable,  la  plus  charmante ,  &  là  plus 
belle perfbnne  du  monde,  elle  ne  fçautoic  au  moins 
trouver  mauvais  que  ie  regrette  la  plus  habile,  la  plus 
genereufe  &  la  plus  fage. Quand  ie  ne  deurois  pas  eftre 
affligé  de  ne  vous  plus  voir,  icle  deurois  roufiours  e- 
(ire  de  ne  vous  plus  ouïr ,  &  reflèntir  exttemement 
d'avoir  perdu  une  converfation  qui  m'éclairoit  l'ame 
de  mefme  qu'elle  me  l'embrafoir,  &  de  laquelle  ie  ne 
fortois  Jamais  que  plus  honneft  homme ,  auifî  bien 
que  plus  amoureux.  Que  fi  parmy  tant  de  caufes  d'en- 
ruis,iepuis  recevoir  quelquj  confolarion,il  faur  qu'el- 
le m'arrive  fans  que  ie  l'efpere,  &  il  fera  bien  plus  feanc 
que  vous  mêla  donniez,  que  fi  ie  la  trouvois  de  moy- 
mefme.  Vous  doi)C,Madame,qui  voyez  plus  clair  que- 
rooy  en  toutes  chofes,  &  particulièrement  dans  mon 
cœur  &  dans  ma  fortune,  apprenez-moy  s'il  n'eft  pas 
raisonnable  que  ie  m'afflige  infiniment  de  ne  vous  pas 
voir;  ou  fi  vous  ne  me  pouvez  montrer  que  cela  ne 
doir  pas  eftre,  dites-moy  du  mois  que  vous  ne  Je  vou- 
lez pas,&  que  vous  m'ordonnez  de  me  conferver  iuf- 
ques  à  ce  que  ie  vous  r e  vo  \  e. 


M 


Lettre  XXXIX» 


A  D  A  M  E 


l'a  vois  commencé  à  me  mutiner  de  ce  que  vous  ne 
m'aviez  point  fait  de  réponfe,  mais  un  bruit  qui  court 
icy  que  vous  y  devez  arriver  bien  to/l,  m'a  rerais  en 
meilleure  humeur,  &  a  fait  que  ce  defpit  n'a  pas  dure 
plus  long- temps  que  les  autres  quei'ay  rafché  autre- 
fois d'avoir  contre  vous.  A  la  vérité)  moy  qui  fais 

pra- 
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D e  Mr.  de  Voitvre.  4«J 
profcflîon  de  me  refouvenir  de  toutes  les  excellences 
qualitez  qu^  vous  avez,  au(Ti  bien  que  fi  ie  les  voyois 
encore  ,  i'aurois  bien  oubiié  voftre  douceur  &  voftre 
civilité,  fi  iecroyois  que  vous  en  peûflîez  avoir  man- 
qué pour  moy  en  cette  occaGon,  &  que  vous  eullîez 
refusé  cexte  confolation  i  un  homme  que  vous  deviez 
penter  en  avoir  tant  de  befjin.  Sans  mentir,ie  ne  crois 
pas  qu*  y  ait  iamais  eu  de  déplaifirs  pareils  aux  miens, 
Cîequoy  que  ie  creufleafieuidment ,  devant  que  de 
vous  laiiVer ,  que  ie  mourroisde voftre abfence,  je 
ne  croyois  pas  qu'elle  me  deuit  faire  la  moitié  tant  de 
mal  qu'elle  m'en  a  fait.  Bibillc,  Gambille,  &  Fanfan, 
n'ont  de  leur  vie  une  pleuré  de  ne  vous  point  voir,  6c 
Biquet  n'en  a  pas  efte  Ci  affligé  que  moy  ,  quoy  que 
vous  ne  m'ayez  pas  traitté  de  rofcs.Tout  de  bon,  Ma- 
dame, ie  me  trouve  dans  Paris  de  la  mefme  forte  que 
vous- vous  elles  autrefois  trouvée  à  la  Bafme,  hormis 
que  ie  n'ay  pas  le  plaifir  d'y  acheter  des  moutons  è  ÔC 
félon  que  ie  connois  voftre  humeur,  ie  iurerois  que 
voftre  folitudeMe  dix  ans, ne  vous  a  pas  femblé  fi  Ion* 
gue  que  rue  l'a  efté  celle  ou  ie  fuis  depuis  trois  femai- 
nes.  le  vois  bien  quelquefois  des  Dames  aflezayma- 
bles,mais  croyez-  vous  que  ces  perfonnes  là  me  pour- 
voient faite  parler?  toutes  les  femmes  me!e  fonti 
cette  heure  comme  vous  i'ertoit  ecc  homme  que  vous 
fçavez  ,  &  quand  elles  auroieiu  les  Ris  &  les  Grâces 
prés  d'elles,  elle  ne  pourroienc  pa«;  aneîler  mon  efpric 
un  moment,  le  fais  à  cette  heure  la  petite  foùris  dans 
les  compagnies,  &  après  avoir  légèrement  tour  conli- 
deré,  ie  me  retire  en  moy-ntefme>&ieme  mecs  à  part 
pour  un  autre  temps.  Faites,  s'il  vous  plaift ,  Mada- 
me, que  celuy  que  i'cfpere  arrive  bien- toft  ,  &  qu'a- 
près tant  de  pei  ne  ie  me  retrouve  auprès  de  vous>com- 
me  vous  me  Pavez  prédit  autrefois. 


Lettre  XL. 
E  Canon  d'Atras  n'a  pas  fait  tant  d'effets  que  les 
paroles  que  vous  m'avez  efaites  ;  puis  qu'en  un 
nomeut  elles  ont  chafsé  Les  ennemis  qui  me  tenaient 

&  qui 


L 
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fie  qui  eftoientpreftsde  m'ofter  la  vie«  Hier  au  for 
tir  de  chez  vous,  iefusatirappé  par  une  troupped 
foupejons ,  de  craintes,  d'ennuis  Ôc  de  ialoufïes ,  & 
voftre  lettre  a  défait  tout  cela.  Ils  me  pourfuiviren 
iufques  dans  mon  logis ,  fie  ne  m'ont  pas  laide  cette 
nurft  un  moment  de  repos:  Sans  mentir,  vouspunif 
fez  ceux  qui  vous  fâfchent ,  bien  mieux  que  ne  feroii 
Madame  la  Marquife.. .  fie  en  me  mettanidans  la  te* 
fie  tout  ce  qufe  vous  m'y  mettez  ,  vous  vous  vengez 
bien  plus  que  fi  vous  me  la  fendiez  en  deux.  Imagi- 
nez* vous  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  ioye  8c  de  defplaifîrs 
au  monde ,  eft  à  cette  heure  enfemble  dans  la  mienne 
toutes  fortes  de  fatisfa&ions  fie  de  mefeontentemens, 
&  la  plus  grande  Amour  qui  fut  iamais*  avec  la  plus 
extrême  deffiance.  Desbroiiillcz ,  s'il  vous  plaid, 
tout  cela,  Mâdame ,  fie  puis  que  ie  n'ay  plus  que  trois 
routa  a  vivre,  faites  au  moins  que  ie  les  pafle  en  repos. 


v: 


Lettre    X  L  J. 

'Oyez,  ie  vousfupplie ,  quelle  eft  la  force  de  vos 
enchanremens ,  puis  qu*en  l'eftat  où  ie  fuis,  ils 
foftt  que  ie  ne  fcns  pas  mon  mal ,  &  qu'eftant  fur  le 
point  de  recevoir  le  plus  grand  defplaiur  qui  me  puiflè 
arriver ,  ie  ne  laiflè  pas  d'élire  le  plus  heureux  hom- 
me du  monde.  Tout  ce  qu'il  y  a  fous" le  Ciel  de  beau- 
té »  de  grâce,  d'efprit ,  &  degemilleflè ,  me  doit  iaif- 
fer  dans  trois  iours;  &  mefme  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon- 
t.yie  douceur,  Ôc  de  generofité.  lefçais  que  tout  mon 
bien,  &  toute  ma  ioye,  mon  cceur  &  mon  ame,  s'en 
doivent  aller  en  mefme  temps ,  ôcparmy  cela  ,  ie  në$j 
lai  (Te  pas  d'à  voir  de  bonnes  heures,  &  liie  n'ay  bieaft, 
dorroy  cette  nuf& ,  ie  puis  dire  au  moins  que  ie  l'ajrf 
..  bien  panée.  A  dire  le  vray,  il  fuffit  d'avoir  eu  un  mo- 
ment en  ù  vie ,  comme  i'eus  hier  toute  une  aprefdi-^ 
nce.  Le  feul  refouvenir  de  la  félicité  où  ie  me  fuis  veu, 
me  doit  coufoleren  toutes  chofes,&  quand  ie  ne  l'ait* 
rois  que  fongée  ,  ce  ferait  aflèz  pour  me  rendre 
toujours  heureux.  Voila  la  feule  peafée  à  laquelle  ma 

vie  1 
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vie  tient  à  cette  heure;  &  <iui  la  deffend  de  tant  de 
fortes  dedefplaifirs  qui  la  menacent  puisque  tout  ce 
qui  me  refte  de  bon-heur,n'eit  fondé  que  fut  la  créan- 
ce que  vous  m'aymez  un  peu.  Faites,  ie  vous  coutu- 
re, qu'elle  me  dure  quelque  temps,  &  n'enviez  pas  ce 
contentement  à  une  petfonne  qui  doit  avoir  bieu- toft 
tant  de  maux. 


L  E  T  T  R 


E    XL  II. 


VOus  verrez  par  la  lettre  que  ie  vous  avois  eferîte 
dé,  ce  matin,  que  ie  m'accommode  à  tout  ce  que 
vous  voulez  :  &c  ie  vous  donne  dés  cette  heure  la  plus 
grande  marque  que  ie  vous  puis  iamais  rendre  de  mon 
obeyffanec ,  en  vous  renvoyant  ce  que  vous  m'aviez 
envoyé,  le  les  trouve  toutes  ceux  fi  belles,  queiene 
me  puis  refoudre  au  choix,  &  ie  m'en  t  émets  à  vous. 
La  plus  petite  pourtant  me  plailt  bien  autant  que 
rautre.&en  cequ'elleeft  plus  éveillée    plus  affectée, 
elle  vous  reflêmble  davantage.  Que  ie  meure,  (î  ie  ne 
lesayme  délia  l'une  &  l'autre  plus  que  ma  vie  ,  mais 
tas  encore  tant  que  vous.  Voyez  lï  vous  eflcs  mé- 
chante pour  avoir  quelque  iour  une  exeufe  d'aymer 
deux  perfonnes,vous  trouvez  moyen  en  de  m'en  faire 
aymer  trois.  Il  n'etl  pas  lefcin  pourtant  de  fes  inven- 
tons, Se  dans  l'innocence  ou  ie  fuis  depui?  auiourd'- 
buy,  vous  ferez  de  moy  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Mais 
vous  ne  me  ferez  pas  croire  pourtant  aptes  la  lettre 
queie  viens  de  recevoir  de  veus ,  que  vous  ne  foyez 
pas  la  plus  iol'^c ,  la  plus  ayraabie ,  ifc  la  plus  g  .Iantc 
pcrfonr.e  du  monde. 


L  E 


T  T  R  E     X  L  I  I  I. 


T' Ay  eu  depuis  hier  beaucoup  de  fois  les  yeux  comme 
•*  vous  me  les  veites  ;  maisauffi  toit  que  ie  longe  aux 
voftres ,  les  miens  fe  remettent ,  ôc  ne  f,auroienc 
cltre  troublez,  le  ne  me  puis  imaginer  qu'il  y  ait  rien 
de  caché  dans  une  peifonne ,  qui  elt  li  pleine  de  lu- 
mière, 


m 
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rn  iere,  ny  croire  que  le  Ciel  ait  tait  une  fi  belle  chofe 
feulement  pour  tromper  les  hommes.  Cette  pelmurt 
K  que  ie  remportay  hier  de  chez  vous,me  guérie  de  cou. 

1^  mes  maux,  6c dts  que  ie  porte  la  veuë  deflùs,mes  mau 

W  vaifes  humeurs  s'en  vont, toutes  mes  deffiances  s'éva 

noiïiflent,  &  mon  efprit  ell  remply  de  cor.  tente  men 
&  de  gloire-Ceft  en  cet  eftat  que  ie  vous  efcris,&  qui 
ie  vous  alîêure  qu'il  n'y  a  point  d'homme  au  mond< 
û  content»  fi  heureux,  ny  (i  amoureux  que  ie  fuis. 


Lettre  XLIV. 

JUïonfieuY  de  Cajtelnaut  fe porte  bien,  Jiionjteurie 
*  Mertceur  a  efie  légèrement  blefsi  ,  &  le  Marquis 
de  Faure  Feft  extrêmement» 

le  vous  Joue  de  la  bonté  que  vous  avez  d'avoir  foin 
des  morts  &  des  bleflez ,  &  ie  vous  en  remercie  pour 
la  part  que  i'y  puis  avoir.  le  le  fus  de  nouveau  la  der- 
nière fois  que  ie  vous  ay  veuc ,  mais  en  un  point  que. 
ie  voy  bien  que  ie  n'en  pourray  iamais  guérir,  &  qu'i 
moins  de  ne  bouger  plus  de  voftre  ruelle,  &d'e(ltc. 
roufiotirs  â  deux  pas  de  vous,îe  ne  croy  pas  que  ie  puit 
fe  vivre. Sans  mentir,  Madarae,c'eft  une  grandeimpru* 
dence  à  vous ,  de  vous  faire  connoiftre  aufli  aymablei 
que  vous  eftes  â  ceux  à  qui  vous  ne  voulez  pas  de  mai* 
lors  que  ie  ne  voyois  que  la  moitié  de  vos  charmes  ô£ 
de  voflre  efprit ,  vous  en  avie&  défia  plus  que  ie  n'en 
pouvois  fupporter. Imaginez  vous  en  quel  eftat  ie  doit 
cftre  à  cette  heure:  le  n'ay  pas  eu  ie  vous  iure  un  mo- 
ment de  repos  depuis  que  ie  vous  av  laifsee.  Mais  avec 
cela  i'ay  tant  de  latisfa£Hon  &tant  de  ioyef  que  quand 
i'en  deurois  mourir  dans  une  heure,  ie  nevoudrois; 
pas  «ne  plaindre  de  vous ,  aufli  bien  puis  que  vous  de. 
vez  vous  en  aller  bien  côftA&  que  ma  vie  eft  menacée 
deftre  fi  mal- heureufe  ,  ie  ne  dois  pas  craindre  delà 
perdre,  &  ie  (eray  bien  aife  que  vous  me  i'ofiiçz  de- 
vant que  de  partir  d'icy. 

.L  E  T* 
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4*9 


Il  vous  fedfort  bien  de  rire , 
Vous  ejies  en  bel  humeur  ; 
Mats  cjuoy  que  vous  puifîic^  dire , 
Voiture  a  bien  du  bon- heur* 
Quil  ne  fiait  p&. 
Tous  vos  esbàtt , 
Ouillemette ,  la  laid! 
£luil  en  aur oit  de  mal. 

S Ans  mentir>vous  faites  des  merveilles  &  en  vers  & 
en  profe,  perfonne  ne  vous  efgale  ;  Pour  moy,  i'en 
fuis  dans  un  eltonnement  le  plus  grand  du  monde ,  Se 
quand  ie  fonge  quelle  innocente  vous  eftiez  cet  hy  ver 
que  vous  n'ofiez  dire  les  choies  les  plus  communes  , 
&  que  vous  penfiez  que  Sophilte  fuft  une  iniuie  :  le 
ne  puis  comprendre  comment  vous  pouvez  faire,  tout 
ce  que  vous  faites  à  cette  heure,  &  qu'une  perfonne 
qui  n'a  iamais  leu  qu'une  commedie pujflè clhe  deve- 
nue fi  fçavante.  C'eftun  miiacle  que  ie  n'entends 
point ,  &  quand  i'ay  ouy  les  Religieufes  de  Loudun 
parler  Latin  &  Grec  ,  ie  n'ay  pas  elle  iï  dtonné  que 
ie  le  fuis  de  vous  voir  eferire.  le  vous  fupplieau 
moins ,  Madame  ,  de  ne  vous  pas  fervit  à  me  trom- 
per de  cet  efprit  qui  vous  elt  venu  :  Carievoy  bien 
que  fi  vous  l'entreprenez,  ie  nel'empefcheray  pas.  le 
vous  remets  donc  fur  voftrefoy  ,  &c  vous  demande 
feulement  que  vous  mefoiez  fidelle  ,  iufju'i  ce  que 
vous  en  trouviez  un  autre  qui  vous  ayme  ,  qui  vous 
cflime ,  qui  vous  admire  autant  que  ie  fais. 


Lettre  XLVI. 

A  Près  3voir  bien  fonge  a  tout  ce  oui  fe  pi  (Ta  hier,ic 
vous  promets  davantage  que  vous  ne  délitiez  do 
moy  :  Car  ie  vous  afleure  que  ie  ne  vous  demandera^ 
iamais  rien  ,  Se  mefme  que  ie  ne  vous  vervay  iamais. 
l'en  viens  de  faire  des  fermens  Se  des  cefolutions  fi 

S  ellran- 
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effranges,  que  li  Vy  manque iamais  après  cela  ,  ie  ne 
vous  pourray  plus  donner  iju'un  cœur  tres-lâche  ,  8c 
une  âme  la  plus  paria  te  du  monde.  A  la  vérité  il  fau- 
dra  qu'il  y  aie  une  extfemcfoibkiTe^a  l'un  &  en  l'au- 
tre ,  s'ils  retombent  encre  vos  marias ,  après  cane  de 
mauvais  trait cemens  qu'il  y  onc  reccusje  mericeray 
bien  tous  les  maux  que  vous  me  fçaunci  faire ,  Il  le 
fou  venir  de  ceux  que  vous  m  '  avez  faits  f  ne  me  déli- 
vre pas  de  vous.  Vn  rayon  de  lumière  qui  rrf  e! I  com- 
me venu  des  Cieux  ,  m'aefdairé  /dans  mon  aveugle* 
ment ,  m'a  fait  voir  la  tromperie  de  vos  charmes  ,  àc 
connoiftre  que  ce  que  ie  tenois  hier  f  la  plus  deftrabie 
perfonne  de  la  terre ,  eft  celle  qui  efl  la  plus  à  crain- 
dre ,  &  la  plus  à  fuir.  Trou vezxtanc  bon  que  ie  cher- 
che du  repos  ailleurs,  voyant  que  ie  n'en  puis  avoit 
auprès  de  vous ,  &  puis  qu'il  n'y  a  point  de  peine  que 
vous  ne  m'ayez  fait  fouffrir ,  &  qu'il  ne  vous  reftç 
plus  de  nouveaux  tourmens  â  exercer  fur  moy,n'ayez 
pas  de  regret  que  ie  vous  cfchappe  f  aufll  bien  n'eft  il 
plus  en  voftre  pouvoir  de  l'empereur ,  &  à  l'heure 
que  vous  lifez  cecy ,  ie  fuis  parti  de  Paris ,  avecrefo- 
lution  de  n'y  r'entrer  iamais  que  vous  n'en  foyez 
forcie. 


i 


Lettre  XLVII. 

Il  faut  bien  que  vous  foyez  dellinée  à  troubler  ml  i 

vie ,  puis  que  le  bien  &  le  mal  que  vous  me  faites, 

m'ofte  également  le  repos.  La  lettre  que  vous  m'écilt 

villes  hier ,  l'affeftion  que  vous  me  fifres  pacoiftrtfc  • 

&  le  foin  que  vous  euftes  de  parler  à  moy  ,  m'oÉ 

empefché  de  dormir  cette  nui&.  Iel'ay  pafséc  toute 

entière  à  me  relbuvenir  combien  vous  eulles  de  griy 

ce,  d'efpri^Ôc  degentilleflê.en  toute  ce  que  vous  de« 

liez ,  &  à  confîderer  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable, 

de  plus  beau,  Ôc  de  plus  charmant  dans  lemona\e^ 

n'efgale  pas  les  moindres  chofes  que  vous  dites  ou  que 

vous  faites.  le  ne  f$ay  pas  ce  qui  attirera  4e  moy,OHÉr 

ie 
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ie  crains  fans  mentir  que  ie  ne  puiflè  efvicer  de  tomber 
dans  cet  accident ,  dont  ie  difois  hier  que  vous  feriez 
ravie.  Quand  ie  penfe  que  vous  m'aymez  ,  ie  ne  dors 
pas;  quand  iecroy  que  vous  en  aymez  ,  unau.-re,  is 
medefelpere  ;  quand  ie  fuis  efloigné  de  vous,  iene 
(çay  ce  que  icfais;  &  quand  ie  vous  voy  ,  toutes  vos 
a&ions  f  toutes  vos  façons ,  &  toutes  vos  paroles 
n'empoifonnent.  Voiez,  s'il  vous  plaili  ,  quelle  vie 
doit  élire  la  mienne  bc  ce  que  i'en  dois  attendre  :  Il 
n'yen  eutiamaisen  vérité  une  fi  traverfé,  &  toute 
Tefperance  que  ray,c'eft  que  voftre  abfence  la  va  finir 
bien-coft  ,  &  me  va  deliurer  de  tous  mes  maux. 


Lettre  XLVIII. 

VOus  avez  bien  raifon  de  vous  moquer  de  moy,& 
ievous  avoue  que  ie  fuis  bien  honteux  qu'après 
avoir  tant  fait  le  brave  ,  il  faille  que  ie  montre  tant  de 
foibleirc.  Acequeicvoy,  Madame,  quelque  parc 
quei'aille,  iene  fuis  iamais  loin  de  vous.  Ievous 
porte  toufiours  dàns  le  cœur ,  Ôc  vous  me  tenez  autfi- 
bien  quand  ie  fuis  dans  mon  logis ,  que  quand  ie  fuis 
dans  voilre  carrofle.  Mai*  a  le  bien  conlioeier ,  vous 
n'en  devez  pas  avoir  de  gloire  ,  ni  moy  de  honte,  Se 
puis  que  tout  cela  fe  fait  par  charmes ,  6c  par  forcelle- 
ries,  il  n'y  a  rien  dont  vous  dev/iez  vous  vanter,  ni  que 
vous  me  puilliez  reprocher  avec  uifon.  Il  faai  bien 
que  cela  le  faflè  ainfi  ,  car  s'il  n'y  avoit  quelque  choft 
de  furnaturel ,  il  ne  pounoit  pas  arriver ,  que  con- 
noifiant  fi  bien  vjs  a»  ti  fiasse  m'en  defendifle  lî  mal, 
&  que  la  plus  mefehanteperfonne  qui  fueiamais ,  me 
parut  toufiours  la  plus  aymable  du  monde.  Conten- 
tez-vous ,  ic  vous  fuppl  e.  Madame  ,  des  maux  que 
vous  m'avez  faits ,  rompez  le  forr  que  vous  avez  ictté 
fur  moy;  ou  fi  vous  ne  voulez  pas  que  ie  gaerifiè, 
faites  au  moins ,  puis  que  rien  ne  vous  e(t  impoffible, 
1  queiecroye  que  vous  m'aymez,  &  ie  fouffriray  gaye- 
menttous  les  maux  que  vous  me  voudrez  faire. 

Si  L  e 


V 
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Lettre  XLIX. 


I 


E  ne  me  puis  retouche  à  laitier  partir  vo (Ire  laquais 
faos  un  poulet  ,  &  il  me  femble  que  c*eft  de  la  force 
qu'il  faut  payer  une  gantière  comme  vous,  l'aurois 
dcquoy  vous  en  faire  un  le  plus  amoureux  du  mon  de, 
ii  ie  voulois  vousefcrire  la  moindre  partie  de  ce  que 
i'ay  pour  vous  dans  le  cœur..  Mais  fçachant  combien 
vous  eftes  avantageofe,  ie  n'oferois  vous  faire  fçavoic 
de  quelle  forte  vous  y  cites ,  ni  monftrer  tant  de  faci- 
lité ,  que  pour  une  paire  de  gants  on  mefafledire 
comme  cela  ce  que  ie  penfe.  le  vous  afleureray  feu- 
lement que  i'ay  receu  les  voftres  comme  ie  receurois 
un  Royaume.  Il  n'y  en  eut  iamais  de  fi  beaux,  ie  les 
ay  baité  plus  de  cent  fois ,  &  ie  vous  alîeuretois  que 
ç'a  eftc  de  meilleur  cœur ,  que  ie  ne  baiferois  les  plus 
belles  mains  du  monde,  nf eftoit  que  ce  font  les  vo- 
llres  qui  le  font. 


LET- 
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LETTRES 

VIEUX  LANGAGE. 


LETTRE    DE  MONSIEUR 

Je  Comte  de  iaintt  Aiguan  citant  prifonnier, 
à  Moniteur  le  Comte  de  Guiche. 

A  tret-hdttlt ,  très- preux,  &  tres-renommé  Chevalier 
Guichetu  :  Guilan  le  fenftf \  Seigneur  de  /'  IJlt 
inviftble,  de  ftre  honneur y  liejftt  &  man- 
dt  humbles [aluti* 

Res-cher  Sire  ;  Or  fuis  en  prifon  fer- 
mé, &  ia  pour  nulles  riens  n'en  pour- 
royeilîîr;  fe  ne  fuftpar  art  de  Faërie  $c 
de  Negromance.  Or  s'en  vont  à  randon 
foulas  &  deduit,&  perverfe  fortune  m'a 
moult  laidement  atourné  ;  En  telle  achoifonil  n'eft 
jentilleiTe  de  cœur ,  ne  fermeté  d'engin ,  qui  patiem- 
ment porraft  telle  mefaventure  ôc  li  plours  &  lamen- 
tations n'ertoient  plus  duifantes  à  Dame  qu'à  guer- 
xoyeur ,  moult  grand  plaid  5c  hutin  feroye  ;  car ,  par 
mon  chef,  moult  déconforté  fuis  ôc  mis  en  defarroy, 
Helas!  cher  Sire,  où  font  maintenant  allez  ieux  , 
mommeries.danfes ôc  chanfons?Où  font  muifez  loin 
demoy  longleurs,  Meneftriers  ,  Farceurs ,  Herpcurs, 
&  Apointeurs  de  vielles  ?Que  font  devenus  Tournois, 
Behour,  &  tels  autres  elbanoyemens  ;  où  Ton  voyoit 
pieqa  heaumes  en  frondrer,  haubers  démailler, glaives 
froiiTer  ,  deftriers  affoler ,  Chevaliers  gelîr  ,  6c  efeus 
•kfconipte.  Où  (ont  fellins,  bombances ,  ris,  5c  ban  - 

S  3  c-uets. 
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quets,  cointes  Pucelles ,  frifquesDamoifels,  gorgiar 
Efcuyers?  tout  eft  mis  à  néant ,  &  à  moy  dolent  ôc 
chetif,  tiens  n'en  eft  demouté ,  fots  douloureufere- 
membrance,  quid'autant  plus  me  fiert  ôc  navredu- 
rement.En  tel  party  ie  n'écriroye  mie  fans  l'efpoir.qul 
par  vifîon  ou  fonge  au  cœur  m'eft  revenu.  I  celuy  vinf 
ifnellement  ma  grand  couleur  combattte,  ôc  fi  cuidoit 
pour  vray  que  ce  fuft  de  ma  liberté  la  vraye  fignifian- 
ce,  comme  i'en  ay  par  droit  la  fufpicionjau  lieu  que  ie 
fuis  aterté  ôc  gifant  en  detteflè ,  tant  léger  ôc  à  deliute- 
me  fentiroye ,  que  fur  paleftoy  pourtoye  bien  faillie? 
fans  toucher  le  pommel.  Or  en  auienne  ce  qu'efchoitj 
en  pourra:  touliours  cher  Sire,  vous  veuilconrer  moi* 
fonge.  Dormant  par  nuit ,  il  me  fembloit  voir  ferme- 
ment(ÔC  ainfi  à  certes  le  cuidoye)  un  félon  Géant  ou*i 
trageux;  glouton  ôc  fier  pautonnicr,  qui  le  chef  avoift/ 
plus  aigu  que  fer  de  lance,  les  yeux  avoir  rouges  ôc 
flambans  comme  feure  aillumé,  nez  tors,  groflès  ba- 
lievres,ôc  barbe fleuri|ôcde  tout  point  hideux  ôc  plein 
de  barat  ôc  de  maltalent.  Si  tenoit  en  fon  poing  branc 
d'acier  luifant,dont  au  chif  durement  me  navroit,puii 
faifoit  figne  à  deux  ttuhans  &  ribaux,  qui  en  hideufe 
chartte  me  portoient,  &  me  laifloientillecaugrei- 
gneut  tourment  que  iamais  fentiflè.  Etadoncs'appa- 
roiflbit  à  moy  un  grand  preud'homme ,  qui  d'un 
moult  noble  vertement  eltoit  affublé,ôc  autour  de  luy< 
eftoient  maintsChevaliers,qui  de  me  voir  à  deliuran-  ! 
ce  auoient  moult  grand  volonté;  ôc  vous,  beau  Sire,  y 
eftiez  des  ptemiers;  près  de  vous  eftoient  pareillement 
le  bon  Chevalier  Arnaldus,  ôc  le  gentil  Chevalier  Voi- 
turio ,  ôc  maints  autres  renommez.  Or  me  faifoit  fi». ' 
gne  de  la  mains  iceluy  noble  preud'homme,  ÔC  à  foy 
m'appefiant  hors  de  la  noire  chartte  il  me  faifoit  hfir,  f 
&  lors  il  me  monfttoit  en  moult  belle efctiiure  uni 
tel  dicton  en  manière  de  prophétie  ; 

Quand  .Aigles  &  Lyons  ajjlmble^  àfoifon  , 
Feront,  par  grand  ha\ard%  des  Cojs  déconfiture  ', 
Plufeurs  bon<hevaliers  par  mortelle  achoifon, 
Esm  de  fers  tranchant  iront  en  fepulture, 

P.arefi  ■ 
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Paretfeux,  d'autre  part,  abfens  de  l'aventure, 
Tour  un  temps  détenus  feront,  non  fans  ratfon; 
Mais  ils  feront  enfin  boute^hors  de  prifon, 
Par  cil  qui  porte  efcu  de  vermeille  teinture. 
Adonc  par  grand  lieiTe  me  fentis  efueille .  &  quand  fr- 
ottement connus  ,  que  ce  n'eftoit  que  rable  &  men- 
fonge,  fi  cuiday  entrer  en  defefpoir  :  ce  néanmoins, 
mon  cœur  s'évertua  ,&en  fov  pourpenfa  que  tel  fonge 
pourroit  venir  à  effet,  &  en  cet  efpace  ie  n'eus  onc  ta- 
lent de  me  guetmenter  ne  plaindre,  mais  bien  de  vous 
efctiretout  ce  qui  m'eftoit  advenu.  Or  puimez-vous, 
cher  Sire,  loin  de  mcchief  &  d'encombrier,  toufiours 
noblement  &  frifquement  vous  contenir ,  ainfi  qu  à 
tel  homme  affiert;vous&  toute  voflre  noble  mefgme. 
Et  â  tant  me  tiens,  à  Dieu  vous  command,  ÔC  me  cla- 
me voflre  immuable  fervant  à  toufiours-roais , 

Dont  Guilan  le  penfif, 
Sire  d' IJle  invijt bit. 


LETTRE    DE  L'AUTHEUR, 

fur  le  fuiet  de  la  précédente. 

AV    TRES  GENTIL  ,  TRES-PREVX, 
&  tres-noble  Chevalier  de  l' IJle  invijible,  le 
Chevalier  Inconnu  mande  f al  ut  fans 
nombre,  &  amour  s  fans  fn. 

C  Ire  Chevaliet ,  pas  n'euflê  cuidé  que  de  fi  obfcuc 
^  manoit  comme  cil  où  vous  eftes,  pcufient  iffit  oits 
fi  illuminez:  ne  de  fi  dure  prifon,  paroles  fi  gracieu- 
fes,  le  me  fuis  embattu  à  voir  la  lettre  qu'efcite  avez , 
au  très- gentil,  &  ttes-tenomraé  Comte  Guicheus; 
vous  desbourdantavec  luy.ôc  vous  iute  que  oncques- 
mais  ne  vis  efcrit  qui  tant  mepluft,  ne  qm  plus  me 
paruadepreud'homme  :  &en  ce  appert  voltre  grand 
hardement,  ode  bault  cceut  qui  en  vous  repaue.quand 
de  cette  vollre  mécheance  en  nulle  tiens  ne  vous  es - 
.  bahilfez.&ne  laiiTez  pour  ce  de  dire  gabs&ioyenfete* 
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Oc  eft  il  vray  que  pieça  ie  haïflois  fur  toutes  riens  le 
Géant  Picolofuron ,  pour  eftre  de  trop  orgueilleufe 
nature,  ôc  trop  bonbancier  en  fes  faits.  Mais  otes  d'au- 
tanc  plus  ie  le  maudis,  &  l'heute  que  oncques  de  roere 
fut  nay  ;  car  par  luy ,  &  pour  fon  pourchas ,  ttop  font 
de  maux  a  venus, &  fi  combat  par  tel  art, que  ceux  qui 
encontre  luy  ofent  feprefenter,  font  par  luy  laidement 
naurcz,arTolez,ou  occis  •  &  ceux  qui  ne  s'y  trouvent, 
font  en  noires  Chartres  détenus.  Ce  m'aid  Dieux , 
beau  Site,  cettuy  eft  le  plus  fier  enchantement  dont 
i'oiïis  oncques  parler,  &  qui  plus  fait  à  doute  t.  Planté, 
depreudhjmmesya,  qui  moult  ont  grand  talent  de 
vous  ayder  en  cette  volire  befogne  ;  ôcpourmoy,  il 
n'y  a  chofe  au  ûecle  que  tant  defiraftè ,  car  plus  cher 
auroisà  délivrer  un  fi  fait  Chevalier ,  que  de  conque- 
iler  le  Royaume  de  Logres.  Mais  de  cettuy  faic  nous, 
déportons ,  pour  fçavoir  que  nous  n'y  pouvons  com- 
me riens ,  &  que  cette  cmprinfeeft  tefervée  a  un  puif- 
fânt  Chevalier  qui  porte  vermeilles  connoi ilànces.  De 
cettuy  eft  otes  grand  bruit  parle  monde,  &  dit  on 
qu'il  fait  d'armes  comme  à  (à  voulentc.ôc  que  depuis 
le  temps  du  noble  Roy  Artus,  il  nes'eft  trouvé  fi  rude 
ioufteur ,  comme  iceluy  eft  :  car  nul  ne  s'eft  encontre 
luy  elprouvé ,  qu'il  n'ait  ietté  ius  des-arçons ,  &  fou.1 
ventefbis  renversé  Chevalier  &  cheval  tout  en  un 
mont.  Cettuy  mainte  haute  aventure  a  fi  née,  &  cette 
autre  encore  finera ,  fi  que  dev  ez  efperer  qu'à  chef  de 
pièce  Ôc  en  brief,  vous  tirera  du  Chaftel  enchanté  :  car 
pas  n'avez  defervy  d'y  eftre  trop  longuement ,  &  fe  en. 
riens  par  le  pafte  avez  méfait,  ce  n'eft  en  chofe  qui 
vous  doive  ahontir,  &  petite  pénitence  y  affierr.  Ce 
néanmoins ,  fi  par  méchef,  ou  aucun  deftourbicr,plus 
long- temps  eftiez  détenu  ,  que  ne  cuidons ,  de  ce  en 
riens  ne  vous  efmayez  ,  car  il  ne  vous  en  peut  chaloir. 
Bien  vous  peut  fouvenir  que  le  gentil  Roy  Amadis,  le 
noble  Empereur  Efplandian  ,  8c  mains  autres  ,  après 
avoir  eftc deeenus plufieurs  fieclescs  prifons  del'lflc 
d'Argenes,  en  forcirent  fains  &  haitiez ,  auffi  ieunes, 
fc  les  yiaires  auifi  fuis  qu'entcez  y  eftoien c;  car  le  bon 

Alquir", 
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lquif,  qui  moule  fçavoit  d'experimens ,  fit  par  Tes 
conjurations  que  le  temps  qui  tant  e(t  ifnel  pour  tou- 
tes créatures, n'avoit  comme  point  eu  de  cours  en  leur 
endroit,  &  en  riens  ne  les  avoit  endommagiez.  Or  il 
ne  peut  eftre  quittant  noble  &  chevalureux  comme 
vous  elles,  bien  parlant ,  &  loyal  en  bien  aymer,  bien 
avenant ,  coint  &  faitis  Chevalier  ,  il  vous  manquait 
quelque  bon  enchanteur  en  cette  achoifon,  qui  le  mê- 
me fecours  vous  donnait, &  en  auriez  un  ou  deux  fans 
faille,  en  manière  que  quand  ne  pourtiez  iflir  du  Cha- 
ftel  que  d'huy  en  cinquante  ans ,  vous  en  iftriez  iou- 
vencel  comme  Teftes  maintenant ,  &  fans  aucun  feul 
poil  de  barbe,  non  plus  qu'ores  en  avez,  quiferoie 
chofe  moult  rare  &  plaifanteà  voir.  Endementiers, 
tout  le  temps  que  demourerez  illec  ;  loilibîe  vous  fera 
les  unes  foisdeioiier  aux  tables,  les  autres  de  harper 
&  chanter  lais  plaintifs ,  &  une  fois  le  iour  de  pailec 
tout  haut  à  par  vous, vous  douloufant  &  lamentant  de 
Dame  Fortune,   qui  de  tous  hommes  temporels  fe 
iouë,  &  en  cet  encombeier  vous  a  ietté  ,  vous  éloi- 
gnant de  volhe  amie.  Car  c  ell  ainfi  ,  fi  bien  m'en 
fouvient  qu'en  fouloient  ufer  tous  les  preud'hommes, 
qui  en  tel  cas  fe  font  trouvez.  A  tant ,  beau  Sire,adieu 
vous  commande  ,  &  fuis , 

Le  tout  vo/îre  ,  ^ 
Le  Chevalier  inconnu. 


RESTONS E 

de  Monfieur  le  Comte  de  faint  Aignan 
à  la  lettre  de  l'Aucheur. 


V  TRES-COVRTOIS,  TRES-EXCELLENT  » 
&  très -renomme  (  hevalter  Voiturio>  qui  du  nom 
d'Inconnu  fe  clame-,  Cuilan  le  penfif,  de  fut 
honneur  &  ioye  ,  &  mande  hum- 
ble mercu* 

Ea,  Chevalier  inconnu!  avois  iepieça  vers  vous 
*ien  compâié;qHi  de  tant  gor^iafe  faveur  tut  digneî 

$  5.  ceu«s> 
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cerces,  pas  n'euflè  cuidé  qu'en  tel  encombrier  fi  dout. 
conforc  mefuft  avenu,  pat  lequel  eltma  gcevance 
nioultamendée.  Or  appert-  il  bien  maintenant  que  pat 
n'eftes  apptentif  de  bonnes  oeuvres  faire ,  quand  à  Ci 
dolent  Chevalier  par  devis  prouhcables  5c  duifans  re- 
boutez le  cœur  en  la  fouëlle.  Pour  certain ,  très- chef 
Sire  ,  moult  edes  à  prifet ,  6c  greigneur  homme  de- 
vez élire  que  pas  ne  voulez  apparoir,  quand  volire 
nom  muflèzapres  courcoifie  tant efpeciale.  En  cecce 
manière  ouvra  iadis  le  Damoifel  de  la  Mer,  fleur  de 
route  chevalerie ,  quand  après  avoir  rué  ius  le  plus 
fier  ribaud  de  la  contiée ,  &  fa  mefgenie déconfite ,  il 
fe  retrahit  vers fon  tref  moult  ville  ,  tenant  lacbiere 
balle,  6c  le  vis  fur  cofte,  ne  voulant  pour  riens  à  nulli 
fe  manifefter.Ce  m'aid  Dieux,  Sire ,  ie  ne  me  depor- 
teray  dacertener  à  tous  qu'encore  furpalle  l'avez ,  & 
de  ce  n'ayez  doutance.  Cettuy  ne  fit  que  mettre  è< 
mort  unoutrageux  paillard ,  6c  vous  avez  redonné  la 
vie  à  iouvence  atflicfc  6c  mat  comme  n'agueres  ef« 
ftoyé;  O  bon  chevalier,  puif  que  tout  de  mon  fait 
voulez  connoilire,ia  n'en  ferez  defdic,&  moult  vou- 
lcntiers  de  mon  eftat  vous  deviferay  ,  6c  vous  diny. 
Qu'un  iour  fur  le  vefpre  f  ayant  harpe  &  chanté  un* 
lay  moult  douloureux  &  plaintif,  comme  pouvoir 
eflre  ci  l  du  pauvre  Triftan  de  Leonnois ,  voguant  en 
fa  barque  après  la  playe  envenimée  par  luy  receuë  pat* 
le  Mothoult  d'Irlande-,  ie  m'endormis  moult  fort ^ 
6c  cheus  à  bouchons  fur  le  pavcment,ou  longue  ef^a»; 
ce  on  me  iaiflà  gefir. Si  cuidoye  eftre  en  un  vergier  en- 
tre cointes  pucelles  6:  gentils  varlets,ayant  les  aucuns, 
furcots  de  tiretaines  ,  6c  les  autres  robbes  de  fandaL 
Si  eftionsfeans  fur  poifles  a  ortattu ,  en  foulas  ÔC. 
csbatemensdevifâns&  bruyants  moult  fort.  Mais  en- 
dementiers,vint  entrer  au  vergier  un  grand  vilain  mal 
façonné  &  rébarbatif,  qui  en  fon  poing  tenoit  battoa^ 
noueux  àguifedemaiïus,  &  bienfembloitertre  mal 
pautonnier  6c  félon.  Si  fë  cria  fur  moy  le  glouton 
comme  forcené,  diiànt:  Et  cuides  tu  paillard  iffit 
auû  fans  moy  deJacharucoùcues  dteenu?  Lors:! 

mec 
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me  ferut  parmy  le  pis,  tant  outrageuiemcnt  qu'a- 
renoiitllec-me  ht,&:  rechignant  moult  laidement  s'en 
alla  dilànc  :  Ot  fuis-ie  pat  mon  droiâ  nom  le  Temps 
appelle,  n'efpere  fans  mon  ayde  illîr  du  Chafttl  ;  ôc 
ainfi  que  me  guermenroye,  le  vis  prés  de  moy  un  no- 
ble prud'homme  luifant  comme  un  efcarboucle. 
Moult  beau  Clerc  eftoit  iceluy  &  de  plaiûm  regard. 
Sieltoiten  haut  fiegeaffis,  &  Ville*,  Chaft«k,Tour»4 
Chevaliers,  armes,  bannières ,  &  efeus  de  moult  de 
couleurs  gifoient  à  fes  pieds,  &  un  vermeil  fandal  fai- 
foit  Ton  couvrechef  &  fa  robbe.  Iceluy  me  cria  tout 
fouëfuement,  Or  as  entendu,  amy  ,  ce  que  le  Temps 
t'a  dit:  mais  qu'il  s'accorde  à  ta  faillie,  moult  toit 
te deliureray.  Arant,  mon  fomme  fina,  ôc  trouvay 
prés  de  moy  voftte  milT'ive,  oc  de  l'autre  part  un  livret 
moule  ancien,  où  eftoit  icel'.e  prophétie  ; 
Quandieune  Chevalier  defuave  nature  * 
Prendra  du  hardemeni  en  Cobfcure  wa  fon  , 

t£*{,  Pmr  env°yer  wiftV  au  grand  Voiture  : 
Jtl  qui  porte  vermeil,  en  Armes  &  vefture  , 
Et  dont  rar  tout  le  los  bruit  fans  comparai  fon  ; 
Connoiljjyit  fê?H  ejî  ta  de  pardonner  fat  fon  , 
^Avec  trois  doipsfcra'de  fept  huis  ouverture. 
A  donc  cuiday  qu'en  briefpourroye  de  la  chante  ilTfir, 
quand  pat  deux  fois  pieçi  avoye  eu  dormant  qua!i  le 
mefme  fonge.  Car  encores  moult  bien  du  premier  me 
lemembroit,  dont  au  preux  Comte  Guicheus  avojs 
narré  toute  la  vraye  hiftoire.  Donc  ay-ienoté  ,  Sire 
Chevalier^ar  moult  d'enfeignemens, comme  à  iceluy 

Guerroyeur  qui  porte  vermeilles  connoill-nces ,  oC 
qui  tant  d'apênife<  d'armes  ,  faites,  eftoit  ma  déli- 
vrance referv£e,cV  par  voirie  efprit  tout  rtmply  de  do- 
ûtine,  &  clarté  d'enfin  y  fuis  derechef  confirmé. 
Dieuaytp3rà  icelle  emprinfe,  &:  veiiille  lùbecter 
avec luy, afin  qu'en  bref e'nfemblement  allions  vifitec 
en  fon  hébergement  le  bon  Comte,  Guicheus,  que 
i'honore  moult  &  prife.ie  fuis,  à  fo)  de  Chevalier, 
Trlschsr  Sire, 
Le  tout  v^ln.VQm  Guilan  lepenftf,  Sire  de  l  fif* 

,   S6  A V* 


învijibls, 
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AVX    TRES-  EXCELLE  N  f j 
belliqueux  ,  inviftijftmes  &  infuperalet 
Chavaliers  ,  le  Comte  Gukhevu  ,  le 
€ hevalier  de  /'  Jfle  inv  ijible  ,  & 
Don  tArnaldu*  ; 

Salut ,  honneur,  viftoire&  triomphe. 

E  m'aid  Dieux, Beaux  Seigneurs,  moule  elles  gra- 
^  cieux  Se  courtois ,  quand  ertant  dans  de  fi  groflè» 
befognes,  comme  ores  vous  trouvez  de  certuy  voitre 
Chevalier  avez  digne  vous  reflbuvenir,  Se  me  donne* 
preuves  fi  notoires  de  voftre  bénignité  &bonvot*? 
loir ,  que  on  cou  es  ne  fera  en  ma  puiflànce  de  le  pou- 
voir deflêrvir.  Or  iaçoit  que  de  moult  grand  temp* 
vousaye  touiïours  honorez&fervis,  moult  outrageujft 
feroye,  û  ie,  par  cette  tëule  voftre  lettre ,  ne  m'en  te* 
noyé  à  moult  bien  payé ,  grand  niceté  feroit  à  moy , 
fi  ie  cuidoye  vous  en  pouvoir  rendre  remercimens 
condignes.  Or  voudrois-ie,  beaux  Sires ,  qu'il  m'euft  ' 
coufté  le  meilleur  Charte! que  oneques  ie  conquis,  Se 
que  loifible  me  fuft  de  moy  bouger  de  ceftuylieuy 
pour  vous  aller  dire  moy  mefme  mon  Mpfement  fur 
ce,  &  le  reilèntiment  que  i'aye  de  l'honneur  que  i 
moy  voftre  homme  lige  avez  voulu  faire.  Par  mon 
chief,  rien  ne  me  retiendroit ,  que  ie  ne  priflè  huy  le* 
galops,  &i  roi  s  vers  vous  detelrandon ,  qu'ainçoÙ 
qu'il  fuft  heure  de  nonne,  aurois  cheminé  plus  de  cin- 
quante lieues  Anglefches;  Se  merendrois  avant  le  ve- 
ipre  dans  voftre  tref  Aufli  bien  quand  ie  me  ramen- 
tois  comme  eftes  fur  le  point  de  ferir  fur  ennemis ,  Se 
de  vousparmy  eux  méfier, fi  qu'à  toute  heure  il  m'eft 
avis  que  d'icy  ioy  lanoife  delà  bataille,  lehannirdéc 
chevaux,  le  froiflîs  des  lances ,  le  chapelis  des  armes , 
&  le  martelis  des  efpécs ,  ie  me  hontoye  moult  dure- 
ment à  par  moy ,  Se  me  tiensàhonny  8c  recréant 
Chevalier, quand  ie  ne  puis  en  celle achoifon  eftreptés 
de  vous ,  Se  lâ\en  voyant  vos  a&es  chevaleureux,  Se 
vos  beaux  faits  d'armes  ,  me  parforcer  à  les  imiter,  Se 
«i icndie dign.ede  l'acoinuace  de  tels  preud'hom-  j 

.   mes.  a 


Early  European  Books,  Copyright  <D  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


mm 


mm 


De  Mr.  de  Voitvre.  411 

mes.  Ores  que  le  ioly  mois  dt  May  lenouvelle  toute 
chofe  crée,  Ôc  que  tout  noble  coeur  fis  fent  efpoin- 
dre  du  delïr  d'armes  ÔC  proiïeflès  faire, vous  cheminez 
par  monts  &  par  vaux  gorgiafement  atmez  iuiqu'aux 
dents,  tenans  vos  glaives  es  poings ,  ôc  ores  lespan- 
noyant  en  tous  vos  cbiefs  ,  oies  voils  polillànt  en  vos 
aimes,  ores  vous  affichai  t  es  ettriets ,  ne  fongez  qu'à 
lances  brifer,  percer  efcus,ôc  defmailler  hauberts;che- 
minez  par  nieules  ôc  par  bruines  à  l'ardeur  du  Soleil , 
Ôcaurayde  la  Lune,  mangez  moult  petitement  fie 
mauvailement  dormez, vous  levant  fouventefois,ains 
qu'ilfoit  bien  adiourné  :  pour  meure  vos  corps  à  pei- 
ne ôc  travail,  à  danger  d'eftredétranchez  à  mains  de 
gloucons ,  ÔC  d'eftre felonneufement  occis.  Là  où  ie  , 
las  ôc  chetif,  en  cette  cité  par  enchantemens  mauvai- 
fement  détenu ,  parte  les  iours  entiers  à  moy  follacier 
&  déduire  avecque  gentes  pucelles,  plus  blanches  que 
fin  alballre  mis  à  point  de  fin  vermeil,  ores  nous  om- 
broyant  fous  vertes  feiiillées ,  ores  en  plaifans  vergers 
nous  esbattant,  ôc  tamoft  nous  esbanov ant  en  riches 
îllins ,  où  toutes  guilcs  de  mets  nous  font  lervis ,  &C 
coures  fortes  d'efpiceries.  Et  les  unes  fois,quand  de  tels 
bobans  fuis  recreu,  &  qu'abondance  de  foulas  me  taie 
defirant  defolitude  ,  ieme  retrais  Potière  d'un  bois, 
où  fur  le  cLak  rien  d'une  fontaine,  ôc  là  aifis  fur  Ther- 
be  tendre  Ôc  menue  ,  ie  me  dele&e  avoir  en  ioyeufes 
Chroniques,  les  faits  "Ôc  geltes  des  anciens  Chevaliers, 
les  hautes  aventures  qu'ils  ont  miles  à  chvet ,  &  les 
perilli  ufes  queftes  qu'ils  ont  empnfes,  pour  los  ÔC 
Amour  de  leurs  Amies  aquerre.E.n  cette  manière,  ie 
vis  fans  rnefaife,  deltourbier,  ne  diltraite  de  quelcon- 
que  chofe  ,  me  couchaut  alors  que  meilleur  me  fem- 
ble  ,  &  me  levant  à  l'heure  que  plus  me  plailt  :  fans 
élire  oneques  éveillé  de  bruit  de  bucines ,  trempettes 
&  cors  Sarazinois.  Orfeigneurs  Chevalier^  combien 
céc  eftat  de  vie  eltangoifteux  ,  ie  ne  doute  mie  que 
bien  ne  le  iugi^z    car  trop  mieux  que  moy  fçavez  , 
que  rien  tant  ne  pefe  a  gentil  coeur,  comtatùfé^te  , 
ic  moins  grève  travail  que  mufardie:Ôc  de  ce  advien- 
dra- 
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tira  fans  faille  ,  qu'après  que  de  ce  fiecle  feray  forty*  1 
onc  nulle  mention  de  moy  ne  fera  faite ,  non  plus  que*, 
fi  ie  fuflè  elle  un  Chevalier  de  Cornaiiai  Ile.  Et  de  vous,  ! 
au  rebours ,  quand  de  cette  vie  terrienne  ilfirez,  en 
trouverez  une  autre  impeiiflàble,  és  regifires  &  mé- 
moires des  hommes  ;  livres  infinis  en  toutes  langues, 
relbnneront  vos  hauts  faits  &  proueflès, Saurez  nom 
à  iamais  perpétuel.  Laquelle  choie, 8c  de  ce  ne  doutez, 
eft  de  prix  infiny,  &  tel  que  trop  chèrement  ne  la  pou- 
vez- vous  acheter,  quand  mefme,  pour  ce  de  bras  6c  de 
iambes  feriez  meebaigniez ,  &  qu'en  auriez  les  te/les 
fendues  iufques  aux  yeux.  Partant ,  beaux  Seigneurs, 
ie  vous  alloue  que  vous  regraciez  fortune, qui  en  poinc 
vous  a  mis,  que  tout  haut  bruit  &c  exaltation  pouvez 
acquerre ,  8c  pourtant  ne  me  tourniez  à  blafme,  fi  en 
ceftuy  lieu  plus  long  temps  ie  demoure,  où  force  d'en- 
chantement &  neceiîké  de  deftin  me  retient. 

Pour  nouvelles,  ie  vous  mande  que  meflàgiers  font 
icy  venus  de  maintes  parts ,  qui  apporté  nous  ont  que  " 
depuis  peu ,  es  marches  d' Italie  s'eft  fair  le  plus  beau 
fait  d'armes  qui  onques  arriva,  depuis  que  Chevaliers 
ceignent  efpée.  Or  devez- vous  fçavoir,  beaux  Sei- 
gneurs, que  en  icelle  terre,  du  long  de  fleuve  que  les 
Grégeois  appelloient  Eridan ,  qui  moult  eft  roide  ÔC 
parfond  ;  eftoit  defeendu  un  Géant  defpiteux  &  félon. 
Cetiuy accompagné  d'une gent  moult  noire,  &de 
couleur  de  fuye ,  maisafpre ,  fiere  &  outrageufe;  pil- 
loit,  dégaftoit  &  defenoit  le  pays ,  fi  que  c'eftoit  une 
hydenr;  &c  après  mainrs  outrages  avoit  iuré  qu'il  pren* 
droit  à  force  une  Damoiielle,  qui  Cazalie  eft  nom- 
mée moult  prisée  &  chérie  de  ceux  du  pays ,  &  de 
maints  grands  Seigneurs  d'érranges  tetres  defirée , 
comme  celle  qui  eft  de  moule  beau  viaire  ,  &  bien 
adreflee  de  touts  Ces  membres,  avenante  &c  de  fi  plai* 
fant  regard  que  c'eft  un  defduit  à"  regarder.  Or  i'avoic 
le  felonpromifeà  fon  feigneurle  Soudan  des  îberiens, 
qui  pieça  de  long-  remps  la  convoitoit ,  pour  la  mettre 
en  fervage  ôc  luv  collir  fon  honneur,  ainfi  comme  il  a 
fait  de  mainte  autre  nue  le  Géant  a  mifes  en  là  balîie  : 
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font  il  a  ptis  les  unes  à  vive  force,  fie  plutieurs  auires 
•^aCbartat  fie  mal  engin  Car  de  telles Damoifclles  con- 
^iJpoiteux  elt  le  Soudan  à  demefure ,  fi  que  l'en  dit  que 
toutes  les  délire ,  fie  oneques  n'enpourroit  eiïieal- 
ufouvy.  Or  l'avoit  le  Géant  à  tout  fon  o(t  en  telle  guife 
alïiegée  que  pas  en  fembloit  qu'il  fuit  au  pouvoir  hu- 
,  main  de  luy  en  quelque  manière  porter  ayde.  Moult 
!  tendrement  ploroit  la  Fucelle  ,  moult  fort  le  deme- 
.(  noit,  fe  détordant  &  guermentantdurement.comme 
•!:  celle  qui  à  grand  méchief  eiloit ,  mais  de  ce  riens  ne 
Slluy  valloit,  fie  de  nully  n'eltoit  fecoutuë  ;  car  les  Sei- 
„(mJ  gneurs  du  pais  pas  navoient  la  force  ne  la  hardiment 
de  durer  contre  le  Géant.  Tant  qu'à  chict  de  pièce  ,  le 
Chevalier  faé aux  vermeilles  conr.oili.mces ,  qui  tout 
oit,  tout  fçait  fie  tout  peut  a  ouï  de  loin  Ici  piteux  eus 
delà  cheiive  :  dont  fut  fort  dolent  fie  courte  en  Ion 
cœur ,  car  il  ayme  la  Pucelle  par  bonne  amour  fie  fans 
Vilenie,  {eulementpour  la  franchife  d'elle  garder ,  fie 
d'autres  fois  de  tels  mechiefs  l'a  délivrée.   Iceluy  en 
donna rantoU  avis  à  l'invicible  Chevalier  qui  porte 
d'Azur  à  trois  Heurs  d'or,  qui  de  long  temps  a  pris  la 
Damoifelle  en  fa  garde.  Ces  deux  ne  purent  pas  tirer 
celle  part,  pour  élire  cettuy  point  embefognez  en  une 
grofle  guerre  qu  ils  menoitdans  le  païs  qui  autrefois 
appelle?  eiloit  la  Sylve  Caibonniere,  fie  maintenant 
communément  elt  dit  le  pais  de  Flandres,  li  qu'ils  avi- 
i  ferent  entre  eux  pat  bon  confeil ,  de  mander  a  ce  fe- 
|  cours  un  preux  fie  belliqueux  C  hevalier.qui  de  tel  har- 
dement  ell ,  que  oneques  chofe  ,  tant  dangeieuiepu: 
élire,  ne  luy  fembla  difficile  à  mener  à  fin.  Celtuy  de 
tous  eft  nommcHarcutieldes  illes  p«MMMI» 
infi appelle  pour  un  moult  grand  fait  d'aimts ,  qu'il 
ai  en  un  païs  de  met ,  fi  périlleux  fie  Ci  cftrange  qu'a, 
toufiours-mais  en  fera  faiie  mention.  Iceluy  à  tout  la 
Cavalerie  que  pour  lors  put  trouver ,  alla  donner  lur 
l'oft  du  Géant  qui  mie  ne  s'en  doutoit:  là  y  eut  moule 
caveufe  fie  cruelle  bataille ,  G  que  l'en  dit  que  depuis 
l'affemblée  qui  fe  fit  entre  Sidrac  fie  Tantalon.au  cou- 
tonnememdu  Roy  Gadiffcr ,  onc  on  ne  vi:  fi  baute# 

pro- 
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prouéflès  exploiter,  fi  grands  coups  d'efpée  ruer  ne  fi 
beaux  coups  de  lances  ferir.  Au  definement.la  decon- 
fîture  tourna  fur  les  gloutons,  8c  contrariété  advint  au 
Géant,  qui  combatit  à  tel  mechief ,  que  toute fà  met 
gniefut  mifeà  occilïon,  &  luy  tellement  atournc,  que 
les  maiftres  qui  l'ont  veu,  dientque  d'huy  en  un  an  ne 
fera  en  eltat  de  porter  armes  ,  &  que  de  moult  grand 
temps  n'aura  talent  de  Damoifelles  vilener,ne  leur  fai- 
te outrage.  Or,  beaux  Seigneurs ,  à  Dieu  vous  con> 
mand,  qui  vous  doint  pareille  fortune,  &  fuis, 

Le  tout  vojlrcy 

VOITÏRIO. 


LETTRE  ESPAGNOLE 
4  une  Dame,  en  luy  envoyant  le  verbe 

l'ayme,  tu  aymes. 
T  £  deveparecer  eftraho  à  V.  S.  que  en  lù  dos  primer*  ' 
palabrai  aya  dkho  tan  gran  verdad y  tan  grandë  • 
mentira.  Pero  en  efio puede  ver  yuan  rafonables  e>  Amer  t 
*  quten  ama.  Pues  los  que  biberon  la*  réglas  de  las  pâlir  • 
brasfegun  la  ra\on  de  las  cofas  en  difyndoYo  amo,/«**  . 
go  dixeron  tu  amas  ,  corne  fefuefe  nece/ïario  amando  ei  i 
*no,  que  el  otrtt  le  ame.  Afitfar*  juslo  que  de  buenagané  i 
diga  V.  S.  Yp  amo,  pues  ay  tantôt  tempo  que  lo  digo.  T 
fin  canfarfe  la  memoria,  en  fabiendo  effa palabra,  luegê 
fabrà  une  lengua  que  es  la  de  ^Amor  ,  mas  linda  que  U  i 
éfpanola,ymuchomasejiendida  porqueejfafe  hablapot 
todo  el  Mundo  ,  y  no  ay  rincon  en  las  lrtdiaa  donde  no  fi 
entienda  V.S.que  huyetielat,  régla*, y  que  noquiere  4- 
prenderfino  lo  que  fe  enfena  en  un  dia,  masgujiodevt 
tener  de  ejla  que  de  nirtguna  otra  ,  pues  fefabe  en  un  in- 
fiante ,  y  en  la*  cofaA  de  Amor  no  folamente  no  ay  regla% 
ma*  aunferia  defeto  tener  alguna.  Fiable  la  por  fuvida  VI 
S.  y  no  fea  verdad  que  en  très  ahos  no  le  aja  podido  4- 
frendemn*  lengua  que  hajfa  Ut  nihasfaben. 


ROM  AH* 


ri  T 


De  Mr.  de  Voittre. 
ROMANCE. 


415 


n  Vera.fuera^  aparta%  aparta, 
"  £$ue  Amor  entra por  la  plaça, 
Quadrillcro  de  galanes  ; 
Oo^e  llevaen  fu fljuadrilla 
De  diftrennes  libreas. 

Los  unos  de  argenteria, 
X  de  oro  fino  los  otros> 
Que pudieran  en  el  CieU 
Çompetir  con  las  eftrellas. 

Varias  y  luftrofas  feda: 
Los  demas  van  adornand* 
■3  P ardas  adules  ,  moradas, 
Pajicas  y  carmefies. 

Con  nacaradas  marlotat 
7  con  verdis  alborno{es% 
Van  des  fiando  rubies, 
,  r*4$\  T  lu^entes  efmeraldax* 
ï     Los  unes  de  amor  y  felos 
5  Llevan  lacolor  ejuebrada, 
1  Los  otros  en  vivo  fuego 
Van  muriendo  por  fu  dama* 
PaJJan  con  mucho  donayrt 
,:,^Êr  Con  ordeny  bi^arria, 

Coda  quai  por  fi  viïloÇo% 
Moflrandogran  gallardia* 
Pajfan  los  dofe  galanes 
Ko  las  calies  de  Granada, 
Vivaramblao  Z&caxin* 
JMas  por  la  fala  de  lulia. 

Vienne  ellacon  taies  brios 
Con  tal  ayrey  genttle^a 
§ujc  de  cfuien  tienne  aima  y  êpê 
Lleva  los  ojosy  el  aima. 

Tan  bien  no  parece  el  Al  va 
]uando  entre  doradas  nu  bts 
'ertiendo  flores  y  perlas 
'iene  a  dejpertar  el  dia. 


Pot* 
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41*    Lettris  de  Mr.  de  Y©it. 

Pocagrana  y  mucha  nieve 
Van  compitiendo  en  fu  cara% 
T  entre  tiriosy  ja^minet  t 
%Ajfomanfe  atgunas  rofttf. 

Buelan  rntl  tiernos  Amores 
Alumbrando  fu  belle  fa , 
Sué  ojos  graves  y  bdlos  > 
Vnos  mat an  y  otros  crtan. 

Mat  an  los  mas  atrevidosê 
T  los  nthos  van  criando  ê 
Haïla  que  fepan  hablar  f 
T puedan  Uamarla  madré. 

Cercada  de  lu^  y  rayos 
Seencuentra  con  la  quadrilla  % 
T  los  diferetos  galanes 
H  an  Uegado  a  fu  prefencia. 

Pierden  elios fu*  colores  , 
En  viendo  Us  de  fu  cara  9 
T  admit  andos  fe  quedar  on 
Sin  vofes  aimas  y  lenguas. 

Atentos  la  efian  mirandê 
Sin  poder  defjr palabra  , 
gue  delante  de  tal  dama 
No  aygalan  que  no  enmude\cé* 

En  ora  buena  Uegueys 
h  Dixo  la  hermofa  Chrijiiana  „ 
Que  galanes  tan  c a  Ha  dos 
Lo  pueden  fer  de  Diana  , 

Tomanfuajftento  con  t  lia  , 
Los  unos  en  los  cabellos , 
Los  otros  cerca  del pecho 
gue  af tenta  las  afucenas. 

Parece  que  toman  vida 
Los  queaciertan  a  tocarla 
£lue  muy  bien  puede  dar  viim 
guien  tant as  aimas  pojfee. 

O  luliadifireta  ybella 
Entre  quant  as  han  nacido% 
Eldia  que  tu  nacifle 

£  rvndcsfenales  avia.  P  O  E« 
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POESIES 

DE  MONSIEUR 

E  VOITURE 


ELEJGIE. 

V^^s,  ELI  S  E,iefoty  bien  que  le  Çttlftw- 

WWË    rable>  ■  * 

ÇÎS  r^4^  A  ioint  a  vos  beauté^  un  efbrtt  adora- 
ble , 

j;>ui  ne  fauroit  loger  au  monde  dignt- 
ment , 

ue  dans  un  fi  beau  corps,  où  dans  le  Firmament» 
If/ray  que  la  nature,  &  les  Dieux  avec  elle  , 
9  font  plus  rien  de  beau  que  fur  voftre  modelle  t 
tqritlsfeprifent  moins  d'avoir  baftt  les  Cteux9 
ue  d  avoir  achevé  l'ouvrage  de  vos  yeux, 
ar,  enfin  te  ï avoue,  &  dedans  ma  colère, 
Malgre-moy  te  le  dis  fans  deffun  de  vous  plaire  t 
Soleil  qui  voit  tout,  dejfu*  &  deffou*  l'air, 
€  voit  point  de  beauté  qui  vous  puiffe  égaler  9 
tri  en  verra  i  am  ai s ,  quoy  oju'ilio^rne  le  monde  , 
%que  fouvent  fiy  mefme  il  fe  mire  dans  l'onde. 
V  Amour  ri  arien  de  beau,  d'attrayant  ni  de  doux, 
t  oint  de  traits,  ni  de  feux  ,  qu'il  n'emprunte  de  vous , 
Vos  charmes  dcmpteroient  iame  la  plus  farouche  , 
Les  Grâces,  &  les  T{is parlent  par  voftre  bouche  , 
Œt  quoy  que  vous  faffie^j  les  Ieux,  &  les  kippas, 
Marchent  À  voftre  fuite,  &  naiffent  fous  vos  pas. 
^Toutes  vos  attions  méritent  quon  vous  ayme  , 
St  mille  fois  le  iour,  fans  y  penfer  vous  mefme  , 
Vosgeftes)  vos  regars,  vosrti,  &  vos  difcours  , 
Sont  mourir  mille  Amans  ,  &  naiftre  mille  .Amours* 
^  Mais  dans  ce  bel  amas  de  grâces  fans  pareilles  , 


\Ct  tableau  raccurcy  de  toutss  les  merueilles , 


le 
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levoy  beaucoup  de  manque,  &  d'inégalité^, 

Et  d'au/Pi  grands  défauts,  que  de  grandes  beautej. 

La  Nature  amoureuÇe,  en  vous  mettant  au  monde 

S'efforça  de  vous  faire  icy  bas  fans  féconde, 

Et  prodigue,  employa  fes  plu*  riches  trefors, 

A  vous  former  les  traits  de  l'effrit  &  du  corps-, 

Mau  laffefur  la  fin  d'un  fi  pénible  ouvrage, 

Elle  vous  a  mal  fait  l'humeur  &  le  courage. 

Cet  deux  manquent  en  vous,  &  terminent  le  teint 

Des  plus  vives  couleurs,  doht  elle  vous  a  peint. 

Ils  en  ofient  l'éclat,  &  laifftnt  une  tare 

Au  plu*  riche  ornement  dont  la  terre  fe pare, 

Car  avec  un  défaut  fi  digne  de  mefpris, 

Vofire  beauté  s'efface,  &  ravale  de  prix  ; 

Vos  yeux  ni  vos  attraits,  n'ont  plu*  rien  d'ejlimable, 

Etpatmy  tant  d'amours,  vous  n'efies point  ay niable* 

Pardonne^-moy,  Belife,  &  fou ffr ^doucement , 

giie  libre  déformai*  ie  par  le  franchement. 

Cette  unique  beauté  dont  vous  efies  ornée , 

N'aura  iamais  pouvoir  fur  une  ame  bien  née, 

Vofire  € m  pire  efi  trop  rude,  &  ne  Çfauroit  durer, 

Ou  s'il  s'en  trouve  encor  quipuijfent  l'endurer. 

Avec  tant  de  mefpris,  &tant  d'ingratitude, 

Ce  font  des  coeurs  mal  faits,  ne^ata  fervstude, 

Ou  de  mauvais  efprit,  qui  des  deux  en  courroux 

Ont  eu  pour  chafiiment  d'eftre  amoureux  de  vous. 

De  louange,  &  <C  honneur,  vainement  affamée, 

Vou* ne pouvc{aymer,  &  voult^e/ire aym'e, 

Et  vofire  cœur  altier  croit  mettre  entre  les  Dieux 

Ceux  qu'il fouffre  mourir  en  adorant  vos  yeux. 

^ue/F  quelqu'un  poufi,  de  fin  mauvais  génie, 

Tombe  deffom  le  ioug  de  vofire  tyrannie, 

Il  faut  qu'il  fe  haiffe,  &  que  dés  ce  moment. 

Il  devienne  ennemy  de  fon  contentement. 

Car  vous  ne  croiriefpas, , ,  tant  vous  efi  inhumain*,, 

gu'il  ait  beaucoup  d'amour,  s'il  n'a  beaucoup  de  peint. 

Vous  voule^qu'ilfoit  pafie,  &  que plein  de  langueur, 

Il  s'afflige  Jans  ceffe,  &  fe  ronge  le  cceun 

Que  l'ombre  d'un  foupeon  luy  donne  cent  allâmes, 

gu* 
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e  vos  moindres  defpus  le  fa  ffent  fondre  en  larmes, 
Qu'il  fott  hors  de  propos  ,  des  fiant  &  jaloux, 
lamau  content  de  luy.jamu  content  de  vous% 
Quil foufjirttoufiours,  &  voué  nomme  cruelle-, 
Lors  voué  ejies  contente,  &  croye^eftrc  belle, 
,  €t  vofire  cruauté  parrny  tant  de  tour  mens, 
i  Se  baigne  dans  les  pleurs ,  que  verfent  vos  ^Amans, 
Que  ft  par  fou  à l  amour  vofire  ame  eft  allumée, 
ICefl  un  feu  pajfager  qui  fe  tourne  enfumée, 
Pareil  a  ces  brandons  qui  brufient  une  nuit, 
\  Errans  a  la  faveur  du  vent  qui  les  conduit , 
Qui  luifent  pour  nom  perdre,  &  fi  Ion  ne  s'en  garde, 
Conduifcnt  a  la  mort  quiconque  les  regarde. 
\  Vous  brufie^  de  la  forte,  &  fans  fcavoir  comment, 
\V*s  plué  chaudes  amours  ne  durent  quun  moment. 

Vous  m  fcavt\j]ue  c'eft  d'une  flamme  confiante, 
h  Toute  chofe  voué  plaiïi,  &  rien  ne  voué  contente, 

Et  vofire  efprit  flottant  entre  cent  pafiions, 
•  A  beaucoup  de  deffeins,  &  peu  d'afie  fiions. 
Plu4  léger  que  le  vent  qui  porte  les  tempe/les. 
Il  change  toué  les  jours  de  nouvelles  conquefies*$ 
Et  ne/limant  jamU  ce  qutl  peut  pojfeder, 
Il  gagne  toute  chofe,  &  ne  peut  rien  garder. 
Car  vofire  vaine  humeur,  après  une  vtftoire, 
En  mefprife  le  fruit,  &  rien  veut  que  la  gloire, 
Et  de  tant  d'amitie^faites  diverfement, 
N'en  ayme  que  la  fin ,  &  le  commencement. 
D'un  amant  qui  vous  vient,  vous  ayme\les  aproches, 
D'un  autre  qui  s  en  va,  les  cris,  &  les  reproches, 
La  nouveauté  voue  plaift,  &  ne  fe  pajfejour, 
guevou*  ne  fijfte\naislre  ou  mourir  quelque  Amour. 
Vous  efies  fans  arrejhfoible,  vaine,  &  légère, 
Jncon  fiante,  bigarre,  ingratte  %  &  menfongere, 
Pleine  de  traifons,  fans  ame,  &  fans  pitié, 
Capable  de  tout  faire,  hormis  une  amitié* 
Celle  que  voua  mavie^jar  tant  de  fou  jurée, 
Qui  devait  furpajfer  les  fiecles  en  durée, 
Etnefe  démentir  qu'avec  le  Firmament. 
Si  belle,  &  fil  arfa'ne  en  fou  commencement , 


Et 
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Et  dont  la  belle  flamme  icy  bas  fans  féconde  f 
Devoit  durer  encor  après  ce  (le  du  monde , 
A  la  fin  s%eft  efteinteè  &  contre  voftrefoy  % 
Vous  en  favorife^un  moins  digne  que  moy. 
Regarde^  vous,  Belife,  &  parmy  tant  de  grâces* 
Uefouffrc^plusen  vous  des  qualités/s  baffes  % 
Et  fur  tant  de  vertus,  &  de  perfections  % 
Releue\yoftrec&ur%  &  vos  affections. 
Ne  laijjtz^  rien  en  vous  capable  de  dejplaire. 
Faite  vous  toute  belle  &  iafihe{  de  parfaire 
L'ouvrage  que  les  Vieux  ont  fi  fort  avancé, 
Et  vous  feule,  achevé^  ce  quih  ont  commence. 


ELEGIE. 

TD  Elle  Philu  adorable  merveille t 

Puifque  mon  caurt  malgré-  moy,  me  confciUe 
De  me  remettre  encor  dans  les  tourmens 
"Dont  vos  rigueurs  affligent  vos  Amans % 
le  le  veux  croire,  &  fuivre  le geme 
Qui  me  rengage  en  voftre  tyrannie, 
Et  m  embarquer  deff us  la  mefmcmer> 
Ouf  «y  pens3  tant  de  fou  abyfmer, 
Le  me  fine  iour  que  voftre  ectur  de  roche  > 
Blefta  le  mien  d'un  injufie  reproche, 
Et  quunfoupfon  par  vous  vainement  pris  ; 
Me  fit  connoiftrea  plein  voftre  mefpru  } 
le  fis  defftin  d'eftoufferen  mon  ame 
T osa  les  penfers  qui  nourriffoient  ma fiame% 
Et  d  arracher,  au  fort  de  mon  couroux, 
Ce  quefavois  de pajfton pour  vouô: 

Et/rjepuh  le  r edire fans  crime % 

Avec  l  amour  ofter  encor  ieftime. 

Vous  n  euftes  plus  pnur  moy,  dans  ce  moment. 

Tous  les  attraits  qui  m  alloient  enflamant, 

De  vos  beaux yeux  les  rayons  s \clipferent %  . 

Et  tout  a  coup  vos  grâces  vous  laijferentê 

le  ne  vis  plus  voftre  extnme  beauté  i 

Et  ne  vu  tien  que  voftre  cruauté. 

l'eus  honte  alors  de  voftre  ingratitude* 


T>e 
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j  de  mafoiblejfe,  &  de  ma  fervitude% 
Et  des  ennuu  indignement  Jouffers  , 
Depuis  cjU  Amour  me  tenoit  dans  vos  fers. 
Dans  cet  infant>j(t  vu  dans  mapenfte 
Tout  les  me/pris  que  mon  ame offenfe  % 
Humble,  captive,  &fans  reffentmunt , 
%Avoit  receiu  de  vaut  trop  lafehement. 
Il  me  fouvtent  de  toutes  vos  rudejïes  , 
De  tous  mes  maux,  de  toutes  mes  tiijhjfes, 
De  tant  de  pleurs  vainement  efpandu*  , 
Tant  defoufp.rs  de  vous  mal  entendus  % 
Tant  de  dépits ,  &  de  mortelles  craintes  % 
Tant  de  regrets,  &  d' amour  eufes plaintes  , 
rDedtftfpoirs,.de  langueurs,  &d%  ennuu  >  , 
De  tnfies  iours,  &  de  fa  cbtufes  nuits  ; 
Sans  que  jamais  j  eujfe  pu  dans  vojire  amt , 
Voir  feulement  un  rayon  de  maflame  ; 
Ni  vous  réduire  >x  monjher  par  pitié 
Vntr  td'am  ur,  ni  me frne  d'amitié  , 
Lors  ma  raifon promptement  r  appelée, 

Qui  loin  de  moy  fe  tenoit  exilce 
Depuu  qu*  tmour  m  avoit  nûtfpwfê  l*y  »> 
Ofaparoiflre,  &  fe  montrer  a  moy. 
En  arrivant  elle  efleignil  la  ffame 
D'ire,  &  d'amour  qui  brujlnt  dans  mon  ame. 
Rendit  la  vtue  a  mon  entendement  ê 
Et  luy  permit  déjuger  fainement. 
En  la  voyant  tous  mes  defirs  s  enfuirent > 
Jlies  fentimens  afes  loix  nobcïrent  % 
Et  des  long- temps  mon  courage  irrite  » 
S'arma  pour  elle,  Cr  cria  L  iberté. 
Tout  fut  réduit  en  fon  obeiffançe  , 
Et  mon  amour  redoutant  fa  puijfance , 
Et  perdant  lors  le  tiltre  de  vainqutur  , 
Se  retira  dans  le  fond  de  mon  caur. 
Plein  d'une  ioye,  &  d'un  repos  extrefme  % 
Il  me  fembla  a  eftre  plus  q%à  moy  mefme  t 
Maijîre  abfolu  de  mes  affections  , 
le  crem  avoir  dompté  mes pa/sions , 


451 
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Et  fus  un  temps  f ,  vaine  &foiblc  victoire  „ 
Sans  vous  ayrner  ,  ou  du  moins  fans  le  croire 
N'ajpirant  plut  qu'aux  folides plaifirs  9 
Tavou  regl*  ma  crainte  ,      mes  defirs  , 
le  navou  plus  de  fafcheufes  penfées. 
le  me  riois  de  mes  erreurs  pafiées  f 
Et  m *  entonnant  de  mon  aveuglement , 
Ne penfou  plus  qu'à  vivre  heureufemenU 
Ainfi%  Philù  %  mon  ame  révoltée  % 
Creut  pour  jamais  eftre  defenchantée  , 
Et  mon  courage  avecque  ma  raifon  , 
%ompit  mâchai fne ,  &  for  ça  ma  pri fin. 
Mau  je  fis  pis,  &  commis  une  offert fe  f 
Digne  qu  Amour  en  ait  pris  la  vengeance  $ 
Et  qu'a  jamau  un  trijle  fouvenir 
Me  la  reproche  f  &  m  en  fcache  puniu 
%M  'eftant  fauve  du  plus  rude  fervage , 
Qui  tint  jamau  un  généreux  courage  ê 
Je  m'efiimou  le premitr  des  humains  , 
D'avoir  remu  mafranchife  en  mes  mains  ; 
Sluand  la  frayeur  de  retomber  aux  voftres  , 
Me  fit  re foudre  À  me  jetter  en  d'autres , 
Et  me  ranger  fous  l'empire  plus  doux  , 
D 'une  qui  fceufl  me  garder  contre  vous* 
%Aion  ame  eftant  dans  le  choix  balancée  % 
La  belle  Iru  me  vint  en  lapenfée  , 
La  belle  Iris  ,  dont  la  grâce  &  les  yeux 
Ont  fieu  charmer  les  hommes  &  les  Dieux  ; 
1 ris  ,  l  amour  de  la  terre  &  de  l'onde  , 
Si  vos  beauté^  ne  lut f  oient point  au  monde  , 
Et  qui  fembloit  m% affeurer  doucement  % 
Parfes  regards  ,  d  un  meilleur  traittement. 
le  me  fis  donc  efclave  volontaire^ 
Et  pris  de/lors  plus  de  foin  de  luy  plaire  , 
l'ay  fiufpire.fay  pri^fay  preffè , 
leme  feignit  langui jfant  &  bleffé  ; 
le  luy  juray  que  ie  mouro  'u  pour  elle  y 
Et  que  jamau  un  Amant  plus  fidtlle  f 
flsss  en  flammé ,  ni  plus  confiant  qut  moy  , 


■  M 
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D  £  Mr.  DE  VOITYRE. 
Ne  fe  verroit  foufpirer  foiu  fa  loy. 
Puu,  ieloHou  en  elle  toutes  cbofes, 
Son  teint  de  lysê  &  fa  bouche  de  rofes, 
Son  cœur  de  T^tyne,  &  fa  grande  bonté  ; 
Maiidejftu  tout,  te  loiioU  fa  beauté % 
Et  lafaifoù  fi  brillante  &  fi  belle* 
Qu  elle  ejfaçoit  toute  cbofe  auprès  d'elle. 
Les  Diamant,  tes  perles,  &  les  fleur  s* 
Les  plus  beaux  tours,  les  plu*  vives  couleur s % 
Le  teint  du  Ciel  au  lever  de  l' Aurore  % 
L'Aurore  mefme,  &  le  Soleil  encore, 
Lors  que  plus  clair  il  paroi  fi  dans  les  deux  ; 
Mais  ie  me  teus  de  vous  &  de  vosyeux% 
Et  retenu  par  un  rejpeft  extrême , 
Ma  bouche,  au  moins,  ne  fit  point  de  blafphême. 
Enfin%  iefta  efcoutè  doucement, 
Et  fans  difpute  avoHt  pour  Amant. 
Quittant  pour  moy  fa  fierté  naturelle, 
La  belle  Irii  ne  me  fut  point  cruelle  t 
Elle  approuua  mes  defirs  &  mes  jeu\\ 
Elle  recevt  mon  amourj^  mes  vaux, 
Et  me  fit  voir  toutes  les  apparences 
Dont  les  Amxns  forment  leurs  efptrances. 
l%avoue  anfii  ifiun  fi  doux  traitement, 
Fit  naifire  en  moy  quelque  rtjfnîi.nent, 
Non  pMd% amour \  car  mon  ame  panure, 
${epùt  iamait  vous  faire  cette  iniure  ; 
Mau  d'amiti.  fi fenfible ,  quun  iour 
lepenfou  bien  la  changer  en  amour* 
le  m'efforfou  de  découvrir  en  elle 
Les  mefmes  traits  qui  vota  rendent  fi  belle , 
Cette  douceur,  &  ces  divins  appas, 
Dont  vous  donnt^  la  vie  &  le  trcfpas> 
De  ves  heautez^  Ugrace  incomparable  % 
-De  voflreefprit  la  grandeur  admirable, 

entretien  fi  charmant  &  fi  deux  ; 
1  Mais  tout  cela  ne  fe  trouvé  qu  en  vous* 
les  voyou  bien  quelle  eftoit  avivée 
D'une  beauté  capable  d'tflre  aymce  ; 
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le  remarquois  en  elle  cent  attraits  , 

Mau  nullement  ces  fiâmes  &  ces  traits  ê 

Ces  traits  mortels  ,  &  ces  divines  fiâmes 

Dont  vos  beaux  yeux  frappent  toutes  lésâmes* 

Combien  de  fou  ,  admirant  w  beauté  ? , 

Ou  vo (Ire grâce  ,  ou  les  vives  clarté^ 

De  voftre  offrit ,  ay  te  dit  en  moy-mtfme , 

Ha  !  que  Phi  lis  eft  digne  cjue  lenCayme  f 

Et  que  le  fort  me  traite  rudement , 

T)e  m  empefcher  démentir  en  Vaymant  ! 

Mai*  cependant y  jefîntoU  en  mon  ame 

Ueffeft  cache  dune  fier  ettt  flame  » 

Qui  feglijfiit  juffues  dedans  mes  es  , 

Troubloit  ma  vie  ,  &  m'ojfoit  k  repos  5 

Vefiou  par  tout  refutur  %  &  fitrtarrt  f 

Et  quoy  qu  Iris pitoyable  pét faire  , 

Pour  adoucir  ma  peine  %     mon  tourment  * 

le  nen  fentoii  aucun  fimtagement* 

le  ne  (ion  plus  fi  content  auprès  d'elle  f 

le  commenfou  d  la  trouver  maint  bette  , 

Et  foufpirant  fans  connoifire pmr  qney  , 

N'eftou  content  ni  d'elle ,  nidemoy% 

Souffrois  toufiours  ,  &  mon  ame  inquiète , 

€2l{e  trouvoit  rien  pour  eftre  fatûfahe  ; 

Mais ,  a  la  fin  ,  ma  douleur  s*  augmentant  % 

le  vu  le  mal  qui  malloit  tourmentant  % 

le  reconnus*  après  beaucoup  de peines , 

Le  feu  vainqueur  qui  brufloit  en  mes  veines  t 

V amour  caché  des  long- temps  en  mon  cœur  , 

Avait  reprié  fa  première  vigueur^ 

Dans  vos  beaux  ^  eux  il  fi  forgea  des  armes  f 

Sur  voftre  bouche  il  prit  de  nouveaux  charmes  t 

Sur  vo/lre  bouche  ou  fe  trouvent  toufiours 

Les  Ris,  les  Ieux ,  les  Grâces  ,  les  *Am*urs\ 

Et  fe  formant  des  traits  à  fon  ufhge  ; 

De  tous  les  traits  de  voftre  beau  vifage  f 

Armé  d'efclairs  &  de  foudres  puitfans  t 

Il  t'engagea  premièrement  mes  fens  , 

Etpourfuivant  plus  outre  fa  vifhrre , 

Avec  mes  fens%il  me  prit  ma  memeirh 
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De  Mr.  db  VoitvRe. 

Et  furmontant  mafoible  volont* , 
Vit  mon  e  prit  entièrement  dompté. 
Lors  tout  a  coup  je  revu  en  mo)  mefme , 
Le  Repentir,  &  la  Peur  au  teint  blefme , 
Les  prompts  Souhaits ,  les  vioiens  Defirs  , 
Lafauffe  loye%  &  les  vains  Defplaifirs  , 
Lts  trijîes  Soins  ,  &  les  Inquiétudes, 
Les  longs  Regrets,  amii  des  fotitudes. 
Les  doux  Efpoirs,  les  bigarres  Tenferf, 
Les  cours  Dépits^  &  les  foufpirs  légers  , 
Ltsdefefpoirs  ,  les  vaines  Défiances  , 
Et  les  Laugueurs%  &  les  Impatiences  , 
Et  tous  les  biens  &  let  maux  que  l%  Amour 
Tient  d%  ordinaire  attachera  fa  Cour. 
%Ainfi  9  philù,  mon  arnefut  reprifey 
K/injt  deux  f ou  je  perdu  ma  franchi fe , 
£r,  par  mal- heur  ,  totu  les  foins  que  tay  pris  , 
Tour  me  foufmettre  à  l  empire  d1  Iras  , 
Et  Vaffeurer  de  mon  amour fidelle , 
N'ont  rien  fervy  qu à  me  faire  ay mer  d'elle , 
Et  je  me  vu,  par  un  fort  rigoureux  , 
En  mefme  temps  ingrat  &  mal-  heureux. 
%Ayant  à  part  mes  douleurs  &  mes  peines  , 
21  faut  encor  que  je  fente  les  fiennes  , 
Et  que  mon  cœur  fenfible  à  la  pitié , 
Ayt  tous  les  maux  d'amour  &  d'amitir. 
•Mais  vous  ,  pour  qui  je  fuit  en  ces  allarmes. 
Vous,  oui  pouvez^  tout  faire  par  vos  charmes  , 
%Apres  m  avoir  caufé  tant  de  mal-  hturs  , 
Et  fait  ver  fer  tant  d'inutiles  pleurs  î 
Rende^%  enfin  ,  mes  plaintes  terminas  f 
Belle  Philu%  chan^e^mes  dejlinées  , 
.  Et permette^eju'ap+es  tant  de  tourment  , 
hpuijfe  vivre  heureux  en  vous  aymant. 
Que  fi  pourtant  il  vou*  f.laift  que  ie  meure , 
f  Sans  jamais  voir  ma  fortune  meilleure, 
i  le  vous  raccorde,  &  ne  demande  p  m 
Que  vos  bonte^dtjferent  mon  trefbM* 
Mais  feulement  qu'une  mort  pi**  humaine 

T  i 
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Tranche  mes  jours,  &  finijfe  ma  peine  ; 
Que  ce  nefoitnt  vos  iniufies  mejprié% 
Ni  le  regret  d'avoir  trop  entreprié  % 
Ni  le  dépit  de  vous  avoir fervie%  m 
Ni  vos  rigueurs  qui  m arrachent  la  vie  ; 
Mais  quen  repos $  t  abandonne  le  iour  » 
Réduit  en  cendre,  &  confumé  d'amour* 


STANCES. 
Efcrites  fur  des  Tablettes. 

VOicj  mon  amour  fur  la  touche  % 
luçe^j'il  marque  nettement % 
Et  fi  fa  pointe fi  rebouche  , 
Dans  la  peine  &  dans  le  tourment  ; 
Mais  en  rejiat  oùie  me  treuve  , 
Quefl'  il  befoin  de  cette  preuve  , 
Pour  vous  montrer  que  ma  langueur 
Ef  que  ma  confiance  efl  extrême  ? 
Nelefçave^yms  pou  vous- me  fine 
Si  vous  m %  ave^touche  le  cœur  i 

le  croirou  avoir  trop  d'amour  > 
Et  de  votu  efire  tropfidcllet 
Si  vous  neflie^quun  peu  plus  belle  » 
Que  V  Afire  qui  donne  le  iour  ; 
Mais puifque  le  rejle  du  monde , 
N'a  rien  de  beau  qui  vous  féconde  r 
Ht  que  tout  cède  au  Dieu  vainqueur 
Que  vofire  bel  œil  emprifonne , 
Il  ne  faut  pas  que  ie  meftonne 
Si  vous  mave\jouch  le  cœur. 

Vous  nefçaurie^douterde  moy% 
9jU  de  la  peme  que  ï endure  , 
Pourfervir  une  ame  trop  dure  , 
Car  la  touché  voué  enfuit  foy  ; 
Sans  efire  donc  plus  recherchée  » 
Souffre^aufii  d*  efire  touchée  , 
Et  defl>oiiiUt\ cette  rigueur , 
gui  rend  vofire  beauté  farouche  : 
Je  vous  puis  bien  toucher  la  bouche  , 
Si  têtu  mAve\towhè  le  wur. 
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D  e  Mr.  de  Voitvri,  437 
STANCES. 

Efcriccs  de  la  main  gauche  t    fur  un  feuillet  de 
mefmes  Tableues,  qui  regardent  un  miroit 
mis  au  dedans  de  la  couverture. 

QVanije  me ptandron  nuit  &  jour 
Ve  la  cruauté  de  mes  feints , 
Et  quand  du  pur  fang  de  mes  veines 
Je  voti6  eferirou  mon  amour. 

Si  vous  ne  voye^à  ïinfîant, 
Le  bel, objet  que  Va  fait  naiflre, 
Von*  ne  le pourrez^reconnciiïre, 
)  Ni  croire  que  je  fouffre  tant. 

En  vos  yeux,  mieux  quen  mes  efcrû, 
M  Voua  verre\V  ardeur  de  mon  ame% 

Et  les  rayons  de  cette  flame 
r  Dont  pour  vous  je  me  trouve  efpru. 

Vos  beauté^  vous  Ufcmnt  voir* 
:  Bien  mieux  ci  ne  ie  ne  le  puis  dire-, 
Et  vom  ne  le  ff  auriez^,  bien  lire, 
Que  dans  la  glace  d'vn  miroir. 


S  T  A 


CES, 


CE  foir>  que  vota  ayant  palette  rencontrée, 
Pour  guérir  mon  cfprit  &  le  remettre  en  paix: 
Têtu  de  vous ,  fans  effort*  belle  divine  ^ijlrée% 
La  première  faveur  que  ïen  receus  iamais* 

Que  d attraits ,  que  dïappa*  vous  rendoient  adorablel 
Que  de  traits,  que  de  feux  me  vinrent  enflamer! 
le  ne  verray  iamais  rien  qui  {oit  tant  aymable9 
Ki  vous  rien  déformai*  quipuijfe,  tant  aymer. 
•    Les  charmes  que  V  Amour  en  vos  beautefjccelle, 
Efioient  f  ins  queiamaU  puijfans  &  dangeteux; 
6  Dieux!  quen  ce  moment  mes  yeux  voiu  virent  belle  * 
Et  que  vos  yeux  aufi  me  virent  amoureux! 

La  rofe  ne  luit  point  d'une  grâce  part  %JU% 
Lors  que  pleine  d  amour  elle  rit  au  Sclc;l> 

W  T  3  F* 
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Et  i  Orient  ri  a  pas,  quand  /'  Aube  Je  réveille, 
La  face  fi  brillante,  &  le  teint  fi  vermeil. 

Lit  obiet  quipouvoit  tÇmouvoir  une fêuebe. 
Jet  tant  par  tant  d'appas  le  feu  dans  mon  efprit% 
Me  fit  prendre  un  bai  fer  fur  voftrt  belle  bouc ht , 
Jttaù  las!  ce  fut  pluftoft'le  batfer  qui  me  prit. 

Car  il  bru/le  en  mes  os,  &  va  de  veine  en  veine # 
Portant  le  feu  vengeur  qui  me  va  confirmante 
lamau  rien  ne  m9  a  fait  endurer  tant  de  peine% 
Ni  caufé  dans  mon  cœur  tant  de  contentement. 

Mon  ame  fur  ma  lèvre  eftoit  lors  toute  entière  9 
Pour  favourer  le  miel  qui  fur  la  voflre  eftoit\ 
Mais  en  me  %f  tirant,  elle  rejla  derrière. 
Tant  de  ce  doux  plaifir  i  amorce  l'arreftoit. 

S'efgarant  de  ma  bouche,  elle  entra  dans  la  vofire$ 
Tvre  de  ce  Neftar  qui  charmoit  ma  raifonf 
Et  fans  doute  t  elle  prit  une  porte  pour  ï  autre, 
Et  ne  luy  fouvint plus  quelle  eïloitfa  maifon* 

Mes  pleurs  ri  ont  pu  depuis  fléchir  cette  infidelie9 
xA  quitter  un  feiour  queue  trouva  fi  doux  : 
Et  ie  fuis  en  langueur  fans  repos,  &  fans  elle. 
Et  fans  moy-mcfme  aufit\  tors  que  ie  fuis  fans  vota. 

Elle  ne  peut  laifier  ce  lieu  tant  drfirable> 
Ce  beau  Temple  où  l'Amour  eft  de  nous  adoré \ 
Pour  entrer  derechef  en  l'Enfer  miferable9 
Où  le  ciel  a  voulu  quelle  ait  tant  endura 

MaU  vous,  de  fes  defirs  unique  &  belle  %eyneB 
Où  cette  ame  fe plai/I comme  en fon  Paradis, 
Faites  quelle  retourne,  &  que  ie  la  reprenne 
Sur  ces  mefmes  ailiets,  où  lors  ie  la  perdis. 

le  confeffe  ma  faute,  au  lieu  de  la  défendre \ 
Ettrijle  &  repentant  d' avoir  trop  entrepris , 
Le  baifer  que  ie  pris,  ie  fuis  preft  de  le  rendre, 
Et  me  rende^aufii  ce  que  vous  rri  ave^pru* 

MaU  non, puis-  que  ce  Dieu  dont  l'amorce  m'enfla 
Veut  bien  que  vous  l  aye^  ne  me  la  nndefjpoint  ; 
Mau  fouffre^que  mon  corps  fe  reioigne  à  mon  ame, 
Et  ne  fc£areyj>44  te  que  Sature  a  teint* 


STAN 


De  Mr.  di  Voityre. 


43> 


STANCES. 
Sut  le  mefme  fuiet  des  Précédentes. 

LOrs  qu'avenue  deux  mots  qui  vou*  daigna/les  dire  , 
Vousfceufies  arrêter  mes  peines  pour  jamais, 
Et  qu'après  m 'avoir  fait  endurer  le  martyre, 
m.  \  Veut  m  ouvrisses  Us  deux,  &  me  mijles  en  paix. 

Mille  attraits,  dont  encor  le  fouvenir  me  touche, 
st.  ^Couvrirent  a  mes  yeux  vojlre  extrême  rigueur , 
.  ïToiu  les  charmes  d' Amour  furent  fur  vojlre  bouche, 
|  Et  tousfes  traits  aujft  pajferent  en  mon  cceur. 

Vous  priiles  tout  a  coup  une  beauté  nouvelle, 
i.  Toute  pleine  d'éclat,  de  rayons,  &  de  feux  ; 
zBons  Vieux!  ha  que  ce  fotr  mes  yeux  vous  virent  Mlty 
Et  que  vos  yeux  ce  foir  me  virent  amoureux  i 
Le  Pasleur  qui  iugeé  Us  tr  u  Dtejjls  vutf, 
\  Ne  vit  point  a  la  fou  tant  de  charmes  fecrets. 
s'jji  M'De  divines  beauté^,  de  grâces  inconnues. 

k  Sue  t  'en  vu  i  datte*  e>i  vos  moindres  attraits. 
I .    le  croy  qu'en  ce  moment  la  R,yne  de  Cythere, 
.  Sanspaf  un  de  fesfilsfe  trouva  dans  les  Cieux, 

Et  juc  toit*  Us  ^Amours  abandonnant  leur  Mm% 
\  Eftoient  dedans  mon  ame,  ou  bien  dedans  vos  y  eux. 
Us  brillaient  dans  vos  yeux  ,  &  brufloient  dans  mon 
ame , 

tî  ferrant  £  un  ji  beau  feu  Us  ombres  d'alentour. 
>.*  Que  ie  vivou  heureux  au  milieu  de  laflame! 
V  Et  que  i'avou  de  ioye  aujft  bien  que  d'amour! 

De  puis  y  ils  ont  toujteun gstrdi  U  mefmê  plue.. 
b  Admirant  vos  beauté^  &  mon  extrême foy: 
V.  Et  quy  que  vousfafte{,  Aminte,  ou  que  iefafe, 

I*     %  le  Us  voy  tous  en  vous,  &  ie  lesfens  en  moy. 

*  Eux  quifaifoient  brufler  le  Ciel,  la  Terre  &  l  Ondt 

s  Avecque  tous  leur  s  feux  embrafent  mon  défit, 
i:  Et  lai f  en  t  en  repos  tout  U  rejle  du  monde  , 
|  Peur  me  faire  la  guerre  avec  plus  de  loifir. 

Tandis  qu'ils  vont  doublant  mes  peines  ttgouteu\esv 
»1  Tous  les  autres  captifs  ont  dufoulagemtnf^ 
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Et  l'air  nefiplus  troublé  de  plaintes  Amour  tu  fa , 
De  pleurs ,  ni  de  regrets  y  que  par  moy  feulement* 

Echo  ne  languit  plus  dune fiame  inutile^ 
Dafne  ne  bru/le  plu*  le  bel  Afire  du  iour% 
Et  fi  le  cours  dïsAlphée  eft  encore  en  Sicile9 
Ce  n'cjï  que  par  couflume,  &  mon  pas  par  amour* 

Diane  aux  yeux  de  Pan  n%a  plus  rien  d'eflimablti 
Neptune  naj  me  plu»  les  N)  mphes  de  la  mer , 
Et  comme  en  W nivers  vous  elles  feule  aymableè 
Icfuu  lefeulaufii  quifçache  bien  aymer. 

STANCES. 

Sur  fa  Maiflrefle  rencontrée  en  habit  de  garçon, 
un  fuir  du  Carnaval. 

T  "Efens  au  profond  de  mon  ame9 
*  Brujler  une  nouvelle flame% 
Et  laijfant  le  autres  Amours , 
^uttenoient  mon  ame  en  altère , 
Tayme  ungarfon  de puu  trou  ioursy 
Plus  beau  que  celuyde  Cjthere* 

Si  le  but  de  cette  pensée  % 
%A  ma  confcience  offensée^ 
Ten  ay  défia  le  chafliment; 
Car  le  feu  qui  brufla  Gomore9 
Ne  fut  jamais  fi  véhément  % 
Queceluy-la  qui  me  dcvvre. 

Mais  te  ne  croy  pas  que  Con  blafinc 
JJamoureufe  ardeur  dont  menflamt 
Le  bel  ail  de  ce  iouvenceau% 
Ni  qu  aymer  d'un  amour  extrême 
^|  Ce  que  Nature  a  fait  de  beau% 

Scit  un  péché  contre  elle  mefme* 

Vn  foirque  ïattcndo  'u  la  Belle% 
jD*f  depuis  deux  ans  myenforceUe% 
le  vu  comme  tombé  des  Cieux% 
Ce  Narcijfe  obiet  de  ma fiame9 
Ef  dés  quilfut  devant  mesyeux> 
UJe  ftntk  dedans  mon  ame* 
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D  e  Mr.  DE'VOITVRL  44* 
■t'  I*  Sa  face  riante  &  naïve, 
Jet  toit  une  flame  fi  vive, 
Er  tant  de  rayons  alentour, 
Qu'a  Ce  fat  de  cette  lumière  ' 
r*v,  i  Jedoutay  quecefufl  i Amour, 
Aveccjue  lesyeux  de  fa  mere. 

Mille  fleurs  frakhement  eclofes, 
Les  lys,  les  aillets  &  les  rofes 
Couvr oient  la  neige  de fon  teint  ; 
Mats  dejjotu  ces  fleurs  entaffees, 
Le  ferptnt  dont  icfœs  atteint, 
Avoir  fes  embufehes  dreffées. 

Sur  un  front  blanc  comme  Vyvoirc% 
Deux  petits  ars  de  couleur  noire, 
E/îoient  mignardement  voute^ 
&oii  ce  Dieu  cjui  me  fait  la  guerre, 
foulant  aux  pieds  nos  liberté^, 
Triornphoit  de  toute  la  terre. 

Ses  yeux,  le  Paradu  des  ames, 
Pleins  de  ris,  d'attraits,  &  défiâmes* 
Taifnent  de  la  nuit  un  beau  iour  : 
Aïlres  de  divines  puijfances, 
De  qui  l'empire  de  l'Amour 
Prend  fts  meilleures  influences. 

Sur  tout,  il  avoit  une  grâce, 
Vnienefç/ty  quoy  qui  fur  paffe 
De  l'Amour  les  plus  doux  appas -, 
i  Vn  ru  qui  ne  fe  peut  defertre, 
Vn  air  que  les  autres  nont pas, 
Que  ion  voit >  &  quon  ne  peut  diri* 
k        Farmy  tant  d'ennemis  rendue, 
*\  JAa  liberté  mal  défendue  , 
w  Tut  foue  le  ioug  d  un  effranger  -, 
Mon  cœur  fe  rendit  afli  fuite, 
Et  dans  le  fort  de  ce  danger, 
I   %Ma  Rai  fou  fe  mi:  à  la  fuite. 

Sans  le  connoiflre  davantage* 
£  Ma  volonté  luy  fit  hommage 

tout  ce  autlU  avoit  en  main-, 
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44* 


O  S  S  I  I  S. 


Mais  du  mefchant  lame  inconjiante , 
Jl/c  trompa  dts  le  lendemain  , 
£r  mefruftra  de  mon  attente. 

plein  de  dépit  &  de  colère , 
Soudain  ie  m'en  devois  défaire  f 
Apprenant  parcette  lcfon% 
Qu'il  navoit  point  d'arreft  en  ïame  , 
Et  que  fous  l'habit  d un  garçon  , 
Il  portoit  le  cœur  dune  femme. 

Toutefois ,  maigre  cette  iniure  , 
/'en  />râ  w/i       heureux  augure  , 
JE*  il  n'cufje  pu  croire  alors  è 
*£lue  le  Ciel%  dont  il  fut  l'ouvrage , 
Sous  le  voile  d'un  fi  beau  corps, 
£ufi  mis  un  fi  mauvais  courage. 

Mais  fa  malice  découverte , 
S'ejî  reconnue  avec  ma  perte  ; 
Car  depuis  on  ne  l  a  pu  voir% 
Le  perfide  a  gagné  la  fuite  % 
Tenant  mon  cœur  en  fon  pouvoir  > 
Avec  ma  liberté feduite. 

Gagne  d'une  forciere flame, 
Tavou  mis  les  clefs  de  mon  amt 
En  la  garde  de  ce  voleur  : 
Mais  d  une  malice  funejle9 
JH'en  ayant  ravy  le  meilleur , 
Il  mit  le  feu  dedans  le  refie. 

Mais  ie  l'ayme,&  quoy  quilmefatê* 
le  voudrois  revoir  cette  face, 
Ce  chef  d' œuvre  tant  eftimi, 
Ou  le  Ciel  tout  fon  mieux  aJfemMe  ; 
Et  depuis  îay  toufiours  ayme 
Vne fille  qui  luy  reffemble. 

Avec  les  traits  de  fon  vifagt$ 
€Ue  a  fa  taille  &  fin  corfage  , 
Sa  voix,  fon  port,  &  fafacon^ 
Son  doux  ris  \  fon  adreffe  extrém*  ; 
En  fin,  fous  l 'habit d 'un  gar/oth 
U  l'aurois prife  pour  luy  mefme. 

Ses  yeux fiavent  ItJ  mtfrnu  (hêmth 


£1 


■ 
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vareiU.es  armes. 
Avec  tous  Les  mefmes  Attraits , 
Etcroy,  tant  elle  luy  reffemble, 
Quelle  luy  touche  de  bien  prts, 
Et  qu  ils  font  aliielenfernble. 

Elle  connoifl  bien,  lamefchante, 
La  caufe  du  mal  que  m  enchante  , 
Et  qui  mt  retient  en  langueur  : 
Et,  fans  doute,  elle  pourvoit  dire 
Quelque  nouvelle  de  mon  cœur, 
Et  de  celuyqui  le  retire. 

Car,  fans  en  voir  d'autre  apparence, 
Je  iurerou  en  ajfeurance  , 
A  voir  fon  vifage  ajfafïin 
Et  fon  œillade  cauttleufe, 
Qu'elle  [a  fa  part  à  ce  larcin 
it  quelle  en  e/l  la  receleufe. 

Amour,  petit  Dieu  qui  difpoftt 
Dérèglement  de  toutes  chofes, 
Et  qui  fais  entendre  tes  loix 
Par  toute  la  machine  ronde  , 
EaU-moy  iujlice  À  cette  fou, 
Toy  qui  fais  droit  a  tout  le  monde. 

Fau-moyraijon  de  l  inhumaine, 
Qui  retient  mon  cœur  à  la  gehefne 
Sans  ejperance  d  avoir  mieux  ; 
Mau,  fur  tout,  ne  voypaA  labelie, 
Car  fi  tu  regardes  fesyeux 
le  fcay  que  tu  feras  pour  elle* 

La  mauvatfe  me  tient  ravie 
Mon  amey  mon  cœur,  &  ma  vie  , 
Car  che^elle  fe  vient  fauver 
Le  voleur  de  cette  dépouille  j 
Mat§  ïefpere  tout  retrouver. 
Situ  permets  que  ie  la  fouille. 


P  O  V  R    MINE  &  V  E 

EN     V  N  BALET. 


VOas  qui  cha(?it\de  voflre  Cour 
Touw  IçtmoUeJftid'tAtnMry 
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444  Poésies 

ht  Les  feux  dont  i  l  Ce  conferve> 
D'où  »m  font  ces  attraits  venu*  ? 
Etdepuu  quand)  belle  Minerve  , 
lAve'ïjvovu  L  s  y  eux  de  Venus  ? 

Les  Grâces  quifuivent  toufiours 
La  douce  %Mcre  des  Amours , 
Vont  à  vous  comme  à  la  plu*  belle  ; 
Mefmece  Dieu  quifçait  voler  , 
S'il  vous  voyoit  mift  auprès  d'elle , 
Ne  fçauroit  à  laquelle  aller. 

Si  vous  eujfie^eu  ces  appas  , 
Lors  que  vous  vinftes  icy  bas 
Vous  faire  voir  aux  yeux  d'un  homme  ; 
Sans  quiter  le  fejour  des  deux  , 
Vous  cujfiez^  remporté  la  pomme  , 
Au  iugement  de  tous  les  Dieux. 

Vos  charmes  ont  plus  de  pouvoir  f 
Que  ceux  que  nous  venons  de  voir 
Dans  l'enchantement  d'une  couppe  : 
Ils  font  bien  plus  forts  &  plus  doux9 
Et  ie  ne  f cache  en  cette  trouppe* 
D'autre  enchantereffe  que  vous. 

Cet  e  Circé  ,  dont  les  Démons 
Applaudiffent  V orgueil  des  monts  , 
Qui  remplit  la  Terre  d'alarmes  9 
Et  renverfe  l'ordre  des  deux, 
A  dans  fes  livres  moins  de  charmes, 
Que  vous  n'en  avez^  dans  vos  yeux» 

Elle  peut  le  monde  troubler % 
Elle  fait  les  ^Aflres  trembler  , 
Et  bride  le  cours  de  la  Lune  : 
Mais  vous  t  d'un  pouvoir  fans  pareil  > 
Dans  le  milieu  de  la  nuit  brune  , 
Vous  nous  faites  voir  un  Soleil. 

Mille  rayons  enforcelez^, , 
Sortent  de  vos  yeux  efloille^ , 
£ui  percent  fans  faire  ouverture  : 
Et  redoutée  en  toutes  pars  , 
Vous  faite*  branfler  la  Nature , 
R*r  U  m  y  en  de  vos  regard;. 
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De  Mr.  de  Voit  y  ri. 

^Auffi  faudra- 1*  il  déforma* 
Quelle  vota  cède  pouriamau  ; 
Car pltu  dotte  Magicienne , 
Voué  merite^Je  maniment 
D  une  autre  verge  que  la Jîenne, 
Et  qui  charme  plu*  puijfamment* 


44J 


I 


STANCES. 

E  me  meurs  tous  les  iours  en  adorant  Sylvie  , 
Mau  dans  les  maux  dont  ie  me  fens  périr , 
le  fuis  Jî  content  de  mourir  , 
£we  ce plaifir  me  redonne  la  viê. 
Quand  iefonge  aux  beauté^  par  qui  ie  fuis  laproye 
De  tant  d'ennuis  qui  me  vont  tourmentant , 
Ma  trijlejîc  me  rend  contant , 
Et  fait  en  moy  les  effets  de  la  ioye. 
Les  plus  beaux  yeux  du  monde  ont  iette  dans  mon  ame 
Le  feu  divin  qui  me  rend  bien-heureux> 
Que  ie  vive  ou  meure  pour  eux  , 
Vayme  a  brufier  dune  fi  belle  flame. 
Que  (%  dans  cet  ejîat  quelque  doute  m  agite  f 
Cejl  de  penfer  quedtins  tous  mes  tourmtns^ 
ïay  de  Js grands  contentemens  > 
Que  celafeul  m  en  ojîe  le  mérite. 
Ceux  qui  font  en  aymant  des  pleintcs  cterneUes , 
Kedoivent pas  eftre  bien  amoureux , 
xAmour  rend  tous  les  fiens  heureux , 
Et  dans  les  maux  couronne  fes  fi  de  lie  s» 
TandU  qu'un  feu  fecret  me  brujle  &  me  dévore, 
ï*y  des  plaifirs  à  qui  rien  rïefl  égal, 
Et  ie  vois  au  fort  de  mon  mal> 
Les  Cie'ix  ouverts  dans  les  yeux  que  t'adore. 
Vue  divinité  de  mille  attraits  pour  veuc  , 
Depuis  longtemps  tient  mon  coeur  en  fes  fers  ; 
Mais  tous  les  maux  que  ïay  Çouffas  , 
Kefgalent point  le  bien  de  l  avoir  leu'à. 


STANCES. 

sA  terre  brillante  de  fleurs^ 
4£dit  éclater  mi  Ut  ÇouUurs9 . 
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446  Poésies. 

Dauiourd'huy  feulement  connut ;/j 

Vaïire  du  iour,  en  fi  Striant, 

Jette  fur  la  face  des  nues,  * 

L'or  &  ïa?ur  dont  il  peint  V  Orient. 
Le  Ciel  ejl  couvert  de faphirs, 

Les  doux  &  gracieux  Zephirs 

Soujpircnt  mieux  que  de  couîlume\ 

U Aurore  à  le  teint  plus  ver  m  al, 

Et  fembteque  le  iour  s* allume 

D'un  pitié  beau  feu  que  celuy  du  Soleil. 
Les  oy féaux  aux  charmantes  voix, 

Mieux  que  iamau  dedans  ces  boi$% 

(Se font  une  amour eufe guerre', 

Sans  doute  ta  troupe  des  Dieux, 

A  quite  le  Ciel  pour  la  Tetrt, 

Ou  la  divine  Oronte  eji  ifi  tes  liv*u. 
'  Oronte,  dont  les  yeux  vainqueuti* 

Ont  ajfuietti  mille  c&urt, 

Dont  elle  refufe  rhoihfHâgè) 

Qui naiffant  a  receU  dès  Lieux 

Toutes  les gt aces  in  partage, 

Et  les  faveurs  des  hommes  &  des  Dieux* 
Par  la  force  défis  attrait  s, 

Ces  vieux  troncs,  ces  noires  fotttsf 

Xejfenteut  V  amour  eufiflame  ; 

Tout  cède  à  des  charmes  fi  chefs » 

Et  fis  yeux  qui  nouâ  oftent  l'ame, 
D'un  feul  reaatd  la  donnent  aux  rechef  t. 

Ain  fi fort  ont  de  F ont  en  ay, 
'Dedans  le  chemin  de  Goutnay, 
Faifant  des  vers  À  l'aventure, 
Suivant  l'humeur  qui  Cern  port  oit, 
Vinfenfible  &  le  froid  Voiture» 
Parloit  d'amour  comme  s%il  en  finteit. 

Les  Nymphes  des  eaux  &  des  bote  % 
E [coûtant  fa  dolente  voix, 
Ne  purent  s'empefeber  de  rire% 
Mats  un  Faune  qui  l'entendit, 
Aux  Dryades  je  prit  a  dire, 

Vofiible  efi*  il  plus  vr*y  quel  *#  U  dit*  A 
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De  Mr.       Voi  tvrb. 
STANCES. 

lliedtefft  que  ï adore, 
Ne  pleureras  fi  longuement; 


447 


'  Si  les  perles  fe  font  des  larmes  de  ï  Aurore, 
Vous  perdre^un  trefor  bien  inutilement. 

Ces  larmes  me  rendaient  trop  heureux  &  trop  riche 
Si  vous  les  rejpandie^pour  moy, 
Voui  perdrez^  pour  une  babiche, 
T)es  pleurs  qui  fujfir oient  pour  racheter  un  %fy 

Celle  cjui  vom  rejfemble  thormis  quelle  tft  moins  belle, 
y  Et  qui  dedans  le  Ciel /appelle 
Du  nom  qui  vou6  convient  fi  bien, 
Iette  quelques  foufpirs  de  fa  divine  bouche: 
Et  pleure  les  matins  en  fortant  de  fa  couche, 
JUais  ceft pour  un  Amant,  &  non  p04  pour  un  chien. 

Si  vom  voule^pleurer  comme  $M*$ 
Il  faut  devenir  moins  cruelle, 
Employer  mieux  vojlre  amitié: 
It  pleurer fur  tant  que  nous  fommes, 
I   Màu  d'un  bigarre  pitié 

Ke pleur ex^f  m  les  chiens,  vous  qui  tueries  hommes. 

STANCES. 

A  la  louange  du  Soulier  d'une  Dame» 

*  Et  qui  me  vu  au  pouvoir 
D'un  beau  Soulier  iaune  &  noir 
gue  ïaymoU plu*  que  nuy- mefme, 
le  fuis  maintenant  enfeuy 
Pour  un  Soulier  noir  &  bleu. 

Comme  un  criminel  qu'on  mené 
Ou  fon  De/lin  l'a  réduit, 
A  la  Baslilleeft  conduit, 
Sortant  du  bois  de  Vincennt; 
%Ainfi  mon  cœur  prifonnier 
Va  de  foulier  en  foulier. 
Le  pied  qui  caufe  ma  petne* 
Et  qui  me  tient  fous  fa  loy, 
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44*  Poésies  . 

Ce  nejl pas  un  pied  de  Roy  ; 
M  au  plu  fio [fi  un  pied  de  Reyne\ 
Car  ie  voy  dans  l' avenir  % 
Slu'il  le  pourra  devenir* 

Sur  ce  beau  pied  la  Nature 
Admirable  en  fis  effefîs* 
A  feeu  baïlir  un  Palau 
De  divine  Architecture  ; 
Oti  fe  trouvent  tous  les  Dieux 
Mieux  logtz^  que  dans  les  Ci  eux. 

Cejl  un  grand  Temple  d'y  voire t 
Plein  de  grâce  &  de  beauté  % 
En  quelques  lieux  marqueté 
*D'une  Ebene  douce  &  noire # 
Quifert  en  ce  lieu  Jî beau* 
Comme  d'ombre  en  un  tableau. 

Deux  flambeaux  incomparables  9 
Pitié  brilians  que  le  Soleil > 
Par  un  éclat  fans  pareil* 
Et  des  rayons  favorables  * 
Rendent  les  lieux  d'alentour* 
Pleins  de  lumière  &  d'amour* 

La  nef  de  c- 1  édifice* 
Eft  pleine  d'un  iour  très  pur*, 
Mai*  le  cceur  en  eft  obfcur% 
Et  fait  par  tel  artifice, 
Que  les  yeux  les  plué  perçans% 
Ne  pénètrent  point  dedans. 

Tout  ce  que  la  Terre  &  l%  Onde 
Produifent  de  précieux* 
Tout  ce  qu'on  voit  dans  les  deux* 
Et  qui  paroi  ïl  dans  le  monde  % 
Eft  fait  imparfaitement  % 
Au  prix  de  ce  baftiment* 

%Maii  un  perfonnage  antique* 
Parent  de  i{o(iradamu6* 
M' a  dit  en  termes  confus* 
£ue  ce  Temple  magnifique  > 
Pour  eflre  plu*  exauce* 

Sera  bi;n  tcft  renverfi.  S  T  A  N 
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De  Mr.  de  Voitvre. 


STANCES. 

A  une  Dcmoifelle  qui  avoit  les  manches  de  ft 
chemife  reiroufsées  &  fales. 

XT  Ont  qui  tene^incejjamment , 
*  Cent  JLmans  dedans  voftre  manche  , 
Tenez-  les  au  moins  proprement , 
Et  faites  quelle  foitplus  blanche. 

Vous  pouvez  avecque  raifon  > 
XJfant  da  droits  de  la  yttfotre  , 
Idettre  yos galans  en  prifon  ; 
CMais  qu'elle  ne  foit pas fi noire. 

Mon  cœur  qui  tour  efl  fi  derot  9 
ftque  -vous  reduifezen  cendre  , 
Vous  le  tenez  dans  un  cachot , 
Comme  un  prifonnier  qu'on  va  pendrs* 

Ef!*ce  que  brûlant  nuit&  iour  a 
Je  remplis  ce  lieu  de  fumée , 
€t  que  le  feu  de  mon  amour , 
En  a  fait  une  cheminée  ? 


STANCES. 

Sur  une  Dames,  dont  la  iuppe  fut  retroufsee  c  a 
veifant  dans  un  carrofle  t  i  la  campagne. 

p  Hylts  y  te  fuis  dcffnus  Tos  loix  , 
*  Et  fans  remède  à  cette  foi  s  > 
Mon  ameefi  voflre  prifonnnrc  : 
Mais  fans  tuf! ice&  fans  raifon  , 
Vous  m'axez  pris  par  le  derrière  > 
K'vft  cepas  une  trahtfou  ! 

le  m\flois gardé  de  vos  yeux  i 
viEt  ce  xijape  çnracteux  > 
g/y  peut  faire  paflir  le  noflre  ; 
Contre  moy  u*  ayant  point  u'appif  > 

Vous  m'en  are^fatt  voir  un  autre  , 

7)equoy  te  ne  me  gardois  par. 
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D'abord  il  fi fit  mon  vainqueur  ; 
Ses  attraits  percèrent  mon  cccur  , 
Ma  liberté  fe  fit  ravie  ; 
Et  le  méchant,  encite/iat> 
S'eftoit  caché  toute  fa  i**, 
four  faire  cet  ajfajftnat. 

Il  efi  vray  que  ie  fus  furpri$% 
Le  feu  pajfa  dans  mes  efprits  ; 
Ef  mon  cœur  autrefois  fupcrbe, 
Humble  fi  rendit  à  l Amour  , 
Quand  il  vit  vo/lre  eu  fur  Vherbt^ 
taire  honte  aux  rayons  du  tour. 

Le  Soleil  confus  dans  la  Cicux> 
En  le  voyant  fi  radieux, 
Penfa  retourner  en  arrière , 
Son  feu  ne  fervant plus  de  rien% 
Mais  ayant  veu  voftrê  derrière , 
Il  n'ofa plus  montrer  le fieu. 

Ln  découvrant  tant  de  beauteT* 
Les  Sylvains  furent  enchantt\j% 
Ef  Zephyre  voyant  encore. 
D'autres  appât  que  vous  avt^\ 
Mefme  en  la  prefence  de  Flore 9 
Vous  bat  fa  ce  que  vous  feavef* 

La  Rofe  la  Reynedes  fleurs, 
perdit  fis  plus  vives  couleurs  » 
De  crainte  ï  œillet  devint  bit  fine  , 
Ef  narcijfe  alors  convaincu. 
Oublia  l'amour  de  foy- mefme% 
Pour  fi  mirer  en  vo(lre>  eu* 

Aujft  rien  nefl fi précieux, 
Ef  la  clarté  de  vos  beaux  yeux  > 
Vofire  teint  cjui  iamaù  ne  change  * 
Et  le  refte  de  vos  appât, 
Ne  méritent  point  de  louange 
£1*4  alors  cjntl  ne  fe  montre  peu. 

On  m'a  dit  cjuil  à  des  de  faux 
Qui  me  causeront  mille  maux* 
Car  il  efi  farouche  à  merueilles  ; 


/a 
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De  Mr.  de  V  oitvre. 

Jlefldur  comme  un  diamant , 
Il  efl  fans  yeux  &  fans  oreilles  , 
\  Et  ne  parle  q  ue  rarement. 

CWaù  ie  ïayme  >  &  veux  que  mes  vers  , 
*Par  tous  les  coins  de  ÏVntvers  , 
En  fafient vivre  la  mémoire  i 
Et  ne  veux penfer  déformais 
gfj'a  chanter  dignement  la  gloire 
Du  plu*  beau  Cu  qui  fut  ïamais. 

Philis  y  cachez  bien  fes  appas  , 
Les  mortels  ne  durerotent  pas. 
Si  ces  beauttZ  efloient fans  voiUs  î 
Les'Dteuxqui  régnent  defius  nous  , 
Affis  la»haut  furies  Eflotlles, 
Ont  un  moins  beau  fiege  que  voûté 


451 


FRAGMENT, 

LoT  plus  adorable perfonne 
g«  v  fe  trouve  dans  ÏVuiVQrs  ; 
Et?o*r  qui  le  fils  de  Latone 
Ke  ferait  pas  d'affezbeaux  Fers'. 
Ami  nte  la  gloire  du  monde  , 
V amour  de  la  terre  tfr  de  l'onde  , 
.  De  cet  agréable  feirmr 
Occupe  la  place  première , 
Et  le  remplit  <£une  lumière 
Plus  belle  que  celle  du  tour. 
Les  Amours  Jont  a  fes  cofleZ  , 
Sages ,  retenus  >  ç£r  modefles  , 
%Avecque  les  defirs  celefles 
§nt  mcfprifent  les  voluptez  } 
Devant  cette  beauté fevere  , 
Que  le  vtee  mef  %e  révère , 
Ils  noferoient  paroi/Ire  nus  i 
Et  n'ayant  plus  rien  de  profane  3 
l's  la  craignent  comme  Diane , 
Et  la  fervent  comme  Venin* 


S  O  N 
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45* 


P  O  I   S  I  E  S 


SONNET. 

£  Ous  un  habit  de  fleurs  h  Nymphe  que  ?  adore  , 

L'autre  fotr  apparut  (i  h' i  flan  te  en  ces  lieux , 
*fllL  <*  l' éclat  de  fon  te mt  <£r  celuy  de  fes  yeux , 
Tout  le  mwde  la  prit  pour  la  naiffante  Aurore. 

La  Terre ,  en  lu  voy  jnt  >fit  rnilU fleurs  édore  , 
V  air  fut  par  tout  remply  de  chants  mélodieux  j 
Et  les  feux  de  la  w  it  pallnent  dans  les  Qeux  > 
Et  creurent  que  le  ionrrtcommençott  encore. 

Le  Soleil  cjug  tombott  dais  te Je  m  de  Thctù  $ 
Rallumant  tout  à  Coups  Ces  rayons  amortis  9 
Fit  tourner  fes  chevaux  pour  aller  après  elle. 

6t  t*  Empire  des  flots  ne  teufl  fçeu  retenir  • 
tlMais  la  regardant  mieux  ,  &  la  Voyant  fi  belle  7 
llfe  cacha  fou*  l'onde ,  &  n%ofa  retenir. 


AUTRE. 


J  Lfaut  finir  mes  iours  en  l'amour  d'Uranie  f 

Vabfcnce  nt  le  temps  ne  mren  fç  2ur  oie  »t  guérir r 
Et  te  ne  voy  plu*  rten  oui  me  put  fecourtr  , 
Ni  quifeeufi  rappcller  ma  liberté  bannie. 

Dés  long- temps  ie  connais  fa  rigueur  infinie  9. 
Mats  penfant aux  leaute'^pour  que  te  dois  périr  ^ 
le  bénis  mon  martyre ,  <£>  content  de  mourir , 
le  r/oje  murmurer  contre  fa  tyrannie. 

Quelquefois  ma  ratfon  ,  par  defoihles  de  four  s  9 
hV  mette  à  la  révolte,  &  me  promet  fecours, 
Maù  lors  qtià  mon  befomie  me  "veux  fer vird% elle  ; 

K/fpres  beaucoup  de  peine  &  d^  fforts  tmpuiffans  > 
Elle  dit  qu*U ranie  efl  feule  aymable  &  belle, 
Ht  m'y  rengage  plm  que  ne  font  tout  mes  fin*. 


À  V- 
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Di  Mr.  DE  Voitvre. 
AU  T  R  E. 


455 


Elle  s  fleur  s  dont  ieroy  ces  iardins  embellis > 
_)  ^haflts  Nymphes,  C  Amour  &  le  fm  de  f/îunre^ 
Innocentes  beautez  que  le  S  oie  il  adore, 
Vont  C  éclat  rend  la  Terre  &  tes  Cieux  embellis. 

AlUz  rendre  l% hommage  au  beau  teint  de  Phili$% 
Nommez  la  voftre%ey><e,  &  confejftzencore 
futile  efl  plu*  éclatante  &  plus  belle  que  Flore, 
Lors  qu'elle  a  plu*  d*  œillets,  derofes,  &  de  Its. 

Qtiitez  donc  fans  regret  ces  Uchx  &  vos  racines,  • 
Pour  voir  une  beauté,  dont  l:  s  grâces  divines 
BleJJent  les  cœurs  des  'Dieux  d'inévitables  coups  î 

Et  ne  rousfufchez  point  fi  vous  mourez  pour  clic, 
J[uft  bien  la  cruelle 

Fera  bien  tofl  mourir  tout  le  monde  après  vous. 


AUTRE. 

T    'uftttre  iour  au  Palais  des Çieux, 
1  j  Enuneftjie  folemielle, 
On  la  triomphante  Cy  belle, 
Traittott  e.ifemble  tous  les  Dieux  ', 

Apres  m*W*  dtjCour sftrieux 
Sur  la  Régence  universelle, 
Tout  en  rond  la  troupe  immorts.  Ile 
Prit  du  Neélardelnte  -x. 

Lors  n>:  propoja  pa*  la  ialh, 
Laquelle  eftoit  plus  fout  attable 
Ou  d'Angélique,  ou  de  Cypris, 

Les  Dieux  furent  pour  la  Pa'elU, 
Sx  Venus  la  mere  des  Rts, 
.  H'eut  que  Olome  j£r  Vulcam  pour  elle. 


AU- 
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454 


Poésies 
AU  T  R  E. 


DEs  portes  du  matin  V<JI mante  de  Cephalc , 
Ses  rofes  efpandott  dans  le  milieu  des  asrs  9 
Et  t  eu  oit  fur  les  Çieux  nouvellement  envers , 
(je s  traits  d'or  ,  &d9az*r ,  <fu*ennaifianteUeeflaU. 

Quand  la  Nymphe  divine ,  à  mon  repos  fatale 
Apparut  y  £r  brtlla  de  tant  cf  attraits  divers^ 
fltStlfembloit  qu'elle feule  efclairoît  tFki-wers  , 
Et  rempli floit  de  feux  la  rive  Orientale. 

Le  Soleil fe  haftant  ponr  la  gloire  des  Cieux  , 
Vmt  oppofer  fa  ftame  à  t  éclat  de fes  jenx , 
Stprit  tons  les  rayons  dont  P  Olympe fe  dore  î 

Vonde  y  la  terre ,  &  l%air  s'aUnmvient  à  l'entour  #  f 
Maù  auprès  de  Phtlù  on  le  prtt  pour  fjfwrore  , 
Et  F  on  creut  que  PhiUs  eflottl  Aflre  du  iour. 


AUTRE. 

À  Monfeigneurle  Cardinal  Mazarin,  fur  la 
Comédie  des  Machines. 

OUelledofle  Circé  ,  quelle  nouvelle  JTrmide 
Fattparotflre  à  nos  yeux  ces  miracles  divers  » 
€t  depuis  quand  les  corps  par  le  vague  des  airs 
Scavenu  ils  s'eflever  a9 un  mouvement  rapide  ? 

Où       voyoit  l'azur  de  la  rampagne  humide^ 
NaiJJènt  des  fleurs  fans  nombre  ,  &  des  ombrages  vers% , 
Des  globes  eflallez  Us  palatt  font  ouvers  , 
€t  les  gouffres  profonds  de  i1 empire  liquide. 

Dedans  un  mefme  temps  nous  voyons  mttlc  lieux  ; 
Des  ports  y  despnntsy  des  tours ydes  lardms  (pacieux, 
Et  dans  un  mefme  lieu  ,  cent  feenes  différentes. 

Quels  honneurs  te  font  deusy  grand  &  divin  Prélat 
Qntfaù  que  déformais  tant  defares  changeantes 
Sont  diffus  le  Théâtre^  <tr  non  pas  dans  l%Eflat  ? 


CHAN- 
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De  Mr.  de  Voit vr  b.  45T 
CHANSON. 


Sut  une  belle  voix. 


Ors  que  Beltfe  veut  chanter  , 
Et  que  le  brtttt  y  pour  le f coûter  , 
Eft  d'accord  avec  le  Jilence  , 
L%tf?nt  plein  de  contentement  9 
§>  abandonne  au  ravijjement , 
Et  fuit  de  ce  tranfport  la  dnu  c  violence,  • 

Vame  qui  fe  veut  e [mouvoir  , 
te  de  à  l*  agréai le  pouvoir 
De  fa  voix  plei  ie  de  meruetlles  , 
Et  four  mieux  ontr  fes  accens  , 
Elle  [utttel  les  autres  ftn  s  , 
Etfe  vient  toute  rendre  *  celay  des  orcilUs. 

Chcre  ptme  des  mzteUts  , 
Efcuei  agréable  des  fl^t s  y 
^MortenfemoU  &  douce  if  cruelle^ 
Sirènes  y  filles  d*Jfc$*hh  , 
Ctjfiz  de  nous  vanter  vos  rnx* 
Car  celle  dt  Heltfe  e&  plus  doute  &  plus  belh. 
Vofire  chant  autrefois  perdait 
\Holhtr C+t  w.s  cntcndoit  , 
Jou  platfirefioitfon  naufrage , 
OVl^is  la  voix  de  cette  beauté  , 
Do:;ttnut  le  monde  eft  enchanté , 
Ejl  bien  motus  pcrdUufc  ,      pluijl  bien  davantage. 

Elle  peut  charme  r  les  douleur j., 
Et  des  plus fenflbles  mal  fours 
JUr  la  f  unifie  pen  ée> 
lie  donne  un  plaijir  parfait  , 
Et  rien  efire  point  pittsf.it , 
Ejl  manquer  de  rafon  ,  ou  bien  L'avoir  bkffç*. 

Le  plaifant  murmure  des  eaux  , 
U  agréable  chant  des  ryfcavx  y 
Les  luths  %  Amphion  <&  *  Orphée  , 
rn  rcjjignnl  <&  fes  appas  , 
„  rn  cygne  proche  du  trefpas  , 
tÙrejftnt  a  cette  voix  un  fttpcrbe  trophée* 


La 
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4j£  Poésies 

La  belle  HMufique  des  Cieu*> 
Et  ce  qu*  la  table  des  Dieux, 
Apollon  chante  fur  la  lyre  ; 
Les  divins  concerts  des  NeufS&urs, 
Cèdent  à  fes  moindres  douceur s , 
Et  ma  Mufe  ce  taifl  ne  pouvant  bien  les  dire. 


AUTRE, 


M, 


Esyeûx,  quel  crime  ay-iecotnmù9 
v°us  rende  mes  ennemù> 
Et  qui  vous  oblige  à  me  nuire  ? 
Pourquoy  cherchez-  vous  en  tous  Ueux% 
Vous  par  qui  te  me  dois  conduire  ; 
Vobiet  qui  feul  me  peut  deflruire  ? 
fiuel  mal  vous  ay*  iefaity  mes  yeux  ? 

Vous Jçavez  bien  que  vosplaifirs 
Cftl%ont  coufic  cent  mille  defirs, 
Et  qu'ils  font  autheurs  de  ma  peine, 
Et  contre  moyfeditieux, 
Charmez  de  V éclat  qui  vous  meinet 
Vous  ne  voulez  voir  que  Ctimene  j 
Qvel  mal  vous  ay  ie  fait>mes  yeux  ? 

Loin  et  die  vous  mourez  d*  ennuya 
Et  moy  ie  ne  meurs  auiourd'huy, 
QtSa  caufe  que  vous  Pavez  veuè  j 
Les  fers  Vous  femkUntgl<rrieux% 
Sous  quijnon  ameefl  abbatuë  ; 
Vous  aymeyjelle  qui  me  tuei 
Quct  mal  vousay  te  fait,  mes  yeux  • 
Vous  m%appreiit7que  fes  éeautez 
Pajfent  les  ctkfles  clartez, 
gïrre  des  nuttfs  la  blanche  Courriere 
Lutt  d%un  éclat  moins  radieux , 
Et  qu'au  milieu  de  fa  carrière 
Le  Soleil  a  motns  de  lumière^ 
Quel  mal  vous  ay  ie fait \mes  yeux  ? 

Ceft  vous  qui  donnez  lepoifon 
Qui  chafft  ma  fable  raifon^ 
Quen  vain  maintenant  ie  réclame* 
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D e  Mr.  de  Voit v re. 

Et  votM>  qui  trop  audacieux, 
lette^te  defordre  en  mon  ame% 

perdes  la  mette^en flame  ; 
Quel  mal  vous  aytefait  mes  yeux  ? 


457 


AUTRE. 

T  1 '  xAmour  fout  fa  loy 

À7  4  iamau  eu  d' Amant  plus  heureux  que  moy  ; 
Bénit  foit  fon  flambeau. 
Son  carquots,  fon  bandeau, 
le  fuis  amoureux, 

Et  le  Ciel  ne  voit  point  d\4mant  plus  heureux. 

Mes  iours  &  mes  nuits 
Ont  bien  peu  de  repos  &  beaucoup  d%ennuu  ; 
le  meurs  de  langeur  , 
Ta)  le  feu  dans  le  coeur  , 
le  fuu  amoureux, 

Et  le  Ciel  ne  voit  point  d' Amant  plus  heureux. 

Mortels  deplaifirs 
Slut  vene\traverftr  mes  infles  defirs  ! 
le  ne  crains  point  vos  coups  j 
Car,  enfin y  maigre  vous, 
I  le  fuu  amoureux  y  &c. 

A  tous  fes  martyrs, 
\V  Amour  donne  en  leurs  maux  de  fecrets plaifir:  ; 
le  cheru  ma  douleur % 
Et  dedans  mon  mal-  heur, 
le  fuu  amoureux,  &c. 

Les  yeux  qui  m  ont  prit, 
Pàjeroionttou*  mes  maux  avec  unfoàris% 
Tous  leurs  traits  me  font  doux, 
Me  fine  dans  leur  couroux, 
le  fuis  amoureux ,  &c. 

Cloris  eut  des  Cieux* 
fènnaijfant,  la  faveur  &  l'amour  des  Dieux, 

veux  adorer, 
t  Et  fans  rien  espérer, 
yen  fuis  amoureux , 
Souvent  le  dépit 

V  Peut 
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4j$  P  o  s  s  i  i  s 

Peut  bien,  pour  quelque  temps ,  changer  mon  efpritt 
le  maudit  fa  rigueur, 
Mais  au  fond  de  mon  cceur  , 
1  en  fuis  amoureux,  &c. 

Eftant  dans  les  fers ê 
De  la  belle  C loris,  te  chantay  ces  vers  ; 
Maintenant  dun  fuiet% 
Mille  fois  pin*  parfait, 
le  fuis  amoureux,  &c. 

La  feule  beauté ,  '  i 

Sluifoit  digne  d%  amour  %  tient  ma  liberté , 
Et  te  puu  déformais 
T)ire  mieux  que  tamau% 
le  fut*  amoureux, 

Et  le  Ciel  ne  voit  point  damant  plus  heureux. 


i 


AUTRE 

E  me  tais,  &  me  fens  brûler, 
CarTobtet  qu  adore  mon  arhe% 
E(i  fi  parfait  que  te  nen  puu  parler, 
Sans  faire  voir  à  tous  le  fuiet  de  maflame. 

Si  te  dis  que  dans  V  Univers, 
Celle  pour  qui  ie  meurs  n'eut  iamais  de  pareille^ 
glu  elle  eft  de  toit*  les  yeux  l'amour  &  la  merueiUef 
Qui  ne  divinera  la  beauté  que  ie  fers  > 

Si  ie  dis  que  dans  fes  beaux  yeux  " 
Cet  archer  qui  m'y  fait  la  guerre, 
Torje  des  traits  ou  il  garde  pour  les  Dieux, 
Mtfprifant  déformais  toui  les  cœurs  de  la  terre* 

Et  que  dans  le  fort  des  H;  vers  , 
Quand  la  rigueur  du  froid  efface  toutes  chofes, 
Son  teint  par oijit  ou fiours  plein  de  lys  &  de  rofes, 
Qui  ne  divinera  la  beaufé  que  ie  fers  ? 

Que  fi  ie  parle  dignement 
l>t  fon  efprit  incomparable, 
Dent  la  grandeur  partage  efgalemtnt 
^yivecque  fa  beauté  le  filtre  d'adorable. 

Si  ie puts  dépeindre  en  mes  vers 
tpmbien [on  ameefi grande.  &genereufc%  &  belle, 
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D e  Mr.  de  Voitvre. 

J  De  tantde  qualité^  quon  ne  trouve  quen  clic, 

£         nc  devinera  la  beauté  que  ie  fers  i 
JAau  fans  parler  de  fa  beauté  % 

C   De  [on  efprit,  ni  de  fes  charmes  ; 

x   Si  ie  deferis  comme  fa  cruauté 

\  Afefffrifc  déformais  les  foufpirs,  &  les  larmes  ; 
Et  que  ceux  qui  font  dans  fes  fers 
U'en  receurent  iamaU  un  regard  favorable  ? 
Que  le  Ciel  nen  voit  point  de  plus  inexorable  I 
Qui  ne  devinera  la  beauté  que  ie  fers  ? 


4J 


AUTRE. 

T    Es  trois  plus  grandes  Deejfes, 

Dont  Paru  Jçeut  les  debasà 
Ont  difputé  des  appas, 
Contre  u  <te  de  nos  1  rinceffh  ; 
Mau  en  voyant  fa  beuu.é, 
Venus  mefme  l%a  quitté. 

Les  grâces  ont  eu  querellé 
Sur  qui  tient  le  premier  ra  9g9 
Et  qui  vient  de  meilleur  fahg, 
D'elles  ou  Mademoifelle, 
Tout  le  Ciel  follicita. 
Mai*  la  belle  l'emporta. 

Les  plus  fcavans  en  La  Spere, 
Doutent  depuis  quelques  ans, 
Où  ÏAftre  qui  fuit  [es  temps 
Tient  fa  demeure  ordinaire, 
Si  le  Citl  eft  [on  feiour, 
Ou  le  petit  Luxembourg. 

xAu  Cours  du  bou  de  Vincennts* 
Soleil  a'dtfputé 
e  lumière  &  de  beauté \ 
YAvec  la  belle  d% Angennes  ; 
MaU  le  Soleil  le  perdit, 
rayons  quelle  c  pandit. 
%^u  milieu  de  jk  carrit  re% 
tyant  C  éclat  de  fes  y  en* t 


E» 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


4(50  P  O  E  S  I  I  s 

En  vain  le  flambeau  des  deux  9 
Fit  redoubler  fa  lumière  , 
Car  avecquetous  fesfeux  ; 
Qneuft-  il  fait  feul  contre  deux  ? 
Dans  le  fond  d'un  bou  antique  » 

Vn  rofignol  difputa , 

Sur  ut ,  re  mi>faJolt  U% 

Avec  la  belle  Angélique  ; 

Mai*  le  rofftgnol  perdit , 

Au  doux  fon  quelle  épandit* 
Sur  le  chemin  de  C baronne  , 

Amour  tout  chargé  de  traits  , 

*A  difputédes  attraits , 

*Avec  la  belle  Baronne  : 

Mais  le  pauvre  enfant  perdit  , 
<Aux  charmes  quelle  epandit  % 


AU   T  R  E. 


NOftre  Aurore  vermeille 
Sommeille , 
guon  fe  taife  à  Ventour  % 
Et  quon  m  la  refveille 
Que  pour  donner  le  tour» 
Voftre  beauté  divine  , 
^Ijfafine 

Nos  cœurs  par  fes  beaux  yeux  , 

Cejl  la  belle  Lucine  , 

Le  chef  £  œuvre  des  deux* 

En  vou6%  belle  Iulie  > 
S^allie 

La  grâce  &  la  bonté  f 
Et  la  vertu  remplie 
D'attraits  &•  de  beauté. 

Vous  efles  accomplie  » 
Julie , 

Plus  belle  que  leiour% 
Et  chacun  vous  publie 
Lentement  de  la  Cour. 
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D  E  Mr.  DE  VOITYRE. 

La  Leauté  d'  ^Angélique 
Eft  unique, 

Etfesyeux  nos  vainqueurs 
Ont  un  fecret  magique 
Tour  gagner  tous  les  coeurs. 


4*1 


AUTRE. 

^  Ç^Erieft  ptofans  rai  [on 
90  ^ Quon  dit  que  ie  vous  admire , 
;3  Et  pour  mo)  te  n'en  puis  dédire 
h  Uonfieurde  St.  B. 

%  Coralte  vos  beaux  yeux  forcent  toutes  les  ames 
Y  A  brûler  ,  à  brûler  de  leurs  flammes. 

Tout  ce  qui  part  de  vow% 
%  A  des  grâces  fi charmantes , 
É  Que  les  ames  les  moins  ay  mante  > 
3  En  rejjentent  les  coups, 
Ç  Coralte,  &c. 

Vojlre  teint  en  tous  UeuK 
A  toufiours  des  fleurs  éclofes% 
\t  r Amour  couch?  dans  des  roftt 
T  fait  la  guerre  aux  Dieux* 
Coralte ,  &e. 

Puis  que  fi  puijfamment  , 
Vos  attraits  que  rien  n'efface  % 
Ont  touché  mon  Ame  déglace  > 
On  peut  dire  hardiment \ 
Coralte,  &c. 

Les  en  fans  au  berceau. 
Rient  à  vous  comme  aux  Anges, 
Les  vieillars  chantent  vos  louanges 
lufjues  dans  le  tombeau  , 
.  Coralte ,  &c. 

Une  reftefinon 
Quicy  Von  voua  dreffe  un  temple  ; 
Défia  des  Preflres  iecontemple> 
ï  gui  chantent  vojlre  nom  , 
I  Coralte,  &*c. 

Pour  moy,  ie  ne  croy  pa4r 

L 
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tfi  Poésies 

£h<  oy  que  vous  me  puifite?dire% 
Que  rien  m'ofte  de  vojire  Empire, 
Si  ce  n'ejl  le  trejpa*  ; 
Coralte%  &c 

Quand  vous  m'auriez^  chafiï  ; 
Dans  V  Amour  qui  me  tranjporte  ; 
l'irou  chanter  a  voftre  perte , 
D'un  ton  trijîe  &  café  , 
Coraltc  vos  beaux  y  eux  forcent  toutes  les  émis 
brûler \  a  brûler  de  leurs  flammes . 

AUTRE. 

l%  Avois  de  VsAmour  pour  vqw  , 
^ Charmante  Sylvie  ! 
Mais  vos  iniuïies  courroux 
Onrefroidy  mon  emie  t 
le  fçais  aymer  confiamment  , 
Mais  fi  Von  rCay me  également  » 
Mafoy  te  m* en  ennuyé. 

Voftrebouche%  &  vos  beaux  yeux* 
Les  Roy  s  de  ma  vie , 
Et  voftre  ru  gracieux 
%Avoientmon  ame  ajfervie  , 
Vous  m'aviez^  gagné  le  cœur  t 
Mais  quand  on  a  trop  de  rigueur  r 
Mafoy  ie  m'en  ennuyé, 
l'approuve  un  feu  bien- heureux 
Qui  deux  Ames  lie  , 
Et  tient  deux  cœurs  amoureux 
Sans  peine  &*  mélancolie  ; 
T  a)  me  Us  douces  Amours  » 
Mais  pour  foufpirer  tous  les  jours  $ 
Mafoy  ie  m  en  ennuyé. 

V Amour  fur  un  autre  Amour 
Volontiers  s *  appuyé 
Tayme  fans  aucun  deftour  ; 
Mau  fi  ie  voy  qu'on  mefuye 
Et  qu'on  fe plaife  a  m' ouïr 
Pleurer \  tourmenter  &  g  mir 
Ma  foy  ie  m'en  ennuyé* 
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De  Mr.  de  Voitvre. 

V  Approuve  un  cœur  enflammé, 
Qui  fe glorifie 

D'aymtr,fans  quilfoit  aymé  , 
ïtfonplaifirfacnfie; 
Je  le  fais  bien  quelquefois  ; 
JMais  quand  cela paffe  trois  mcù  » 
Mafoy  ie  m'en  ennuyé* 

Vous  exerce^fur  mon  cœur 
\x    Trop  de  tyrannie  , 
-  le  ne  vis  plu*  q**n  langueur  , 
\    Ceft  une  peine  infinie 
v  Que  de  vivre  en  vous  aymant  f 

V  £t  pour  vous  parler  franchernsnt  i 
A  Mafoy  ie  m'en  ennuyé. 

Si  voué penfez^  bonnorer 
a  Vne  Ame  tranfie, 
£:  £lui  meurt  pour  vont  adorer  , 

*  Pour  moy  ie  vous  remercie  > 

*  le  ne  veux  point  tant  d'honneur  , 

v  Garderie  à  quelque  grand  Seigneun 

V  Ma  foy  ie  m'en  ennuyé* 

Faire  de  vers  en  batteau , 
£  Ce  fer  oit  folie  ; 
tf.  Car  par  la  fraifcheur  deleau 

lefens  ma  tefte  affaillie  ; 
fi  Vous  riaurez^donc  quececy  > 
V*  //  fait  mauvau  efcrire  uy  \ 
W  Mafoy  iemenennuye. 

""autre. 

Sur  Tait  du  branle  de  M««. 

B Elles  V honneur  de  nofirc  âge  , 
Et  le  but  de  nos  fouhaitt 
ï  Sur  T  air  du  branle  de  Mets, 

Apprent\noftre  voyage  ; 
^.  Mais plture^en  le  chantant^ 
Car  nous  enfaifons  autant. 

1{o'm  nejlions  qu'au  Bourg  la  Ktym  , 
t  ucreus  efire  a  Qoa% 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


464  P  O  I  s  I  E  S. 

Ou  cent  milles  par  delà , 
Tant  mon  cœur  eftoit  en  peine  » 
&  éloignant  de  la  beauté  , 
retient  fa  liberté. 

t{ou*  vifmts  dedans  la  nue 
La  Tour  de  Mont  le-  heris  r 
£lui  pour  regarder  Parie 
%Allongeoit  fon  col  de  grue  ; 
Ht  pour  y  voir  vos  beaux  yeux  , 
«S" éltvoit  iufcjues  aux  deux. 

guand  nousfufmes  dans  EJlampe 
Nous  par lafmes  fort  de  vous  ; 
Ten  foujpiray  quatre  coups  , 
Et  ten  eus  la  goutte-  crampe  : 
Eftampe  &  crampe  vrajment  » 
Riment  admirablement. 
-Dans  le  milieu  d%  Angerui Ile  f 
Monfîcur  noflre  Chancelier  % 
En  me  parlant  <C  un  foulier  * 
Me  fit  devenir  débile  M 
Me  fouvenant  de  celuy 
Qui  m'a  caufe  tant  d'ennuy* 

Vne  heure  e  (loi  t  bien  pajfee , 
Quand  nous  vin f mes  à  Toury; 
Alors  Monfieur  Griboury 
Me  revint  en  la  pensée^ 
Vn  certain  noir  &  frisé  > 
Fort  bienfait  û*  compofc. 

Noue  trouvafmes prés  Scrcote  » 
(  C*4  efl range  &  vray  pourtant ) 
Des  bœufs  qu'on  vo^oit  broutant  3 
De  fin*  le  haut  d'une  motu  ; 
Et  plus  baA  quelques  cochons  % 
Et  bon  nombre  de  moutons. 

cî^sovu  vifmes  deux  Dernoifellesy 
I^ors  que  nous  fufmes  dedans % 
Qui  paroi/noient  a  leurs  dents  t 
D'ajpî  gentilles  femelles  : 
Frère  Claude  qui  les  vit* 
T)efort  bon  cœur  leur foufrit. 


Tan 
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De  Mr.  de  VoitvRï.  4<5 

Dans  Orléans  cent  harangues  , 
Se  firent  au  Chancelier  j 
Et  ton  le  vint  fupplier  , 
JE»  dix  huitt  fortes  de  langues  : 
Les  trois  Mores  furent  pleins 
De  Maires  ù*  d  Echevins* 

Voyant  cela,  ie  mécoulc  , 
Et  defirant  eftre  a  part* 
le  me  fceu*  mettre  a  l'écart 
Dans  un  coin  •  hors  de  la  foule  > 
Ou  rêvant  iufcjuà  la  nuit , 
ïefcrivis  ce  ^ui  s%en  fuit. 

Nojire  Aurore  de  U  Barre , 
EJi  maintenant  un  Soleil: 
Le  Ciel  na  rien  de  pareil , 
j  La  terre  rien  de  fi  rare  -, 
fc  Mau  en  ca4  de  Merlenbeau* 
Son  efprit  nefl  pas  fort  beau. 
i  .     Cette  beauté  fouvsraine 
i  A  r  allume  mes  vieux  ans  ; 
iV  Ses  attraits  font  fi  charmans , 
^  £jte  Pour  fÙTtlT  de  la  peine 
Ou  m  a  conduit  fon  bel  ceil* 
\%  le  n^attens  que  le  cercueil. 

Quel  tclat  &  quelles  flammes  > 
\jï  Quels  rayons  voirie  dans  ïair  ? 
r  A  voir  tant  de  feux  briUtr* 
Ceft  la  Princejfe  des  Ames  > 
u.  La  Reyne  des  voient  e^j 
*.  La  DeeJJe  des  beaut^ 

Cachet^  vos  btaute^mor telles , 
*  le  voy  paroi  fire  (  loris  ; 
€  Tous  vos  attraits  font  per'u% 
ÏP  Vouy  la  belle  des  belles  ; 
&r  Son  foulter  a  plus  d'attraits* 
£ue  vos  yeux  &  tout  vos  irait s. 

Ce  que  le  Ciel  a  de  flamme 
Il  Va  mû  dedans  fesyeux  j 
U  qui 'il  tut  de  précieux, 

V  5.  Il 


■ 


0 
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Il  le  mit  dedans  fon  sAme , 
Rien  du  tout  ne  luy  deffaut , 
guc  davoit  le fangplus  chaud* 

La  belle  Baronne  darde 
De  fesyeux  mille  trefpas  , 
Mais  dites,  ri  a  f-  elle  pas 
La  mine  un  peu  bien  gaillarde? 
Je  penfe  que  Ça  vertu 
%A  bien fouvent  combattu. 

Quelle  eft  celle  qui  m' éclairé 
Et  brille  de  tant  d'appas  ? 
Eft- ce  Diane  ou  ?  allas  f 
Ou  la  Reyne  de  Cythere  ? 
Car  en  elle  tapper/ois 
Quelque  air  de  toutes  les  trois. 

A  voir  fa  grâce  embellie  * 
Avec  tant  de  %Maiefté  ,  1 
C'eft  r attrayante  beauti 
De  la  charmante  lulie  ; 
Dont  mon  cœur  feroit  épris  t 
S1  il  nefloit  pas  à  C loris. 

Il  feroit  temps  de  me  taire  % 
Et  ma  plume  rien  peut  plus  ; 
Mais  que  diront  les  Vertus  f 
Si  ie  me  tais  de  fa  JMere  ? 
Qui  ioint  à  tant  de  beauté^ 
Tant  de  rares  qualité^ 

Artenice  ou  ie  contemple 
Tant  de  miracles  divers  ! 
Les  autres  ont  eu  des  vers , 
Mais  à  vous  il  faut  un  Templt 
Il  fera  fait  dans  un  an  , 
Et  t  en  ay  défia  le  plan* 

frère  Claudel' Héroïque 
En  fera  le  Sacriftain  » 
Chapelain  le  Chapelain  ; 
Et  Vangeliqut  Angélique 
Nuit  &  tour  y  chantera  9 
lies  Hymna  qu'il  vous  fer* 


%  s* 


A  V- 
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De  Mr.  deVoitvre.  4^7 
AUTRE. 
A    MADAME     LA  PRINCESSE, 
Sur  l'air  des  Landryri, 

Tlyf  Adamevous  trouvere^bon 
§l*on  vous  efcrivefur  le  ton 
De  Landrirette  , 
££ui  court  maintenant  à  Parié  , 
Landriry. 

Voftre  abftnce  nom  abbat  tous. 
Quelques  uns  en  [ont  demy-fow  > 
Landrirette , 

Les  autres  nen  font  quejïourdi*  , 
Landriry 

Du  point  de  voftre  éloignement , 
V fly  ver  s  approche  à  tout  moment  3 
Landrirette  , 

Et  les  beaux  ioursfont  accourcis  , 
Landriry. 

Pour  nouvelles  chacun  dit  fort 
Que  le  TJuc  Charles  ejl  daccort , 
Landrirette  , 

La  "Neutralité  fait  grand  bruit  , 
Landriry. 

Von  tient  icy  pour  arrejîé 
£lue  Madame  a  fan  le  traitti , 
Landrirette  , 

Le  T{oy  fon  frère  en  ifi  marri  f 
Landriry. 

VEfpagnol  rend  ce  quil  tenoit , 
Elle  aura  tout  ce  qu'elle  avoit , 
Landrirette , 

Particulitrcment  

Landriry. 

fay  receu  deux  coups  de  cifeau , 
En  un  lieu  bien  loin  du  mufeau  , 
Landrirette  , 

le  m  en  porte  mieux  Dieu  merry  , 
Landriry, 

V  6  L  in 
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L'on  eflicy  fort  trijlemcnt  , 
Tout  noftre  divertijfement  » 
Landrirette  è 

Eft  de  chanter  ce  qui  s'enfuit , 
Landriry. 

En  grâce,  en  beauteTen  attrait*  * 

Nulle  n  égalera  iamais  , 

Landrirette  9 

La  divine  tMommorencj , 

Landriry. 

•   Von  iugeroit  par  la  blancheur 
De  bourbon%  &  parfafraifiheur  , 
Landrirette  9 

Quelle  a  pris  naiffance  des  Lys  » 
Landriry.  {  \ 

Iulie  a  Vefprit  &  les  y  eux  » 
Plus  brillans  &  plus  r  adieux  ^ 
Landnrette  9 

Que  r^ijlre  du  iour  à  Midj  , 
Landriry. 

Pour  faire  fin  Ame  &fin  Qorpt 
Le  Ciel  efpuifa  fis  trefors  , 
Landrirettte , 

Landriry. 

Elle  a  tout  en  perfcftion  f 
Hors  quelle  a  tropd averfîon, 
Landrirette  , 

Pour  les  Amans  &  lesfoufru  $ 

Landriry» 

Mefdemoi filles  de  Ctermont  » 
Ont  plus  de  charmes  qu'Aigrement* 
Landrirette  9 

Par  Aigremont  ïèntens  J\iaugk  f 
Landriry. 

Mefdemoi  filles  du  Vigean, 

Ont  le  cœur  noble >  &  U  corps  gent, 

Landrirette , 

Tout  homme  qui  Us  voit ,  efifri  » 
Landriry*- 
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De  Mr,  de  Voitvre. 

Lors  que  Venus  aymoit  Adon  ê 
Zke  avott  les ) eux ,  ce  dit  on  f 
Landrirctte, 

*omme  .Madtmoifelle  Aubry  f 
Landriry» 

D  qh  vient  que  depuis  quelques  iourst 
On  voit  la  trouppe  des  Amours  , 
^andrirette, 

Dejfus  la  route  de  Poifîi  ? 
landrtry* 

Cejï  que  la  Rtyne  des  beauté^ 
)es  Ames  &  des  liberté^* 
landrirette  , 

cait  fa  demeure  dans  Vigni, 
~  %nirtry. 

Voftre  balet  comme  ïentens, 
*ajje  Us  plus  beaux  de  ce  temps  , 
[andrirette% 

Unfiturde  Gaujfecourt  le  dit , 
andrtrj. 

Vn  feul  violon  de  Meulan 
fait  bien  plus  de  bruit  maintenant^ 
landrirette  > 
*ÂPe  les  vingt  &  quatre  d%icyf 
\*La)idriry. 

Vn  certain  faifeur  dy  Mmanac  % 
%  hïa  dit  que  Monfieur  de  Meymac^ 
%xLandriretîe% 

ufDant  ce  mois  devoit  ejîre prist 
kLandrin. 

9     JWd  'u  fivoM  ne  me  creyc^paï* 
ftonjîdtre^  &lift{b44> 
wLandrirtîte, 
*La  Centurie  que  voicy  , 
iLandriry. 

Trois  mou  après  celuy  de  M*f  % 
J  on  prendra  Monfieur  de  Macmej^ 
\JLandiirttt€t 

ïEt  Mwjteur  de  Xûchanc  tufîi , 

L 


A*9 


Lan- 
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Landriry. 

le  fiay  pour  certain  que  f  Amour 
En  veut  a  ceux  de  Vantadour , 
Landrirette  , 

Dieu  garde  Monjteur  de  Levi  ê 
Landriry. 

l'en  met  trois  encorplus  de  Rx% 
Mai*  ie  ne  puis  plus  eftrc  afîis , 
Landrir'ette% 

le  m  en  vay  trouver  ^Monjteur  lui/* 
Landriry. 


A  U  T  R  E. 

L*Vn  meurt  qu à  fafantaijî$% 
Il  ne  s'avance  à  la  Cour  : 
L'autre  meurt  de  ialoufie  ; 
Et  moy  ie  me  meurs  i% \Amouu 

Promet  bée  eji  a  la  chaifne , 
Et  becqueté  dun  Vautour  ; 
Il  ne  meurt  de  cette  peine% 
Et  moy*  ie  me  meurs  d'amour. 

D'une  plainte  défilée % 
Ain  fi  Tbirjis  Vautre  tour 
Difott  dans  cette  vaUe  % 
Et  moy  ie  me  meurs  d'  Amour* 

Il  fendait  le  coeur  des  marbres  % 
Et  V  Echo  mefme  afin  tour  > 
F  ai  foi  t  redire  a  fis  arbres  9 
Et  moy  terne  meurs  d% Amour. 

AUTRE. 

LE  s  DemoiJfiUes  de  ce  temps 
Ont  depuis  peu  beaucoup  d'Amans , 
On  dit  qu'il  nen  manque  À  perfinne  , 
L'année  eji  bonne* 
Nom  avons  veu  les  ans  pajfefj 
Slue  les  Galans  ejloient  glace^  i 
Mou  maintenant  toutenfoiJonne9 


•L'a*** 
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De  Mr.  db  Voitvrb. 

Vannée  eft  bonne* 
Le  temps  neft  pas  bien  loin  encor 
Qu'ils  fe  vendoient  au  poids  de  l'or  t 
Et  pour  le  prefent  on  les  donne , 
L'annce  eft  bonne. 
Le  Soleil  de  nottâ  r  approche  9 
Rend  le  monde  plu*  échauffe  ; 
L  Amour  règne,  le  fang  bouillonne  , 
Lanmc  eft  bonne. 
La  belle  Princeffe  neft  pas 
Du  rang  des  beauté^  d%ici  bas  ; 
Car  une  fraifeheur  immortelle 
Se  voit  en  elle. 
Dans  fou  vifage  &  dans  fes  traits 
Urtllent  quelques  divins  attraits  , 
Ef  dans  fa  mtne  &  dans  [on  gefte 
Vn  airceUfte. 
De  perles ,  iïaftres,  &  de  fleurs  , 
Bourbon  le  Ciel  fit  tes  couleurs  , 
Et  mit  dedans  tout  ce  mélange 
L'efprit  d%un  Ange. 
Que  de  cœurs  C  amour  blefferoit  > 
put  de  maux  du  monde  ilferoit , 
Si  cette  belle  meins  contraire 
Le  laiftoit  faire  ! 
LaDuchejfea  pris  à  V amour 
Ses  traits  :  &  ce  Dieu  tout  leiour  , 
Tour  tes  r' avoir  de  cette  belle  > 
Vole  autour  d'elle. 
Elle  les  monftre  en  fes  appas  \ 
Mais  elle  ne  les  lance  pas  , 
Et  craint  trop  d'en  blefftr perfonne  9 
Tant  elle  eft  bonne. 
Mais  fes  coups  feraient  bien  heureux  > 
;  Et  neft  point  de  cœur  généreux  , 
l>        ne  voti^fl  mourir  pour  elle  ; 
Tant  elle  eft  belle. 
Le  Soleil  cède  à  fes  beaux  yeux  f 
f  Et  ne  voit  du plus  haut  des  deux , 


471 
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Que  luy-mefme  dedans  le  Monde % 
Qui  les  féconde* 
Baronne  pleine  de  douceur 
E  (le  s- vous  Mere,  e fie  s- vous  S&HTi 
'Le  ces  deux  Belles  fi  gentilles  > 
Quon  dit  vos  filles  ï 
Voué  avex^  V  humeur  y  ce  dit*en9 
D'un  doux  &  paifible  mouton  ; 
Jliais  voftre  peau  blanche  &  tres-fin* 
£/?  d'une  Hermine» 
Que  vois-  ie fi  plein  de  clarté* 
D'attraits ,  de  grâce  &  de  beauté \ 
Si  a  rieSi  l  iane,  ou  l'Aurore, 
Ou  Flore,  ou  Fore? 
Les  oy  féaux  vont  en  toutes  parts  , 
Suivant  fa  voix,  ou  fes  regards  ; 
Zepbire  la  fuit  &  l'adore, 
Cefi  Flore,  ou  Fore. 
Sur  fon  vifage  &  foué  fes  pa* 
Kaijfentdes fleurs  &  des  appât , 
Qu'ailleurs  on  ne  voint point  t clore  ; 
Ceft  Flore  ou  Fore. 
Vigean  eft  un  Soleil  naijfant%. 
Vn  bouton  s9ipanouïffantê 
Ou  Venus,  qui  for  tant  de  l%  Onde  t 
Brûle  le  Monde. 
Sans  ff  avoir  ce  que  cefi  qu  Amour 
Ses  beaux  y  eux  le  mettent  au  tour, 
tt  par  tout  elle  le  fait  naifire, 
Sans  le  connoiflre. 
Rambouillet  avec  fa  fiert*, 
%A  certain  air  dans  fa  beauté, 
Qui  fait  qu'autant  que  ion  L'admire, 
On  la  defire* 
Dejfué  fa  bouche  font  t  ouf  ours 
Les  Grâces  avec  les  Amours, 
Ou  pour  le  plaifir  de  l'entendre* 
Ou  four  apprendre. 


De  Mr.  db  Voitvre.  475 


AUTRE. 


QVand  Iris  aux  beaux  yeux 
Paroi ji  en  quelques  lieux  % 
Il  rieft  cœur  qui  ne  tremble  : 
l'honneur  de  la  Cour* 
'ejl  la  gloire  £  Amour \ 
Et  des  vertus  enfemble* 
On  ne  peut  p<ufi-toJi 
Bien  loner  comme  il  faut  % 
De  la  grande  Duchejfe 
La  grâce  &  la  bonté ; 
£a  moindre  qualité 
Efl  celle  de  Princejje. 

Quand  des  bords  d'Orient* 
? Aurore  en  foufriantè 
'a  lumière  rappelle^ 
Elle  n  égale  pas, 
Avec  tou6  fes  appas  , 
Ceux  de  Mademoifelle, 

La  belle  

la  bouche  d'oeillet,  1 
tes yeux  de  vive flame  ; 
Le  courage  d  un  Roy, 
Et  l  efprtt  comme  moy, 
Quand  Apollon  m'enflamme* 
Le  Ciel,  fans  changement* 
En  fer  oit  aisément 
Vne  Feyne  parfaite  ; 
j  Quelque  tour  tous  les  Roy  s 

Vivront  dejfous  fes  lois, 
\  Dans  rifle  quelle  a  faite. 

lamai:  Cail  du  Soleil 
1  *}{e  vit  rien  de  pareil  > 
!     fi  plein  de  délices  ; 
j  JRien  fi  digne  d'amour* 
\Sice  ne  fut  le  tour, 
\Sluenafyuit  ^irtenice. 


guarnl 
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Quand  les  Dieux  eurent  fait 
Le  chef  d'auvre  paef ait, 
Que  Julie  on  appelle^ 
.Minerve  qui  la  vit% 
En  pleura  de  dépité 
Et  je  trouva  moins  belle. 

U  Amour  armé  de  traits f 
Avec  tous  fes  attraits, 
U%en  a  point  qui  me picque  ; 
Et  ie  crains  plu*  cent  foie 
Les  charmes  &  la  voix 
De  la  belle  Angélique* 

AUTRE. 

Sut  Tait  des  lantur  lu* 

LE  Roy  nofire  Sire, 
"Tour  bonnes  raifons 
£lue  l'on  nofedire , 
Et  que  nous  taifons  : 
Nom  a  fait  dtfenfe 
De  plus  chanter  Lanturlu, 
Lanturlu,  lanturlu*  lanturlu,  lanture* 

La  %eyne  fa  lAere% 
Reviendra  bien»toftf 
Et  Monjîcur  fon  Frcrt 
Ne  dira  plus  mot  ; 
Il  fera  paiftble% 
Pourveu  qu'on  ne  chante  plu$% 
Lanturlu,  &c. 

Te  la  Grand'  Bretagne 
Les  Ambajfadeurs , 
Ceux  du  Roy  d'Efpagne, 
Et  des  Electeurs, 
Se  font  venus  plaindre 
D%  avoir  par  tout  entendu* 
Lanturlui  &c. 

Ils  ont  fait  leur  plainte 
Fort  éloquemment, 
Lt  parlé  fans  crainte 
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;(  Du  Gouvernement  ; 
i  Pflttr  fittufaire, 
î  Le  Roy  leur  a  refpondu% 
,  Lan t ur lu,  &c. 

Defliu  cette  affairé 
i  Le  Nonce  parla, 

Dit  que  le  Saint  Vert 
"  IV  entend  point  cela, 
\Quun  François  dans  Rome* 
A  crié  comme  un perduè 
Lanturlu,  &c. 

Pour  finir  en  France 
Ces  troubles  nouveaux , 
ï^vec  grand1 prudence , 
Il  Garde  des  Sceaux 
I  fchelli  des  lettres 
)ont  voicy  le  contenu, 
lanturlu,  lanturlu,  lanturlu,  lanture. 


RONDEAU. 

sAfoy,  ceftfait  de  moy3  car  lfabeau 
M'a  coniuré  de  luy  faire  un  Rondeau, 
elame  met  en  une  peine  extrême, 
uoy  treize  vers,  huit  en  eau,  cinq  en  eme9 
luyferots  aufîi-toft  un  bat\eau  ! 
Hnvoilacinq  pourtant  en  un  monceau  : 
}*ifons  en  huièl,  en  invoquant  Brodeau, 
t puis  mettons,  par  quelque ftratagemt, 
hAafoy  ce  fi  fait. 
Si  ie pou  vou  encor  de  mon  cerveau  . 
'irer  cinq  v  rsy  l'ouvrage  fer  oit  beau  ; 
ait  cependant,  ie  fuis  dedans  V onzième, 
Jtiecroy  que  ie  fais  le  douzième, 
n  voila  treifc  aiufte^  au  niveau. 

Mafoy,  cejl  fait. 


AUTRE. 

À  foyy  que  d'un  fin  diamant 
Pris  autrefor  du  Firmament , 


Ce 
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Ce  Dieu  qui  tant  de  mal  me  dreffe, 
Fit  d'une  main  pleine  d'adrejfe^ 
Pour  durer  éternellement» 

Par  vos  rigueurs  fe  va  limant* 
Car  vouâ  pajfe^jnfiniment* 
En  dureté  te  le  confejje, 

Mafoym 
le  futé  las  de  tant  de  tourment, 
itie  veux  bien  eflre  vojlre  Amant % 
Si  vous  méfies  bonne  ^aiftrejfei 
J\Aau  fi  voulez  que  ie  voué  laijfe% 
Ji  le  fer  ay  fort  librement  % 
Mafoy. 


AUTRE. 

T~}'Vn  beuveur  d'eau,  comme ave^debatu f 

Lefang  neft  pas  de  glace  revtflu  f 
Mau  fi  bouillant  &  fi  chaud  au  contraire  ; 
Que  chaque  veine  en  eux  eft  une  artère 
Pleine  de  fang,  de  force ,  &  de  vertu. 

Le  feu  par  V  eau  foiblement  combattu, 
Croijfant/a  force*  au  lieu  £  eflre  abbattu% 
Va  redoublant  la  chaleur  ordinaire 
D'un  beuveur  d'eau. 

Toufiours  de  preux  le  renom  ils  ont  eu > 
Ils  ont  l'efioc  bien  ferme  Ù*  bien  pointu, 
Chauds  en  amour,  &  plus  chauds  en  coltre. 
Si  que  ferez^  fort  bien  de  vous  en  taire* 
£>u'un  de  ces  icurs  vous  ne  fojex^battw 
D'un  beuveur  d'eau* 


AUTR  E. 

T  7  N  beuveur  d'eau*  pour  aux  Dames  complaira 
^  Suivant  l'Amour  dont  le  feulfeu  Veclairt.  , 
Se  voit  toufiours  fibre,  courtois  &  doux  * 
Et  ne  fjraurie?fi  tofl  boire  dix  coups 
%u*tncor plufiofi  il  ne  le puiffe  faire. 
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Venta  d'amour  lagracieuje  mere 
tfqnit  de  l'eau  fur  les  bords  de  Cythere  , 
&  \A"ffi  fon  fils  favori   fur  tons  , 
U  n  beureur  dt  eau  , 
//  entend  mieux  Je  s  loin  &  fon  myflere  , 
jfcllfMit  loinr  y  <fr  dffcretjçattfi  taire , 
\kA  le  rem  ferme,  &  fermes  les  genoux. 
\  Et  trente  fix  ynrognes  comme  vousy 
Ne  valent  pas  en  l'amour  eufe  affaire  % 
U  n  beuveur  <teau. 


477 


AUTRE. 

VOm  l'entendez  mieux  que  te  ne  penfois, 
Si  quelque  %/fmant  bien  dtfant  matto\s% 
Vous  croit  payer  ,  en  yous  nommant  fon  amc  ^ 
Cefl  du  Latin  qui  paffe  voflrt  game  j 
Vop  s  n  entendez  des  termes  fi  courtois. 

Mais  s* ilen  vient  qui  dife  a  haute  votx, 
g^*//  veut  prouver  Jujl  il  Turc  ou  Anglois  , 
Par  beaux  efjtts  h  grandeur  de  fa  fiame  > 
Vjus  V entendez, 
le  donheray  telle  fomme  par  mois , 
Ovtrecela  ,  loyaux  perles  dechnx, 
Satm y  velours y  a  fouhait  à  Ma  lame  ; 
Cet. entretien  Vous  charme  &  vous  e.; fiame , 
Çefi  dire  cC 'or  &  parler  bon  Frai  fois  , 
V>>u3  l'entendez. 


AUTRE. 

Hejla  CfÀffi*r  une  demy  douzaine 
Des  nourrifons  de  F  infant  de  Silène , 
Se  trouveront  ce  foir  «ffurement. 
bl*y  manquez  pas  >  Diable  emporte  qui  ment^ 
L% affaire cfl faite  y  &  la  cbnfe  certaine* 
Vont  y  verrez  une  table  bten  pleine^ 
j  *Tont  les  pnfjnf  wfqmêi  àli  Baleine 
iront  ce  foir  ,  voguant  horriblement 

Cb<zhCotfàr< 


Nous 
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Nota  chanterons  iufqu9*  perte  a  baleine  ^ 
Nom  y  dirons  mille  bons  mots  fans  petne  ; 
far  la  VhœbM  eft  en  fin  élément  ; 
Et  fi  ce  s  vers  ne  content  dêucement , 
Nous  en  ferons  d'une  meilleure  feint 
Che^JaCoiffier. 


KM  T  R  E. 

DSdans  ces  prez  hcrbtn  47  fpacieux , 
Où  mille  fleur  s fîmlient  fiurtre  aux  deux  , 
le  viens  blejje  a! uni  atteinte  mortelle  , 
Tour  foulager  le  mal  qui  me  martelleè 
Et  divertir  monefpritpar  mes  jeux. 

Maté  contre  moy  mon  cœur  fedttieux 
CMe  donne  plus  de  penfers  fouet  eux , 
lêon  ne  voit  de  brins  d  herbe  nouvelle 
Dedans  ces  prez. 
De  ces  tapù  le  pourpre  precteux  , 
De  ces  rut  [féaux  le  bruit  délicieux  % 
De  ces  vallons  la  grâce  naturelle 
sîfcjft  mes  fins ,  me gene  &  me  bourelle9 
voyant  pas  ce  que  l'ayme  le  mieux , 
Dedans  cespre7 


AUTRE. 


7V>f  On  ame,a  Dieu7qnoy  que  le  cœur  m'en  fende  % 

Et  que  ViAmour  de  partir  me  défende  , 
Ce  traiflre  honneur  veut  pour  me  martyrer  , 
*Par  un  départ  nos  deux  cœurs  déchirer  , 
Et  de  lai/Jcr  ton  bel  œil  me  commande. 

le  ne  veux  pas  qu'en  larmes  tut9  épande  , 
Et  fans  qu'en  rien  ton  amour  appréhende , 
Dy  moy  gay  ment 9 fans  plaindre  (y  foupirer  * 
Mon  ame^  à  Dteu. 

Çar  ie  te  laiffe  ,&se  te  recommande 
De  mon  efpnt  la  partie  plus  grande 
Sans  fins  vouloir  iamaù  la  retirer  i 
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iCatricn  que  toy  te  ne  puis  dcfirer  , 
Et  veux  i%aymcr  tuftuace  que  le  rende 
CMon  ame  ,  *  Dieu. 


AUTRE. 

*"Hp  Rois  iours  entiers y  &  trots  entières  nuits  , 
•      Lien  lentement fe font  pxiftz,  depuis 
toQue  t\iy  pcrdtt  la  clarté  foulera  ine 
tiLc  de  i\  S'Jcts ,  Us  beaux  yeux  de  ma  Rcyne9 
*&ar  qui  les  miens  fotilAfht  eflre  conduis. 
%    Sans  le  -ir  obiet  xe  pleure  t  &  te  ne  puis 
kfTrouvcr  remède  au  tournent  oh  te  fuis  , 
chahut  t  fiant  me  dure  ,  en  cette  peine  9 
Trois  tours  entier  t. 
ftTriflc  &  rêveur  j  du  p en fer  ie  la  fuis  , 
éPour  la  chercher ,  m  y  me  fine  ie  me  fuis  , 
\Stfi  le  fort  bien*tcfi  ne  me  rame  me 
Wjtsdoux  appas  de.  ma  bdU  inhumain** , 
me  ne  fçaurois  plm  vivre  enezs  ennuis 
Trots  iours  a. tiers. 


AUTRE. 

A  tour  /?  i>  7  ,  trrm^er  bien  finement  % 
Ou  xnu\  m**jmtZ  <pex.  fi  ieUrmut^ 
ucldcs  deux     m  le/jaurois  dire  ; 
h  cependant  ie  pleure  <tr  te  fufpire9 
y>e  rcc')u  aucun  ftuLigtmcYit 
Pou*-  voftn  amour  l'ay  quitté fr  an  :h.  me^t 
que  t  at>oij  acn  >*is  bien  purement  ; 
r  on  m'aymoit  &  i9a*on  c\t*cl?kuc  empire 

U;<  Vins  fj\nt^. 
Vattens  pas  tout  le  contentement 
%onptufdr,nuLr  aux  peints  i£tm%AmTnt  , 
qui  pour  r  si  me  trrer  de  martyre. 
f  fi  grand  bien  mon  courage  n%afyirt  , 
h  latJftZ'Woy  vous  toucher  feulement 
Oit  vcUffcayeT. 


A  V* 


w 
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AUTRE. 


LE  Soleil  ne  toit  icy  bas 
t  Rien  q*ife  compare  aux  appas  , 
Dont  PhiUs  nosfens  cnforcefle* 
Son  air  neft  pas  d'une  mortelle , 
Sa  bouche,  fes  mains ,  ny /es  bras»  • 

Ses  beaux  yeux  caufent  cens  trefpas  , 
Ils  éclairent  tous  res  e limas , 
Et  portent  en  chaque  prunelle 
Le  Soleil. 
Tout  fon  corps  eft  fait  par  compas  » 
La  grâce  accompagne  fes  pas  ; 
Enfin,  Venus  neft  pas  fi  belle  % 
Et  n'a  pas  fi  bien  faites  qu'elle  9 
Les  beautez  qui  né  voyent  pas 
Le  SoleiL 


AUTRE. 

TOPt  beau  corps  >  toute  helle  image  , 
Sont  greffiers  auprès  du  wfoge 
gne  Pkilû  a  receu  desQieux  ; 
Sa  bouche,  fin  yts9  &  fes  yeute, 
xjfttettcnt  cous  les  cœurs  au  pillage* 
Sa  gorge  eft  un  devtn  ouvrage  , 
Ri  en  lï  eft fi  drost  que  fon  corfagc  ; 
Enfin  elle  a ,  pour  dire  mieux , 
Tout  beau. 
Parmy  tout  ce  qui  plus  m'engage, 
Eft  un  certain  petit  paftage  2 
Qut  vermeil  <&  délicieux  ; 
iJAlats  ce  fecret  eft  pour  les  Dieux  , 
Ma  plume  changeons  de  langage è 
Tout  beau è 


A  \ 
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De  Mr.  de  Voitvrb.  481 
AUTRE. 

*         Inq  ou  fixfois  cette  nuit  en  dormant , 
^  le  vous  ay  veuê  en  un  accoutrement , 
Au  prix  duquel  rien  ne  me  fcauroit  plaire  ; 
1  .  La  tuppe  ejhit  d'une  opale  très  claire  9 
.3  Et  vojlre  robe  efioit  un  diamant. 

Rien  nefl  fi  beau  défont  le  firmament , 
1  V  A  fîredu  iour  brille  moins  clairement  > 
:  Et  voutpafiiez^  Ça  lumière  ordinaire 
Cinéj  ou  Jîx  fok. 
£$ue  lefommeil  nou4  trempe  vainement  ! 
}  Par  aventure  en  ce  mefme  moment  , 
?  Vous-vous  trouvie^en  efïat  bien  contraire  ; 
U  Mati  a  propos  ,  comment  va  cette  *  faire  ? 
1%  Ave^voué  bien  cjlè  tout  doucement  ê 
Cinq  ou Jix fou  ? 


AUTRE, 

I  haut  il  veux  louer  Sylvie  , 
$ue  toute  autre  en  meure  d* envie  : 
Saper  forme  cjl pleine  d' appéu  ; 
Les  sAmours  naijfcnt  fow  (es  p.u  , 
Et  c  ej} par  eux  quelle  efî  ftrvic. 

De  cent  vert**  elle  efî fuivie  , 
Son  cœur  tient  mon  ame  ravie  , 
If  les  Conquérant  ne  lontpiiî 
Si  haut. 

££uoy  que  mon  amour  m'y  convie, 
Malattgue  auf  cret  ajjirvte 
'ofe parler  d'un  certain  coa  • 
re  diray  feulement  tout  bat  , 
Que  ie  nen  vu  un  de  ma  vit 
Si  haut. 

t  AUTRE, 

T)  Our  le  moins  vofire  compliment 
*  14*4  foulagé  dans  ce  moment  ; 


Et 


^^^^^^^ 
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E*  dés  qu'on  me  Veil  venwfaiu* 
Vay  chafié  mon  apoticaire, 
Et  renvojt  mon  lavement* 

.  Vous  m'avet^guery  promptement  i 
Vos  mots  coulent  fi doucement \ 
g^ue  chacun  d'eux  vaut  un  clifiere  f 
Pour  le  moins. 
Vous  me  deviez^  ce  traittement% 
Car  te  vous  ayme  uniquement, 
Et  mefme  depuis  cette  affaire  ; 
•C'eftun  peu  plus  quà  l\ordïnaire, 
Cela  veut  dire  infiniment, 
Pour  le  moins. 


AUTRE. 

ON  le  ma  dit,  Mademoifelie  ! 
Que  tous  nos  cœurs  vous  rettnefj 
Penfe^vous pour  vofirebem  nefj 
Mettre  fur  nous  un&gabelle  ? 

Vous  eflesfort  bonne  &  fort  belle. 
Et  croy  que  vous  eftes  pucelle% 
On  le  m* a  dit. 
Mais  il  faut  eftre  moins  rebelle, 
Et  ne  point  faire  de  querelle 
*Aux  .Amans  que  votu  fut prene^t 
Vous  en  tenel^emprifonne^ 
Et  vous  leur  ejles  trop  cruelle, 
On  le  m%a  dit. 


AUTRE. 

EN  cm  d'Amour,  il  ntfaut  tamau  ejhe 
Foible  ni  lent  ;  *f au  faut  toujours  parefire 
Prompt,  vigoureux,  foufmu  entièrement 
Pleurer ,  gémir ,  fervir fidèlement , 
Dinncr  beaucoup,  &  deptuferepaijlre.  9 


SI**** 
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D  B    Mr.    D  B  VûlTYRL  4?$ 

Quant  ejl  de  moy^fi  ie  me  fçay  conneftre% 
Méfiant  avare,  audacieux,  ni  traijîre  ; 
le  deurou  bien  rciiflr  aifementf 
En  Cm  d'tAmour. 
fay  quelque  ejprit,  &  L'on  me  tient  grand  Maiftrc 
En  ces  poulets  que  les  Amans  font  naiftre, 
le  fais  des  vers  affe\jaffablcmcnt  ; 
Et  quelquefois  ie  parle  galamment, 
Mai»  après  tout,  iefuie  un  pauvre  Preftre, 
Encafd1 \Amour. 


AUTRE. 

Q  t  vont- vouliez^,  qu  on  vous  parlajl  d%  Amcurè 
U  le  vousferou  cent  Rondeaux  cha  que  icur, 
Car  ie  vous  ayme,  &  mon  Ame  dolente 
Toutes  Its  nuitts  eft  pour  von*  miaulante, 
\Etion  ï entend  en  chaque  carrefour. 

Vous  pouvez^  tout  rur  Monfieurde  Tricour, 
t  Von  m'a  dit  que  Monjîeur  d:  Beauiour 
our  voflre  Amour  auroit  iame  brûlante, 
Si  vous  voulie^ 
Les  deux  beaute^jjui  régnent  au  Faux  bourg, 
t  celle- Ij  dupent  /  uxembourg, 
échauffent  point  mon  humeur  froide  &  lente, 
is  de  vos  yeux  V  ardeur  étinc  liante 
\mbraferoit,  cela  s 'entend  toujours,  * 
Si  vous  voulie^é 

AUTRE. 

ï.nefçauroit  faire  caïd  un  Amant 
Qu'autre  que  moy  gouverne  absolument \ 
vr chacun  fçnit  que  taymc  trop  l  empire  ; 
iteflainfi  qu  il  me  falloir  eferire, 
nu  ny  ftave^  que  le  haut  Allemand* 
Tr  veux  quon  foit  à  moy  parfaitement \ 
It  quand  ie  fais  quelque  commandement, 
n  entends  pas  que  Con  me  vienne  dire  î 
le  nefçaurou* 

X  t 
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4S4  Poésies 

le  vovurendray  le  mefme  compliment , 
Et  quelque  tour  quand  voudre^Jonguemtnt 
Veiller  icy,iev.vu  diray  fans  rire  : 
Ma  m  ère  entend  que  chacun  fe  retire è 
Ne penfe^pas  m  arrefUr  un  moment* 
le  ne  fçauro'u* 


AUTRE. 

L-  Amour,  qui  de  tons  fens  me  prive  % 
Fit  ma  raifon  vofïre  captive \ 
Quand  un  foupfon  pris  par  mal  heur  ; 
Jlle  combla  iefprit  de  douleur 9 
lt  iïune  trille  Je  excejftve  ; 

Vne  humeur  ialoufe  &  craintive 
Se  mit  dans  vojlre  ame plaintive^ 
£t penfa  chajfer  de  mon  cœur 
U  Amour* 
Jllais  fi  iamati  cela  marrivt* 
le  confens  que  l'on  mepourfuive 
Tar  toute  forte  de  rigueur, 
le  ne  veux  plu*  vivre  en  langueur  j 
Meure  la  ialottfo*  &  vive 
L'Amour. 


AUTRE. 

P Enfer  que  pour  ne  vouu  d  plaire 
le  me  veuille  iamaU  diflraire 
D  un  dejfein  ou  ïay  tant  de  droit, 
Ccfl  eflre  iniufte  en  mon  endroit ; 
Et  de  plu*>  un  peu  téméraire.^ 

Philu  depuu  deux  ans  m  éclaire, 
Elle  eft  mon  ^Ange  tutelaire* 
le  l'ayme  plm  quon  ne  f/auroit 
Penfer. 

le  vont  demande*  en  cette  affaire, 
Pardon  de  vovu  eflre  contraire, 
Vn  autre  s'en  contenteroit  : 
Cependant,  vous  faites  lefroit . 
Mafoy,  ceii  trop  :  alle\  vousfairt 
Penjfcu 
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D e  Mr.  DE  Voitvre. 
•  AUTRE. 

T)  Ourvos  beaux  yeux  qui  me  vont  con  fumant, 
*  // Amour  n  a  point  de  peine  &  de  tourment, 
De  feu  cuifant  ni  de  cruel  »ja*tyre 
Que  de  bon  cœur  ie  ne  vouîujfe  élire, 
Et  qu'on  ne  doive  endurer  doucement* 

Tout  r  Vnivers  na  rien  de  fi  charmant ; 
Et  s  tl  efioit  feus  mon  commandement* 
le  quitterois  volontiers  fon  empire* 

Pour  vos  beaux  y  eux. 
Toute  la  Courvowjcrt  gaiement* 
Mais  quant  à  moy  fi  te  vay  vous  aymant* 
Ne  croye^  pas  que  par  la  te  defire 
Cette  faveur  ou  tout  le  monde  a/lire  ; 
Carie  vous  aymet  &  vous  fers  feulement  y 

Pour  vos  beaux  jeux. 


A    II    T    R  E. 

"H  Our  voué  fervir  ïay  pu  me  dégager 
I  D\ne  autre  amour ,  &  defiré  changer 
Vn  logement  qui  pourrait  mefujpri* 
ht  fans  prévoir  fi  mon  fort  ftroit  pire* 
le  n'ay  point  eu  regret  de  dé  Ufif* 

En  quatre  iours  i'ay  fie*  déménager* 
DeJJotts  vos  loix  ïa\  voulu  me  ranger, 
Et  quitterois  derechef  un  Ewpirc* 
Pour  votu  fervir. 

Mais  fi  cela  ne  vous  peut  obliger* 
lechangeray  fans  beaucoup  m *  afflige*'  ; 
Car  i'ay  le  cœur  tour  fait  comme  de  cire, 
Doux  &  traittahle,  &  s^il  faut  vous  le  dire, 
Je  fuis  volage,  inconfiant  &  léger* 
Pour  vous  fervir* 


AUTRE. 

Ix  Roy  s  prièrent  l'autre  iour 
Tyrcis  de  leur  faire  la  cour  : 
Hais  ilfoujfUit  un  vent  de  Bife* 

X  3 
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Qui  perçoit  iujquà  la  chemife  ; 
Cela  le  fit  demeurer  court. 

Il  a  le  ventre  d'un  tambour , 
Ce  cjui  le  rend  tant  foit  peu  lourd , 
Et  fait  que  par  fois  il  miprife 
Six  %oys. 

Il  ne  fait  point  coa  de  V  Amour, 
Quand  on  V  appelle  il  fait  le  fourd  ; 
Mais  pour prcfler  [on  entremife 
£n  quelque  fafîbeufe entreprise  % 
Il  m  leftroit  iamais  pour 
Six  Roy  s. 


AUTRE. 

À  Votés  otù'r  Cbaphelaini  Cbapeler, 
**Vay  bien  iugè  que  voulie^quereller9 
Et  que  de  plus,  vous  eftes  téméraire  , 
QuanduouA  ofe^un  fi  grand  adver faire 
Sans  plus  de  force  au  combat  appellera 

Lors  que  fa  plume  au  Ciel  le  fait  voler  , 
Qu'avec  les  Dieux  il ofe  fe  mêler, 
P enfer ie^vous  quil'fe  voulufl  diïirairt 
%A>  vous  ouïr? 

Ne pretende^jtinfi  vous  fignaler  , 
Vous  ne  fiaurie^  fes  ejforts  égaler  : 
Croye^  moy  donc,  lai ffc^j-le  dire  &  faire, 
Et  quand  il  parle,  apprene^à  vous  taire  ; 
Car  par  iujiice  à  luy  convient  parler , 
A  vous ,  ouïr. 


AUTRE. 

A  Monfeigneur  le  Marefchalde  Baflbmpierre. 

TTV  petit  mot  quon  m'a  porté 
^  De  voftre  part,  m'a  conforté  ; 
Et  m'a  fait  reprendre  la  lime, 
Tour  faire  encore  quelque  rime% 
Un  ejiant  par  vans  exhorté. 
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De  Mr.  de  VoitvRe. 

le  ne  comprens  vojlre  boni r> 
\EtcroU  avec  difficulté, 
\> Qu'un  fi  grand  esprit  en  ejîimt 
^  Vn  petit, 

le  vous  le  du  fans  vanité  , 
aie  mien  eft  bien  fort  limité-, 
YJAau  le  cœur  eft  net  &  fans  crime  , 
\Etpo(sible  aJfeX  magnanime  ; 
tJymeT-moj  donc  par  chante  , 
Vn  pttit. 


487 


D: 


AUTRE. 
A  Luy-mcûne. 

Ans  la  prifon  qui  vous  va  renfermant , 
Vojlre  grande  ame  agit  incejfamment , 
t!  Et  ce  diuin  ejprit  que  rien  n  enferre  , 
iVolep.ir  tout,  fins  erreur  toujours  errt, 
?  S'eflend,  s'élève,  &  va  plut  aifement  : 

Vous  parce* e-^  l'un  &  l'autre  élément* 
ï  Vout  pénètre^  influes  au  firmament  » 
XltvtfittUe  Ciel,  l'Onde  &  la  Terre, 
Dans  laprifon. 
Van  ne  gentî  vojlre  coeur  vainement, 
*  Voui  ccrtymffe\  &  voyeTjainement 
Tout  ce  oui  brille  &  qui  neft  que  de  verre  1 
Voui  poiftdt^  la  paix  durant  la  guerre  ; 
Çgft  eftre  heureux,  &  libre  entièrement 
Dans  laprifon. 


AUTRE. 

Refponfe  à  un  Dsffy. 

Omme  un  galant  &  brave  Chevalier, 
*Vou*  m  appelit^en combat Jingulicr 
D'amour,  de  vers  &  de profe polie: 
Mauà  fi  peu  mon  cœur  ne  s'humilie  , 
le  ne  vous  tiens  que  pour  un  efeolier. 
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Et  fuftie\jvous  brave%  dette  &  guerrier y 
En  cm  d'amour  nafpirex^  au  laurier  ,  , 
Rien  ne  dé  fiai  fi  à  la  belle  lulie, 
Comme  un  galant. 

Quittent*  ^imour,  ce  neft  voftre  meflier% 
Faites  des  vers,  traduifefje  Pfautier% 
Voftre  façon  d'écrire  eftfort  iolie  ; 
Mais  garde    vous  défaire  de  folie  • 
Ouicfçauray ,  mafoy>vous  ebaftier 
Comme  un  galant* 


AUTRE. 

Au  mefme. 

tT  Ous  parlezjcomme  un  Se  i pi  en , 

*    Et  fi  vous  nleftes  qu'un  Pion  ; 
D'un  mot  ie  vous  pour  rois  de ff aire  : 
Mais  une  palme fî  vulgaire 

pa* pour  un  tel  champion, 
le  vota  le  dis  fans  pa/Tion  , 
N*ayefj>oint  de prefomption  , 
Et  fonge^de  quelle  manière 
V ou*  parlez^. 
Euftie^-  vous  le  corps  d'Or  ion , 
lAveccjue  la  voix  d'^irion  » 
Devant  moy  voue  vous  devex^  taire  » 
7^5  craigne^  vous  point  ma  colère  ï 
Slueft-ce  la,  petit  embrion  > 
Vosu parle?  ! 


AUTRE. 

AT  bon  François  politique  &  dévot  f 
^  Voue  dtfcourt^plus $r*ve  qu'un  Magot  » 
Voftre  chagrin  de  tout  feformalife  , 
Et  Von  diroit  que  la  France  &  V  Eglife 
Tournent  fur  voue  comme  fur  leur  pivot. 


A  tous 


! 
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De   Mr.  de  Voitvre. 

A  X0U6  propos  vous  faites  h  bigot  , 
A  pleurant  nos  maux  avecque  maint  fanglot  7 
1  Et  vofire  cœur  Efpagnolfc  deguifô 
En  bon  Françoû. 
L*iJfe\CEjlat%  &  nen  dites  plus  mot% 
'  7/  e {1  pourvcii  a  un  tres»bon  matelot  ; 
i.  Car  s ' il  vous  faut  pitler  avec  franchi fe , 
A  Quo)  que  ur  tout  vofire  ejlrit  fubrilife  , 
On  voua  connoifl,  &  vo:44  nèfles  quunfyt  B 
En  bon  Fran>oh* 


BALLADE 

En  faveur  des  Oeuvres  de  Neuf-  Gti 

H  T)  *r  tous  les  coins  de  Wnivtrs 
*  *  Le  Cygne  Montoiian  rejlnne  , 
V  V aveugle  Thebain  de  fes  vers 
!  Encor  toute  la  Terre  efionne  : 
lf  Mau  te  n  accorde  la  couronne  y 
£  Pour  le  Grec,  ni  pour  le  Romain  > 
&  Et  l  employant  mieux  ie  la  donne 
k        beau  Mon/Umf  de  Neuf- Germait;. 

L'autre  tour  lt  grand  Apollon 
\  Pcre  du  iour  &  de  la  gloire  , 
\  Tenoit  au  Ciel  un  violon 
!?  Marqueté  d'ébene  &  d'jvoire  , 
S  Er  dit  aux  filles  de  Mémoire  , 
S  le  le  veux  mettre  en  bonne  main  ; 
î  Car  ie  le  garde  pour  la  foire 
K  Ah  beau  Monfieurde  Neuf- Germain* 
Mercure  luj  dit,  ctfi  un  fou  , 
Slue  trop  bon  a  il  tu  regardes  , 
Il  fit  des  vers  fur  Trilbardou  , 
xAvtc  des  paroles  Lombardes  : 
rttmes  Cor 


op  hagt 


Il  Mars  iura  par  faim  Firmin 


I  Au 


il  vouloit  donner  des  nafardes 


Au  beau  Monfm  de  Nerf-  Gtrm 


am. 

x  i 


0\ 


Les 
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/  es  Mufes  lors  firent  un  cry 
(Qui  paffa  la  dixu  me  Sphère , 
Et  défendant  leur  favory  , 
Pleines  d'une  iujle  cet  ère  t 
Jurèrent  à  lupin  leur  peu  , 
Qu  elles  partiraient  dis  demain  % 
Si  qa4  un  d'eux  ofoit  déplaire 
Au  beau  Monfiturde  Neuf*  Germain. 

Jupiter  dit  à  haute  voix  , 
Mes  chères  filles  ie  me  fie 
Entièrement  à  voftre  choix  , 
Que l  quil  foit  %  ie  le  deïfie  ; 
Et  veux,  ie  vou*  le  certifie  s 
Que  fur  Parnajfe  ou  en  chemin  M 
Cinquante  veaux  on  facrifie 
%Au  beau  iïonfîcurde  Neuf  Germain* 

PLAINTE 

Des  Confones  qui  n'ont  pas  l'honneur  d'entrer 
au  nom  de  Neuf*  Germain, 

PAR  MON  S  IEVR  PETRIS. 

DOnques  fans  l'avoir  mérité  » 
Le  fort  contre  nom  irrité 
À  le  courage  de  permettre 
Que  par  un  me  prié  inhumain , 
On  ayt  formé  ;  fans  nous  y  mettre  , 
Le  nom  du  grand  de  Neuf-  Germain* 

Encor pour  F ,  patience , 
Ceft  par  elle  que  fe  commence 
France,  climat  heureux  &  doux  • 
Son  mérite  eft  recommandable  ; 
Et  quelle  ayt  cela  deffuê  nom% 
Il  e fi  oit  plu4  que  raifonnablc. 

Mais  que  les  autres  ,  fans  raifim* 
Comme  de  meilleure  mai/on  , 
Poffedent  le  mefme  avantage  » 
Aurions*noué  le  coeur  d% endurer 
Qu'on  noué  fift  ce  cruel  outrage  » 
xA  tout  le  moins  fins  murmurer? 
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Non%  nos  conditions  font  telles 
£ue  nous  Comme  s  lettres  comme  elles  % 
Et  d'un  poids  tellement  égal , 
Queftant  toutes  comme  de  ctre% 
Dettes  &  de  nom  on  peut  dire  » 
Laval  Rohan,  Rohan  Laval. 

Encor  que  cette  vérité 
Soit  plus  claire  que  la  clarté , 
Heantmoinst  à  noftre  vergogne 
Demeurans  toutes  au  filet , 
Tandis  au elles  font  en  befogne  , 
Il  nous  faut  garder  lemulet* 

Nom  ne  voulons  blafmer  perfonnt  , 
Mais  que  fit  D,pour  cjuon  luy  donne 
Ces  execs  de  grâce  inotï'u  ? 
TLt  toutes  font-elles  tirces 
De  la  Cojle  de  Saint  Louis  , 
Pour  nous  eflre  ainfi préférées  ? 

L  AÏlre^ui  nous  fait  voir  le  iot/9^% 
Pajfe  bien-to(l>  &  fans  retour , 
La  bas  fe  coucher  &  s'efîeindre  ; 
J*t  meure  en  linfern  al  gibet , 
Qui  premier  eut  fart  de  nous  peindre  # 
€t  nous  mettre  dans  V  Alphabet. 

Compagnes  ,  mes  chères  amies  % 
Souffrirons- nous  ces  infamies  ? 
Non,  non,  il  les  faut  éviter  : 
Loin  de  ces  lieux  mélancoliques  » 
Allons  en  Egypte  habiter  , 
Et  nous  rendons  Hiéroglyphiques* 


■ 


RESPONSE 

Faite  par  Y  Auiheur  à  la  précédente  plainte  ,  foas 
le  nom  de  Iupiter. 

VOus  fave^bien  Troupe  immortelle  9 
Race  gêner eufe  &  fidelle  , 
Qui  m'avt^jnis  le  feeptre  en  main  l 
Ombicn  de  iows  mm  çonfultafn 


X  6 
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Quand  nous  fi  fine  s  pour  Neuf- Germain  , 
Ce  beau  nom  que  noue  inventafmesm 

Par  une  divine  prudence  , 
7  ans  ce  grand  mot%  dont  la  cadence 
Trappe  ji  doucement  Us  fens  , 
Nota  rnifmcs  toutes  Us  Voyelles  ; 
JilaU  auiourd  huy%  comme  tentons  > 
Les  confines  font  Us  rebelles* 

/?.  C*  S.  armt^jivcc  L% 
E*  P.  T.  ;o/wr/  ^  leur  querelle  f 
ifperans  fe  mettre  en  crédit  f 
Dans  ce  beau  nom  veulent  pareflre  ; 
E*  nefi pas  mefme  à  ce  qu'on  dit  » 
lufques  au  ^qui  h  en  veuille  efire. 

E.  qui  fait  tous  les^biens  du  monde , 
Sans  qui  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde 
Jtien  ne  feroit  ni  bon,  ni  beau  : 
If  G  qui  le  Ciel f$eut  produire, 
Se  veut  cacher  dans  le  tombeau  , 
Si  notés penfons  les  Imnduire* 

L.  par  qui  Venus  eft  belle , 
Qui  rend  noflre  ejfence  immortelle  , 
Clorieufe  veut  éclater 
Dans  le  nom  de  cit  homme  habile  ; 
Et  nefi  veut pa4  contenter  ,  ' 
D'eftre  dans  celuy  de  Virgile. 

Jliefmeen  ce  moment  tentens  S* 
gui  fait  la  bat  la  Diableffe* 
Ht  dans  un  d'pit  nompareil 
1Aenace%  pleine  de  colere% 
De  mettre  en  pièces  le  Soleil  % 
Et  Us  ejSieux  de  noftre  Sphère. 

Mais  le  P.  qui  marche  en  Satrape  » 
Et  mi  f  a::  la  moitié  d'un  Pape ,  § 
Se  veut  tirer  de  pieté  ; 
Et  s'eft  mû  dans  la  phantaifie 
De  nefire plus  qu'en  pauvreté \ 
En parejfe  &  paralyjte. 

Luy  qui  fait  les  pauvres  en  Terre  t 
Et  T.  qui  forme  mon  tonnerre  f 
f*r/en( tout  deux  de  mt  quitter  j 
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De  Mr.  de  Voitvre. 

t  cjuoy  cjue  les  dtjhns  ordonnent , 
t  ne  put*  e/îre  lupiter, 

i  ces  deux  lettres  m  abandonent* 
Mau  vous  en  avejjous  affaire  : 

.pour  Bac  chus  ejl  necejjaire  , 

t  fans  C.  t  er.  s  ejl  a  bas  : 
Si  L.  S-  &  P.  fi  rebelle, 
o  me  fera  la  pauvre  Palla4  , 
Qui  n'aura pliu  cjuAA.pour  elle  ? 

llfaut  donc  les  rendre  contentes  , 
Mau  te  ne  vou  a  leurs  attentes 
^ucun  remède  ajfi^puijjant  ; 
Si  ce  ri  ejl  que  cet  homme  rare 
Ait  nom  Bdelneufgtrmicopfat  ; 
liait  ce  mot  ejl  un  peu  bi^vrc. 

Pourtant ,  pour  le  mieux  ,  il  me  femlie 

kiïainfinous  les  mettions  enjemble , 

Jointes  et  un  «  ternel  amoUf  , 

Et  renucyons  a  l alamede  > 

igjtf  le  premier  les  mit,  autour  f  , 

Le  ^.  avec  X.  T.  Z> 


REQUESTE 

A  Monficutdc  Puy-Laurens  ,  au  nom 
de  Neuf-  Gcimain. 

CE  vue  dans  vos  vers  tentcr.s  lire  , 
Des  TQnf  l'rntx  &  du  bon  ^oger  , 
Meftmkle  digne  luon  Vaami*e  \ 
Ht  le  rrand  Romain  m  y  fait  rire  , 
Quand  il  en  deuroit  enrager. 

Mais  lors  que  pour  rimer  en  euf , 
Vous  me  parle?  d'un  habit  neuf% 
De  plaiftr  mon  ame  eft  bercée  , 
£t  certes  ie  vat3  avouant , 
due  eejl  la  meilleure  penfée 
Qu'on  peut  avoir  en  me  louant. 

Tout  ce  cjuevousave^crit 
Dcjna  JA»f*  &  de  mon  addyrjfc } 
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4*4  Poésie 

*De  ma  force  &  de  ma  proiiejfe  % 
Me  (embledefort  bon  ejprit. 

%Mau  les  ver*  de  C  habillement , 
Sont  y  mafoy  ,  d'une  grâce  extrême  » 
Et  te  crojf  qu  Apollon  luy  mefme 
Vous  les  mit  dans  l  entendement. 

Du  Jîecle  les  plus  beaux  efprits  t 
Brion  ,  Çhaudebonne  ,  Patru  , 
Et  celuy  dont  ï architecture 
Afceu  baftir  le  Pont  d*  Efiure  , 
Ont  a  ïenuy  chanté  mon  prix. 

Vota  mefme  avex^  fait  dou^e  vert 
Qui  fer  ont  dans  tout  Wnivers  , 
Plus  ejlime^  que  cent  harangues  ; 
Et  dans  la  gloire  où  ie  me  voy  , 
Rien  ne  me  manque*  que  ie  croy  , 
Sinon  que  Beaury  &  harangues 
Facent  quelque  chofe pour  moj. 


VERS    A    LA  MODE 

DE  NE  VF- GERMAIN,  A  MON- 
S  I  E  V  R    D'A  V  A  V  X. 

Les  lettres  do  nom  fîniflàns  les  vers. 
T  1 Autre  tour  Jupiter  manda 
^Par  Mercure  &  pat  [es  Prevos  f 
Tous  les  Dieux,  &  leur  commanda 
Quonfifl  honneur  au  grand  d' A  vaux. 

En  deux  parts  le  Ciel  je  banda , 
%Avec  noifes  &  grands  travaux  9 
Et  maint  Dieu  ialoux  clabauda 
Contre  r  honneur  du  grand  d%  Avaux. 

Entre  autres un  grand  halbreda  > 
Nomme  Mars,  J\4avors%  ou  Mavos  » 
Les  dents  grinça  %  iurat  gronda  > 
Et  dit  rage  contre  d9  Avaux. 

Vn  tour,  dit- il,  il  débrida 
S ur  mon  char  mes  quatre  chevaux  , 
Et  la  Pologne  accommoda 

%Av*q  Suéde  ce  d'uvaux.  Jin 
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De  Mr.  de  Voit  vre. 

Jmn  vain  Cirttn  moy  preftda  , 
Ubien-toji  ie  ne  luy  revaux  % 
En  cent  lieux  il  me  dégrada 
*e  pacificateur  d' Avauw 

La  Paix  dejjk*  luy  s'accouda  , 
Comme  fur  Cun  de  [es  pivos  ; 
$on  Temple  a  ma  barbe  il  fonda  , 
lt  le  veut  achever  d  Avaux\ 

yAlors  lupiter  fe  rida  , 
Comme  un  vieux  moine  de  Clervaitx  9 
m  dit  en  courroux,  J\iananda  , 
^ueljitun  veut-il fafcher  d' Avaux  ? 

Mon  Ajlreen  naijfant  regarda 
•jus  Avos  ik  Proavo.s 
^Ettoujlours  ma  faveur  garda  , 
\Et gardera  le  grand  d*  Avaux. 

Minerve  dtt ,  ouy  da  ,  ouy  da, 
\leVeflime  (ïcut&  vos  ; 
i\De  Tarittufjua  Canada, 
\Rien  neft  gai  au  grand  dy  A  vaux. 

Les  peuples  d'audel  a  Breda , 
\  Il  rendit  contrits  &  devos  , 
V  Et  l  Empereur  appréhenda 
I  Toufivur  refprit  du  ^rand  d*  Avaux*. 

•    Ln  Dannemarc  il  décida 
\r-  C^uilneCouffroit  point  de  rivaux  ; 
*  Car  l%  ECpagnol  il  na^rda  , 
I  Tant  il  eftfitr  ce  grand  d'uvaux  ! 

Le  (  omte-Duc  mourir  cuida  , 
I  Voyant  nommer  dans  Caravos  , 
\z  Et  dit  tremblant  ,  Por  mi  vida  , 
iilsun  D\ab\o  ac\ue\d*  Avaux  ? 

Parfon  langage  il  rejfouda  , 
1*  F  lus  doux  cjue  n  eft  in*  de  pavos  ; 
k  Saint  Pierre,  O  faint  Marc,  &  vuidé  j 
i  Lgurs  differens  ce  grand  d' Avanx* 
Le  Pape  alors  fe  panada  , 
Lt  colloyuantunci  Divos , 
lt  le  Doge  le  féconda ,    ✓  1 


m 
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Points 

Tous  deux  content  du  grand  d9  A  vaux. 

Le  deliureur  d%  A  ndromedat 
Vit  moins  de  mers,  de  monts }  de  vaux% 
Monte  fur  fin  atll-dada^ 
Que  n'en  courut  ce  grand  d' A  vaux  m 

En  ces  mots  Minerve  plaida, 
On  L  entendit  dans  Roncevauxi 
A  fis  dits  le  Ciel  s  accorda , 
Et  chacun  dit ,  Vive  d' rivaux. 

LETTRE 

A  Madame  la  Princefle. 

r\  Jeu  garde  en  ioye  &  en  UeJJe%. 

La  plus  tftirnable  Princejfe, 
Quiiamais  au  monde  ayt  eflé  : 
Dieu  garde  la  plus  grand  bonté* 
La  vertu  la  plus  agréable , 
Et  famé  la  plus  adorable. 
Le  cœur  le  plus  firme  &  loyal, 
Vejp'it  le  plus  grand  &  Royal, 
Et  la  beauté  la  plus  parfaite 
Que  iamau  la  Nature  ayt  faite. 
Dieu  garde,  enfin,  pour  dire  mieux, 
Le  plus  beau  chef  d  œuvre  des  deux, 
La  grâce  &  lagtotre  duJMcnde, 
Celle  qui  na point  de  ficonde% 
Que  lesieux,  les  ris,  les  Amours, 
Les  Vertus  quiplaifint  toufiours, 
Et  les  Grâces  au  teint  de  rofis, 
^Accompagnent  en  toutes  t  ho  fis* 

A  lire  ce  commencement, 
Vous  pourre^Juger  ayfiment, 
guandma  lettre  iroit  fans  adreffi, 
O grand  &  divine  P rince jfi  ! 
£}uece  diÇcours  n'ejl point party 
Pour  la  Primeffi  de  Conty  ; 
Maû  cjuà  vous  feule  on  peut  Vicrixe  s 
Car  tout  ce  que  ie  viens  de  dite% 
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D  E  Mr.  DE  VOITVRE. 

Selon  le  iugemcnt  de  tous^ 
Wefe  par  dire  que  de  vous. 

Aufti  depuié  la  trtfte  abfence% 
Dont  tous  nos  maux  ont pru  naijfance, 
Ah  milieu  de  noftre  tourment  è 
Hou»  vous  lotions  inceffamment  ; 
lt  c'eft  en  ce  mal- heur  funt(le% 

Wbfc»l erjt*  *>itn  q**  noiu  refit  ; 
Car  en  toute  autre  cccaftony 
Noftre  Ame  efi  tn  confujîon  ; 
Toute  noftre  ieye  efi perdue, 
Et  noftre  rai  on  confondue  : 
Toutes  chofts  vont  de  travers^ 
Et  nous  paroiffent  a  l% envers. 
L'air  eft  par  tout  remply  d' orages  > 
le  Qid  neft  iamau  fans  nuages  : 
Tous  les  Aftres  font  obfcurcts  ; 
Les  tours  de  moitié  raccourcis  ; 
|  Et  ce  qui  plu*  d'ennuy  me  donne9 
I  LHyver  arrive  avant  l'automne, 

le  mauvais  temps  dure  toufïours  % 
I  Von  ne  trouve  plu*  dans  le  Cours 
I  Pat  une  perfonne  agréable, 
I  Poa  un  vifage  raifcnnablc  ; 
l  Enfin ,  ion  ne  voit  plu*  icy 

Qu'obi  et  s  de  crainte  &  de  finie  y  ; 
La  ville,  depuis  voftre  perte, 
Eft  mélancolique  &  deferte  ; 
Paris  eft  a  moitié  pery, 
Et  tout  le  Monde  eft  en  Ecrry. 

Au  milieu  de  tant  de  traverfes 
Et  tant  d'infortunes  diverfes , 
Nos  courages  font  accable^, 
!   Et  nos  contentemens  trouble^. 
1   Koiu  avons  perdu  la  parole, 
^Vefine  pour  les  Curez  de  Mole  ; 
Nou*  n  armons  plus  les  Ponbtecons  : 
Et  (î  cfueLjuesfois  noiu  chantons , 
l   Hqs  voix  dolentes  &  cafsies 


Cbdn< 
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P  O  I  S  I  E  ! 

Chantent,  Que  n'eftes-  vous lafstes 
Mais  d'un  accord  tant  inégal, 
Qucn  diroit  que  nous  chantons  mal. 
Vautre  iour>  venant  de  Surent, 
Ityus  difmes  au  bord  de  la  Seine  : 
Tant  que  le  beau  chemin  dura, 
Pues  quifomî  ftierretiuia  ; 
Et  neufmes  iamaii  le  courage, 
Seulement  d y  faire  un  paJJ'age  ; 
Nos  quitarres,  &  noftrevoix, 
^e  charment  plu*  comme  autres foU  \ 
<Nsous  naymons  plut  les  promenades  % 
Les  Muftcjues,  les  Sérénades  ; 
Et  voflrt  feul  iloignement 
Hous a  change^entieretoent. 
Défia  Monfitur  de  Chaude  bonne 
Na plus  l'ame  belle  ni  bonne. 
Et  dedans  fes  affligions 
Il  m  éprife fes  compagn  on  si 
Il  n'ayme plus  d'ejlre  bien  ayfe, 
Et  ne  dit  rien  qui  ne  déblai fe. 
Madame  Aubry,  tout  a  la  fois 
A  perdu  Cefprit  &  la  voix, 
Etteefl  toufiours  tremblante  &  palle* 
Ne  parle  que  du  linge  fa  le, 
%Ayme  les  champs  plus  que  Taris , 
Ef  Je  couche  entre  cinq  &  fix. 
La  grande  Fée  en  qui  rayonne 
L  honneur  de  Save  lie  &  Vivonne, 
N'a  plus  guère  de  maieft'*, 
De  iugementy  ni  de  beauté  ; 
Et  la  raviffante  Lutine 
N\fi  belle  ni  de  bonne  mine  • 
N'a  plus  tous  les  coeurs  de  la  Cour% 
Ni  tous  les  attraits  de  T  Amour 
'Enfin,  la  Fille  ni  la  Mere 
N'ont  plus  e  t  éclat  ordinaire, 
Qui  les  allait  environnant  ; 
Et  font  toutes  deux  maintenant, 


D  £  Mr.  DE  Voi  T  V  R  E. 
Tànt  cet  tnnuy  les  rend  moins  belles  % 
I  Cmmc  deux  perfonnes  mortelles  ; 

Bref  toutes  chofes  en  ces  lieux , 
;  Député  le  iour  que  vos  beaux  yeux 
!  En  ont  emporté  la  lumière, 
I  Ont  perdu  leur  forme  première  ;  | 

Mais  fi U parfaite  bonté 
;  gui  fuit  loufîours  vojlre  beauté 
\  Et  fila  îujiice ,  Madame  è 
j  Ejl  encore  en  vojlre  belle  Ame, 
\  Vene~  difîiper  nos  mal- heurs , 
j  Chajfcfjcs  mortelles  douleurs 
l  Dont  nos  ames  furent  blefées , 
Ve s  que  v<j\*  les  enfles  latjfées  ; 
!  £f  par  un  bien- heureux  retour 
\  Eendc^ta  f\ tendeur  a  la  Cour9 
L ornant  defes  beaute^extrémes. 
Etvene4^  vous  rendre  a  nout-mefmes» 
$oye\Jenfible  à  V amitié  , 
^,tt  s  il  vous  plaifti  aje^pitié 
)e  no/ire  f une/le  avanture. 
Et  du  pitoyable  VOlTVRE. 


499 


P  L  A  C  E  T. 

A  une  Dame. 

Laife  à  la  Ducheffe  très- bonne9 
Aux  yeux  tres-clairs,  aux  bruns  chtvtux% 
Jtejnc  des  flots  de  la  Garonne, 
Dame  du  loth  &  de  tous  ceux 
gui  virent  iamaU  fa perfonne* 

De  laijfer  entrer  franchement, 
Sanrpeine  &  fans  emptfchement% 
Vn  homme  au  lieu  de  fa  demeure  ; 
gui,  s'il  ne  la  voit prompt ement% 
,  Enragera  dedans  une  heurt. 

On  a  pour  luy  trop  de  rigueur 
Che^-vous  ,  &  toute  haut  il  protejle  5 
Que  par  un  larcin  manifejle, 
On  retient  fon  ami  &  fon  eccur, 
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500  P  O  E  s  I 

Et  que  r$n  ne  veut  pa/  le  re/fe. 

I  'un  efi  dedans,  P  autre  dehors  % 
Et  iun  l'autre  efi  tout  en  flame-9 
Il  ejl  raifinnat  le.  Madame  , 

Ou  que  l'on  reçoive  fon  corps  f 
Ou  que  Von       rendre  fon  ame. 

II  Ce  voit  prié  comme  au  lacet  ; 
Etfouffn  un  eftrangc  fuppltce  ; 
Mau  U pauvret  tjl  fans  malice  , 
Ne  refnfiZ^  pat  fon  P  lacet  ; 

Car  fans  doute  il  e(l  de  iuflice. 
Il  a  trop  fouff~et  de  moitié  ; 
nom  de  Ca  ferme  amitié, 
Confolt^fon  ame  abbatue> 
Ou  dites,  au  moins*  par  pitié 
A  voffre  Suijfe,  qu'on  le  tué. 


E  S 


A  II  T  R  E, 

Sur  le  Mcfme  fuiec. 
T)Rrelat, pajfant  tous  les  Prélats paffeÇ, 
(Car  les  prefens  ferait  un  peu  trop  clin  ) 
Pour  Dieu  rende^  les pecht^  efface^ 
Le  ce  cocher  qui  vous  ff  eut  mal  conduire  ; 
S  il fut  peu  caut  À  fon  chemin  tlir$% 
Vtfht  renom  le  rendit  téméraire  ; 
Il  ne  crut  fat  verfant  pouvoir  mal- faire , 


AUTRE. 

A  Monfcigneur  Je  Cardinal  Mazarin. 
T)L*ife,  Seigneur,  plaifravoftre  lminencet 

Faire  la  paix  de  l'affligé  Cocher, 
£>uf  Par  mai  heur ,  ou  bien  par  imprudence* 
DeJJoui  les  flots  vota  a  fait  trébucher* 
On  neluy  doit  ce  crime  reprocher, 
Le  trop  hardy  meneur  ne  ftavoit  pat 
De  Phaéton  fhijloire  &  piteux  c*t> 
line  lifoit  ^.etamorphofc  aucune, 
Et  ne  croj  oit  qu'on  deufl  craindre  aucun  pas, 
Im  conduisant  Cefar  &  fa  fortune. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


D s  Mr.  DE  Voitvre. 

Car  chacun  dit  que  ;ucy  que  votuf'fi'n^, 
ï.n  guerre,  en  paix,  en  vo^a^e  en  aff  are  , 
Voh*  vous  trouvez^  toufîuHT s  dcffxi»  vis  pi  s. 


5or 


E  P  I  S  T  R  E 

A  Monfïèurdc  Coliigny, 

Ans  lis plaifîrs  qu  voiucntourrent  % 
- 1  oui  de  îoua  cojief  accourent^ 
Tour  yous  rendre  icy  ba*  heureux, 
0  Chevalier  aventureux  ! 
Trouvé  •lot  que  l'on  voit*  écrive, 
Ht  ne  vota  fafcheX  s  il  airtve 
£us  te  trouble  vojire  rtpos, 
^Maintenant par  nu tlcfut propos. 
Tout  les  Liens  &  toute  hi  ioyet 
^ue  donne  Amour,  quand  il  ottroyt 
Sa  grâce  aux  taurs  qu'il  agreve^  > 
Ores  Seigneur,  vous  les  avtfj 
V'ftre  fortune  efl  fans  féconde  , 
Et  vo\u  efîes  l'honneur  du  monde 
Qui prene^  le  mieux  vos  esbas, 
Si  ce  neft  que  votu  foyfz^,  las. 
Mais  fi  vous  elles  las,  beau  (ire, 
Au  moins  ce  neft  pas  de  tr^p  lire. 
Or  le penfe  cjue  dans  Mené, 
ii  ;e  l'ay  b*tn  imaginé  , 
Comme  c'eft  li?u  de  :  eu  d' affaire , 
Souvent  vouô  ne  pouve{  rt en  faire  ; 
%AinJt  ie  croy  que  vous  pourre^ 
l  ire  ces  vers,  ou  vous  verrez^ 
*jDe  vojîre  dernière  aventure 
Vne  ajfc^paJfaêU  peinture , 
îit  fur  ce  fuie  t  les  avu 
De  quelques  uns  de  vos  ami$. 

Que  cette  nuit  fut  clarc  &  belle  , 
Quand  U  triomphante  tuulle  , 
Un  qui  la  Nature      (es  Dieux 
Ont  mis  tout  ce  au  ils  ont  de  mieux  ; 
Fut  par  vojîre  adirtffe  arreft*  c  > 


i 
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501  Poésies 
Et  par  vos  armes  conqueftée. 
V  Olympe  font  front  dévoila  , 
Et  tout  ce  foir  etincela , 
Mal- gré  Vobfcurit'e  des  nues  , 
JXefioilles  au  monde  inconnues , 
Parut  ferein%  tranquille  &  pur% 
Htfe  couvrit  d'or  &  dafur  9 
De  cet  afur  dont  il  fi  pare , 
Quand  un  beau  tour  il  nous  prépare» 
Le  Ciel  vous  vit  de  tom  fes  yeux , 
Et  vous  fervit  de  tous  fes  Dieux  -9 
Jupiter  &  Mars  &  Mercure , 
Prirent  part  à  vofire  aventure: 
Jupiter  &  Mercure y  &  Mars* 
En  craignirent  tous  les  ha^ars  : 
Et  vous  éclairant  de  leurs  Sphères  è 
—  Jls  furent  tous  trois  vos  Terceres  : 
Sur  tous  y  Mercure  volontiers  > 
Carceftun  de  fes  cent  me  (lier  s. 
.Mars  envieux  de  la  Tolère, 
Ce  quily  fit  eufi  voulu  faire  : 
Et  lupiterqui  s'tchauffoit  % 
Tout  ce  que  vous  fifles>  euflfaiu 
Il  s" c chauffait  devant  la  Belle , 
Et  vous  ayda pour  V amour  d  élie* 
Saturne  aufîi\  mefmeton  dit 
S^ue  ce  foir  ta  Saturne  jit% 
Luy  que  iamais  on  na  veu  rire% 
depuis  quil perdit  fon  Empire  ; 
Car  ,  comme  vous  f/ave^jres-bien  , 
Saturne efl fort  Saturnien  ; 
//  fentit pourtant  quelque  ioye , 
Vous  voyant  è  vous  &  vofire proye  > 
Et  V ordre  &  V accompagnement 
Du  mémorable  enlèvement , 
Lors  que%  non  contre  fon  envie  » 
La  ravijfante  fut  ravie. 

Les  grâces,  quifuivent  toufîours 
Je  Dieu  quiprejide  aux  Amours , 
Lesieunes  Ris%  &  l'amour  mefme* 


Et  ! 
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D  E  Mi  DE  VoiTVRE. 
.  £ t  tout  ce  qui  fut  que  l'on  aynu, 
^  Les  doux  Appas  enforccteurs, 
*  Les  Attraits  qui gaignent  Usczurs* 
>  Les  Flaifîrs,  les  douces  Tcndr*fjcs% 
\  Ef  les  amoureufis  carcjjis, 
i  Porte^  fur  les  ailles  du  vent, 
à  Chantant  Hymen, ailloteni  devant* 
!  Semant  mainte  rofe  nouvlie* 
r\  Sur  tout  le  chemin  de  la  Belle  ; 
\  lt  mille  œillets,  qui pallifoient 
>(  Dés  que  fis  beauté  yparoi[Joient. 
y  Le  icunc  Hymen  m.irchoit  en  fuite  $ 
&  Gui  fi  rvoit  comme  de  conduite 
fe  A  vcjfre  char  quil éciuiroity 
I  ï.tqui  derrière  lny  cnuroit  : 
YVorde  fa  blonde  chevelure* 
Son  port  cele/is  &  fit  parure9 
Je^  entre  tous  les  marquoit* 
\  Vay  feu  d'un  sAnhtr  du  Guet* 
)ui  cette  nuit  y  non  fans  allarmes> 
Vit  von*  &-  tout  vos  gens  en  armes  i 
Ef  me  le  contoit  auiourdybuy. 
I  Mau  ptut-ejhe  il  vous  prit  pour  luy  : 
S'tl  vous  prit  pour  lu;,,  ie  vous  iure, 
1  Seigneur,  quil  vous  a  fait  inture9 
Car  il  val  oit  mieux,  en  ce  lieu, 
I  Hflre  ilfpoux,  que  fin  le  Dieu. 
Mais  il  n'importe  quil  fi  trompe  ; 
iUjmen  afiijloit  à  la pompe% 
Ef  monta  ce  foir  a  cheval^ 
[Car  ie  le  ficay  d'original) 
Il  animoit  toute  U  trouppe, 
ï.t  portoit  cette  nuit  en  crouppe 
Les  vraii  &  foltdes  plaijîi  s 
S^ui  naijïent  des  iufies  dtfirs  ; 
I!  Au  lieu  qu  il  porte  £ordtnaire> 
1  Le  repantir  &  la  mtfere, 
|  La  laloufic  &  les  ennuiA 
I  Des  longues  &faftheafis  nuits  : 


s* 
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De  Mr.  de  Voitvri. 

0  Deceluy  des  Siciliens, 
,C  De  Corfegne,  &  delà  Sardagne, 
\  It  grande  quantité  d% Efpagne. 
C  De  delà  la  mer  il  en  vint 

1  Degro  i  efcadrons  plu*  de  vingt  % 
iC  De  Brulans  de  fer  t  s  de  V  Afrique, 
*C  De*  derniers  bouts  de  i  Amérique, 
i<  D*  lapon,  de  Manicongo , 
|(  Sluoy  qu'Hty  vivent  à  gogo  ; 
r&Desfolitudes  de  \  ttye  ; 
ïlMefme  il  en  vint  £  uhiopie, 
%\ Hoirs  comme  petits  ramoneurs, 
\lt  ces  noirs  U  font  les  meilleurs* 
\  lien  arriva  trois  vol'  es, 
$*Des  Marches  les  plu*  reculées, 
VDu  r apvertt  ceux-là  font  petit, 
l' Gaillards,  eueille{  &  çentu  : 
%lls  ont  par  tout  me/me  ramage, 
!%JEr  cent  couleurs  on  leur  plumage  ; 
%€omme  on  en  voit  aux  perro  juets, 
v\Et  font  ceux  cjuifont  les  coquets. 

ladù  nen  efioit  remembrance  ; 
tnt  ans  a  qu'il  en  vint  en  France  : 
laintenant  en  ejl grand  rapport* 
Zar  ces  oy féaux provignent  fort  : 
Il  en  ejl  beaucoup  defemtlies, 
'  vont  plu6  vijle  cjuh)  rondelles  • 
Vautres  meilleurs  viennent  encor, 
)evers  Us  terres  de  JHogor  , 
)es  monts  Rypheans  &  des  Scyther, 
des  farouches  Mofcovites  : 
ef  de  tous  coflez^  accourans, 
es plu6  petit  &  les  plus  grands 
r  Fe  venoient  percher  fur  la  Ville, 
flù pour  lors  eftoit  BouteviUe. 
iilen  vint  du  plus  haut  des  airs, 
xil  en  vint  du plus  creux  des  mers  j 
V4r  de  ce  que  le  Ciel  enferre, 
tfmu  lOnde,  dans  Z1 Air ,  fim  U  T^rre, 

t   : 


5°f 


Dans 
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^6  P  O  E   S  I  E  S 

Dans  ce  grand  &  vafïc  contour* 
Jl  n'eft  rien  cjuifoit  fans  amour  ; 
Rien  qui  par  amour  nefubftflc* 
Ht  rien  vivant  qui  luy  rcfîjîe. 
Cn  les  voyoit  comme  moyncaux, 
Ou  comme  trouppe  d%  eflourneaux  * 
Ombrager  toute  la  campagne* 
Ir  couvrir  toute  la  Champagne. 
JJair  par  tant  d  amours  allumé 
Fut  de  telle  forte  er.famè* 
Qu'on  en  dit  chofes  admirables, 
Et  dans  C  avenir  mémorables. 
^Auffi  tojl  que  Ion  reljirôit* 
L'amour  dans  les  cœurs  fou fpir oit  ; 
La  Vierge  la  plu*  modérée* 
La  veufve  la  plus  retirée* 
Leplutfainll  &  le  plu*  dévot* 
Le  plus  habile  &  le  plusfot* 
Les  vieillards  les  plut  honorables* 
Les  vieilles  les  plus  deteflables* 
JReJfentans  l'amoureux  flambeau, 
Kepouvoient  durer  dans  leur  peau. 
Les  tint  chajlcs  &  les  plus prudes, 
J  es plus  fauvzges,  les  plus  rude: , 
Le  pluâ  dur  coeur  fut  attendry  * 
Tcut  ayma  dans  Chafleau- Thierry  ; 
Mefme  dans  les  prochains  villages 
Jlfe fit  d\flranges  mefnages  ; 
Les  bergères  &  les  bergers* 
Dans  les  pre\&  dans  les  vergers  * 
Les  vachers  avec  les  vachères, 
Dans  les  bou  &  dans  les  fougères** 
Les  plus  farouches  psïfsns 
Pour  ce  iourn  en  furent  exens. 
Chacun  rencontra  fa  chacune, 
Kul  ne  fut  fans  bonne  fortune  : 
Tout  le  monde  mouroit  de  chaud* 
Et  Von  fe  bai  fa  comme  il  faut; 
Perfonned'aymernavoit  honte: 
Mai* pour  revenir  a  mon  conte* 
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D e  Mi\  de  Voit 

L'heure  vint  &  l *  heureux  moment 
L'heure  que  l'un  &  i autre  sAmant 
Dévoient  voir  par  leur  hymen:  c, 
Toute  leur  peine  terminée, 
Et  cueillir  les  fruits  amoureux 
Que  le  Ciel  avoit  faits  pour  eux. 
Ils  arrivent  toui  deux  au  Temple, 
Chacun  les  admire  &  contemple , 
Et  pour  leurs  celejles  beauté^ 
Les  caurs  brûlent  de  tous  cofte^. 
Ainfi  vit-on,  au  temps  antique, 
Medor  loint  avec  Angélique, 
Ou,  pour  en  parler  comme  il  faut  % 
Angélique  avecque  Renaut. 
%>4pres  le  bru'u  on  fait  filence% 
Vefpoux  &  Vefpoufe  s*  avance  > 
Les  mots  folennels  furent  dus, 
Les  deux  Amans  furent  bénits  ; 

la  troupe  affiliante  envoyé 
Vers  le  Ciel  mille  cru  de  ioj  e, 
Beniffant  leurs  chajles  amours , 
Et  priant  qu  ils  durent  toufiours. 
La  Ville  efl pleine  d'aUegreffe, 
Le  peuple  les  voit  &  les  preffe, 
Toufiours  les  entoure  &  les  fuit, 
If  fur  le  milieu  de  la  nuit 
%Mit  dans  la  couche  nuptiale 
La  belle  couple  fans  égale* 
L*rs  Venus  le  rideau  tira, 
tle  monde  fe  retira  : 

l'amour  tout  feul  &  fa  Mcre 
'irent  le  refle  du  my  flere. 
ce  lieu  ChiftoixJjinit, 
'dédire  ce  qui  fe  fit, 
]n  n  en  fait  aucune  nouvelle^ 
fice  que  devint  la  puce  lie  ; 
ui  difparut  depuis  ce  foir, 
r  nul  depuis  ne  l'a  pu  voir. 
Du  bout  de  l'Inde  Orientale 

Y  i 
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508  Poésies 

La  belle  aimante  de  Cep  h  aie  , 

En  [on  habit  incarnadin  t 

tS>  /et/4  matin  y  ce  matin  t 

Pour  voir  /*  divine  puce  Me 

Que  les  hommes  vant  oient  plus  qu'elle  \ 

Maté  fes  foins  furent  fuperflué  , 

L' Aurore  ne  la  trouva  plus  • 

Il  n'en  refloit  aucune  trace  » 

Er  le  monde  vit  en  fa  place 

Vne  dame  de  Colli&ny  , 

Qui  dans  un  éclat  infiny 

Parut,  ie  ne  du  pu plm  quellt, 

•Mais  a  tout  le  moins  aufii  belle. 

Elle  avoir  le  mefme  agrément  > 

Le  mefme  vifage  charmant  f 

Cet  œil  qui  toutes  ames  touche  , 

Ce  teint  &  cette  belle  bouche  , 

Cette  bouche  qui  neut  iamate 

Sa  pareille  en  divins  attraits  ; 

Sa  tailU  &  fon  port  adorable  , 

Er  par  un  rapport  admirable  , 

Toué  les  don  1  que  l  autre  avoit  em% 

H  or*  qu  elle  avoit  le*  yeux  battUfi  , 

Et  quelle  fcmbloit  abbatué  % 

four  (  cette  rime  ic)  me  tue  > 

Er  vient  s'offrir  mal  à  propos  ) 

Pour  avoir  perdu  le  repos. 

£ue  ce  foit  elle,  ou  foit  une  autre  > 

Enfin,  Chevalier ,  elle  ejî  vojlre  ! 

Er  devt^rn  ejirc  contînt  , 

Carcelk-cy  vaut  bien  autant. 

lêuijfe?  en  longues  années  , 

Que  toufiours  vos  belles  iourntes  , 

Et  que  vos  plu*  heureufes  nuits 

Se  puijfent  paffer  fans  ennuu- 

Mais  comme  il  nejî  nul  bien  fans  peine 

Et  nul  amour  fans  quelque  haine  , 

Sf  acheta  quil  fe  trouve  en  ces  lieux 

Des  ialoux  &  des  envieux. 

*  *  *  *  * 
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De  Mr.  De  VoitvKe.  ]q<> 

w  *  *  *  * 

*  *   *    *  * 

*  *   %    *  * 

Prépare^  donc  toutes  vos  armer  , 

£ t  voua  Jèt  ve^jde  tciu  10s  charmes  f 

Pourvoi  rendre  tant  d' Ennemis 

Par  force  ou  par  amour  ftufmu. 

Sur  touty  quelque  ardeur  qui  vous prejfi  , 

Ke  faite  »  point  trop  de prouejfe  % 

Ores  que  iê  tempi  tien  efi  pM  > 

Lt garde^vous  bien  d'cjtre  Lu  : 

Maufî  votu  cjies  la*,  beau  Sire  , 

Ce pourrott  tjlre  de  trop  lire  » 

Ef  te  le  fut*  d'écrire  aujft , 

Ctj} pour-juoj  iefnuicy. 


ESTRENNES, 

De  quatre  Animaux,  envoyez  par  une  Dame , 
à  Moofiêtti  Lipric* 

POVR      LE  GRILLON, 
■t  E  demeurai*  dans  un  four  chaud , 
«*  Ou  ie paffou  fort  bien  ma  vie  , 
Quand  hier  voyant  le  feu  des  L  taux  yeux  de  Sylvie  , 
iepenfa)  tomber  de  mon  /;.;:<:. 
£i  vojhe  falut  zou*  tfl  cher  , 
LUignc^-voué  de  Imhu.naine  , 
i  Garde^  voua  bien  de  l'approcher  f 
£r prene^-ect  av* pour  une  bonne  eflrenne  ; 
Moy>  quico7nme  Midrac,  S;dracê  Abdcnage  f 
(  La  rime  en  fer*  dijfcile  ) 
Chantois  dans  la  fournaife%  &  vivois  à  gogo 
*Dans  la  lieux  les  plu6  chauds  dont  taj  fait  mon  afile 
le  meurs  &  langui*  dés  le  iour 
Que  ie  m'approcha^  de  la  belle  , 
Comment,  Diable  !  d  trente  peu  d'elle  , 
Il  fait  chaud  comme  dans  un  four. 
*I)epuU  que  ie  la  vu,  ma  langue  efi  feiche  &  noire  , 
lifoujfre  des  douleurs  que  voua  ne  ffaurie^creire  ; 


Il 
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510  Poésies 

Il  ne  fut  iamais  rien  de  tel. 

Que  fi  te  nen  meurs  pas,  ie  mérite  en  VHifioirc, 

Et  le  nom  &•  la  gloire, 

Le  Grillon  V immortel. 


POUR  LE  HIBOU. 

T  Ei  hommes ,  tous  tant  que  vous  efies, 

luge^bien  mxldes  pauvres  ht  (le  s  * 
Particulièrement  de  nous  autres  Hiboux  ; 
Que  Ton  chajjfi  de  toutes  fefies, 
Er  quon  traitte par  tout  comme  des  loupfgarous* 
€2<^é prene^a  mauvais  augure 
De  voir  auiourd%huy  ma  figure* 
Bon  iour,  bon  an,  Monfieur  Efprit  ; 
Shcy!  vous-vous  refrogne?  voyant  cette  aventure. 
Et  vota  rougtjft^  de  dépit, 
Comme  fi  ie  donnai*  de  mauvaises  ejîrennes  ; 
Vos  fièvres  quart  aines. 


POUR  LA  TORTUE. 

Ty  Our  vous  venir  bai  fer  la  main, 
*  le  partis  au  mois  de  Septembre, 
*Du  bout  du  Faux- bourg  faint  Germain, 

nuit  &  iour faifant  chemin, 
Varrivay  hier  céans  à  la  fin  de  Décembre  : 
Quelques-fois  Salladin  va  plus  diligemment, 
•Mais  il  nefi  rien  de  tel  que  £  aller  feuremtnt. 
Voulant  doneques  vous  efirenner% 
Pour  vous  faire  heureufement  vivre, 
Je  riay  rien  de  meilleur  que  ie puijfe  donner  > 
Si  ce  nefi  mon  exemple  a  fuivre. 
Vous  autres  beaux  efprit  s  bat te^jrop  d*  pais, 
Croye^-moy ,  fuive^mon  avis. 

Soit  que  vous  pourfuivie^  Evefihé,  Femme,  ou  Fille  : 
Faites  tous  comme  moy^  hafle^vous  lentement, 
Neforme^jjuun  dej}ein,fuive^  le  conflamment. 
Mats  çefltrop  difeoutir,  U  r  entre  en  macoquille. 

POUR 
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De  Mr.  de  Voitvre.  511 
POUR  LA  TAUPE. 

BOn  iour,  Monjîeur,  &  benne  année, 
Si  vom-vouleTjque  le  Dejlin 
Vont  rende  celle-cy  tranquille  &  fjrtwi-.e  , 
EfcoutcTja  cin-j  vers,  qu'on  ma  dits,  ce  matin  : 
Quand  le  fort  guidera  vos  pai , 
î  Dans  la  chambre,  ou  les  leuxjes  Rit  &  les  Afp* 
3  infirment  toutes  leurs  mervtilles, 
?  SiyeTjomme  une  Taupe,  &  ferm.:-j  les  yeux, 
■0  Ouvre?  'euhment  vos  oreilles. 

,v  I  C'A ce  r*on  m  A  c hari*'  ""'oa^'W  de  V0M  dire  •' 
,A  Af.tw  mcy ,  ie  von*  confeille  mieux , 
m,  Si  vôhs'VouU^  fiuver  vnjlrt  ame  de  martyre, 
Ci  Ds  fermer  voji're  oreille  attjiibitn  que  vosytaX; 
»t,ir  une  Nymphe  redoutable 
X  ï  t:nd  un  piège  :  \  vitable  , 
I  Et  ceux  que  de  fesyeux  le  foudre  ne  frappa, 
I  Le  feu  defon  efprit  leur  fait  rendre  les  armes, 
*\  par  m  ;y  vont  en  w>e^exempllim  ut  T-lpa , 
J  c  ni  pour  ejlre  fans  yvtt'x,  n'évite  pas  fes  charmes, 
7,   S:  voua  vculey  f:\voir  comment, 
â  £/  a  oh  me  viint  cette  aventure, 
\\  Je  vom  le  dirjy  promptement, 
I  Sans  feintife  &  fans  couverture. 
M  Vout  fçaurtTjlonc,  JAcnfteur,  peurveu 
I  £kî  voua  voulie?  prejUr  une  oreille  attentive, 
K  A  lanarration  naïve, 
I   D'un  petit  animal  qui  na  iaman  rien  ve:t  ; 
à  Quejlant  en  l'Hojlel  de  Soiffons, 
û  Comme  i'aliou  ronger  l'oignon  d'une  Anémone, 
&  l'ouU  les  accens  &  les  fins 
t  De  V agréable  voix  de  certaine  perfonne, 
%  gui  difeouroit  dejfut  Platon, 
*l  Parlant  à  Madame  Marie  , 
% .  £>t*i  C  entendait,  fans  flatterie, 

0  Comme  tentens  le  bas  Breton. 

H  Moy,  bien-ayfe  d'ouïr  toutes  ces  belles  chefes,  i 

1  Perçay  vijle  la  terre  à  dejfein  jt arriver 


A  fis 
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P  O  I  S  I  B  s 

*A  fes  pieds,  qui  par  tout  faifiient  naijire  les  rofcK 

Maigre  la  rigueur  de  l'Hyver. 

Me  voyant y  fans  trop  s'esbahir; 

Vous  efies  Taupe?  me  dit -elle) 

Ouy,  luyduje,  Mademoifelle9 

le  fuis  Taupe >  pour  voué  fervir. 

D'où,  vene^  vous  prefentement  ? 

Commenfa  t- elle  de  s  en  guerre  : 

1% arrive  de  cent  pieds  fou*  terre. 

Tour  vous.ouïr  tant  feulement* 

le  cherchou  une  Taupe  icy } 

(  Me  refond- elle  avec  une  bouche  fiante) 

Et  fi  vous  efies  ma  fer vaut eê 

Je  fuis  bien  vojîre  amie  au  fi  ; 

Vous  efies  Taupe  d  efprit  doux. 

Et  fort  belle,  fans  eflre  blonde  ; 

Tay  bien  vru  des  Taupes  au  monde  \ 

M tt  iamais  une  comme  vous. 

Jefentu  que  la  (erre  &  l'air 

S'embellirent  à  fa  parole, 

Et  que  tou6  les  enfansd9  Eole 

Se  t  eurent  pour  l'ouïr  parler* 

Dieux!  que  me  trouvant  auprès  d  élit 

l'eue  de  regret  d'efire  fans  yeuxê 

Ht  que  te  rimaginay  belle, 

%A  fin  parler  fi  gracieux! 

le  voudrou  bien  vou6  fuplier% 

(Continua  t-elle  fur  l'heure)  ( 

D 'aller  foudain ,  &  fans  demeure, 

%Au  logis  oit  fe  tient  Monfieur  le  Chanchelicr* 

Là,  demander  ylonfieur  Efprit, 

C'ejl  un  de  ces  Mejfteurs  qui  dans  l' Académie 

Foudroyent  tous  les  iours  l  ignorance  ennemie  ; 

Lt  qui  iugent  de  tout  eferit. 

N'entre^- pas  dans  fa  chambre  ,  attende^  le  en  la  cour 
Alle^  y  fans  eftre  attifée, 

Car  il  efl  fort  coquet,  &  plm  charmant  quOrfe  ; 

Lt  s'il  voua  avoit  vett  coiffée, 

Il  ne  man  jueroit  pat  de  vous  parler  d'*Amour* 

Le  voyant ,  inclinera  te/le,  Corn 
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tomme  une  Taupe  bien  honnefte, 
lt  fans  luy  faire  compliment, 
Dites  luy  ces  mots  feulement. 

Bon  tour ,  Monjîeur  &  bonne  annU, 
Si  vous  vouUyjjue  le  dejiin 
a  Vont  rende  celie-cy  tranquille  &  fortunée, 
\.  Efcoxte^ces  cinq  vers  quon  ma  dits,  ce  matin. 
I  £uand  le  fort  guider  a  vos  pat 

.*<  Dans  la  chambre,  ou  les  Ru,  les  Teux  &  les  *s1pp*4  : 
r  'Enferment  toutes  leurs  merveilles, 

So)t\commeune  Taupe,  &  fermc^-y  lesy  eux, 
k.  Ouvre^feulement  vss  oreilles. 


RESPONSE 

Tour  MadcmoifeiledeRjUibouilIfci  Mon* 
fieurle  Matqyis4c  Monu-iicr. 
(  p  Ourun  CheudlUf  Allemand, 

hd*if  y  vo%$  parle^  galamment  : 
Er  dans  le  milieu  de  l' A/face, 
c  Vous  ave^portt  le  Parnajfe. 
I  9ue  v°w  fiyC^grand  &  fort, 

*  Ce  nejipas  un  petit  tjfort  : 
:t.  Car,  comme  ?ay  veu  dans  la  cane, 
v  Varnajft  tfi  plus  grand  que  M#*f*MJT4 
jj  hôa'u  ce  que  t'y  voy  de  plus  beau, 
^  Ceji  qu'ayant  porte  ce  fardeau, 
i  Vous  fie  putjfic^  avec  confiance, 

Porter  le  faix  de  mon  abfcnce. 
v  De  la  ie  tire  un  argument, 
ij;  £ue  mon  abfence  ajfeurémenf, 
m  Suivant  l'art  de  v  onfieur  Décarte 
i\J  Eftplws pefante  que  \Aontmartu 

*  Je  vous  plains  d'eftre  fi  chargé, 
V  £  t  voudrou  vous  voir  foulage  : 
fc  Car  ie  vous  a)  me  avtc  undrejfg 
i  €t  de  bon  coeur  ie  mimereffe 

•C  Dans  tous  vos  maux  &  tous  vos  biens  > 
1  Ainfi  que  fi  çtfioient  les  miens > 
i:  Eldejîre plus  que  verfonne, 

y  5  a* 
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514  1'  O  E  S 

<£>i*e  w/?r*  fortune  foit  bonne  ; 

croire^bien  cela  de  moy, 
Car  vous  ne  manque^ pas  de  foy, 
Vota  quitranfportefjes  montagnes. 
Soit  cjue  notu  allions  aux  campagnes 
De  ce  beau  Parc,  où  lean  de  Vert 
ifi pour  quelque  temps  à  couvert  ; 
Ou  que  fur  le  bord  de  la  Seine  > 
Nojlrc  brigade  fepromeine  } 
Ou  que  nous  demeurions  cht^nout> 
%Si  toute  heure  on  parle  de  vous. 
%A  propos  la  grande  'rtenice 
Vous  ûffture  de  fin  fervice. 
Vos  defplaifirs  luy  font  pitié, 
Ht  d'un  cœur  nmpl)  d 'amitié \ 
A  vous  elle  fe  recommande  : 
K*  croyez^, pas  ce  quon  voué  mande 7 
Que  r  ^mour  fuyant  de  ces  lieux  > 
S'eft  allé  loger  dans  fesyeux. 
Qui  Va  dit  y  ï<*  dit  par  bon  fele , 
l/kais  on  ne  loge  point  cbe^elle, 
Il  faut  qu'il  foit  en  autre  endroit  : 
lAau  pour  vous  dire  ce  quon  croit, 
Selon  que  voftre  ame  eft galante , 
Voftre  humeur  gentille  &  brillante. 
Et  voftre  efprit  en  bon  eftat, 
L'on  tient  qu  il  eft  à  Scbeleftat. 

lAdieus  lAonfieur,  &  pour  nouve  lit:  > 
Les  Tuilleries  font  fort  belles, 
Jtton/teur  prend  le  chemin  de  Tours , 
Uous  aurons  tantoft  les  cours  tours > 
Jamais  on  ne  vit  tant  d'aveines^ 
De  foin  les  granges  feront  pleines % 
Les  pois  vers  font  bien-toft  pajfefj 
Les  artiebaux  fort  avance0^ 
Le  mauvau  temps  nous  importune^ 
Demain  fera  nouvelle  Lune, 
L'on  prendra  bien  toft  fainft-  Orner % 
L'on  met  trente  vaiffeaux  en  mer. 
Nct  Çtnnts  on faitfeft  Canficttcs. 
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\(  Dieu  les preferve  des  Bellextes. 
•   Veymar  demande  du  renfort. 

Le  Corbeau  de  Voiture  eft  mort. 

Monfieur  voftre  Oncle  eft  tout  en  flammes  , 

11  ne  bouge  d'avec  Ils  Dames  ; 

On  ne  voit  que  lu)  dans  le  Cours  , 

Il  y  caiolle  tom  Us  tours 

Les  plu*  belles  &  les  meilleures  , 

Il  ne  foupe  pUs  qua  frpt  heures» 
i  Le  Comte  de  Fief  nie  eft  dévot  ; 

Et  faincl-  Cyran  eft  Huguenot. 


RESPONSE 

A  une  Icccte  de  Moniteur  Auquel* 
Ertesy  ceft  un grAndcdAy  Icm  , 
F*  Que  toujîourj  trAcaAoufracM 
Vous  faites  d'une  oud"  autre  forte  : 
Cejl  le  Viable  qui  vou*  emporte  ; 
Et  voit*  f  ait  faire  incejjammen  t 
Voftre  meftierde  Negromant  ! 
Croje?  moy,  laiffe^Ja  Magie  , 
Suive^pluSloft  /'  .'ïîrologie  , 
Ceft  mal  fait  qued'eftre  Sorcier  , 
If  cela  n  eft  pu  Cavalier. 

Veftou  en  repos  a  Narbcnne  f 
Tristement  autant  que  perfonne  , 
(  S'il  f Mit  dire  U  vérité  ) 
Mau  mon  eff,rit  moins  agité  , 
Loind'elferances  &  de  craintes  , 
Avoit  de  moins  rude*  atteintes  ; 
Qt<e  quand  ie  voyou  les  froideurs  , 
~*ci  infupportables  rigueurs  , 
Ou  t  indifférence,  ou  la  hayne, 
Ou  le  fier  courroux  de  Climcne. 
Au  prix  duquel  eft  calme  &  doux 
*i  *De  la  mer  l'horrible  courroux  , 
û  lt  queie  redoute  en  mon  ame  y 
c  Plus  que  le  fer  ni  que  (a  flamme  ; 
r  PIm  que  mes  brillantes  ardeurs, 

T  6 


PlfU< 


Si 
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Plus  que  les  tourment  dont  ie  meurs f 
Plus  que  toute  autre  violence , 
Et  mefme  plus  que  fon  aùfence. 

Ain  fi  y  loin  de  ces  dé  plat  fin  9 
Si  ie  iettois  quelques  JhuFpirs, 
Cefioit  d'e/lre  loin  de  la  Belle, 
Et  non paA  pour  me pleindre  d'elle  ; 
Et  fi  ie  vivois  trifiement , 
%Au  moins  ie  vivou  doucement* 
•M*it  voftre  mal-beureufc  lettre  , 
£lue  vous  m  aveX  e frite  en  mètre  , 
Et  certes  fi  difirtement. 
Et  fi  malicitufement  % 
Quon  voit  bien,  tant  eïïeeïl  complet  t* 
guec'cft  le  Diable  qui  i  a  fait  te, 
ifi  venue  avec  ces  propos , 
Troubler  icy  tout  mon  repos  ; 
JlVafait  connoifire  en  fa  peinture. 
•Ma  tri  (le  &  funejie  aventure  ; 
Et  dans  cet  Enfer  où  iefuis , 
Me  faifant  voir  le  rParadis9 
^4  fait  que  depuis  %  ma  mi  fer  t 
24*  a  paru  cent  fois  plus  amere* 
Taj  mieux  reffenty  mes  tourmens^ 
En  voyant  vos  contentemens  , 
£i  bien  que  vos  vers  &  vos  charmes 
M* ont  défia  coufie  maintes  larmes* 
l'avoue  icy  que  de  dépit  » 
Cent  fois  ie  voué  en  ay  maudit  : 
•Mais  écoute^  xentens  maudire  » 
Pas  autrement  %  fin  ou  de  dire , 
La  pelle  eftouffe  le  rimeur  > 
Le  Diable  emporte  l'enchanteur  > 
Et  iamaii  ne  le  rapporte  » 
Et  menus  propos  de  la  forte  y 
g)ui  du  Ciel  ne  furent  ouys  » 
Et  ma  foy  ie  m  en  réiouis. 
Mai* gens  heureux  &  raifinnablesj 
1  aiffent  dire  les  miftrables  : 
^tUrtCStfivQHty  (tnfe^ 
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D  E  Mr.  DE  VOITTRB. 
ti'avoit  alors  du  mal  affe^  ; 
-  Vw,  tftijLc  bonne  aventure, 
Tour  excufer  quelque  murmure  , 
Tandié  quen  un  temps  de  plaifir  , 
Vous  confîderie^  a  loifîr 
Tout  ce  que  la  Terre  a  d'aymablc  9 
I  T)e  beau,  de  rare  &  d'ejïimable, 
•  Quevous  admirityla  beauté t 
il  L  attirante feveriie  , 
î  Ft  cinabre*  Cor  &  Vyvoire  , 
Veclaty  le  triomphe  &  lagloire 
t)el  incomparable  Bourbon  , 
le  voyou  Us  l ut f s  d' Avignon. 
l  Or  bien  queux  &  leurs  Iutfues  euffent 
Quelques  arriment  qui  me  pleujjent  , 
A  Pùur  vous  le  faire  au  vray  fçavoir  , 
;  ta  Ch-ejlunnc  esl plus  belle  à  v$ir. 
Son  teint  s  fans  mentir,  &  fagraçc% 
Sa  brillante  frai  fcheur  efface 
Tcuttsles  Iuifuesdedeça. 
Et  mefrr.es  celles  de  delà  ; 
«  Car  de  quelque  ftns  ou  en  lapreom  t 
(fcfl  une  fort  belle  Chrejliennt  , 
ï.t  l'on  ne  voit  rien  fou*  les  deux  , 
y  De  plu*  lare  ou  plus  précieux* 

Mau  pour  venir  a  noflre  affairé  > 
i  Ce  qui  me  mit  plus  en  coleret 
Et  me  plut  moins  en  ce  pair 
J  Ce/?  que  te  perdu  cent  Louys  ; 

l 'en  for  tu  dore  de  bon  courage  y 
S.  Chantant,  Adieu  Sarafjnage* 
De  la,  paffant  force  rochers  , 
Et  des  champs  couverts  d'oliviers  , 
(Ayant  traverfé  la  Durance) 
Nous  arrtvafmes  en  Provence  , 
*<  Où  nous  vifmesy  dans  fon  Palan  , 
Le  généreux  Comte  d' Alais  ; 
Mau  bien  quilfoit  vaillant  &  fage  \ 
i:  Et  qutl  ait,  mafoy,  bon  vifage  \ 
f$H7tant}  qw>)  quil puijfe  valoir*. 
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La  Cbreflienne  efi plus  belle  a  voir  i 
Ztplué  belle  ,  en  ma  confcience  f 
Que  tout  ce  qu'on  voit  en  Provence  ; 
Qtie  les  plu*  nobles  citronniers  , 
Que  lespluA  fleur  u  grenadiers  , 
Que  leurs  figuiers  beaux  à  merueiUe  , 
Mefme  que  le  port  de  Marfeille  ; 
Que  toutes  leurs  fleurs  de  iafmin  , 
Que  le  Commandeur  de  Fourbin^ 
IHu*  que  Madame  *  *  *  * 
PUu  que  U  belle  Maguelonne  f 
Et  que  Madame  Laure  aujfi 
Quand  toutes  deux  feroient  icy. 
Tentens  la,  car  paffant  le  Rofne  , 
Qu'Arles  voit  plus  doux  que  la  Saône  > 
Latffant  derrière  nous  maint  roc  , 
Noué  pajfàmes  en  Languedoc  , 
Où,  pour  fuivre  nos  deftinees  , 
Notisfifmcs  tant  par  nos  iourhées  , 
Que  laijfant  Lunel,  Jblompellicrs  , 
Agde,  Pefena*  &  Befiers  , 
Non*  amvafmes  a  Nar  bonne  \ 
Laquelle ,  Dieu  me  le  pardonne  , 
Apres  l'Enfer y  ejl  un  des  Ueux, 
Hors  duquel  ie  m'aymero'u  mieux  ; 
Carie  Limbe  &  le  Purgatoire , 
Tr  és  d\Uefont  des  lieux  de  gloire  % 
xAlonfleur,  on  tjldans  cefeiour  , 
luflement  comme  dans  un  four 
Si  bien  quemoy,  qui  fens  la  flamme 
Ht  de  Nar  benne  &  de  Madame  > 
Et  qui  de  deux  feux  invefty 
M'accommode  tout  de  rofty  , 
%Àle  voyant  comme  une  allumette  , 
Et  le  corps  fait  comme  un  fquelette  , 
Ne  frais  fi  iefuis  cuit  d'^imour , 
Ou  bien  fi  ie  fuis  cuit  au  four. 
De  chaudes  vapeurs  confumée^ 
Toute  la  terre  eft  allumée  % 
Zeph]  re  mefme  l'ejl  auffi  ; 
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XtVdir  que  le  refpire  icy, 

îfi  ch-tudypar  manière  de  dire  , 

y  m  me  celuj  que  %y  fou/pire , 

Quoy  Cjut  ie  porte  dans  lefcin 

Des  brefiers  qui  n'ont  point  de  fin  , 

L'Amour,  &  Ctimene,  &  fes flammes  , 

Dont  ic>  moindres  brûlent  tant  £ ^4mt:. 

Cependant  %  maigre  mon  mal  heur  % 

le  me  trouve  en  quelque  faveur  , 
m  Deux  ou  troU  fois  fort  Eminence 

A/ y  a  fait  iouir  de  fa  prefence  : 

le  parle  a  Monfiturdes  Nojcrs  , 

le  fut*  fort  connu  des  Huiliers  : 

Etmefmement,  depuis  n  autres  9 
\  Vay  veu  le  Roy  dans  fes  affaires, 
i  Mais  pour  ne  vou*  pat  décevoir  , 
;  La  Lhrelluhne  ejlplm  belle  a  voir. 

Enfin,  quoy  que  ïon  puijft  faire  , 

Ce  pais  ne  meffaurott  plaire  , 

Ef  rien  ne  me  peut  divertir  , 

Que  l  ejferance  d'en  fortir. 
«  Quelquefois,  pour  tromper  ma  peine  , 

le  m  en  vay  rêver  dans  U  plaine  } 
i  Lày  me  promenant  le  matin  , 
*  Sur  la  Mariclaïne  &  le  Thin  , 
levoy  1'  ^Aurore  avec  fes  parles  ; 
a   £ut  réveille  léchant  des  Merles. 
\   Zl  ^rcié  nommé  le  KuiCçgnoï , 
Mais  il  ny  rimoit pOA,  Segnot  ) 
Ai  Jit  vou  les  changeantes  opales  , 

Les  tcuynthcs  Orientales, 
A    &ue  le  tour  feme  a  fon  réveil  ê 
m  1  Sur  la  Carrière  du  Soleil  , 
l}   £1***  fait  en  ces  lieux  fon  entre  > 
'    Plu*  belle  qu'en  nulle  confiée  ; 
^wÊau  quoy  ou  il)  dere  les  Çieux 
De  fon  or  le  plu*  précieux  , 
Quily  paroiffe  fans  nuage  9 
£t  quil)  brille  davantage  , 
Quelques  ray  ons  qu'il pHttfc  Avoir* 


P5> 
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La  Chrefiienne  eft  plus  belle  à  voir. 
Plus  belle  è  &  de  couleurs  plus  vives  f 
Que  luy%  nique  lutfs,  ni  que  tuifues; 
Plus  que  le  bon  Comte  d*  A  lais , 
Comme  on  le  voit  dans  fon  Palais  f 
Plué  que  ni  Roy,  ni  Roc%  ni  Reynt  % 
Et  plu*  que  tout  y  horfmu  Climene. 

Au  refte%  ne  foyeT^  en  peine  9 
Cherchant  qui  ientens  par  Climene  9 
Car  vous  ri  y  perdre ^g/u  ?  vos  pat  f 
Et  le  Diable  ne  le  fait  pas. 


EPISTRE 

A  MONSE1  GNE  VR   LE  PRINCE, 

Sur  fon  retour  d'Allemagne,  Tan  j*4j. 
C  0)€\»  Seigneur \  bien  revenu 

Detow  vos  combats  d'Allemagne  0. 
Et  du  mal  qui  vous  a  tenu 
Sur  la  fin  de  cette  campagne, 
Et  qui  fit  penftr  à  V  Efpagne , 
Qu'enfin,  le  iel,pourfonfecours , 
Efioitpreft  de  borner  vos  iours , 
Ef  cette  valeur  accomplie  , 
Dont  elle  redoute  le  cours. 
M  au  dites-nous  ^  ie  vous  fupplie. 

La  mort,  qui  dans  le  champ  de  Mars ê 
Parmy  les  crû  &  Us  allarmes  » 
Les  feux,  les  glaives,  &  les  dards  ê 
Le  bruit  &  la  fureur  des  armes , 
Von*  parut  avoir  quelques  charmes  * 
Et  voué  fembla  belle  autres  fou  % 
%A  cheval \  &  fous  le  harnois  ; 
K  a  t  elle pas  une  autre  mine  , 
Lors  qua  pas  lents  elle  chemine 
Vers  un  malade  qui  languit  ? 
Etfcmble-  t-elle pou  bien  laide  9 
Quand  elle  vient  tremblante  &  froide , 
Prendre  un  homme  dedans  fon  lift  } 

Lors  que  fon fe  voit  affaillir 
tsr  unfecret  venin  qui  tue  f  Mt 


m  i 
I  * 
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%Mt  que  l'on  fefcnt  défaillir 
M.isforces,  ïcfprit  &  la  veuè  ; 

Quand  on  voit  que  les  Médecins 
\$c  trompent  dans  tous  leurs  dejfems  t 

qu'avec  un  vifage  blefme , 
M)n  oyt  quehuun  qui  dit  tout  bas  > 
:  Mourra-  f-  il  ?  ne  mourra  t  il pas  ? 
fra-  t-tl  iufquau  quatorzième  ! 
^ionfeigneur,  en  ce  trijle  ejlat  f 
^onfelUx^que  le  cœur  vous  bat  % 
£§mme  tifait  à  tant  que  nous  fommes  9 
(Et  que  vous  autres  Demy-dteux  , 
uand  la  mort  ferme  ainft  vo<yeux  , 
\ve^ peur  comme  d  autres  homme** 
Tout  cet  appareil  des  mourans  , 
Cenftffeur  qui  «M*  exlmft  > 
Amy  cjue  fi  dt  conforte  , 
es  Valets  trijîes  &  pleur  ans  , 
W  font  voir  la  mort  plus  horrible  f 
tcroy  cjuelleeftoit  moins  terrible  , 
\tmar  choit  avec  moins  d  ejfroy  , 
)uand  vous  la  vijies  aux  montagnes 
e  Fribourg,  &  dans  les  campagnes 
]ude  Norhngue%  ou  de  Rocroy* 
Voua  ftmbloit-il pas  bien  iniujîe 
ue  fous  V ombrage  des  lauriers  t 
\i  mettent  voftre  front  augujîe 
7r  celuy  de  tant  de  guerriers  : 
%0U4  cette  feuille  verdoyante , 
ue  Cire  du  Ciel  foudroyante  , 
>ffette  &  noferoit  toucher  ; 
a  fièvre  chagrine  &  peureufe\ 
\TriJte,  défaite  &  langoureufe; 
ïfuft  le  cœur  de  vous  approcher  , 
~}uelle  arreftafi  voflre  courage  , 
hielle  changeaft  voflre  vifage  , 
Qu  elle  fift  trembler  vos  genoux  î 
Ce  que  Bellone  dejlruifante  % 
Dans  le  fer,  les  feux  &  les  coups* 
Ni  Mars  au  fort  de  fon  courroux  , 


5" 
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Ni  la  Mort  tant  défit*  pre fente  , 
e2^avoit  iamais  pu  dejfits  vous. 

Voyant  quun  trépat  ennuyeux 
Vous  a  lion  mener  en  ces  lieux 
Que  nous  appelions  l'onde  noire  ê 
Autrement  manoir  Stygieux , 
Vous  confolie^votu  fur  la  gloire  , 
*De  vivre  long»  temps  dans  l  Hijtoire  ? 
On  fur  cette  immortalité  , 
Que  nous  avons  %  malgré  les  âges  , 
La  Sucie>  &  moy,  troietté 
De  vous  donner  dans  nos  ouvrages  ? 

De  vos  faits  il  eujîfait  un  livre , 
Bien  plus  durable  que  le  cuivre  ; 
Et  moy%fî  t'ofe  m'en  vanter  ê 

—  -  jj      -■-         vi c  ; 

Mais  nous  eujîions  eu  beau  chanter  $ 
Avant  que  vous  faire  revivre  : 
Les  neuf  filles  de  Jupiter , 
Qui  fçavent  tant  d'autres  merueiller, 
Avecque  leur  voix  nompareiUes  > 
N'ont  pas  l'art  de  rejfuftiter* 
La  Mort  ne  les  peut  écouter* 
Car  la  cruelle  efl  fans  oreilles  , 
Des  le  vieux  temps  au  Or  fée  harpa , 
Si  doucement  qu  il  l'attrapa  % 
If  qixil  luy  fit  rendre  Euridice  : 
Le  noir  I  lut  on  les  luy  couppa* 
Ht  les  conduits  en  ejioupa 
(  Ce fut  une  grande  iniuftice.  ) 
Depuu  on  a  beau  la  prier  , 
Beaufe pletndre,  heurter >  &  crier  , 
BUfmer  la  rigueur  de  fes  armes  ; 
Tout  ce  bruit  ne  fi  point  entendu  , 
Pour  nos  plaintes ,  &  pour  nos  larmes > 
four  nos  cru,  &-  pour  nos  vacarmes  , 
On  ne  voit  rien  qu  elle  ait  rendu* 

Nous  autres  faifeurs  de  ebanfons  , 
De  Phebus  facre^jtourrijfons , 
{Peu  prif*\  au  Siècle  oh  nom  fommes  ) 
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% aurions  bien  mieux  vendre  nos  fons  > 
'ilsfaifiient  revivre  les  hommes  > 
mrnt  ils  font  revivre  les  noms. 

eu  fions  apprit  vojlre  gloire 
oute  lapofltritè, 
t  con  acre  vo(lre  mémoire 
'u  Temple  de  l%  Eternité, 
au  de  nos  œuvres  magnifiques  9 
e  nos  airs,  &  de  nos  cantiques  9 
eigneur,  vous  neufîit^jien  oui  , 
p#r,  &  le  Ciel,  la  Terre  &  l  Onde  , 
t  tout  ce  qui fe  fait  au  monde  , 
IJloit  pour  vous  évanouy. 

Commenceront ques  afonger  9 
V«i  importe  d'ejlre  &  de  vivre , 
mfi?mi(WÇ  4  VWt  ffftfMgtT» 
ut  l  charme  à  pour  vous  le  danger  s 
Zic  v$m  t/miex^  tant  a  tejuivre  t 
i  vows  avie1^  dans  les  combat  , 
[Amodié  ï armure  enchantée  , 
omme  vous  en  ave^Je  bra4  , 
t  la  vaillance  tant  vantée  : 
e  voflre  ardeur  précipitée  , 
îei^neury  ie  ne  me  plaindrons  pas. 
lait  en  nos  Siècles,  ou  les  charmes 
Ne  font  pM  de  pareilles  armes  , 
Qu'on  voit  que  leplm  noble  fang  , 
Fuft-tld'  Hector,  eu  d%  Alixandre , 
Eft  aufii  facile  à  répandre  , 
\^ue  l'eft  celuy  de  plat  bu  rang. 
\Huedy  une  force  fans  féconde  , 
La  Mort ff ait  fis  traits  élancer  » 
k  quun  peu  de  plomb  peut  cajfer 
t plué  belle  tefle  du  monde, 
ïm  la  bonne, y  doit  regarder  ; 
îaiA  une  telle  que  la  vojlre  , 
tfe  doit  iamau  hasarder  : 
our  vojlre  bien,  &  pour  le  noftre , 
Stiincur,  il  voui  la  faut  gard  r. 
Ctft  inmfimtnt  que  la  vie 


5i5 
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Fait  lepltu  petit  de  vos  foins , 
Dés  quelle  vo%*  fera  ravie \ 
Vêtu  e  m  vaudre^de  moitié  moins. 
Soit  Royy  foit  Pïince,  ou  Conquérant, 
On  déchet  him  fort  en  mourant  i 
Ce  reifeti,  cette  déférence^ 
Cette  foule  qui  fuit  vos  pas  9 
Tout  cette  vaine  apparence, 
Au  tombeau  ne  voua  ftuvront pat. 
guoy  que  Vêftte  ejpnt  /*  propofe , 
j^Uand  voflre  cour  fe  fera  doÇe% 
On  vou6  abandonnera  fort 
Et%  Seigneur  tc  eii  fort  peu  de  c  ho  Ce, 
&H9un  Demy  dieu,  quand  si  e/f  mort. 

Du  moment  que  lafiere  Parque 
Vous  a  fait  entrer  dans  la  barque 
i)U  i  on  ne  reçoit  point  les  corps% 
Et  la  gloire  &  la  renommée \ 
Me  font  quefonge  &  que  fumée, 
Et  ne  vont  point  iufques  aux  morts  ; 
Au  delà  des  bords  du  Cocyte, 
Jl  n'cftplué parle  de  mérite  , 
M  de  vaillance %  ni  de  fang  ; 
L'Ombre  d'Achille  ou  de  Therfîte% 
La  plus  grande  &  la  plus  petite , 
Vont  toutes  en  un  mefme  rang. 

Ces  deux  fyllabes  precieufes% 
Qui  font  enfemble  voflre  nom  , 
Seront  de  tout  voflre  renom 
Les  héritière  <glorieufes  ; 
Ces  troi*  faits  d'armes  triomphans 
Ces  trou  vi  Hoir  es  immortelles 
Les  plus  grandes  &  les  plus  belles  » 
Sluon  trouve  en  la  fuite  des  ans. 
Tant  d'exploit,  &  tant  de  comba$% 
Tant  de  murs  renverfe^  à  bas , 
Dont  parlera  toute  ta  Terre , 
Seront  pour  elles  feulement, 
Et  pour  les  figures  de  pierre | 
J^jw  feront  voflre  monument. 
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Ce  Prince  qui  dans  le  cercueil , 
*àit  vivre  encore  Ceri foies  t 
[  OÙ  fon  braA  abbatit  l'orgueil 
tant de  trompes  Espagnoles  , 
)utl  combla  de  honte  &  de  dtùiU 
)ut  veufe  d'une  belle  envie 
SJDe  relever  le  nom  Franc ois  è 
fit  fis  tnnemu  aux  abbou  , 
if  fit  une  fou  en  [a  vie  % 
jut  vous  ave^fair  trot*  fois. 
Ce  Héros  de  raie  immortelle  , 
\E ut  ce  beau  >.o/n  jue  vou*  avez^i 
que  maintenant  vou^  favez^ 
frner  i  une  gloire  nomvtU$* 
\Idau  voué  ,  qui  ViV^auiourd1 huj* 
^uand  voii6  ve*ie^par  Us  ann:et  9 
Ejlamfatr  Ombre  comme  lu)  > 
'Vos  aventures  temin  es  : 
hte  vollre  nom  fe  chantera  , 
WU  vojlre  los  fe  portera 
)ans  les  terres  les plu*  eflranges  ; 
i  Qui  de  vota  dnix  en  iouira  , 
\£t  quel  rtjfort  attaché** 
%A  veu*  plu*  qua  luy  cts  louanges? 

V**  'a  Ohtre  nn<*  \  r  omet  te  » 
Avec  ces  t titres  i  terntls 
Qu  on  gagne  tn  ftrvant  fes    autels  ; 
«a  Renommer  & f\  i*ompttte 
Vont  que  de<  fons  vains  &  mortels  ; 
L'aveugle  Fort ur.e difptfi 
De  ces  noms  pour  qui  ion  s'expojt-> 
Les  p  t46  grands  »  / es  plutcfltme^ 
Quand  fon  Cdprice  luy  pmpofe  , 
ï  Vteillijfint  comme  touiechofe  * 
pié  dans%  l'oubl)  font  ab  tfme\. 
En  vainl  Olympe  favorable  , 
J  Honneur  de  Navarre  &  de  Foix  ) 
i  T'avoit proynis  que  tes  explou  % 
K  Auraient  un  bruit  touffeurs  durable  } 
llahré  m  viiïtirc  admirable  3 


■ 
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ht  ces  faits  <T armes  glorieux  , 
Quiparmy  tous  nos  cDemy- dieux 
Te  donnent  un  rang  honorable  ; 
Gafton  de  France  obfiurcira 
Celuy  de  Foix,  &  ternira 
Ce  renom  dont  la  Terre  eft  pleine  ; 
Et  Gr aveline  eftouffera 
Toute  la  gloire  de  Ravenne. 

L  a  Flandre,  qui  toué  les  Printemps , 
Le  voit  avec  la  mefme  foudre  , 
Dont  fin  pere  f/eut  mettre  en  poudre 
Les  monts  qui couvr oient  nos  Titans. 
Sur  les  exploits  de  tous  Us  temps  , 
Rend  fis  conquejies  élevées  : 
Mais  tant  de  fuccez^  éclat  ans , 
Tant  de  Provinces  captivées  9 
Tant  d'aventures  achevées , 
Que  luy  feront  ils  dans  cent  ans  / 
Quelque  iour  ce  nom  redouté  9 
Sous  qui  la  fi  ère  Eïpagne  plie  , 
Ce  bruit  dont  la  terre  eft  remplie , 
Par  tant  de  travaux  acheté  ; 
Sera  par  le  temps  arrejle  9 
Et  fa  gloire  en  tous  lieux  ouïe  , 
Dam  les  Siècles  evancuie , 
Perdra  fa  plus  grande  clarté. 
Vn  iour  cetté  valeur  extrême  » 
Par  qui  refieurijftnt  nos  lys, 
fie  fera  plus  quune  Ombre  blefme  , 
1£r  Us  refies  en fivelu 
Des  murs  par  Gafton  démolu  , 
Seront  long- temps  aprci  luy  mefme* 

L'âge  qui  toute  chofe  efface  9 
Confond  les  tiltres  &  les  noms  , 
Et  ne  laiffe  que  quelque  trace 
De  tous  ces  inutiles  fin  s , 
Pour  qui  fi  fort  nous»  nous  preffons  ; 
Les  Achiles  &  Us  Thefees , 
LÀ  biufoué  le*  triftes  laurier t 
gui  parent  les  champs  Wfies  t 


Kt 
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De  Mr.  de  Voitvre. 

\Y*  font  ni  plia  grands  m  plus  fiers  j 
i  snleurs  Ombres  plus  cnurîijccs  , 
♦  *ar  toutes  ces  0  ics  priféej  , 
)ù  Pon  chante  leurs  faits  guerriers. 

Ce  gaiovieur  de  tant  de  iatailles  , 
I  >  domu  ur  de  tant  d'Ennemis  , 
r  vainqueur  de  tant  de  murailles  , 
«j  rit  tous  U  s  Peuples  (ou (mis  ; 
e grand  Iule  dont  les  explnis  , 
Zt  la  fortune  fans  féconde  , 
Scturtnt  domter  h  Terre  fc  ÏOnie> 
:  qui  mztï{ome  fousf  's  loix, 
>it  fut  plus  ejue  vaincre  le  monde. 
Jpnncepar  fes  faits  divers, 
Çrcut  qu'il  laiffmt  >  maigries  Tarqucs, 
on  uomgY.iye  da>js  IT^trers  , 
Tve : q ne  aimmo rttllcs  marq ucs. 
lais  un  autre  Iule  en  ces  lteux% 
tnupar  U  fecorrs  dcsCuux^ 
fcHrcitlagljircanntnne^ 
\  la  mêlant  avec  la  fitnne  ; 
r  le  monde  fur  fon  appuy  , 
Voit  de  fi  grandes  aventures  , 
\e  le  nom  qu'  il  porte  autourd'huy  , 
y  a  dans  h  s  races  futures  , 
Diitei<xc<itYe  df:r& 
-Gïuar.dlc  crandl  'le  ou  nomm'Y*  ,  • 
ouetau:  C exemple  des  hr.mwes 
%  fuiront  U  St^le  in  nous  Jjmmes, 
i  }.om  par  tout  rtfnjyjerj, 
\  prf  1er  lté  doutera  , 
fant  de  ces  deux  les  mcruetlles  , 
pareilles  &  wjrr^j-'CîUrs  > 
it  de  s  Héros  ntz  Va)'tera  , 
tU  Iule  qui  fa  vaillance 
W  tarit  a* ex -Aoitsjccut  témoigner  ; 
4  le  [nie  dont  la  prudence 
ant  de  palmes  nous  feut  gi£t;cr  ; 
h  y  yucfçdut  vaincre  la  France  % 
hc  iuy  atêi  té  fit  regftêr* 
tSMats  le  ft  ns  que  Phehus  m'emporte 
lus  loin  que  ie  navals  fenfé, 
t  me  prsfle  une  voix  *l.af*r:c% 
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Que ctlle  dont  i'ay  commencé  : 
Mon  chant  s'cfi  btenfoYt  avancé  : 
V rince  que  fPhivèrs  admire  y 
II  cfl  temps  que  ie  me  retire  ! 
Des  fon  i  fi  hauts  )&fi  hardis , 
Sont  mal  accordant  a  la  lyre  , 
le  m'arrefle  donc  ,     vous  dis  î 

AymejU  Seigneur ,  a  jmeyji  vivre  ; 
Et  faites  que  de  vos  beaux  iouts% 
Et  Ung  &  le  fort  une  cour  s  y 
*JDe  toutes  craintes  nous  deltvre  : 
CorfcrvtJ  vous  pour  PU nivers^ 
Tzrmy  tant  de  périls  divers  y 
De  vos  fait j  allongez  Chifïoire  : 
Et  voyant  qu*nn  de/tiu  puiflant 
Doit  aV'fire  bras  igtjfant2 
Tous  les  Efttz  une  VMoite , 
Pour  la  France ,  &  pour  Vofire  gloire  > 
Tafchez  d'en  vivre  iufq*%*  cent* 


PL  A.  C  E  T 

A    M  O  N  S  E  I  G  NEUR 

L  £ 

CARDINAL  MAZARIM 

Pour  entrer  chez-luy. 

p  Rclatpaffant  tow  Us  Prclats  pajfîz  , 

Et  les  prefins ,  car  ce  n'efi  pins  trop  dire  ; 
Pour  Dicurendez  les fouhaits  exaucez 
%jyuîicœttr  dolent ,  qui  devons  voir  defire* 

Calais  Ai  **  *  de  cous  Huijfierf  le  pire  , 
Expert  pourtant  y  &  qui  difeerne  bien 
Les  gens  d%cfpy%ts ,  ceux  qu  il  faut  introduire  > 
Et  ceux  aufft  qui  ne  font  bons  à  rien\ 
xApres  m*  avoir  tenu  long  temps  à  Chnù  , 
Enfin ,  demande  cù  ie  vay  y  qui  ie fut  s  ; 
Pourquoy  ie  viens  en  ce  lieu  me  morfondre% 
Et  me  monflrcr yfans  qu'on  m'en  fait  tenu  ? 
c/f  tout  cela  ie  nefçay  que  répondre , 
Et  m'en  revay  comme  i\  flots  veau. 

A  M  O 
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De  Mr.  de  Voitvre.  319 
f       A  MONSEIGNEUR 

L  E 

CARDINAL  MAZARIN, 

fur  la  prifedelaBafsée ,  Tan  1647» 
BALLADE. 

OtM'VOM  trouvent  ou/tours  deffiu  vos  pieds, 
Longtemps  y  a  cjue  ie  Vay  dit  en  rime; 
Etcjuoy*  Seigneur,  que  dijic\oufafiit^ 
\V0u4  faites  voir  vojire  efprit  magnanime , 
fDigne  toufiours  de  louange  &  d'ejlime* 
L' Archiduc  fier  &  plus  grave  qu  un  roc  t 
Uouspenfoit  bien  donner  un  rude  choc  , 
{M  au  Ça  fierté  par  vota  ejl  repoujfee  ; 
Cet  allemand  ne  /  entend pa4  en  troc , 
Pour  Landrecy  de  changer  la  Bajféc. 

Les  Efpagnols  &  Flamant  r  allie^ 
Sous  ce  grand  Chef  qui  leur  courage  anime  t 
Tenfotent  dejîa  nous  voir  humilie^ 
Et  du  bon-heur  fecroyoiînt  à  la  cime  ; 
£luand  leur  ave?  fait  voir  un  tour  d  efirime, 
Qui  dans  le  cœur  leur  donne  un  coup  d\fioc  ; 
Ores  vouiroient  voir  to'M  moufjuets  au  croc  j 
Tant  vous  rendefjcur  audue  abbaijfee  ; 
Et  difent  toiucjiieceji  un  mtiuvais  troc  f 
Pour  Landrecy  de  changer  la  B*jfee. 
Puiptnt  efprit  qui  nous  fortifié?  % 
t  dent  le  foin  nos  ennemi*  reprime  , 
ue  vos  fuect^  par  tout  foient  publie^  9 
ue  vojire  los  en  tous  endroits  s" imprime  ; 
t  nu:  le  chant  dont  mon  ame  s'exprime  , 
e  faf?e  ouïr  de  Paris  a  v  aroc. 
uand  ie  vivrou  aufii  long-  temp;  au  Enoc% 
ou/tours  diray^  du  fonds  de  ma  pensée  , 
'eigneurs  Flamans,  ce  fut  un  mauvais  troc  , 
tur  Landrec)  de  changer  le  Bafî  c. 

z  et 
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Er  ^u*  r  Envie  a  grand  tort  envenime  ; 
Farce  tww  e/î,  quores  vous  admiriez^ 
*Du  grand  Prélat  le  ingénient  fublime. 
Repentez^- vous  %  connoijfst^  voftre  crime , 
Car  le  Lion  s' enfuit  devant  le  Coq% 
Et  Leopoldfe  vaxot fier  d'un  fiocê 
Voyant  fi-  toji  fa  viftoire  effacée  ; 
Et  iuge  bien  quil fit  un  mauvais  troc , 
Pour  Landrecy  de  changer  la  Baffée. 


RESPONSE 

A  l'epiftre  eferite  à  Madame  la  Marquife  de 
Mon  tau  fier ,  Air  Ton  nouvel  accou* 
chement. 
'  C  Eigneurs  Chevaliers  Catalans  , 
^  Voiu  ejles  court ots  &galans , 
Et  montre^  bien  par  voftre  lettre  , 
IQue  nous  avefjcrite  en  métré  % 
Que  trois  pères  peuvent  fouvent , 
faire  enfemble  un  fort  bel  enfant  • 
Le  voftre  en  arrivant  au  monde  » 
D'une  éloquence  fans  féconde  % 
Tarie*  raifonne*  raille,  &  rit* 
Et  de  fes  pères  a  Vefprit. 
Vefprit  de  chacun  de  fes  pères  9 
Tous  trois  diver fes  manières. 
Le  noftre  encore  ne  dit  mot* 
C  eft  un  fort  dépit  eux  marmot  : 
Tout  du  long  de  la  nuit  il  crie  , 
Et  tout  le  iour  eft  en  furie  , 
jFier,  opiniaftre  Û*  mutin  , 
%Aufii  farouche  quun  Lutin. 
S'ilfefafchc*  onc  il  ne  s%appaift: 
On  luy  déplaift  quand  on  le  baiÇe  > 
Il  pince*  il  egratigne*  il  mort  > 
Et  gronde  mefme  quand  il  dort* 
Du  refte  belle  créature  » 
Et  d'une  très- bonne  nature  è 
Et  qui  le  voit  bien  en  effet  * 
Dit  que  c'eft  le  pere  tint  fait* 


Sa 
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lie  treffaillit  tout  de  bon  , 
If  t  nom  tout  feul  la  rendit  gaye. 
mau  quand  elle  leut  la  Moujfaye  , 
Ue  tomba  tout  de  f$n  haut , 

ne  revint  que  four  Arnaut. 
rtenice  la  bonne  &  belle , 
u  de  Vivonnet  ou  de  Save  lie  , 
ous pouve\choiftr  de  ces  noms  » 
ar  Vun  &  i  autre  font  tres-bons  : 
'ousrend,  Seigneurs,  bien-humble  grâce, 
e  voftre fouvenir  quipajfe 
s  honneurs  qu  eurent  fes  Ayeux  , 
riomphans  &  victorieux , 
and  le  Tjbre  dejfus  fes  rives 
oit  les  dépouilles  captives  , 
u  après  cent  belles  atlions  , 
//  remportcient  des  Nations, 
llresïe  a  vous  parler  du  pere  , 
jmi  ne  vaut  pu  moins  que  la  mere  , 
e  fier  &  brave  Montaujier  , 
*Dont  le  cœur  eft  franc  comme  ojter. 
Il  trouve  voftre  Pocjte 
Tout  à  fait  a  fa  fantai/se  f 
*Tar  tout  pleine  d'art  &  d'efprit* 
Et  ie  croy,  félon  qu'il  le  dit , 
*Sl*ilfaut  que  la  pièce  foit  bonne  ; 
Car  onc  il  ne  flatta  perfonne , 
%  Et  four  U  Pape  il  ne  dirait 


Sa  btlle  &  fon  aymable  mere  % 


'a  donné  charge  de  vous  faire 
Ole  &  mille  remercimens  > 
%nt  &  cent  mille  complimens  : 
%4  font  en  tout  deux  cent  deux  mille  ; 
■au  ctft  que  la  Dame  eft  civile^ 
res-fenjibleà  ton*  vos  biens*faitsy 
t  vos  vers  luy  femblent  bien- faits, 
oftre  lettre  Vareiouie  % 
vu  qu  autre  quelle  ait  onc  ouïe  ; 
tlifantLouys  de  Bourbon  , 


Z  % 
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9  £  S  I  Es 


I 


Vne  chofe  quil  ne  croiroit. 

Nous  n  avons  fur  voftrc  écriture 

Pu  tirer  un  mot  de  Voiture; 

Car  il  eft  en  méchante  humeur* 

Et  devenu  mauvais  rimeur* 

Il  nefe  méfie  plu*  d'écrire* 

Ou  s'il  écrit  %  ceft  pour  médire; 

Il  efl  defafcheux  entretien * 

Saturne  eft  moins  Saturnien  : 

Et  félon  quil  eft  en  m^l  ayfe, 

Le  meilleur  fera  quil  fe  taife  ; 

Car  Maiftres-d'hoftclfans  quartier* 

Sont  pires  que  Bombe  ou  Mortier  ê 

Rien  neft  égal  à  leur  manie, 

Ce  font  vrais  Tygres  d'Hjrcanie* 

Lt  iettent  deffu  toutes  gens* 

"Des grenades  avec  les  dens  : 
Ccmmeces  animaux  fauvages 

£u*  Arnaud  décrit  en  fes  ouvrages* 
On  a  beau  leur  crier *  hoia$ 

Deçà  grenades ?  &  delà* 
Grenades  dejfus  la  Mouffaye* 

Dont  il  eft  force  qu'il  s'effraye* 
Grenades  fur  le  pauvre  ^Arnaut* 
Il  en  vient  d'embat  &  d'tnhaut. 
Prenez^  garde  qu'on  ne  voué  bteffe* 
Us  n  e  pargnent  pat  fon  Alteffe* 
Son  Alteffe,  que  le  Dieu  Mars 
Epargna  dans  tant  de  ha  fars* 
Et  que  Pallat  fa  feure guide % 
Couvre  par  tout  de  fon  Egide* 
KaU,  pour  dire  la  vérité 9 
1 1  eft  iuftement  irrite :, 
Ef  tofevouê  dire,  fans  craindra 

H  a  quelque  droit  de  fe  plaindre. 
Le  mot  eft  bien  vray,  Mtjfeigfletàre, , 
Q*e  les  honneurs  changent  {es  mu  un, 
(  r omme  on  dit  en  cette  Province,  ) 
Du  temps  que  Monfeigneur  le  Prince, 
Heteneitpm  un  fthaut  rang* 


r 


«ri 
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h  il  neftoit  que  Prince  du  fang, 
\ue  vainqueur  de  trois  cens  murailles , 

f  que  gagneur  de  trou  batailles  ; 
friture  ejloit  aymé  de  luy> 
Comme  d'autres  font  auiourd'huy. 
\Mau  du  iour  quil  fut  fait  Grand  Maifiref 
\  Il  fit  fa  faveur  d%fpareflte% 
\  Et  laxffa  dans  un  grand  déchet 
\Feufon  Compère  le  Brochet» 
\  Le  Brochet ,  iad  'u  fon  Compère, 
'  Et  qui  quelquefois  luy  fçeut plaire* 
\  Tous  les  Etangs  de  ces  pa$s% 
'  Tout  Fleuves  en  font  t  haïs, 
\  La  tanche  par  tout  en  caquette* 
,  La  Carpe  nen  ejl pat  rnuttte% 
\  Et  de  mille  ejlr anges  façons 
{Cela  fait  parler  l.  s  potjfons. 
!  Il  n'eftgovion  qui  nt  murmure9 
Confiderant  cette  aventure^ 
Et  qui  ne dife  entre  fes dents, 
Les  Princes  font  d'eftr anges  gens  : 
Heureux  qui  ne  les  connoiji guerê, 
Plm  heureux  qui  nen  a  que  faire  : 
Cesgovions  font  hardis  pourtant , 
le  nen  voudroi*  pas  dire  autant  : 
JlUù  le  menu  peuple  s'expofi 
A  difeourirde  toute  chofe. 
rOr  laiffons  cefifcheux  difcôurs, 
Reprenons  nofire premier  cours, 
S%tl  vcusplaifldc  me  le  permettre* 
V admire  dedans  vofirc  !ttite> 
Ctliiy  qui  dit  que  fon  dada 
Demeura  court  a  Ltrida, 
Et  dû  de  plus  en  affeurance% 
Que  ie  nefçay  quun  homme  en  Franc 
Sj>ui  de  la  forte  ofasl  rimer, 
Et  l'cfant,  ofaft  fe  nommer, 
guiconcjut  trouva  cette  rirne* 
Doit  avoir  U  caur  maqjianitnc* 
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Et  montrer  que  les  accident 
Ne  le  troublent  point  au  dedans  : 
lt  reconnoiïi  bien  que  la  gloire 
Ifi  quelquefois  fans  la  victoire * 
Et  quen  celle- cy  le  bavard 
Souvent  a  la  meilleure  part. 
Mais  il  n'eft  cheval  fi fuperbe  , 
£^ui  ne  bronche >  dit  le proverbe * 
Ou  parfois  ne  demeure  court, 
JHe finement  quand  bien  fort  il  court. 
Tout  ceux  qui  font  dans  les  ^Annales* 
Les  Cyliares%  les  Bucephales% 
Pajfebrun  cheval  de  Morgant* 
Bridedor  celujde  Roland* 
Bronchèrent  tous,  &  par  fou  cheurent9 
Toutefois  bons  chevaux  ils  furent  • 
Vn  iour  Pegafe  aufii  bronchaè 
Et  peu  s9  en  fallut  trébucha  3 
£1*0}  qu'il  fuft  dans  une  c  arrière, 
Où  pierre  navoitf  nipouffiete  ; 
Pourtant  comme  Ovide  le  metm 
Pegafe  fut  un  bon  bidet. 
JSdefine  le  grand  cheval  de  Tteye* 
(  L  Hi  (lotie  veut  que  Von  le  croje  ) 
Penfa  demeurer  en  chemin * 
Quoy  que  Von  le  menafi  en  main* 
JE  x  quil  eufl  les  iambes  fi fortes  ; 
Quefcul  il  port  oit  dix  cohortes  • 
£on  ^Iteffe  donc  f croit  mal* 
S%il  en  prifoit  moins  fon  cheval* 
£$ui  Va  fervj  par  tant  d'années* 
Et  dans  tant  de  grandes  tourne  es* 
Sans  iamais  faire  un  mauvais  pas* 
E  t  ce  feul  coup  s'eft  trouvé  las. 
Mais  fi  iamais  il f  remonte, 
(  Comme  iefçay  quil  fait  fon  conte) 
Il  refera  trembler  de  peur 
Le  Boy  d9Efpagne  &  V  Empereur* 
Dieu  veuille  <juny  Von  le  voyt 
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%' Bien  to[iy  plein  d'honneur  &  de  ioye. 
^  MaU  fans  aller  à  faint  7  i{ier9 
H  Comme  il  écrit  pour  Montaujîer, 
v  Elle  difire  tjuil  reprennt 
Le  droit  chemin  du  Bourg-  la-  Reyne. 

"Tarn  nous  le  fouhatttons, 
2t  tou4  les  iours  le  regrettons  : 
Car  nous  Vaymons  d'amour  extrême* 
le  nefçay  s'il  en  fait  de  me fme  ; 
Mais  pour,  moy,  ie  penfcr m  bien 
Hue  ces  grands  hommes  naymtnt  rien, 
Pour  le  feigneur  de  *  *  * 
La  chofe  eft  bien  fture,  *  fc*  * 
r  SI}**  qui  ne  verroit  que  fes  vers* 
l  Et  ne  fçauroit  point  fes  revers, 
On  l'a: meroit  d'amour  tropforti  ; 
//  écrit  d'une  belle  forte , 
//  a  fort  bon  entendement, 
Parle  de  tout  capablement, 
Juge  très-  bien  de  toutes  chofis  ; 
Mais  il  eji  bon,  font  lettres  çlofes% 
it  le  croire  feroit  abus  \ 
Quand  tels  ribauds  feroient  pendw 3 
Ce  ne  feroit  ta  grand  dommage, 
lt  nen  diray  peu  davantage. 
xAdieuvous  du,  Uonfieur  Arnaut, 
Le  Cielvoiu  prefirvtdu  chaut  ; 
Car  lefeiourde  Catalogne % 
Vovu  peut  donner  de  la  befogne* 
Sur  tous  fuiets  faire  des  vtrs , 
tertre  en  cent  endroits  divers, 
pafftr  les  nuits  a  la  campagne, 
Et  les  tours  au  Soleil  d'Efpagfte, 
Ntdormir  qu'à  bajlons  rompu** 
Songera  faire  des  ré'uu*, 
Suivre  toit/tours  quelque  pensé, 
xAvoir  eu  la  tefe  cajfée  -, 
Cen  efl  plm  quil  ne  voué  enfv.it  ; 
Adieu  vou6  dk%  Mmficw  Arnaut* 

%  4 
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5*  Poisr,,  ' 

VERS  j 

EN  VIEVX  LANGAGE. 

HSPONSE  | 

A  MonCcutleComtedcftint-Aignan,  fooslenom 
du  Chevalier  de  t  Ifle  Iimûble. 

C  Ire  Corn  paix:,  en  voftre  écrit 
^  Moult  clair fe  fait  voir  vojlre  efprit , 
Plus  ioyeux  &  plus  prompt  à  rire  » 
guonc  ne  fut  celuy  de  Zepbire , 
gui  diable  fut  t  comme ff  ave?  t 
Mais  doux&  des  moins  déprave? , 
Amy  des  Chevaliers  antiques  , 
Hemededes  melancholiques , 
"Et  félon  que  chacun  le  croit , 
Dommage  fut  que  Diable  efloit. 
Or  en  voyont  voftre  écriture , 
L'en  vous  croiroit  de  fa  nature  j 
Et  pour  dire  mon  penfement , 
Je  croy  qu'en  eftes  droite  ment  : 
Car  pour  écrire  au  tel  Ungage  , 
Il  faut  ejlre  de  leur  legnage. 
Encor  faut-il  eftre  des  vieux , 
Et  de  ceux  qui  parlent  le  mieux. 
Onc  ne  vis  éloquence graindre , 
Nul  vivant  n  y  ffauroit  attaindre; 
Et  depuis  que  Merlin  mourut , 
Sifage  Clerc  que  vous  ne  fut , 
Sidouxfaijèur  de  chanfonnettes  > 
Ne /s beau  difeur  de  fonnettes  , 
Sicoint,  gracieux  &  courtois  : 
Et  quand  Diable  ferie?  cent  j 'oh  , 
€ t  que  griffes  se  vous  verroye  , 
Par  mon  chef,  ie  vous  aymeroye* 
%Akt7j  beaujtre%  &  nul  danger 

■Quoi 
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ne  ne  vêtu  puiffe  laidangier. 
Fortune  lafemilleufe, 
\a  tout fa  roue  perilleufe , 
tToujiours  au  point  de  bataill.r  , 
iVou*  garde  de  trop  p  tri  lier  -, 
\sV*U4  fauve  de  toute  ajfoleure  , 
nToutmefaife,  &  toute  laideure  f 
\o%encombriers  petits  &  grans , 
%Ok  tombent  Chevaliers  errans  , 
D'emprinfes  qui  nont point  d'ijfucs  , 
De  fines  amours  mal  reçeues , 
De  faux  Chevaliers  enchanteurs  , 
Dtlifongers,  &  barrateurs  > 
Vc  venin  de  langue  envieufe , 
Et  de^arde  en  nuit pluvieufe  : 
D'aller  armé  long-  temps  au  trot , 
Des  Damoifelles  fuivant  V'oft  , 
De  plomb  volant (ceft  chofe  dure  9 
Et  qui  fe  fait  contre  Nature.  ) 
Et  quand  dormirez^  volontiers  , 
De  tout  enleveurs  de  quartiers, 
liais  fur  tout }  loin  de  vou*  exile 
Les  guerroyeurs  de  Thionville  , 
Que  le  Diantre  fait  approcher 
Parfois  pour  le  pot  épancher  : 
Dieu  vovu  en  garde,  &  qu  au  contraire  , 
Tant  que  de  chevaux  pourre\jraire , 
Allie?  fondre fut ennemi*  * 
Si  qu*  par  vom  foient  à  mort  mU  , 
Ou  misa  mort/fi  mieux  vousfemble  \ 
G}ue  la  fere  Mort  qui  tout  emble  > 
Toufours  accompagne  vos  coups , 
Sans  oneques  fe  tourner  à  vouô. 
Quaye^l 'heur  comme  la proueffe 
D  Amadu  de  Gaule,  ou  de  Grèce , 
De  Lancelot.de  Perceval  ; 
Ou  des  fecourettrs  de  Ca^aL 
glue  toute  chofe  à  gré  vou*  vienne  , 
Que  voftre  renom  fe  maintienne  : 

2  s 
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£{ue  dans  combats  &  dans  tflours , 
Dans  les  tournois  &  les  behours  ' 
Qui  je  font  devant  les  puccllet , 
Vous  aye^le  cctur  des plus  belles  J 
Etfiy***,  clamé  des  Hérauts , 
Pour  des  fin*  preux  &  plus  lo)  aux. 
guel*on  vante  vofire  largefie , 
Voftre  cointife  &gentiUeJJ'e, 
Par  dejjfus  les  plus  re  nommer  : 
Etfepar  amour  voue  *ymeît 
Vofire  Amie  à  vous  adonnée , 
Vous  aymefur  toute  riens  née , 
Toufiours  vous  parle  doucement  ; 
£t  vous  accueille  baudemenu 
Si  quelque  rival  en  approche , 
Qu'elle  aytpour  lu;  le  cœur  de  roche. 
Et  que  chacun  ayt  à- part-fof  , 
Luy  l'scondust,  &  vous  l'oflroj. 
En  peu  de  mots,  voila,  beau  fire, 
Ce  qu'en  mon  cctur  ie  vous  de/ite  ; 
Ce  font  moult  de  biens  amafft?, 
Mais  pour  vous  ce  n'efi  pas  afitÇ. 


RESPONSE 

Au  Comte  Guicheus,  fur  fon  Qua- 
trin,  qui  dit, 

Point  ne  voudrais  de greigneur  aventure* 
Sue  defervir  le  beau firê  Voiture , 
Perce  &  engin  en  ce  cas  empleyrois , 
Plus  qu'ont  ne  fit  Perceval  le  Galois. 

RESPONSE. 

Xr  Ray  parangon  de  vaillant  &  courtois , 
W  $&*f*nvtyeldeteft*bli  hriture, 
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Je  voua  [Mue,  &  les  deux  francs  Gaulou  : 
guepluft  à  Dieu  que fuffe  avec  voua  trou, 
Point  ne  voudroii  degreigheur  aventure. 

En  voua  voyant*  beau  Comte,  en  maints  endroit, 
De  faux  gloutons  faire  déconfiture  , 
r«  croy  forment  que  ie  m  y  mêlerais; 
lt  bien  que  fou  de  petite  flatme , 
'or ce  &  engin  en  ces  cm  emplojroit. 
.    S^Ht piùfîeP  vous,  achevant  vos  exploits  , 
\De  murs  Flamans  faire  mainte  ouverture  ; 
*£f  quand  ioure\au  piquet  quelquesfoit , 
Avoir  toufour  quatre  ai,  ou  quatre  Rou  ; 
>oint  ne  voudrait  dcgreigneur  aventure. 

En  mon  endroit,  hind'eflours  &  tournois, 
Je  fers  dépite  à- folle  créature  , 
Pour  radoucir,  inemployé  écrits  &  vers  ; 
Voul/ït  ^Amour  qu'elle  me  fuji  moins  dure, 
Force  &  engin  en  ce  cas  employro'u. 


RESPONSE 

Au  Quitrin  pour  Arnaldus ,  qui  dit  ? 

Ce  ftilly glouton  d"  Arnaldus  , 
Efl  moult  é chars  defon  langage  ; 
Quand  tels  ribauds  fer  oient  pendu*  , 
Ce  ne  ferait  ia grand  dommage. 

\  AV    CHEVALIER    DE  L'ISLE  1NVIS1BLI, 

GLOSE. 


D 


B  Bon  cœur  ie  vous  fait  hommage , 
En  femble  au  Comte  Guicheus  ; 
Mais  ie  hay  fort  en  mon  courage  , 
Ce faiily glouton  d'^irnaldu^. 

Iecroy  qu  tl  a  les  fensperdtu  > 
mi  bien  niftng  il  m  minage  ; 

2  C 
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SECONDE  PARTIE. 

I         OU  SUITTE  DES 

NOUVELLES 

OEUVRES 

ET 

LETTRES 

D  E 

MONSIEUR 

DE  VOITURE. 
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E  LIBRAIRE 

AUX 

LECTEURS. 

Velques  pcrfonnes  ont  eu  cette  opi- 
niondes  diverfes  Imprcffions  que  je 
vous  ay  données  tufqu  icy ,  des  Let- 
v^gfssâ:  tre  :  &  des  Vers  de  feu  Monfieur  de 
Voiture  :  qu'on  n'avoir  tas  fait  un  choix  ajfez. 
txatl  de /es  efcris,  qu'il  ri  y  devoit  entrer  que  les 
pièces  les  plus  achevées  ;  &  que  les  t  elles  chofes 
qu'il  a  faites,  v  perdent  une  partie  de  leur  grâce , 
par  le  mefiange  des  n;ediocr  es. Quelques  autres , 
ont  tenu  au  contraire, que  tout  efioit  précieux  de 
cet  Autheur;quilria  point  tiré  de  fi  petite  ligne 
qui  ria-t [on  prix,&  que  tout  ce  qu'il  eferivoit , 
gardant  toufiours  le  rai  e  car  acier  e  de  [on  Ejprit, 
il  fe  falloit  bien  donner  de  garde  d'en  fupprtmer 
les  moindres  billets.  L'une  &  l'autre  de  ce  deux 
opinions  a  eu  fis  pariifans  ,  &  parti  fans  fi  qua- 
lifiez &  fi  célèbres ,  quilfercit  difficile  de  fe  dé- 
terminer à  ïun  des  partis,  au  préjudice  de  l'au- 
tre. Aujfi  riayant  garde  d entreprendre  de  dé- 
cider icy,  lequel  de  ces  deux  fentimens  eft  le  plus 
plaufible  ô>  le  mieux  fondé,  le  vows  diray  feu- 
lement ,  que  l'accueil  favorable  que  le  public  a 
fait  aux  Oeuvres  de  cét  Autheur,  m'a  anime 
la  recherche  de  quelques  autres  pièces  de  fa  fa- 
çon 


I 
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544       LeLibra  irb 

çon  >  qui  ne  furent  point  encore  venues  à  voftrtik . 
connotflance  :  Et  je  ri  ay  pose  fié  fi  malheur  eux* 
en  cette  féconde  navigation  ,  ou  je  me fuis  em-*t 
barque  pur  le  defir  de  vous  complaire  j  que  je\ 
ri  y  aye  defeouvert  de  nouvelles  terres  abondan-H 
tesenfruicJs,  dignes  de  voftre  curiofité t  &de* 
voftre  gousl.  Mais  comme  il  efl  des  productions*. 
del'EJprit  comme  de  celles  de  la  Nature-,  &  que»  , 
dans  les  unes  ni  dans  les  autres  tout  ne  fe  ren-to. 
centre  iamak  tfejgale  force ,  ni  de  pareille  va-  . 
leur:  fi  tout  ne  vous  femble  pas  exquis  de  celles- 
c y  ;  au  moins  fofe  vous  affeurer  que  vous  n'y  y 
trouvère^  rien  qui  ne  [oit  digne  de  *vom  eftren  >. 
offert  ;  &  il  ne  m" arrivera  point  de  rougir  de* 
monprefent, tandis  que  je  ne  vous  donneras  qu$\, 
ce  qui  part  de  cette  main.  Jeu  Monfieur  le  Com-m  ; 
te  d'Avaux ,  dont  la  Vertu  fera  t  ou  four  s  égale-  *ï 
ment  révérée  des  Franpù  &  des  Eftrangers  ,â 
qui  feul  pouvott  par  fin  eftime  faire  la  reput  a- 1 
tion-d* un  Autheur,  &  qui  eftoit  un  de  ceux  qui  i 
difoient  qu'il  nef aUoit  rien  perdre  des  eferu  dtê\ 
noftre:  nota  auroit  bien  donné  par  cet  avis9$ 
t  exemple  de  faire  de  quelques  unes  de  fesLet- 1 
très ,  qui  ont  efté trouvées  parmy  les  papiers  de  m 
?  Autheur  ,  ce  qu'il  confeilloit  qu'on  fit  de  celles  m 
de  l  Autheur  mefme.  En  effet  elles  font  fi  belles ,  M 
&fi  capable,  de  contribuer  à  la  gloire  de  l'un 
&de  t  autre-,  que  je  nauroisfait  aucune  diffi- 
culté de  les  donner  au  Public  -,  files  Maislres  des' 
rares  trefors  de  fon  EJprit,  &  qui  en  r' enfer- 
ment  beaucoup  d'autres  dans  leur  cabinet ,  ta- 
voient  voulu  permettre.  Que  fi  le  temps  les  met 
tn  quelque  meilleure  diffofitiçn  de  vous  obliger > 

&que 


m 

w 

m 
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A  vx  Lictiyrs. 


nfe) 


I  <J»  que  quelque  autre  obtienne  d'eux  ce  confen- 
tement,  te  ne  manquera)  pas  de  vous  les  donner. 
'  I  'Elles  vous forceront d *  avouer  que  ce  grand  hom- 
|  me,  rieftoit  pas  moins  con [femme  en  la  feience  de 
I  bien  dire,  qu'en  celle  di  bien  fairc,&  quilefloit 
\  capable  de  toutes  chofes.  le  m  en  uferay  pas  de 
;  tnefme  dune  autre  pièce,  dont  une  perfonne  a" é- 
(|  minent e  condition  de  l'autre  fexe ,  vous  auroit 
voulu  priver.  Vous  fere^donc  avertis  fur  ce 
fujet,  qu'une  Da?ne  de  grande  qualité ,  c£*  Jans 
\  Comparai  fon  de  plus  grand  mente,  ayant  in* 
I  venté  le  plus  ingénieux  fujet  de  Roman  dont 
tefprit  humain  fe puijfe  avifer ,  fous  le  nom  fa- 
<meux  d'Alcidalis:  Noftre  Autheur  furie  de f 
ifein  quelle  luy  en  avoit  communiqué ,  avoit 
>  commencé  de  le  rédiger  par  eferit ,  &  les  fuei lies 
<  manuferiptes  en  ayant  pareillement  efié  trots* 
1  vées  parmy  fes  papiers  après  fa  mort  ;  fi  le  juge- 
\  ment  que  la  modeftie  de  cette  Dame  luy  fait 
\  faire  d'un  Ouvrage  où  elle  a  tant  départ,  en 
l\  avoit  efié  creu ,  il  auroit  continué  de  demeurer 
v  enfeveli  dans  les  me  fines  ténèbres  oit  il  a  cflé 
\  jufqu'icy.  Mais  ce  Fragment  en  l'efiat  que  pour 
%  fon  malheur,  [ou  plûtoft  pour  le  noftre)  il  fi  trou- 
'4  ye  auiourdhuy ,  mérite  mieux,  que  la  confide- 
i  ration  particulière  de  ce  qui  U  regarde  ,  ne  luy 
k  permet  d'en  penfer.  C'eft  un  échantillon  dune 
ï  fort  belle  pièce ,  qui  tout  cjloigné  qu  iltft  de  fa 
>i  perfection  &  de  la  dernière  main  de  ï  Autheur, 
ne  laiffe pas  de  donner  fuffifamment  à  connoiftre 
la  nobleffe  çj>  la  dignité  de  fon  fujet ,  &  qui  en 
laiffe  dans  tcfprit  une  fi  belle  Idée  j  que  ce  ne 
ferapas  fans  laiffer  en  mefme  temps  à  la  pofte- 

rité 
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54^    Le  Libraire  avx  Lecteurs. 
rite  qui  le  verra ,  un  regret  éternel  que  fEfcr&\ 
vain  en  [oit  demeuré  là.  A  moins  que  le  mefrr. 
Ejprità  qui  la  gloire  de  l invention  en  efi  deuètl 
voulut  donner  la  pièce  toute  entière  de  fafafotv, 
Auffi  Monfieur  de  Pinchefne  neveu  de  ?AuH 
theur ,  à  qui  voua  devez,  le  premier  recueil  al 
fis  Oeuvres,  com??ieplus  mterefié  que  per/omm 
à  la  gloire  de  Monfieur  [on  Oncleyen  a jugéavetx. 
quelques-uns  defes  Amis ,  plus  favorablement 
qu'il  n'a  pieu  à  cette  illuflre  per/onnedefairerv 
Monfieur  Cofiar  entre  autres  a  appuyé  de  fotài 
avis  par  eferit ,  le  jugement  qu'il  en  avoit  faim 
&  prétendant  qu'autant  fur  leur  commun  con-m 
fiUi  que  fur  la  foy  du  nom  de  fes  Autheurs ,  tf* 
n'y  à  rien  à  craindre  de  cet  Ouvrage  ;  il  a  creu& 
qu'tl  me  lepouvoit  livrer  de  [on  chef,  fans  au-% 
cune  autre  authorité,  &  qu'en  fe  chargeant* 
toutfeul  du  reproche  que  le  public  luyenpourÀ 
r  oit  faire  ,  il  n'eftoitpasbefoin  d'un  ample  con-k 
finement.  Vous  luy  aurez,  encore  à  la  faveur  i 
de  ce  premier,  l'obligation  d'un  autre  Fragmenté 
de  t Elcge  du  Comte-Duc  d'Olivares  -t  qui  tout  m 
tronqué qu'il  efi ,  nelaiffe  pas  pour  la  gravité '« 
defonfujet ,  &  pour  les  nobles  fentimens  d'un  ï 
véritable  Miniftre  d'Etat  qui  s'y  trouvent,  \ 
st eflre  digne  de  voflre  curiofité.  C'e/l  tout  ce  I 
que  i'ay  pu  recueillir  de  plus  rare  &  déplus  I 
nouveau,  des  écrits  d'un  Autheur  fi  célèbre:  &  § 
comme  après  l'applaudtjfement  que  fes  premie-  1 
res  Oeuvres  ont  eu,  c  efi  mériter  du  public  que  ' 
d*  en  faire  de  nouvelles  recherches-,  je  vous  prie , 
pour  principal  payement,  de  m'en   avoir  an 
moins  quelque  gré. 

NOU- 
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NOUVELLES 

ETTRES 

DE  MONSIEVR. 

DE  VOITVRE. 


|A  MONS  EIGNEVR  LE  CARDINAL 
de  la  Valette. 

Lettre  I. 


ONSEIGNEVR, 
iufqu'i  ce  que  la  Rochelle  ait  cllé  rendue  ,  îe  croy 
qu'il  a  efté  ncceflàire  que  vous  ne  quicaiîîcz  point  le 
Roy;ôc  qu'une  lî  grande  affaire  comme  celle- là, avoit 
befoin,  pour  eftre  achevée,  de  voftre  ptefence  ,  &  de 
[l'adillance  de  voHre  genie.  Mais  fi  vous  ne  revenez 
bien  vifte  .  à  certe  heure  que  vous  n'avez  plus  de  pré- 
texce  de  vous  y  arreiter,  vos  affaires  feront  en  plus 
mauvais  termes  que  celles  des  Huguenots  ;  Se  dans  le 
temps  de  îa  félicité  publique  ,  c*  que  tout  le  monde 
elpéred'dtre  en  repos,  vous  féal  ne  Jouirez  point  de 
la  paix ,  &  auiez  une  dangereufe  guerre  fur  les  bras. 

11  y 
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J4*         NOUVBLLIS  LlTTRffi  F 
llyades-iaquelquesiours,  Monfeigneur,  que  Poe' 
commence  a*murmuiericy ,  de  ce  que  vousdemeu 
rez-Ià  trop  long- temps.  Quelques  Ennemis  couverts 
que  vous  avez  auprès  de  vous,  ont  eferit,  que  vous  il 
vous  y  ennuyez  pasaflfez.cV  j'ouïs  l'autre  iour  lire  um 
lettre,  où  \'-osi  cflèutoit  q\re  Ton'vous  y  vokrire  quel 
quefois.Cela  irrita  icy  contre  vous  les  efprits  de  tout  It 
monde.  Vne  dame  qui  nerefafchepâslégéremenr, 
mais  qui  ne  pardonne  iamais;  tefmoigna  d'en  eftre 
fort offenfce: & Mademoifelle de  Rambouillet, & Ma* 
demoifellePaulec  s'en  hérilîerem  toutes,ôcen  rugirent 
horriblement-  fie  propoferem  i  l'heure  mcfmc,  dallée 
piller  voftre  logis.  Si  vousfçaviez,  Monfeigneur.auflï 
bien  que  moy  ,de  quelleforre  leur  hai ne  eft  à  craindre 
fie  combien  de  maux  ont  à  endurer  ceux  qui  fouffient 
leur  perfecution-.  vous  abandonneriez  toutes  ebofes, 
pour  revenir  en  diligence,  fie  ne  voui  arreiteriez  pas  un 
moment  en  chemin  ,  que  pour  boire  du  lait  a  toutes 
les  poftes.  Car  /î  une  foi  s  elles  commirent  contre  vous, 
vo/lre  Dignité  ne  vousfçauroic  mettre  à  couvert:  vous 
ferez  par  tout  en  alarme,  fieen  inquiétude;  ficil  n'y  aura  ; 
plus  dans  le  Monde  un  lieu  de  feureté  pour  vous.  Pour 
moy,  Monfeigncur,  dans  les  rourmens  qu'elles  me 
donnenr ,  fi  ie  vois  quelque  confolation  ,  c'eft  feule- 
menr  en  l'efperance  de  voitrc  retour  fie  ie  m  imagine, 
que  ce  me  fera  quelque  foulagement  ,  que  d'avois 
l'honneur  de  vous  voir,  fie  le  plaifir  de  n  éftre.pkis  o- 
bligé  d'efcriie  à  pcffônhe.  Ne  VoUs éftonnez  donc  pas", 
s'il  vous  plaift.  queie  le  fouhaîte  ardemment  puis  que 
i  y  ayramd'ihtereft,  fie  queiefurspaiTto  nnémenr. 


A  V  MESMB, 
Lettre  II. 


^  ON  SE  I  G  N EVR, 

C^oy  querc%re  eltrè  dans  quelques  iôùrs  pïuj 
ptte  dé  vous  que**  ne  fuis  >  ie  trois  qu'il  cft  à  propod 
f*1  entùMtt^é&scèmhtitit;  fie  que  ie  voul| 

*  die, 
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Dk  Mr.  DE  Voittre.  54^ 

#e,  qu'enfin,  après  beaucoup  de  peine,  te  fuis  rélola 
U'allct  trouver  mon  Maillre,  voyant  que  le  n'en  ay 
plus  icy.  Selon  que  ie  puis  entendre ,  cen'eftpasme 
lettre  du  collé  des  plus  forts:  6c  ie  ne  crois  pas  que  ie 
■  fortifie  guère  par  mapréfence.  Au  moins,  ievois 
jen,  par  l'exemple  de  Moniteur  de  Lorraine,  &  le 
eu  de  fecours  qu'il  a  apporté  aux  aftaires  de  l'Empe- 
reur: que  les  grands  hommes  ne  font  pas  toufiouts 
toutes  chofes  ;  &  qu'ils  ont  befoin  de  l'aililtancedt» 
lutres,  &  de  celle  de  la  Fortune.  Tant  y  a,  Monfei- 
,jneur,que  ie  faay  toufiours  une  grande  atlion  en  fur- 
n,tanr  de  Paris  :  &  ie  crois  qu'il  faut  autant  de  courage 
de  force  pour  quitter  cette  Ville,  que  pour  en  pteu- 
Mdtc  autant  que  le  Roy  de  Suéde  en  tient  en  Allema- 
gne, llcltvray,  Monfeigneur ,  qu'il  y  a  moins  de 
idifticuké,  à  cette  heure,  que  vous  n'y  elles  pas.  Ex 
.d'avoué  que  la  fortune  m  a  aydé  beaucoup  à  m'y  ré- 
lffoudre,en  vous  en  tirant.  Car,  fans  mentir ,  iedoute 
\  fï  i'eufle  iamais  pû  en  fortir,  tant  que  i'citltë  eu  l'hon- 
îeur  de  vous  y  voir,Ôc  que  i'eulîè  pù  y  demeurer  avec 
î  fi  beau  prétexte  que  celuy  d'eilre  auprès  de  vous. 
.  lais,  Monfeigt  ear,  îespcifonnes.qui  n«  pourroienc 
«3  Icy  donner  de  la  loye,  remettent  toutes  les  leurs  à  vo- 
'  lire  retour:  &  tous  les  de  iîè  in  s  de  Bals  gç4ç  Comé- 
dies fe  dirFérenciufjues  à  ce  ternes- là.  le  Delçaypas, 
Monfeigneur,  lî  c'ell  volhe  abfence  ,  ou  celle  de  la 
Cour,  qui  oile  quelque  choie  de  Kurgay  etc.  Maisie 
vous  afleure  que  ie  ne  leur  vois  plus  rien  faire  de  bon 
cceur,  que  quand  elles  parlent  de  vous.  Dans  unit 
grand  nombre  des  plus  aymable»  pet  fonnes  du  mon- 
de ,  dont  vous  poilèdez  l'afteitiorï  ;  ie  n'ay  gardede 
croire,  Monfe;g.eur,  que  la  mienne  vous  punie  «.lire 
confiderable.  Mais  il  me  fernble,  que  ie  lerois  ingrat, 
fi  ie  m'empffchois  de  vous  dire,  que  les  grâces  que 
'  i'ayreceues  de  vous  ,  ont  fait  en  moy  l'etiet  qu'elles 
doivent  en  un  cœur  bien  teconnoiflànt  ;  Se  qu'entre 
tant  d'hommes  à  qui  vousavez  fait  du  bien,  il  n'yjjn 
a  point  qui  foit  taut  que  moy. 

AV 
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55*      Noutelles  Lettres 

A  V  M  E  S  M  E. 
Lettre  III. 

JSAi on  sei  g  n  eu  r, 

l'cllois  en  douce ,  fi  ie  de  vois  vous  parler  d'une  a£ 
faire  qui  m'cft  extrêmement  importante.  Mais  Mada^ 
oie  la  Marquifede  Rambouillet  m'aafleuré  ,  qu'il  n'y 
avoir  point  de  danger.  Et  ie  ne  fay  point  de  difficulté 
delà  croire:  vous  ayant  ouï  dire  beaucoup  de  fois, 
qu'elle  eft  une  des  plus  prudentes  perfonnes  du  mon- 
de, 6c  que  l'on  ne  peut  faillir  par  Ton  confcil • 
Ayant  défia  receu  tant  de  bien  de  vous,  ie  n'eufle  pas  s 
ofé  vous  importuner  encore  de  cette  affaire,  fi  elle 
euft  elle  pour  moy  de  moindre  conséquence.  Mais  9  4 
JMonfeigneur,  ie  fça y  bien  que  vous  ne  vous  laflèz  ia- 
mais  de  bien  faite:  ÔC  i'efpere,  que  vous  qui  n'avez  j 
pas  efpargné  voftre  bien  pour  me  fecourir ,  ferez  bien 
aifede  fauver  le  mien ,  en  cette  occafion;  &  de  me 
faire  le  plus  important  plaifir  queiepuifle  iamais  re- 
cevoir de  perfonne.  le  vous  fupplie  tres-humblemenr, 
Monfeigneur ,  de  me  pardonner ,  &  de  croire  que  ie 
fuis  avec  coûte  forte  de  refpeft , 


M  ONSEIGNEUR, 


Voftre ,  &c. 


A  V    M  E  S  M  E. 
LettreIV. 
;MyJ  Onseigneur, 

Comme  nous  avons  eftéau  milieu  de  noftre  voya- 
ge,un  vent  Nort-oîieft  s'elt  leué  de  terre;  &  s'eft  ren- 
force dételle  forte  t  qu'il  nous  a  contraints  de  gagner 
ce  lieu,  qui  eft  un  petit  port  de  Mer  appelle  Mont- 
rouge.  La  pluye  a  efté  fi  violente,  &  l'orage  fi  grand; 
que  c'eft  une  mcrueille  que  nous  nous  foyons  fauve?. 
Et  fans  les  prières  des  gens  de  bien,  qui  fe  font  trouvez 
avec  nous,  ie  crois  que  nous  citions  perdus,  Made- 

moi* 
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De  Mr.  De  Vor  tyre.  551 
anoifellede  Rambouillet,dans  le  fort  du  pcrîU  voue, 
»jue  deux  mois  durant.vous  niez  tous  k-s  huit  iours  à 
réonfcflè:  6c  moy,  à  un  grand  coup  de  vent ,  i  ay  pro- 
znis  que  vous  ieufnei  iez  tr.^is  iours  entiers.  Nous  vous 
plions  très-  humblement ,  Monfeigneur ,  de  nous 
iccr  exactement  de  nos  vecux.  Car  nous  ne  Tom- 
bes pas  tellement  hors  de  danger ,  nue  nous  devions 
îien  mefprifer.  L'air  eft  encore  extrêmement  broiiil- 
é:  &  nous  voyons  des  lignes  au  Ciel,  &  des  efclairs , 
bui  nous  font  tous  ttanfir.  C'cft  une  chofe  pitoyable 
le  nous  voir  en  ce  lieu.  Mais  tant  que  ce  vent  tirera, 
teferoit  une  témérité  trop  grande  d  en  partir.  L'on 
lous  a  dit ,  que  l'on  rafihera  à  nous  trouver  icy  du 
ain;  &que  dans  huit  iours,  il  pourra  y  avoir  des 
bves.  Sur  cette  efperance,  Monfeigneur,  nous  vous 
aifons  rres-humhlemeut  les  main  s,  oc  moy  particu- 
lièrement, qui  fuis , 

ONSEIGNEUR, 

Vojîre  ,  &c. 


A  MADAME.... 
Lettre  V. 

L  faur  croire  que  les  Procès  vous  plaifent  bien  fort: 
puifque  vous  ne  ^auriez  vous  empekher  d'en  faite 
ns  celle  à  la  pet  forme  que  vous  aymez  le  m/eux  ;  oc 
unmiferable  qui  fait  auioutd'huy  pitié  à  tout  le 
ionde ,  fi  ce  n'elt  à  vous.  l'attendoisde  laconfola- 
ion  de  vos  lettres.  le  n'en  ay  ouvert  pas  une  qu'avec 
ine  efpérancccettaine  de  crouver  ma  guérilbn  dedans, 
ependanr,  il  s'elt  trouvé  qu'elles  m'ont  toutiours 
fleplus  tiifte,  que  ie  ne  l'etlois ,  avant  que  de  les 
oirreceuës;  &  que  depuis  tant  de  iours  queiene 
s  vois  poinr,  ma  fièvre,  ni  les  douleurs  qui  m'ont 
■  _i  le  fommeil ,  ne  m'ont  pas  fait  tant  de  mal  que 
ous.  Si  i'eftoisde  voftte humeur,  i'aurois dequoy 
ntretenir  long  temps  ce  commerce  de  plaintes  perpe- 
:lles;5:  nous  nous  eferirions  rous  les  iours  un  pou- 
"poùr  nous  quereller.  Mais  i'avouc  que  c'elt  un 
r  iule 
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ftile  auquel  ie  ne  me  plais  pas  tant  que  vous  :  &  pur 
que  vousneme  donnez  pas  fuiet  de  vous  tien  manc 
de  plusagreablci  ie  ne  vous  puis  rien  dire  àcerte  be 
te,  fi  ce  n'eft,  Adieu. 


BILLET. 
à  U  Mefme. 

*Eft  chez- vous ,  qu'il  faut  que  ie  cherche  tout  a* 
que  i'ay  perdu:  &  iepenfe,  que  ie  ne  puis  tien  A 
firer.que  ie  n'y  rettouve.  le  vous  prie  de  cherchet  pa;  1 
my  la  pouflîere  de  voflre  Cabinet  ,1a  lettte  que  i>jl 
vis  à  Monfieut  de  Balzac:  ou  bien  ,  fi  vous  ne  vouk* 
pas  vous  donnes  tant  de  peine ,  ie  vous  prie  de  m  Y  i 
faire  virement  une  meilleure.  Enrecompenfe,  Ma 
dame,  ie  vous  envoyé  de  tout  mon  cœur  le  bon  io3 
*C  ie  vous  prie  de  vous  afleurer  de  ma  bien-veillauï;. 


A  MADAME  

L  E  T  T  IV  .  E  VI. 

T  E  ferois  ravy  d'avoir  reçeu  deux  grandes  pages  <w 
*  vous,&  de  fi  bonnes  paroles:  n'eftoir ,  que  ie  troi 
ve  qu'il  y  a  des  plaintes  méfiées  ;  6c  qu'en  m'aûutajlt  . 
de  vofitc  affection  ,  vous  témoignez  de  douter  de-»  , 
mienne.  C'elt  me  faire  beaucoup  de  bien  ,  en  me  re 
prochant  que  ie  ne  le  metite  pas  :  &  cela  eft  propre» 
mentmebaiferla  main, en  me  tenaillant  le  cœur.  Ha» 
M.  ie  vous  en  coniure,  ne  m'outragez  plus  de  la  forte»- 
ou  dices-mov  ce  qu'il  faut  queie  face.  le  îouffiiroAs 
plus-cofl,  que  vo.'lre  cor  vous  fi/t  crier ,  &i'airaftft 
rois  bien  mieux  vous  entendre  plaindre  de  i'eftoma*»^ 
C'eft  ligne  toutéfois  |tte  la  rîévre n'eft  pas  graode  m 
quand  elle  permet  qu'on  fe  plaigne  de  la-  tefte:  &  m< 
voy  bien  que  vos  auttes  maux  ne  vous  traitent  que  f 
doucement,  puifquevous  (entez  celuy-li.  Encorw- 
lùis-ie  bien-aifede  voir,  que  pour  reprendre  quelques» 
ânes  Je  mes  avions,  vous  foyez  contrainte  de  rechecw 
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dher  ma  vie  fi  avant;  &  que  la  dernière  faute  que  volu- 
me reprochez,  il  y  a  quatre  ans  que  ic  f  ay  faite.  Mail 
ie  vous  prie,  pour  noltrc  repos,  oublions  le  pafsc;  Se 
qu'une  nuit  bien  efpaifîè  couvre  tout  ce  temps- là  de 
~  s  ombres.  S'il  s'eft  pafsé  quelque  malheur,  qui  puif- 
ellre  repioche  à  cette  belleafrccUon  que  nous  avons 
it  naiftre  depuis,  helas  !  l'en  ay  peut  eftre  plus  de  re- 
gret, que  ie  n'y  ay  eu  de  faute.  Ne  tournons  donc  plus 
laveuë  decècoftMi:  &  ie  vous  prie  ne  regardons 
point  derrière  nous.  Ce  n'eft  pas  que  ie  craigne,  que 
vous  me  connoifîez  coupable,  ou  que  vous  trouviez 
elquechofe  contre  moy.  M  is  il  me  déplaift  feule- 
em  d'eftre  accuse  de  ce  crime.  La  recherc  be  en  cela 
|  me  tient  lieu  de  fupplice  \  &  le  Foupçon  m'en  fafche 
autant  qu'une  condamnation.  Car  enfin,  1  hilioirc 
que  Ton  vous  a  faite,  cft  fau(lè,ou  au  moins  bien  ma- 
licieufement  changée:  Se  ces  impatiences  qui  vous  of- 
nfenttant,&  avec  raifon.purement comrouvées.La 
rtune,  &  non  pas  mon  deiTem  ;  fit  rencontrer  ces 
deux  femmes:  &  le  dépit  de  celle,  à  qui,  de  vray,  Pa- 
vois conté  quelque  chofe  de  ce  que  l'autre  m'avoic 
dit,  la  fit  parler  malgré  moy  là-deflus,  fans  que  feule- 
ment ie  les  vouiufleefcouter.  lime  ftfche  ,  que  celle 
qui  vous  a  fait  ce  conte,  foit  venue  i  bout  de  fon  def- 
fein;  &  qu'elle  vous  ait  fait  du  mal  ,  &c  à  moy  autfï. 
Mais,  ie  vous  prie,  donnez  moy  du  repos,  &  croyez- 
le  pour  toufiours.  Quand  ie  n  ay  point  e/ie  à  vous, 
fay  efté  à  moy  :  ôevouseftes  la  feule  au  monde  que 
*aye  iamais  aymée.  le  n'eftoisnd  que  pour  vous  :  Se 
on  cœur  ne  s'elt  iamais  efmû  pour  un  autre.  One  li 
ors  que  vaus  ne  Pavez  pis  toufiours  eu  tout  emier, 
y  pris  pour  moy  la  part  que  vous  m'en  lai  liiez  :  en 
ut  cas, il  n\i  iamais  e(U  parta^  qu'entre  nous  deux, 
(fine  veux- ie  point  du  pardon  que  vous  me  don- 
nez: &:  ie  vous  prie  de  m'exeufer,  fi  ie  refufe  quelque 
chofe  de  vous.  Cariecroy,  que  veut  ferez  bien-  aife, 
que  ie  n'en  aye  que  faire,  C'eft  peu  que  ie  vous  ayme, 
&  que  ie  vous  ayme  plus  que  moy-  mefme.  Car  vous 
méritez  itop  ;  ôc  le  plus  ingrat  homme  du  monde, 

A  a  ai 
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en  tetoit  aucaac  que  moy.  Mais  H  pour  quelque  cho&  C  » 
vous  roc  devez  fçavoir  gré:  c'e(t  de  ce  que  ie  n'ay.«^| 
inay  ,  &  n'aymeray  iamais  rien  que  vous  ;  &  que  if  th 
vous  rcfpons  du  paflé,  &  de  l'avenir,  avec  autant  d'af*fi> 
-  fturance  que  duprefent;  &  que  vous  iugeant  feulai 
au  monde  digne  d'amour  »  ievous  ay  remis  entre  lçfî| 
mains  un  efprit  libre  &  généreux  ,  qui  n'a  iamais  dai**s^ 
gné  fervir  que  vous  ,  &  qui  ne  teconnoiftra  iamatpl 
d'autre  mai ftrellê.  He!  pourquoy  ne  vous  en  puisa  i 
ie  envoyer  le  portrait,  auffi  bien  que  de  mon  vifig^'^j 
Il  vous  fembleroir  bien  plus  beau  que  l'autre.  San&is 
doute  vous  le  regarderiez  plus  volontiers,  le  fçay^ 
bien  que  vous  y  verriez  beaucoup  de  traits  qui  voira 
plairoient  ;  &  que  vous  y  remarqueriez  des  beaute^sr 
que  ie  ne  vous  puis  dire.  Car  quand  il  n'y  en  auroiçg 
point  d'autres  :  au  moins  vous  y  verriez  les  voftrçpl 
mieux  peintes,  que  nulle  part  ailleurs:  &  tout  aupref, m 
vous  y  appeteevriez  la  vérité  de  ce  que  ie  vous  dis,  (î 
entiere,8c  fi  naïve,  que  cette  veuë  ne  vous  feroit  gu$*j 
res  moins  agréable.  Mais  puisque  cela  ne  fc  peut ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  peintre  pour  cela:  ie  vousenvOMf 
yeray  celuy  que  vous  me  demandez.  le  faifois  difu^f 
culte  d'y  faire  commencer  fi- to(t.  Carcetce  abfenfijÉ 
m'a  tellement  change,  que  fi  Ton  me  tire  bien  ,  ie  pejj 
feray pas reconnoillable,  ileftvray,  que  c'eflpeta&J 
cftrc  de  la  forte  que  vous  m'ay merez  le  mieux;  &c  qujftl 
pour  vous  fembler  moins  beau,  vous  ne  m'en  crouv«K| 
rez  pas  moins  agréable.  Ne  grondez  donc  plns:i$l 
vous  ledonneray.  Mais,  encore  une  fois,  negrond» 
donc  plus;  &c  que  vos  lettres  frient  toutes  bon nerf 
comme  elles  font  toutes  belles.  Ce  n'eft  pas  aflfez  que 

i'jyeefaità  M  Et  elle  mérite  bien,que!que  ch(^|w 

de  meilleur  que  cela.  Mandez  moy  quoy,  ievous  en 
prie.  Car  autrement  i'y  ferois  empefché  •  &  poffiljpl 
iechoifiroismal.  Mais  que  ie  fais  content  du  pourç» 
queieluyay  donné,  puis  que  cela  vous  fait  dire  ,  i^l 

ay  bonne  part  à  mon  Auffi  vous  en  remercie^! 

je  pour  Helas ,  que  vous  eftes  ay mabie  !  &  quM 

vobs  avez  toit  après  cela  de  douter ,  qu'un  homm«J 
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dont  vous  avez  bonne  opinion,  puifle  iamais  rien  ay- 
mer  que  vous!  Allez,  voas  elles  une  méchante  !  &  ie 
vous  ferois  encore  bien  des  reproches  la-deflus.  Mais 
la  nuiteft  plus  qu'à  demy  paflee  ;  &  ie  ne  vous  puis 
lire  Adieu.  le  m'en  vais  l'achever  ,  fans  doute,  avec 
moins  de  repos,  que  ie  ne  l'ay  commencée  :  fi  ce  n'efl; 
que  cet  entretien  du  foii ,  me  donne  quelque  bon  fon- 
£e.  Helas  !  Il  y  a  dé-iaplusd'un  mois,  &c. 


MONSIEVR  GOVLAS 
Conseiller  &  Secrétaire  des  commandement  de 
S*A.R.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans. 

M Lettre  VII. 
ONSIEtJR, 

l'implore  vollre  fecours,  fi  tous  mes  autres  amis 
m'ont  oublie  :  &  ie  vous  fais  relVouvcnir,  que  vous 
m'avez  appris  autrefois ,  que  cela  ne  vous  arriveroit 
iamais.  le  fuis  retourne  en  ce  lieu  pour  y  attendre  les 
commandemens  de  Moi.fri^n  ur  &  il  me  femlle,que 
ie  fuis  reculé  en  un  bout  du  monde  ,  d'oii  perfbnne 
n'a  foin  de  me  tirer,  le  vous  fupplie  très- humblement, 
le  me  faire  fçavoir,  fi  vous  ne  l'avez  délia  fuir,  ce  que 
l'on  ordonne  que  ie  face.  Ayez,  s'il  vous  plaift ,  cet 
avantagefurMonfieur  de  Chaudebonne.&  faites  voir, 
que  le  plus  homme  de  bien  de  la  Terre,  &  qui  aime  le 
mieux  fes  amis, n'ett  pas  fi  exact  à  lesfcrvir,que  Vous. 
Outre  qu'il  vous  en  reviendra  quelque  gloire  ;  ie  re- 
connoithay  cette  obligation  comme  îedois  :  &  il  me 
femb!e,que  ie  !a  reconnois  défia  en  quelque  fone;puis 
que  ie  vous  eferis,  Se  que  ie  ne  luy  efais  point.  Mais, 
puis  que  fon  amitié  elifi  endormie;  ie  voudrois  bien 
la  réveiller  avec  un  peu  de  ialoufie:&iefrray  bien  aife 
qu'ilfçache  que  ie  fuis  avec  toute  foi^e  de  paifion  ,  ôc 
autant  que  de  perfonne  du  monde. 

Monfiejjr,  ienecroypas,  que  vous  foyrz  fi  mal- 
heureux ,  que  de  ne  connoiftre  point  Madame  la 
Comtefle  de  Barlaymont  ;  ôc  que  vous  avez  perdu 
tant  de  temps  à  Bruxelles.  le  vous  fupplie  tics- hum- 
blement de  me  permettre  de  l'afleurer  icy  :  qu'en 

A  a  1  quel- 
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quelque  lieu  que  ie  me  fois  trouve,  elleatoûiours 
efté  dans  mon  efpric  ,  comme  la  plus  illuftte  femme 
que  i'aye  iamais  veuë  ;  &c  qui  mérite  le  plus  d'eitre 
ay mec,  honorée,  &  fervic. 
Mon  seigneur, 

Voftre%  &c. 
De  Madrid  ce  if.de  lanvier  16^5. 

A     M  ON  S  I  E  V  R.'  

M Lettre  VIII. 
Ons  i  eu  r, 
l'attendois  avec  impatience  des  nouvelles  de  ma 
quai  lie:  pource  quei'efperois,  qu'elle  ne  viendroir  pas 
fans  une  de  vos  lettres:  &  qu'en  me  faifant  fçavoic  de 
vos  nouvelles,  vous  me  donneriez  moyen  de  vous  en 
dite  des  miennes.  le  n'eufle  pas  attendu  iuf  ju'i  cette 
heure ,  fi  i'eufle  fçeu  où  vous  eferire.  Mais  quelle  ailèu- 
rance  peut-on  avoir  ,  de  rencontrer  un  homme  fi  peu 
arreitc  B  &  qui  fe  laide  emporter  à  tous  les  vents  ?  Il 
vous  arrive  quelquefois  de  faite  cinq  cens  lieues, en  ne 
bougeant  de  chez- vous:  Scfans  changer  de  maifon  , 
vous  changez  de  climat, ôc  de  Royaume.  Cette penfée 
trouble  fou  vent  mon  repos.  le  crains  qu'il  nepuidepas 
y  avoir  beaucoup  de  conftâce  avec  tant  de  légèreté:  SC 
il  me  fâche  d'avoir  toujours  le  meilleur  de  mon  bien 
fur  la  mer.  le  n'en  ay  point,  ie  vous  aflèure,  que  i'efti- 
me  tant, que  la  part  que  vous  m'avez  donnée  en  vous. 
Mais  comme  c'ell  un  bien  que  la  fortune  m'aprocu* 
re,  i'apprehende  qu'elle  ne  me  Pofie.  le  n'entends  plus 
de  grands  vents  qui  ne  me  faffenc  peur ,  &  que  ie  ne 
craigne  qu'ils  vous  fuient  contraires.  Les  Pirates  d'Al- 
ger me  font  pâlir  au  milieu  de  Bruxelles:  &ie  me  trou- 
vois  beaucoup  plus  afleuré,  lors  que  i'eftois  au  milieu 
de  T Océan  f  &  îjue  ie  voyois  volke  vaifleau  tous  les 
iours.  le  voudrois  bien, que  vous  me  tiraillez  de  tou-% 
tes  ces  peines  ,  en  me  mandant ,  que  vous  m'aymez 
toujours,  que  vous  vous  portez  bien  ,  que  vous  elles 
à  Londres  ;  &  que  pour  le  reite  de  cet  h  y  ver,  vous  ne 
verrez  point  de  bâtards,  que  ceux  que  vous  courez  au- j 

prés 
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*  prés  de  Mademoiselle  Hélène.  le  vous  kipplie.au  relie, 
j  qu'elle  n'achève  pas  fi  fort  de  vous  gagner  le  coeur, 
qu'il  ne  m'y  relie  coûiours  quelque  place  à  les  pieds. 
Vous  ne  me  devez  pas  refufer  cette  grâce.  Car  ie  fuis, 
ievousiure,  de  tout  mon  eccur, 
Monsieur, 

Bruxtliece  l8«  Veuritr. 


A  MONSUVR  LE  MAi^ViS 

du  F>tf£U* 

Lettre  IX. 
O  n  s  1  EUR» 
fay  une  extrême  fatisfaclion  de  mon  iugemen*: 
l'avoir  toufiouM  creu  ,  que  vous  ne  m'aviez  pas  ou- 
blié, quelque  apparence  que  ie  ville  du  contraire  ;  ôc 
deeequema  mauvaife  fortune,  ne  m'a  pu  obliger  À 
avoir  feulement  un  foupçon  de  vous.  I'ay  toutiours 
leiette  fui  elle  les  manquemens  que  l'on  pouvoir 
croire  venir dVii!eu;s  :  &  en  un  temps,  où  ellefem- 
bloic  me  vouloir  priver  de  toutes  les  chofes  quim'e- 
iioient  les  plus  chères,  ie  pouvois  bien  croire  quMIc 
iri  empefeheroit  de  recevoir  de  vos  lettres.  De  forte 
Monfieur,  que  ien'aypoin:  ufc  de  cette  tigoureufo 
iuliice,  avec  laquelle  voiîs  dites  que  ie  vous  pouvois 
condamner:  &ieferois  bien  fachç  d'avoir  fi  légère- 
lent  fait  le  procès  à  une  perfonne  ,  qui  a  par  tout 
tant  de  tefmoins  de  fa  generofue,  &:  de  fa  vertu  ;  6c 
contre  qui  il  n'y  a  dans  le  monde  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  puilFe  avoir  cette  volonté.  le  vous  a- 
vouë,  pourtant,  que  quelque foy  que  i'eullè  en  vous, 
i'ay  efté  extrêmement  aife  de  voir  des  preuves  de  ce 
que  iecroyois:  &  quoy  que  l'honneur  que  vous  m'a- 
vez fait  de'm'efcrire,  ûc  le  tefmoignage  que  vous  me 
donnez  de  volhe  amitié,  ne  m'ait  pas  rendu  plus 
afleuté;  il  m'a  rendu  plus  content.  Si  cette  ioyepoo 
v  voiceftre  augmentée  par  quelque chofe  :  c'ell  parles 
s  alTeuranccs  qu'il  vous  plaid  me  donner  ,  des  bonnes 
s  traces  de  Monfieur  de  Puylaurens.  Ief^ay  ,  Mon- 
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fieur,  que  vous  avez  afltz  de  part  dans  fon  efprir,  pouf 
pouvoir  rcfpondre  de  fes  inclinations  :  ôc  vous  fçavez 
avec  quelle  paflion  ie  defirc  de  pouvoir  mériter  la  fien* 
ne.  Aufli ,  quand  ie  lis  dans  voftre  tertre  ce  que  vous 
mandez  ,  que  vous  avez  donné  ordre  pour  ma  fubfî- 
flence,pour  un  temps,  de  deçà;  &  que  ie  ne  vois  point 
d'ailleurs  de  quelle  forte  vous  y  avez  poui  veu ,  ni  pat 
quel  moyen  i'interprete  cela,  que  vous  avez  iugé,  que 
l'aileurance  d'eftre  aymé  de  deux  fi  excellentes  per- 
fonnes,  fuffïfoit  pour  me  rendre  heureux  ;  &  que  cet 
honneur  pouvoir  fufpendre  tous  mes  maux  pour  un 
temps.  L'on  artendicy  avec  impatience  Meflieurs  de 
lingendes  :  &  veu  les  grandes  tempefles  qu'il  a  fait  # 
&  le  long-temps  qu'ils  mettent  à  erriver  ;  i'enferois 
en  peine,  n'eftoitque  Ton  m'a  dit,  qu'ils  avoienteftê 
pris  par  les  HoIlandois,8c  que  cela  leur  a  fait  perdre  un 
mois  de  temps.  Le  Comte  Duc  m'a  tefmoigné ,  qu'il 
impotteroitextrément  qu'ils  fuflenticy;  &  qu'il  re- 
grettoit  fort  que  l'on  perdilt  tant  de  temps  ,  pour  ne! 
pas  fçavoir  ce  que  fon  Altelïc  defire.  Selon  que  ie  puis 
iuger,  il  a  autant  d'envie  que  iamais  de  fervir  5c  de  tai- 
re affifter  fon  Alteflê  j  &  monftre  en  cela  beaucoup' 
depalîion.  le  crois,  Monfieur,  que  vous  donnerez 
âdvis  de  cecy  à  Monfieur  de  Puylaurens,  à  qui  ie  n'eir- 
tferisrien;  pource  que  la  lettre  que  ieluy  envoyé  e- 
ftoit  défia  fermée,  n'ayant  veu  le  Comte- Duc  qu'hier 
aufoir.  Icn'ofefois,  ninepuisfottirde  celieudevatte 
l'arrivée  de  Meffieurs  de  Lingendes.  Mais  des  qu'il 
feront  icy  ,  &que  l'ordre  que  vous  dites  que  l'on  à 
donné  en  ma  faveur*  aura  produit  quelque  effet;  riefl 
ne  m'yfcauroit  retenir  ,  enufant  du  choix,  quevoûi 
me  faites  l'honneur  de  me  mander  que  Ton  me  laifle. k 
le  partiray  d'icy  en  diligence;  &  iray,  Monfieur, voii*1 
rendre  moy  mefme  les  grâces  ttes-huftibles  qué  icf 
vous  dois,  pour  tant  d'obligations  que  ie  vous  ay.  le  | 
fçay, qu'au  moins  pour  les  premiers  iours,  ma  conver-  * 
fationnevous  fera  pas  ennuyeufe  :  6c  que  vous  au- 
rez du  plaifir  a  m'entendre  dire  ,  combien  vousefie*** 
icy  eftimè  &a y  mé  de  tout  le  mondejfc  quelques  par- 

tkula- 
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De  Mr.  de  Voitvre.  555 
ficularitez  queiercferve  à  ce  temps-la.    le  fouhaite 
'iqu'il  arrive  bien  tott  ;  eSc  que  ie  vous  puifle  aikurer, 
J  *n<£mieux  que  ie  ne  puis  faire  icy  ,  avec  combien  de  paf- 
ofion  ieiuis, 

MoNSlEVR, 

&De  Madrid  ce  1  j.  Mars  i £3  3. 


nus 


AMONSIEVR  DEPVYLAVR.EN3. 
Lettre  X. 

Mon  s  1  eI,  \_  , 

Cet  homme  que  vous  pcnfiez  avoir  délivre  d  El- 
pagne,  n'a  pu  encore  fortil  de  Madud  :  Si  la  fortune 
ne  m»a  pas  elle  en  cela  û  favorable  ,  que  vous.  Quel- 
que contraire  que  ie  l'ave  ;  ie  lbufrle  patiemment  le 
mal  qu'elle  me  fait ,  quand  ie  fonge  au  bien  que  vou» 
me  voulez  ■.  &  i'eitime  beaucoup  plus  d'cltre  de  vos  a- 
is  que  des  Set»,  fi**d*ttf  que  vous  les  fçavet  mieux 
Oifit&  mieux  coiifcrver.  lUembïe  qu'elle  au  ai- 
lle les  vents  pour  moy  feul  ;  &  que  la  met  foit  nari- 
ible  pour  toutes  fortes  de  petlbnnes ,  fi  ce  n'eft  pouî 
;elTieuts  de  Lingendes.  L'impatience  avec  laquelle 
ie  les  attends, me  donne  tant  d'inquiétude, queie  tous 
alleuie  ,  Monfieur  ,  que  mes  maladies  ne  m'ont  pas 
tourmenté  d'avantage.  En  cette  occafion  ,  fouvent 
f  me  reflbuviens  de  vous  :  &  ne  puis  m'empefenei 
,e  fouhaiter  cette  tranquilité  ri'efpritque  i'ay  admi- 
éeauttefois:  lors  que  fut  le  penchant  d'une  de  plu» 
importantes  affaires  du  monde,  ie  voui  ay  veu  avec  le 
mefmevifage  quetoufiours,  &  moins  empefche  que 
pas-un  ,  en  une  chofe  où  vous  aviez  plus  de  foin  ôc 
l'intetcll  que  tous  les  autres.  En  cela  ,  Monfieur,  f  a- 
ouc  que  ie  vois  une  différence  infinie  entre  voltte  a- 
e  &  la  mienne.  Mais  cette  mefme  coderait©»  qui 
nJe  fait  connoittre  ma  foiblelfe  ,  femble  auffi  en  rr,ei- 
me  temps  l'exeufer  :  puis  qu'il  eft  vray  ,  que  le  dfcl  r 
d'eltreaupK-sdevous ,  &  d'y  remarquer  de  fcmbU- 
bles  aaions ,  fait  une  grande  pairie  icl  :mraneoce 

A- »-  Ai  C:  X 
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que  i'ay,  de  me  voie  hors  de  ce  lieu.  Quand  i'en  fc- 
ray  fotcy  pat  voftre  moyen  ,  ie  met  u  a  y  cecce  obliga- 
tion cime  les  plus  confiderables  que  i'aye,  d  eu  te 
toujours, 

Monsieur,  Vojlre,  &c 

De  Madrid  ce  6.  Auril. 


A    M  O  N  S  I  £  V  R  

Lettre  XI. 

Monsieur,  ^ 

Le  malbeut  qui  a  recardé  mes  lettre! ,  &  qui  voua 

a  empefché  de  les  recevoir  ,  devant  que  vous  me 
fi  (liez  l'honneur  de  m'e&rire  pour  la  féconde  fois  :  a 
efteau  moins  heureux  en  cela  ;  qu'il  vous  adonné? 
occafion  de  faire  une  fi  grande  bonté  ;  &  à  moy  de 
recevoir  tant  de  tefmoignage  de  la  voftre.  Vos  i iue- 
refis  me  touchent  de  telle  forte  plus  que  les  miens:  que 
ie  vous  afteure ,  Monfieur  t  qu'en  cela  ie  n9ay  pas  en 
tancâe  ioye  de  connoiftre  que  vous  m'ay mez  beau- 
coup ;  que  de  voie ,  que  vous  fçavez  parfaitement  ay*  j 
mer  ceux  qui  font  à  vous,  &  que  voftre  generofité 
mérite  toutes  les  louanges  qu'on  luy  donne.  Vous  ne 
lafçauriez  mieux  faire  paroiftre,  qu'eu  ayant  foia 
d'une  perfonne,  qui  vous  eft  fi  inutile  ;  &  en  laquelle 
ie  ne  vois  rien  qui  Vous  paille  obliger  à  cela  ,  que 
J'cxcrc me  inclination  que  i'ay  a  voftre  très- humble 
fer  vice.  Si  d'aventure,  Monfieur,  vous  y  voyez  quel* 
que  autre  chofe  :  ie  tafeheray  de  ne  pas  démentir  vo- 
ftre jugement  ;  &  d'eftre  te!  que  l'on  ne  vous aceufe 
pas  de  faire  de  mauvais  choix,  &  d'employer  mal 
unechofe  fiprécieufeque  voftre  afïèâion.  C'eft  de- 
lia,  ceraefemble,  quelque difpofîtionà cela,  que 
de  vous  bonnorer  auffi  particulièrement  que  iefais:  / 
&  il  n'y  a  qu'une  ame  bien  faite,  qui  peu  11  avoir  une  fi 
iufte  &  fi  grande  pafiion  qu'eft  celle  que  i'ay  d'eftre, 
Mon  s  i  eur, 

De  l/Lédrid  ce  1 7.  d'^AuriL 

A  MON-1 


«1 
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MONSIEVR  de  CHAVDEBONNL, 
Chevalier  d'Honneur  de  Madame  la 
Duchejfe  d'Orléans. 
Lettre  XII. 

f,  M  O  N  S  I  E  V  R, 

l'ay  creu  avoir  ctouvé  un  threfor ,  quand  dans  un 
ir  melme  pacquet  i'ay  teccu  crois  de  vos  lettres.  Ce  bon- 
»  heur,  méfait  croire  que  ma  Fortune  eft  changée  ;  ÔC 
i)i  que  ie  vais  entrer  dans  une  faifon  plusmeurcuic  L'at- 
*  livee  de  Memeurs  de  Lingcndes  me  confirme  encore 
cette  opinion  ;  à:  me  fait  eféret  de  foith  bien-  toit  de 
ce  lieu.   Au  moins ,  mon  devoir  ne  m'y  airelle  plus, 
une  des  chailoes  qui  m'attachaient  icy.clt  rompue, 
ne  reite  plus  que  celle  de  la  ncceilwé:  la  quelle,"  elle 
„  eft  la  plus  forte,  ert  ians  cloute  la  plus  pefante ,  &  te 
croy ,  que  i'auray  peine  à  m'en  déuire.  Ce  que  ic  vous 
uis  dïre,Monûear,c'cIt  que  iaauis  efclavc  n'eft  lorry 
Al^er ,  Se  n'a  fuy  de  ion  Mai  lire  avec  rant  de  îoye  , 
ue  l'iray  trouver  le  mien.  le  vous  fupplic  ttes-hum- 
Jemenr  d'y  prendre  part;&  que  la  prefence  de  Mon- 
fieut  de  Vauglas,  ne  vous  eonpefche  pas  de  trouvée 
la  mienne  à  redire.  On  m'a  appris,  qu'il  cil  loge  a- 
vecvo'is.  le  vois  bien  quel  hasard  ie  cours  en  cela  ; 
&  combien  il  eft  difficile ,  que  ie  garde  la  place  que 
i'avois  dans  volhe  amitié,  &  qu'il  ait  celle  qu'il  y 
metite.  le  ne  fçay  pas  ce  que  vous  en  ferez.  Mais  il 
rit  difficile  ,  que  vous  Ibyez  en  cela  iuite  &  confia** 
tput-enfemble.  le  vous  conieille  pourtant,  Mon- 
iteur, d'avoir  plus  d'égard  a  vous,  Se  à  luy,  qu'ùmoy. 
'ayme  mieux  quitter  quelque  chofe  de  Mon  droit, 
jitû  vous  me  demandez  mon  avis,  la  luitice  eft  la 
,  dernière  vertu  que  l'on  doir  violer.  Ic  crains  que  cecy 
I  ne  paroille  pas  tant  modération,  que  pradencejôC  que 
l'on  attribue  à  ftneffe  en  boy,  de  feindre  de  demeu- 
rer d'accord  d'une  chofe ,  que  ie  ne  puis  empefeher. 
Quand  il  feroitainfi  ,  encore  cela  auroit  il fonpru  : 
ÏTcen'eftpaspeude  fagefle  ,  de  pouvoir  dimmuler 
en  un  imcteft  fi  fenfible.  Voyez,  Monheur ,  en  quel- 

Aa  5  le  bua- 
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le  bonne  humeur  m'ont  mis  vos  lettres,  l  'a  y  oublié 
tous  les  foins  qui  m'agitoient,  Ôc  il  me  femble  ,  qu'ils 
ne  me  relie  plus  rien  â  craindre  ,  ii  ce  n'elt  que  vous 
aymiez  Monlieur  de  Vauglas  plus  que  moy.  Cepen- 
dant, il  me  faut  trouver  moyen  de  forcir  de  ce  lieu:  de 
refoudre ,  fi  ie  m'en  dois  retourner  par  la  France  oa 
par  la  Mer  :  &  quel  péril  i'ayme  mieux  coutre,d'ertreji 
noyé,  ou  d'eflre  perdu.  Mais  pourveu  que  vous  m'ay^i 
miez  toufiours,  ie  ne  me  dorineray  point  de  peine  dttf 
relie:  &  ie  dois*  ce  me  femble,  eftreafieuré  contre  1* 
fortune  ,  moy  qui  ay  l'honneur  de  vous  avoir  connil; 
li  particulièrement,  &  qui  fuis  depuis  Ci  long-temps,- 

Moniteur ,  i  avois  à  mettre  ècy  mille  très  humble^ 
baife*  mains  pour  beaucoup  de  perfonnes.  Mais  celâJ 
voudroit  plus  de  temps  que  ie  n'en  ay.  le  crois  qu'Ai 
vaut  mieux  les  faire  tous  à  Madame  la  Corn  telle  de 
Barlaymont. 

Monsievr,  Vojlre ,  &c. 

De  Madrid ceij.  <£ Awril  i  £3  5  • 


A  MONSIEVR  

Lettre  XIII. 

MûNS  I  EUR, 

Enfin  ie  penfe  que  l'enchantement  c(t  rompu.  Ao  i 
moins,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  plus  rien  qui  me  puiflè 
arrefter.  Mais  ie  n'oferois  me  vanter  de  fouir  de 
lieu,  iufcjues  àcequei'en  fois  bien  loin.  Ertantàla 
veille  de  mon  pattement  :  ie  vouseferis  aveclepetaM 
de  loifir  que  vous  pouvez  imaginer  que  doit  avoir  un  A 
homme  auflTi  négligent  que  moy  ;  Se  qui  a  accoufttH 
me  de  remettre  toutes  chofes  iufques  au  dernier  ioufc  i 
Outre  quelques  affaires  qui  me  refient,  il  me  faut  alltft  | 
dire  adieu  à  Donna  Antonia,  DoilaYnez,  àlfabéH 
lica,  àlaGuzmana,  à  la  Catalana,  yalasdosTo-< 
ledans.ll  faut  que  i'envoye  un  recadeà  Doiia  ElviriiJ 
quei'efcrivcun  billet  à  Doiia  Vrraca;  6c  queiedonriod 
des  chapins  y  un  manto  â  Dona  Alonza  ,  &  un  Ch*r .4 
gelecà  ûmereDonaPedraza.  Sans  mentir,  Mofl^l 

ueuril 
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îeur,  i'ay  veicuicy  comme  un  Saint.  Mais  «  o'ay 
>u  moins ,  que  de  faite  toutes  ces  amiticz.    le  vous 
jileure  pourtant,  qu'elles  ne  m'ont  point  desbauché: 
&  lî  vous  me  partez  en  toutes  lesauttes  vertus  ,  ie  me 
puis  vanter  d'avoir  exercé  en  ce  pais  une  tempêtante 
que  vous  auriez  mal  gardé.  Le  Diable  n'eit  iamais 
!  a  craindre ,  que  fous  les  formes  ou  il  appatoift  icy  j 
:  il  y  a  de  certains  yeux  noirs,  dans  lefqueli  quand  il 
/met ,  il  fait  tout  ce  qu'il  veut  ;  oc  il  n'y  a  point 
.'exotciime  qui  l'en  puille  chaHer.  le  m'en  va>  trou- 
ver à  Seviile  des  Démons  encore  plus  dangereux  ;  & 
|ui  font  de  ceux  que  l'on  appelle  Ig  -iées.  Source  qu'il 
n'y  asuéiesd'embarquemens  à  Saiat  Sebaitien  ,  5c 
que  l'on  n'y  trouve  que  de  fort  petits  vaiiTeuux  ,  ie  me 
fais  refolu  de  prendre  cette  toute.  Beaucoup  me  le  dc- 
cor.feillent,pour  les  grandes  chaleurs  qu'il  )  a  en  cet» 
faifonen  Andaloulk-.  Mais  il  me  fcmUe ,  qu'il  efl 
difficile  que  ie  m:urede  chaud  ,  &  è'eft  une  ibue  uô 
mort  que  ie  ne  puis  appréhender  Si  d'avanture  le  So- 
leil, la  Mer,  ou  les  Pyrates  (  i'ay  tout  cela  à  craindre) 
accomcillent  mon  voyage  &  ma  vie:  ie  vous  prie 
très  humblement,  M>nlieur,  d'avoir  foin  de  mon 
petc  ,  en  luv  failànt  obtenir  ma  furuivance  ;  fi£  de  ne 
ine  plaindre  qu'autant  que  vous  iugerez  raifonnable  , 
cfefta  dire  fort  peu.  Mais  ?u  cas  quci'iVnape,  comme 
ieïcfrere  ,  (  car  il  melcmble,  qu'il  me  telle  plus  de 
temps  à  vivre,  8c  que  ie  ne  dois  pasfi  toit  guéiir  de 
la  colique;  ;  îcvousfupplie  de  me  faire  la  grâce  de 
penfer  à  ma  forrune:  &  s'il  anive  quelque  change- 
ment durant  mon  abfence,  de  voir  s'il  y  aura  heu 
défaire  quelque  choie  en  ma  &V€ur.  le  croy ,  Mon- 
fieur,  outre  l'extrême  bonté  que  Monuigneur  a  pour 
tous  fes  ferviteurs,  que  vous  y  r-  ouverez  encore  quel- 
que chofr  de  particulier  pour  moy;  ÔC  qu'encore  que 
ïayeetléciioigné  depuis  un  an  de  fa  petfonhe,  re 
n'aurav  rien  perdu  delà  bonne  voiorté  dont  il  a  pieu 
de  tout  temps  à  fon  Aiteffe  de  m'honne-rer.  Tour  ce 
quielldeMonfieurde  Puylaure:>s ,  ievous  refpons 
de  fon  afoaion  ;  &i  ie  fuis  auW,  .pa'ii  iera  bien  aife 

A-a  6  d  avoir 
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d'avoir  moyen  de  faire  du  bien  à  une  pcrfonne  ,  en 
qui  il  croit  qu  il  y  en  a  un  peu,  fie,  au  moins,  de  la  fi 
délite  de  laquelle  il  ne  fçauroit  douter.  II  n'y  a  pa 
trois  iours  que  ie  parlay  long-  temps  de  luy  ,  &  en  tel 
le  occurrence,  fie  à  telle  perfonne  ;  que  ie  croy  que  i 
puis  dire,  que  ce  fut  avec  quelque  utilité.  Cetteeftoi 
le  que  vous  fçavez  qui  me  fait  quelquefois  aymer  plu 
que  ie  ne  mérite,a  fait  fon  effet  en  celuy  qui  peut  tout 
icy:  fie  ie  me  puis  vantera  vous,  à  qui  ie  puis  dire 
toutes  chofes  ;  qu'il  m'a  tefmoignc  une  affèéUon  très- 
particulière.  le  croy ,  Monfieur ,  que  s'il  eftoit  be- 
foin,  Monfieur  le  Marquis  du  Fargi s  parleroit  auffi 
très- volontiers  pour  moy.Mais  ievous  ay  afTez  d'au- 
tres obligation  s  a  l'un  fie  a  l'autre:  ôc  ie  defireavoic 
celle-là  à  Monfieur  de  Puylaurens  tout  feul.  Si  vous 
voulez,  Monfieur ,  m'obliger  autant  en  autre  chofe: 
faites-moy,  s'il  vous  plaift ,  la  faveur  de  faire  fouvenir 
vos  amû  de  m  oy  :  fou  venez-vous  en  fouvent  vous- 
inefme  ;  fie  croyez  que  ie  fuis  de  tout  mon  cœur , 

Vofit€%  &c* 

Lt  9. de  luilitt  !<>}$. 

A  MONSEIGNEVR  LE  COMTE-DVC 
d  *  Olivsres. 

Lettre  XIV. 

Okseignevr, 
le  ne  puis  detfererpluç  long- temps  i  me  fervir  de 
lapermifiion  que  vous  m'avez  donnée  ;  fie  à  vous  di- 
re, qu'après  avoir  veû  la  plus  belle  partie  de  l'Efpagne* 
ie  demeure  toufiours  dans  l'opinion  que  i'avois,  qu- 
elle n'a  rien  de  fi  rare  que  V.  £.  Dans  tous  les  lieux 
où  i'ay  pafie,  ie  n'ay  rien  remarqué  avec  tant  de  plat- 
fir,  que  le  refpeû  que  tout  le  monde  porte  à  voffre 
nom ,  fie  aux  recommandations  qui  viennent  de  va- 
Are  part.  Celles  dont  il  a  pleûâ  V.E.  de  m' honorer, 
ont  fait  par  tout  l'effet  que  i' en  pouvois  efperer  :  mais 
aullèpait,  comme  dans  lfAlcaçar  de  Se  ville ,  où  i'ay 
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trouvé  tout  le  bon  accueil ,  Ôc  toute  la  counoilîc  , 
ui  fe  doit  attendre  d'un  lieu  ,  où  vous  commandez. 
'e(t  à  mon  avis  la  pièce  de  toute  l'Efpagne,  qui  mé- 
e  autant  d'élite  veuë  ;  ôc  lî  l'Ef-ut'ial  a  quelque 
..joie  de  plus  grand  ,  6c  de  plus  magnifique;  ce  Pa- 
„  lais  a  des  dons  particuliers ,  fie  des  grâces  naturelle*, 
ç  qui  le  rendent  remarquable  entre  tous  les  autres,  le 
&  vous  aileure  pourtant,  Monfeigneur,  que  fes  dorures, 
fes-iardins.ôc  fesfonraines,  ne  font  pas  les  choCes  qui 
m'y  ont  lemblé  les  plus  agréables  :  ÔC  i'y  eltimay  plus 
que  tout  cela ,  la  rencontre  que  i'y  ay  faited'un  Gen- 
til-homme, qui  parle  de  V.  E.  quaû"  avec  autant  d'af- 
fection que  moy ,  &  qui  m'a  apris  beaucoup  de  parti- 
cularitcz  de  cette  vie  ,  qui  me  femble  la  plus  admi- 
tablcdu  monde.  IeprieDieu,  Monfeigneur,  qu'el- 
le foit  aulïî  longue  que  belle  :  &  qu'il  me  conferve 
la  mienne  ,  iufqu'à  ce  que  i'aye  pù  témoigner  à  V.E. 
combien  véritablement  i'honnore  les  fingulieres  ver- 
tus qui  font  en  elle,  Ôc  avec  qucllepalîion  ie  luis, 
Monseigneur, 

Voftrt,  &t. 

A  Seville  ce  1 6.  *Aouft  1 63  y 


A  MONSiEVR  DE  CHAVDEBONNE. 
Lettre  XV. 

Kl  Onsieur, 

Siie  meurs ,  voftre  Philofophie  vous  ccnfolera  ai- 
fez.  Mais  ie  croy  que  ce  fera  avec  quelque  peine  ;  ÔC 
ou'ily  alcng.temps  que  la  Fortune  ne  vous  a  rien 
|  fait  perdre  q  ii  vous  full  fi  cher.  le  penfe  qu'il  ferme 
I  bien  mal  à  propos  ,  que  ie  vous  donnafle  icy  des  al- 
I  ieuranecs  de  mon  atFeftion.  Vous  connoilTcz.  mon 
i  cœur,  comme  celuy  qui  l'avez  fait  en  partie  s  ôc  vous 
t  fçavez  les  obligations  que  ie  vous  ay.  Cela  eftant,  " 
>  cfk  impoitîble  ,  que  vous  ne  voyez  bien  ,  que  vous  1  a- 
vez  tout- entier.  le  reconnois,  Monfieur ,  que  c  elt 

ivoas  à  uui  ic  dois  le  meillew  de  ma  vie  ;  oc  .1  qui 

1  ielpesc. 
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fefpere  devoir  la  refblution  quei'auray  à  la  mort.  SI 
i'en  viens  iufques-là,  comme  il  eiï  alTez  douteux ,  ie 
vous  fupplie  très- humblement  de  confoler  mon  pere 
autant  que  vous  pourrez  ;  &  de  dire  adieu  pour  moy 
à  toutes  mes  amies,  que  ie  quitteray  avec  quelque 
forte  de  regrcr.  le  vous  fupplie  auflî  très-humble- 
ment, de  vouloir  reconnoiltre  pour  moy  les  oblige 
lions  que  i'ay  à  Monfieur  de  Puylaurens.  Pour  ce 
qui  cil  de  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy ,  ie  voo*. 
prie  de  la  cominuè'r  toufiours.  Car  c'ell  une  chofe 
que  ie  ne  me  puis  téfoudre  de  perdre ,  mefme  en  quit- 
tant le  monde.  Adieu  Monfieur,  ie  fuis  comme 
vous  fçavez , 

M o  n  s  I  £  ur, 

Vojlre ,  &c, 
sA  Madrid  lui,  de  Septembre  1 é  3  x. 


A  V    M  E  S  M  E. 

Lettre  XVI. 
A4  On  s  1  evr, 

le  croy  que  vous  me  plaindrez  d'eftre  arrefté  fi- 
long  temps  en  uni!  miferable  lieu  :  Ôc  de  voir  queie 
fois  plus  de  iours  pour  aller  de  Douvre  à  Dunquerque  ; 
que  ie  n'en  ay  employé  pour  paflèrde  Lisbonne  icy, . 
Uans  l'ennuy  que  i'y  ay  eu ,  ce  m'a  efté  une  extrême;1: 
confolation  d'y  avoit  la  compagnie  de  Moniïeur  le 
Chevalier  de  Balantin.  Il  a  creù ,  que  partant  pat 
Bruxelles,  il  pourroit  avoir  beloin  d'amis,  pour  avoùt 
un  paflèport,  ou  pour  quelques  autres  affaires:  &  i'ay 
pensé ,  Monficur ,  que  ie  vous  ferois  Tervice  à  tout 
deux,  en  vous  le  recommandant.  Il  eft  homme  de 
condition  :  &  lequel ,  outre  cela ,  a  toutes  les  autre* 
qualitez  qui  font  un  honneile  homme.  Cela  fufHc 
pour  vous  le  rendre  tecommandable.  Mais  ie  croie 
de  voftre  bonté  &  de  l'honneur  que  vous  me  faite*- 
dem'aimer,  que  vous  ferez  encore  quelque  confide,^ 
ration,  de  ce  que  ie  vous  fupplie  tres- humblement^ 

de 
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limiter  de  voltie  crédit,  le  mettray  ceffceobhgf* 
ion,  encre  les  plus  grandes  que  i'aye  d'elke  , 

MONS  l  EUR, 


Douvre  le  ij.de  Décembre. 


Vojire,  &c. 


MUNSltVR  DELA  lONQVlUt. 
Lettre  XVII. 

À 

^Onsieur,  , 
Il  n'v  a  pas  deux  autres  hommes  au  monde,  qui 
»  ayment  li  conUammem,  ni  fi  commodément  ,que 
vous     moy.  Car  cncoie que  nous  fcfOtt  séparez  de 
cent  cmouanie  lieues;  ie  vous  honr.01e.6c  vous  ayme 
autant,  oue  lors  qu'.Iny  avoir  qu'une  mailon  entre 
nous.  Er  ouov  que  vous  ne  méditiez,  eu  plus,  ou  u:.e 
fois  en  un  an',  que  vous  m'aymez  :  i'en  uns  M* 
feuié,  que  lors  que  vous  mêle  tefmoigmez  tous  les 
iours.  le  crois,  Monfieur,  que  vous  avez  pout  moy 
la  metme  arïedion  ,  &  la  mefme  continuée  :  CC 
qu'ayant  connu  mon  cœur  ÔC  mon  efprit,  en  un 
temps  ouilsn-elloientpas  capables  de  le  deguiler, 
vous  en  avez  allez  bonne  opinion,  pour  croire,  que 
ie  vous  conferve  toujours  la  part  que  vous  devez  a- 
voir  en  l'un  fe  en  l'autre.  A  la  vérité  ,  vous  m  y  avez 
rellement  obligé;  &  de  plus,  mon  inclination  m  y 
porte  de  telle  forte:  que  ic  vous  iure,  queie  n  auray 
iamaisclemaidrenidemaillrelTe,  a  qui  lerre  man- 
quai aum-rolt  qu'a  vous;  tt  que  de  tous  mes  oe- 
voirs,  H  tfj  en  a  pas-un  auquel  ie  lausfaceavec 
de  flMt    qu'à  celuy  de  vous  cherir    &  étYcm 
honnorer.  Continuez-moy  donc    s  il  vous  FU 
toufiours  l  h.nneur  de  vollre  amitié: »c  «oyez  qu  - 

le  n'eit  pas  tout  à  lait  mal  employée  ;  puifque  ie  luis  , 
&  ferav  toute  ma  vie  , 

Monsieur,  à  Ajt 

Ur&ruh%'ltovitr  ^  MON* 
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À    MONSE1GNE  VR  

Lettre  XVIII. 
C ette  Lettre  n'efipaj  entière  ,  y  ayant  quelque  chofe  qui 

*»*nqueaucommencemtnt>     à  Ufin. 
p  ft-il  permis  de  paiTer  ainfî  légèrement  par  deflùs  les 
J-'  accidens  les  plus  remarquables  de  volhe  vie;ôc  ne 
leur  donner  pas  plus  de  place  en  voflre  hiftoire ,  que 
celle  d'une  ligne  ?  Ceux-là  font  pardonnables ,  qui 
roulans  defcrire  en  un  petit  efpace  toute  la  rondeur 
de  la  Terre  :  nous  défignent  une  grande  Ôc  gtoflè  Vil- 
le par  un  point  {  ôc  une  large  ôc  longue  reviere  par  un 
fimple trait  déplume.  Mais  vous,  â qui  Ja Fortune, 
outre  le  loifir  de  faire  les  aâteus  que  vous  faites,  laiûe 
encore  celuy  de  nous  les  conter:  vous  n'en  devez  pas 
nier  ainfî.  Vous  nous  devez  faire  voir  les  chofes  en 
leuriufteeftenduë:  oupluftoft,  comme  vous  nous 
les  monftrez  de  loin  ,  les  groiîir  ôc  amplifier  t  ainfî 
qu'aux  pièces  que  l'on  voit  placer  bien  au  deflùs  de 
•ooftre  veuë ,  les  Statuaires  adiourtent  toufiours  quel- 
que chofe  au  delà  de  leur  naturelle  grandeur.  le  fçay 
bien  que  vous  n'elles  pas  grand  enlumineur  de  vos 
avions;  que  difficilement  pourriez- vous  rien  nous 
dcguifer  à  voltre  avantage  \  ôc  que  vous  auriez  de  la 
peine  à  les  relever  au  delà  de  leur  vrav  prix.  Mais  au 
moins,  ne  les  diminuez  pas,  fi  vousn'y  voulez  rien 
adtoulter.  La  Vérité,  qui  veut  eftre  entière,  ôc  qui  ne 
fc  peut  peindre  à  demy ,  s'oflènfe  également  des  deux 
extrémitez.  Toutefois ,  comme  ceux  qui  luy  preftent 
quelque  chofe,  femblcnt  la  mieux  ay  mer,  que  ceux 
quiluy  oltent:  pour  nous  la  repréfentet  telle  qu'elle 
doiteftre,parez-la  un  peu  davantage.  Vous  faites  hon- 
te aune  fi  chaire  ôc  fi  févéreDéefiè,  de  nous  la  montrer 
toute  nuë.  Il  n'y  a  que  Vénus  dans  le  Ciel  qui  ofepa- 
roiftre  ainfî.  Vous  devez,  ûns  doute,  eftimer  &  do- 
rer davantage  le  plus  bel  accident  de  voftre  vie.  Cefar , 
en  treize  ou  quatorze  ans  qu'il  furmontale  Monde, 
ou,  pour  le  dire plus  glorieufemenr, qu'il  afluiécit  Ro- 
me à  feiloix:  ne  fc  vit  pat  en  un  faazard  pareil:  Ôc 

nous» 
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i  nous  ne  voyons  point  que  le  péril  l'ait  iamais  aborde 
>de  Ci  prés.  Toure  la  Terre  faigna  pour  &<çei«flt. 
L'Europe  ,1'Afie  &  l'Afrique  en  rougirent  a  diverfcs 
îfois:  &  comme  Ci  trois  gouttes  de  fon  fang  enflent 
eftc  encore  un  trop  riche  prix  pour  l' Empire  de  1  Vni- 
•  vers  luy  feul,  entre  rous  les  tiens.n'en  répandit  point 
1  du  tôut.  Mais  voyez  en  cecv  la  ttahifon  de  la  Form- 
ule. Elle  le  garda  entier  .  tk  le  ùuva  de  la  moindre 
îrarignure,  au  milieu  de  rant  de  batailles ,  6c  de  tant 
î  millions  d'Ennemis  armez  à  fa  ruine .  pour  après, 
errant  Empereur  du  monde,  parmy  fes  Amis  défor- 
mez, &  au  Sénat,  le  faire  percer  de  trente-deux 
■  coups  Cette  dernière  attion  me  fait  croire  ,  quelque 
"i  bofivifage  qu'elle  luy  fift,  qu'elle  ne  luy  voulut  ra- 
mais de  bien:  &  que  forcée  elle  fit  alliance  avec  fo 
vertu.pour  fembler  y  avoir  contribué  quelque  chofe , 
&  prendre  paît  avec  elle,  à  la  gloire  de  tant  d  illuftres 
actions  


BILLET 
Mademoijelleds  MarolUt* 

Lettre  XIX. 

A  Fée  qui  nous  brouilla  hier  au  foir ,  efl  une  de* 
H  plus  malicieufes  qui  fut  iamais.ôcles  maledidions 
de  toutes  les  autres  ne  m'auroient  pu  caufer  tant  de 
mal,  qu'elle  m'en  a  fair.  le  ne  m'oftençay  point 
deeequevousmereprochaftesque  ie  ne  luis  point 
l'humeur  accommodante.  Cat  c'eft  une  qualité, 
dont  on  vous  aceufe  plus  que  moy  :  &C  qui  ne  peut 
élire  un  défaut,  puifque  elle  fe  trouve  en  une  perfonne 
toute  parfaite.  Mais  ie  vous  trouvay  trop  cruelle, 
quand  vous-vous  empefehaftes  de  tourner  les  yeux 
fur  moy;  Ôf  que  du  plus  beau  vifage  du  monde  vous  en 
filles  un  mauvais.  Il  me  fcmbla  alors  que  tout  le  Ciel 
meregardoitde  mauvais  afpeû;  &  qu'il  fe  raiioit 
deux  édipfes  de  Soleil  tout  à  la  fois.  Cela  me  couvrit 
le  cœur  de  ténèbres  &  de  frayeurs  qui  ne  m'on  point 
latàé  repofer  ;  Et  quelque  orageufe  qu'ay  t  eftc  la  nuit 
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£?2  : C  %n'a  ^ï"  é«alécclIe     wui  m'avez  îet-i 

téc  dans  efpnc.  Elle  dureentore,ie  vous  afîêure:  i5c  ' 
^uoyquiirafîe  iour  pour  les  autres,  il  n'y  en  aura 
point  pour  moy  que  vous  ne  me  l  avez  donné.  De 
I  humilité  avec  laquelle  ie  vous  parle ,  vous  devez  Ju- 
ger  que  le  ne  fuis  pas  fi  glorieux  que  vous  dites ,  3c 
que  fi  1e  ne  fuis  point  accommodant,  ie  fuis  au  moin! 
racommodable.  Si  vous  Te/tes  autant  que  moy  ,  vou< 
feceurezmesfadsfaAions,  &  mes  prefens.  lavoir 
feus-ioors  garde  ce  ruban  gris  de  lin  ,  pour  me  fauvet 
dans  une  neceflîte  comme  celle  où  ie  me  trouve. 
Souffrez  qu'il  faflè  l'effet  que  i'enayefperé  .  àc  qu'il 
me  tire  du  labyrinthe  où  ie  mis.  le  nefçaurois  nier  J 
que  ien*aye  fait  une  faute  pûifqueie  vous  ay  fafchéetj 
Mais  ,  au  moins ,  i'ay  fçeu  trouver  quelque  couleur 
pour  la  couvrir.  &  vous  ne  fçauriez  dire  qu'elle  ne 
mt  pas  belle,  puifque  c'eft  celle  que  vous  aymez. 
Vous  en  ver rez  tantott  une  autte  fur  mon  vifage  ,  qui 
vous  devra  encore  plus  toucher;  &  qui  vous  dira  le 
relie  de  ce  que  ie  n'ofe  vous  eferire  icy. 

A    M  O  N  S  1  £  V  K  

Lettre  XX. 
Onsie  y  k, 
l'ayme  mieux  vous  eferire  plus  fouvent.&vous  pa- 
yer à  plufieurs  fois.  Cela  fera  plus  commode  pou$j 
vous&pour  moy.que  fi  à  un  coup  ie  vous  baillais  un* 
grande  fomme,  qui  feroit  ennuyeufe  il  compter , 
ou  il  pourroit  paner  beaucoup  de  fauflès  pièces.  Fau^ 
Tes  pièces  fortt  celles  où  il  y  enttedu  fuif.  C'eft  uné 
que/lion  célèbre  eii  DxohVtrum  creditorcogipofit  acM 
cipere  debiti partent ,  &  les  Clercs  tiennent  que  non  i< 

cedilènt-ils,  particularufilutio  multahabei 
tncommoda.  Mais  vous  ne  me  traiterez  pas  tant  à  la|J 
rigueur.  Audi  feriez  vous  au  hazard  de  perdre  ledebte 
entière,  fi  vous  ne  vouliez  rien  recevou ;  de  moy,  que 
«juaiiu  ie  me  pourray  aquiter  en  un  coupdetout  ce 
que  ie  vous  dois.  Car  ie  ne  fuis  pas  folvable  pour  cela, 
ït  quoy  queie  face,  ie  vous  devray  toufiours  de  reileJ 

Mai» 


M 


 ^ 
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nais  tout  ce  que  ie  vous  conte  icy  ,  n  cit  pastfc  l'ai- 
ent comptant.  Vous  voulez  que  ie  vous  difc  de  me 
ou/elles.  Hé  bien!  ie  perdis  à  trois  dez  ,  il  y  a  troil 
mois.quinzecensefcus^edisbienpa^ez.  Voila  une 
uaneereufe  moufquetade.  tUem'empo.  ta  une  grande 
partie  de  mecbauHès  ;  ôc  il  n'en  faudrait gueics  de 
femblabïcs  pour  m'empouer  ma  chemife.  Cela  va 
mal.  Vous  en  ferez  fafché.  Mais  il  y  a  rrois  mois  que 
e  ne  unie  Plus  :  ôci'ay  fa-t  grande,  mais  ied.s  célèbre 
efoluuonde  ne  plus  iouè'r.  Si  ie  la  garde  ,  may  •  ie  pas 
■Beaucoup  gagné  >  lo  n'oierois  pas  uopm'en  atlturer. 
;Xar  ie  ferois  devenu  bien  peu  Philolbphe.li  ie  m  ofuil 
hépondreafleuiéme.udemoy  mefme.  Tant-y-aque 
h  fen  doute  ,  c  efl  de  la  mefme  forte  que  ie  pourrois 
,1  douter  ,  fi  ie  ne  m'iray  pas  ietter  à  ce  renouveau  dans 
HBreda.  U  n'y  a  pas  grande  apparence.  Mais  (i  vous  vou- 
<lez,queïen  fois  encore  plus  alTeuré.faites  que  ie  vous 
île  promette,  &  demandez-le  moy  pat  l'amitié  que 
!  ie  vous  dois,  le  me  refervay  deux  cens  efcus,  comme 
I une rable de  naufrage,  fur  laquelle  ïay  vogne  aller 
,  plaifamment  d'un  cofte  &  d'autre,  toufiours  rittlani. 
;  comme  vous  fçavez.  Enfin,  ie  pris  terre  a  Orléans, 
>uie  me  fuis  r'arFraifchy  deux  mois  durant,  le  vous 
ditoiscequimyatenufi  longtemps.  Mais  il  taa- 
droit  que  nous  euHIons  un  chiffre  entte  nous  deux. 
Celaferoit  plaifant ,  qu'un  paquet  de  h  fotte  tombait 
entic  les  mains  des  ennemis:  *  qu'âpres  avoir  bien 
exercé  tous  lesdcchifreurs  dz  l'armée;au  lieu  d'y  trou- 
ver quelque  entreprife  fui  Anvers ,  ou  quelque  granâ 
defilin  fut  l'armée  du  Marquis;  on  n'y  trouvait  que 

,  des   decelle  cy,  ou' de  celle-là.  Maisvous. 

:  mar.de;.- moy  fi  vous- vous  en  pafièz;  ôc  fi  vottre  pre- 
mière tefolution  dute  encore.  Selon  que  l'on  m'a  par- 
le de  ce  pays-  là,  ie  voudrois  que  vous  Mais ^i  z 

in'imagine  qu'ilelt  bien  difficile  de .. .  . . .  rout^ 

luttes  ,  Ôi  principalement  quand  cm  les  a  laites,  ç 
ne  efttaoge  vie  que  celle  de  delà,  ManGcur  de  la  lojV 
ydetem'enafartdcgoultc.  Mais  mandes- moy  plus 
miculietcmcnt  tout  ce  que  vous  laites.  Vous  ne  nous 


Early  European  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


57i  N 


OUV ELLES  L 


écrivez  que  des  menaces  :  ôc  ù  vous  ne  me  faites  ré- 

ponce,  ceducs- vous ,  celle  cy  fera  la  dernière  que  i« 

vousefcriray  Bucnaes  UjUmafordios.  On  voit  bien 

que  vous  parlez  e„  homme,  qui  avingt-cinq  mille* 
hommes  ^  pied,  &  quatre  m.Ue  ^  ^ 

lenies  a  vous  pourtant  de  plus  ufer  de  tels  termes.  Oo 
vous  a  ofte  voftre  mufeliere  en  ce  pay,.  là.  Mais  notf5 
irons  vous  la  remettre.  Vous  ne  voyez  pas  ,  que  g 
plufparr  du  temps ,  nou*  n'avons  rien  à  vous  conter: 
£t  vous  avez  tort  de  me  dire  que  i'ay  plu$  de  chofes  à 

n  ZC  ' eftant  en  lieu« oû  n  Y  a  P1"'  de  nou- 
velle,. Car  les  farces  de  la  Cour  ôc  lesgazette, .. 


M 


A    M  O  N  S  I  £  V  R  

Lettre  XXL 
Onsieur, 

I<e  foin  que  vous  avez  eû  de  l'affaire  dont  ie  vous 
avois  parle,  n'apas  efté  employé  fi  peu  utilement  que 
vous  dites.  Car  cela  m'a  efèé  un  témoignage,  que 
vousmefaifiezl  honneur  de  m'aymer:  &  ie  tiens 
cette  fortune-  là  beaucoup  au  deflûs  de  l'autre  que  ie 
pretendois.  le  vous  le  dis  fans  mentir,ie  me  laifle  bien 
plus  toucher  a  la  gloire ,  qu'à  l'ambition:  &  ainû  it| 
n  y  apoint  de  place  au  monde  ,  tant  proche  fuft- elle 
des  Roys,  queieneprifaflTe  moins.que  celle  que  vous 
me  ttonnez  en  vos  bonnes  grâces.  Il  me  déplaift  feule^S 
ment,que  tant  de  faveur.que  vous  me  faires,  demeuré! 
fans  reconnoiflànce,  &  qu'il  ne  me  refte  plus  rien  que  ' 
vous  pmfficz  de  nouveau  acquérir  en  moy.Maisfouf- 
frez  ,  s'il  vous  plailt,  que  ie  ne  donne  aucune  patt  de  ? 
mon  affeaion ,  à  l'obligation  queie  vous  ay  :  puif- 
que  ie  lay  défia  donnée  toute  entière  à  voftre  mérite*  3 
&que  dés  leptemier  iourquci'eus  le  bon- heur  dé 
vous  bien  connoiftre,  fans  fçavoir  û  vous  rtfairnerie»  J 
•u  non,  ie  fus  parfaitement,  flec  ' 


A  MON- 
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A  MONSIEVR   

Lettre  XXII. 

Onseigneur, 
le  craignois  que  mes  lettres,  fi  elles  ven  lient  (éd- 
ites ,  ne  fuirent  pas  trop  bien  rcçcnëi  de  vous  :  &  fans 
Icela  ie  vous  aurois  remercié  11  y  a  long- temps  de  U  fa- 
reur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire.  Mais  i'ay  penfe  qu'el- 
les n'arriveroiem  pas  trop  tard:poui  veu  qu'elles  vinf- 
jtfcnt  avec  celles  de  Mademoifelle  du  Pleiiis  ;  &t  que 
pous  leur  feriez  toujours  fort  bon  accueilles  trouvant 
în  li  bonne  compagnie,  le  portay  a  cette  belle  Oarne 
i  lettre  que  vous  luy  efenviez  ,  aulîî  toit  que  ie  l'eus 
reçeuè*.  ÔC  ie  vous  puis  dire,  fans  vous  Hauer ,  qu  elle 
jfutleue  d'elle  en  ma  ptéience  plus  d'une  fois:&  qu'el- 
le  en  demeura  parfaitement  contente  6c  latisfaite.  Ne 
croyez  pas  neantmoins ,  pout  ce  que  ie  vous  en  dis  t 
cftre  mieux  dans  fes  bonnes  grâces  :  &  ne  prenez  pas 
&la  pour  un  témoignage  de  beaucoup  d'afièàion.  Car 
que  vous  luy  avez  eferit  eftoit  de  forte  ,  qu'il  eufl 
Kcaufc  le  mefme  effet  en  une  perfonne  indifférente  .  &c 
îie  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  femme  au  monde,  qui  ne 

>  l'eût  reçeuc  avec  beaucoup  de  contentement  \  fi  ce 
'n'ell  peut-elirc  qu'il  y  enayt  quelqu'une  qui  n'ait 

>  point  de  vanité.  Aulïi,  fi  vous  ellimez  à  quelque  for- 
itune  la  grâce  que  l'on  vous  fait  de  vous  en  remercier; 
;ic  ne  [-retens  pas,  que  vous  m'en  fçachiez  aucun  gté  : 

ni  que  vous  croyez  que  mes  prières  Ôc  mes  follicita- 
>ns  v  ayent  contribué  quelque  chofe.Car  ie  ne  crois 
is  qu'il  feptfft  faue,qu'une  fi  bonne  lettre  demeurait 
ins  reponfe  -,  ni  que  celle  qui  l'a  icceuë  pull  rien  ou- 
blier $  de  tout  ce  qui  vous  peut  obliger  à  luy  en  faire 
>ir  une  féconde.  Dans  celle  qu'elle  vous  envoyé, 
vous  verrez  des  preuves  de  ce  que  ie  vous  dis*.  Mais 
vous  les  aurez  délia  veuës  en  iilànt  cecy.  Car  fans  dou- 
te elle  aura  elle  ouverte  la  première.  Ete'eft-la,  que 
».  vous  iug/rez,  fi  ie  fuis  menteur  ,  Ôc  fi  vous  ne  l'cltes 
/  pas.brs  que  vous  vous  dites  mal  heureux.  Au  moins, 
|  ayant  des  afièurances  du  contraire  de  fi  bonne  main, 

vous 
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£74         Non  VEX  L  E  S  L  B  T  T3t  J  $ 
vous  ne  devez  plus,  ce  me  femble,  yous  appellcr  ai  ni 
ni  vous  plaindre  davantage  d'une  abfcnce  ,  fansk 
quelle  vous  ne  pouviez  pas  recevoir  cette  faveur.  Pot 
moy,  quand  toutes  ces  confidérations-là  n'y  feroiei 
point,  ic  ne  pourrois  pas  eftre ttiftede voftrema, 
tant  que  ie  vous  entendrois  plaindre  de  fi  bonne  gra 
et;  ni  eitre  touché  de  pitié ,  pour  vous  vx>ûrenun 
condition,  que  i'eflimerois  pluttoft  digne  d'envie 
Car  fans  mentir,  ie  ne  puis  pas  comprendre ,  que  l'o 
puiflè  fe  plaindre  de  la  folitude,  cftanc  auprès  de  Ma 
«lame  la  Comtefle  de  Moret^ni  croixe  qu'un  honneft 
homme  puiflè  eltre  mal-heureux  avec  elle.Ec  en  ver* 
té  depuis  qu'elle  eli  partie  d'icy  ,  &  qu'elle  vous  en . 
emmené;  ie  trouve  dans  Paris  ce  defert,  que  vou 
trouvez  dans  vos  forelts  :  &  ie  ne  pourrois  pas  voir  l 
Cloiflre  fans  triflefle,  quand  mrfme  la  plus  belle  Da 
qui  y  foit  fe  difpoferoit  à  m'y  donner  tout  contentet 
nient.  Mais  pourtant,  parmy  cet  ennuy,  ie  ne  m'etti- 
me  pas  encore  tout  a  fait  mal  heureux  :  puifqueva~ 
me  faites  l'honneur  de  vous  fouvenir  quelque  fois  d< 
moy  i  &  de  croire  que  ie  fuis  de  tout  mon  cœur ,  ôc 
plus  que  perfonne  du  monde, 


Monsieur, 


Vojîre ,  &e. 


A  MONSIEVR 


Lettre    XXII I. 

Mû  NSElGNEUR, 

le  nfay  point  d'autre  exeufe  a  vous  donner  du  long* 
temps  que  i'ay  ert é  i  vous  eferire  ,  &  a  m'aquitterite 
de  ce  que  ie  vous  dois;  que  ma  parerte.  Outre  la  mica* 
ne  naturelle,  i'ay  encore  contrafté  celle  du  pays  où  t# 
fuis;  qui  pa^e  fans  doute  en  fainéantife  toutes  les  Na* 
tions  du  Monde.  La  parelledes  Efpagnols  eft  (îgrafi^ 
Je,  qu'on  ne  les  aiamais  pu  contraindre  à  balayer 

devant. 
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vant  leurs  portes  :  &:  i!  en  coufiequane  vingts  mil 
„usàla  ViHc.   Quand  il  pleur ,  ceux  qui  app  atenr 
du  pain  à  Madiid  ,  des  Villages  ;  ne  viennent  point  , 
loy  qu'ils  le  vendirent  mieux  :  &  fouvent  il  y  faut 
ivoyer  la  Iuliice.   i >uand  le  bled  efi  cher  en  Anda- 
ufie,  s'ilsen  onten  Caftille,  ils  ne  prennent  pas  la 
ine  de  l'y  envoyer  ;  ni  les  aurres  d'en  venir  quérir  : 
il  faut  qu'on  leur  en  porec  de  France ,  ou  d'ailleurs,, 
uandun  Villageois  qui  a  cent  arpens ,  en  a  labouré 
nquante  :  s'il  croit  en  avoir  aile?,  il  laide  le  relie  en 
iche.    llslaillent  les  vignes  venir  d'elles  mefmes, 
:  fans  y  rien  faire.  Vn  Italien  qui  tailla  la  ik  nne  ;  en 
ois  ans  la  racheta  depiix.    La  Terre  d'Efpagne  el\ 
es- fertile:  leur  foc  n'entre  que  quatre  doigts  dedans; 
:  fouvenc  rappone  quatres- vingt  pour  un.  Amfi,  s'ils 
>nt  pauvres ,  ce  n'eft  que  parce  qu'ils  font  rogues  & 
arefleux. ..... 


A  MADAME   

Lettre  XXiV. 

:  rOusfçnvez  vous  deflfendredefi  bonne  grâce  ,  que 
*  ienefeindray  plus  de  vousaceufer:  &  fi  d'aventu- 
eiufqYicy  ie  l'ay  fait  iniullement,  vous  ne  devez  pas 
rousen  plaindre,  ni  mov  m  en  repentir  ;  puif  ]ue  cela 
\  fait  nailtre  un  fi  bel  effet;  Se  qu'il  vous  en  tl\  revenu 
:ant  de  gloire  ,  &  à  moy  tant  de  contentement.  le 
:us  ravy  hier ,  quand  ie  vis  une  pjge  &  demie  eferite 
ie  vottre  main,  le  ne  melbuvienspas  d'avoir  iamais 
fÛé  fi  content,  ni  d'avoir  veiï  tant  de  belles  chofes 
enfem  le  :  &  pour  vous  dire  le  vray  ,  la  plus  grande 
marque  que  ie  voye  en  vous  de  n'dlie  pas  coupable  f 
c'eltde  ce  que  vous  traittez  fi  doucement  vos  accula- 
teurs  ;  &  que  vous  faites  tant  de  bien  à  ceux  qui  ont 
dit  tant  de*  mal  de  vous.   La  moitié  de  ce  que  vous 
m  avez  efciit  pourroit  iuftifiet  la  plus  criminelle  pci> 
fonne  du  monde  :  5c  l'innocence  mefme  ne  me  fem- 
bleroit  pas  II  belle ,  ni  fi  aymable  ,  que  la  deftenfe  que 

vous 
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vous  donnez  à  vos  fautez.  Après  cela ,  vous  pourtjH 
faire  prendie  à  ma  cieance  ici  parti  qu'il  vous  plairai 
Car  cane  que  vous  parlerez  ainfî  f  ce  ne  fera  plus  la  ve 
rite  qui  fera  la  plus  force  choie  du  monde  ;  &  voftn 
Eloquence  luy  oflera  cecte  qualité  le  remets  donc 
toutes  mes  opinions  entre  vos  mains.  Celles  que  ie  MMf 
nois  les  plus  vrayes,  me  fembleront  les  plus  iniuftes  ,  JE, 
rous  ne  les  approuvez  pas.  le  croiray  ,  il  voulez,  <  uc 
vôcieReligion  e(i  me i fleure  que  la  mienne:que leK«fc> 
n'a  point  de  plus  fide lies  fuiets ,  que  ceux  de  la  Ro- 
chelle i  qu'il  feroit  plus  expédient  ,  pour  le  bien  de 
l'Eftac ,  d'abattre  la  Citadelle  de  Mets,  que  le  Bal  lion 
deTEuangile  ;  &  que  mon  affection  n^ert  de  guéres 
plus  grande  que  la  voftre*  Mais  ie  croiray  coufiours, 
6c  cela  quand  vous  ne  le  voudriez  pas ,  que  vous  n'a* 
vezpas  au  monde  voftre pareille;  &  qu'on  ne  vous 
fçaurois  aflez  ay mei.  Adieu. 


A  MADAME 


Lettre  XXV. 

Tr  Ous  ne  fïftes  Jamais  une  fi  bonne  lettre  que  la  der4i 
*  niere  que  i'ay  receuë  de  vous  :  &  ce  qui  m'a  em- 
pefché  d'y  refpondre  pluftoft  ;  c'eft  que  i'ay  employé 
à  la  lire  coude  loifîr  que  i'ay  eu  depuis.  Encore  ne 
m'en  puis  ie  laflèr,  tanci'y  crouve  dcgentileflesdèr 
rous  codez.  Sans  mentir  ,  ic  ne  voudrois  pas  n'avoir 
poincefté  abfent  de  vousi  l'heure  que  vous  l'avez** 
efcriie.  Car  cela  m'euft  empefché  de  recevoir  ce  coa.j 
cenrement  :  &  ie  doute  fi  voftre  prefence  m  en  euft  pqR 
donner  un  plus  grand.  Ce  Carefmc-prenanr,  que  vous 
dites  que  vous  efperez  après  Pafques ,  m'a  beaucoup 
plus  refiouy  que  celuy  qui  elt  pafle  :  &  fur  la  fin,  vous 
me  reprochez  fi  doucemenc  ma  négligence ,  &  vous 
ai  ou  fiez  (î  à  propos  ,  ïayrne  mieux  dire  comme  voti*  , 
mande ^-moy  ce  qu'il  confiera  ;  que  ie  ne  croy  pas  qti 
vous*  ayez  i  j  mai  s  irien  dit  de  fi  bonne  grâce.  M...  (par- 
donnez- moy  fi  ie  vous  le  dis)  mais  il  fclloi  t  que  vous 

fyâ 
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D £  Mr.  De  Voitvre.  577 
fuffiez  en  bonne  humeur  :  8c  en  vérité,  vous  me  fai- 
tes bien  glorieux,  de  me  dire,  que  nous  nous  rencon- 
trons en  nos  pen(ees;puis  que  vous  rencontrez  fi  bien 
aux  valu  es.  Mais  puis  que  cela  e(t  ,  vous  n'en  eu  lies 
que  de  bien  gayez  ces  iourspaflèz  ,  &  vous  ne  vous 
tltcs  entretenue  que  de  belles  imaginations.  Car  pour 
moy»  il  y  a  long- temps  queien'ay  veû  les  miennes 
«n  un  eftat  fi  plein  de  repos, &  de  tranquillité;&  i'ofe 
encore  dire  ,  de  contentement.  Peut-eftre  ,  qu'en  la 
fortune  où  ie  fuis  >  il  me  fied  mal  de  parler  ainfi  ;  ôc 
queie  ne  deurois  élire  capable  de  rien  de  tout  cela , 
jpuisqueic  ne  vous  voy  point.  Mais  exeufez  moy,  s'il 
vous  plaid:  ien'aypû  m'empefeher  d'eftre  content, 
près  avoir  receu  voAie  dernière  lettre.  Et  de  plus,i'ay 
veu  depuis  quatre  iours  un  homme  qui  m'a  dit  tant  de 
"  ien  de  vous ,  que  de  long  temps  ie  ne  fçaurois  eflre 

ftrifte-  Ce  fut  Monfieur  afin  que  vous  fçachiez 

qui  nous  avons  cecte  obligation.  Il  me  patla  trois 
euresde  voftreefprit,  de  volire  douceur,  <k  de  touc 
qui  ell  d'aymable  en  vous  :  &  me  diff  en  fuite,  que 
vous  eftiez  la  plus  mélancolique  du  monde,  f  avoue 
ue  cette  dernière  qualiic  me  pleut  pour  le  moins  au- 
nc,quepasune  des  autres;  6c  que  cela  me  chatouilla 
cœur  plus  doucement,  que  touecs  les  louanges  qu'il 
ousavoit  données.  Il  medefrivoit  fi  bien  vos  rtf- 
eries,  &  l'indifférence  qui?  vous  avez  pour  toures 
ofes  ;  que  ,  fans  mentir ,  le  eccur  me  fendit  de  piiic: 
neantmoins ,  pour  rien  du  monde ,  ie  n'euflè  vou . 
que  vouseu(îi2z.eftc  moins  tri!;e.  Y\>iia  de  meiucit- 
eufes  contradictions:  2c  li  vous  n'ellicz  frappée  de  la 
efme  maladie  que  celuy  qui  vous  les  elVrit  ;  à  peine 
pourriez- vous  croire.  La  tiiftcfle  &c  la  inye  me 
ofledoient  également  :  &  celuy  qui  puiloit  à  moy  , 
eût  veû  fans  doute  quelque  chofe.  Mais  elles 
Itftoicnt  toutes  deux  fi  niellées  en  mon  vifage  ,  que  ni 
%unc  ni  l'autre  n  elioient  reconnoiflahle*.  Aulli,  (ai\s 
s'apercevoir  du  trouble  qu'il  caufoit  en  moy  ,  il  me 
treprochoitque  ie  ne  vous  ay mois  pas  <,(llz  ,  ôc  q^ie  ie 
.'n'eftienoispas  félon  fon  prix  une  affection  fi  parfaite 
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que  la  voftre.  Il  me  dépleut  de  te  voir  fi  peu  iudicieux:  à: 
Ôc  deflors  i'eus  peut  qu'il  ne  te  fuft  trompé  en  iugeanc I 
de  voftre  paflion ,  puifqu'iifçavoit  fi  mal  reconnouâ 
i  t  re  la  mienne.  Car  ayant  die  tant  de  bien  de  vous ,  il 
y  alloit  de  mon  incérelt  d'avoir  bonne  opinion  de  Ton 
iugement  :  &  i'eufTebien  voulu  en  avoir  de  meilieu-  li- 
res marques*  Mais  cela  n'eft-  il  pas  eftrange?  ie  fça- 
vois  mieux  que  luy  tout  ce  qu'il  difoit  de  voltre  i: 
efprit,  &  de  vos  humeurs  ;  &  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  aie  r 
perfonne  au  monde ,  qui  vous  fçache  mieux  connoi. 
lire,  hipluseftimer  quemoy  :  ÔC  pourtant ,  toutes  i 
les  fois  qu'il  vous  loiïoit,  comme  s'il  m'euft  appris  a 
quelque  nouveauté  t  ou  s'il  m'eurt  dit  quelque  chofe 
que  ie  n'eufle  point  fçeuë,  i'eftoisravy  de  ioye,-  8c  cet  : 
entretien  m'a  donné  tant  de  contentement,  que  ie 
doute  (i  le  voftie  mefme  m'a  iamaiseflé  plus  agréai] 
ble.  Parmy  tous  ces  plaifirs,  ie  n'ay  eu  qu'un  dépita 
que  vous  m'ayez  averty  d'une  chofe ,  que  ie  penfoilj 
faire,  fans  que  vous  y  fongeafïiez  ;  &  que  i'ayeeftél 
prévenu  de  vous  au  dcflèin  que  i'avois.  Et  en  vericét| 
vous  avez  trop  d'impatieneci  8c  vous  me  deviez  doa-f 
ner  encore  un  peu  de  temps.  Car  ie  veux  mourir  fi  H 
n'y  fongeois  :  8c  ie  ne  vous  puis  dire  le  regret  que  ïâjÈ 
que  vous  m'en  ayez  patié  la  première.  Mais  ne  voqT 
fâchez  point  de  n'avoir  pas  eûplûtott  mon  portraifll 
Car  aulfi  bien  les  premiers  mois  de  cette  abfencem'a-<| 
voient  tellement  changé  ,  que  vous  ne  m'auiiczp» 
reconnu:  Se  iedifférois  à  vous  Renvoyer  ,'iufqu'il 
quere(peraocedc  vous  revoir,  m'euftiendu  levifàjl 
que  vous  m'avez  ven  autrefois  auprès  de  vous.  Ma» 
il  fera  tentoft  temps  d'y  commencer.  Au  moins  ,  m 
voy  que  les  beaux  iours  fe  haftent  de  retourner;  5c cdl 
me  fait  croire  que  les  miens  reviendront  aufîi.  Car! 
i'cfpere  que  le  Printemps,  en  rendant  à  tout  le  Mon- 
de cé  que  le  froid  avoit  caché  de  beau  >  me  redonnerai 
le  moyen  de  vous  voir;  8c  que  iefenriray  en  voftre] 
fein  les  premières  violettes  qu'il  fera  naiflre.  Les  au* 
trefois ,  il  n'avoit  accouftumé  de  revenir  pour  moy ? | 
qu'en  Autonnej  Scraonhyver  duroit .  t  oui  ï  ours  iuf 

ir  quen1 
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De  Mr.  de  Voityrl  $79 
qu'en  Aouft.  Mais  cette  année,  comme  il  aefU  p!cs 
doux  pour  tous  les  autres ,  iepenfe  qu'il  lerù  moins 
'ongpourmoy.  Nous  verront  reverdir  enfemble  les 
alidades  de  la  Tuillerie  ,  où  nous  nous  femmes  pro- 
menez fix  mois  auparavant  :  &  le  premier  Rofligncl 
que  vous  entendrez  chanter ,  vous  avertira  de  ma  ve- 
nue* Que  cette  penfée  m'en  donne  de  belles  !  &  que 
i'ay  de  regret  de  vous  quitter  fi-toft  là-  deflus  !  Mais  il 
faut  que  ie ferme  ce difeours,  &  ma  lettre;  &queie 
réferve  quelque  chofeàvous  conter  en  ce  temps,  là. 
*Ltpourtant  quand  ie  n'aurois  rien  à  vous  dire  ,  ie  ne 
aiÂerois  pas  d'avoir  de  quoy  vous  entretenir  long- 
temps. Songez  M....  comment  cela  fe  peut  entendre: 
&  recevez  quand-Sc-quand,  mille  bailers  q ue  ie  vous 
donne  en  vous  dilànt ,  Adieu* 
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Metamori-hoses 


METAMORPHOSES 

D  E 

MONSIEUR 

D  E  VOITURE. 


METAMORPHOSE 


D  E 


LVCINE  EN  ROSE. 

Pour  JA&dumt  la  Mér^uife  de  %éiinbo'ùittet. 

fSg^&$  Ans  l'enclos,*!**  fept  montagnes ,  qui 
ont  fi  long-  temps  fait  trembler  toute  la 
Ture:  naquit  une  Nymphe,  dont  le 
Soleil  fut  amoureux  ;  &  que  les  Dieux 
&  les  hommes  aymerent  également. 
Elle  eut  un  corps  foible,  maispasfauementbeau  ,une 
f igefTe  divine,  &  une  conduite  merveilleufe.  Venus, 
qui  luwoulut  mal ,  à  caufe  de  la  beauté  ,  5c  pource 
qu'elle iugeoiteftre moins honnorée  délie,  que  les 
autres  Dêeflcs ,  entreprit  fur  fa  vie.  Mais  Pbébus  la 
ftuva ,  la  changeant  en  une  Fleur ,  qui  eft  encore  au- 
k*urd'hny ,  comme  elle ,  la  plus  belle ,  &  la  plus  déli- 
cate de  toutes  les  chofes  cteées.  Le  Ciel ,  &  la  Terre  fe 
rcfioiiitTentdela  voir.  Elle  eft  le  Soleil  des  rieurs, 
comme  elle  l'eftoit  autrefois  des  beaueex.  Elle  porte 

la 
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De  Mr.  di  Voi tv re.  5*t 

la  livrée  de  la  Pudeur,  &  de  la  Chafleté  ;  &c  scCt  re- 
fermée cette  propriété,  qu'encore  auiourd'huy  clic  mtc 
en  bonne  odeur,  toutes  celles  quelle  accompagne. 
Non  plus  qu'autrefois,  elle  ne  délire  pas  qu'on  1  ap- 
proche. Elle  s'arme  d'efpincs,  pours'en  défciidie  :  & 
Heft  aisé  à  iuger  qu'elle  n'ayme  pas  qu'on  la  touche. 
Elle  fe  tient  enfermée  les  trois  parts  de  l'année.  L'ex- 
trême chaud,  &  l'extrême  froid  la  bkflent.  Et  l'on  ne 
la  voitparoiflre  qu'au  Printemps. 


METAMORPHOSE 

D  E 

fULlE  en  DIAMANT. 

Pmr  Madame  U  M*rq»if<:  de  SAontaufier. 

EN  la  partie  du  Monde  ou  le  S  >leil  fe  lève,  &  oii  le 
Ciel  engendré  les  pierres  précieufes  :  nafquit  par 
miracle  une  Nayade,  la  plus  accomple,queles  Dieux 
fuifent  iamais  faite.  Et  la  Mer  n'avoir  jamais  rieti 
veû  de  fi  beau, non  pas  mcfme  le  iour  qu'elle  fit  nailire 
Vénus.  Neptune,  pour  l'amour  d'elle  ,  donna  de  la 
ialoutïe  â  Thécis,  &  à  toutes  les  Nymphes  de  l'Océan. 
Mais  lafsé  de  fes  mépris ,  il  la  changea  en  une  pierre, 
que  les  Grecs  apellem  Vni.jue,  ou  Diamant.  Comme 
elle  fut  incomparablernenr  belle.d'un  cfprit  divin.in- 
fenfible,  opiniaftr«,  &  impérieufe  :  cette  pierre  a  une 
beauté  qui  efface  toutes  les  autres ,  un  feu  qui  (emhk 
venu  du  Ciel.  Elle  ne  fe  peut  rompre  par  nulle  force. 
Elle  refît!*  au  fer,  Ôc  au  feu:  &  elle  monte  iufques  fut 
la  tefte  des  Roys  Comme  elle  fut  aymée  de  tous  ceux 
qui  la  connurent,  les  Giands  &  les  petits  l'a  ymci.i  en- 
core: &  elle  elldefirée  de  tout  le  monde,  fcnfin,  le 
Ciel,  8c  la  Tetre  ne  font  rien  de  fi  parfait:  5c  les  hom- 
mes ne  connoiflent  aucune  chofe  de  fi  grand  prix. 
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581       Met  amorphosïs 


METAMORPHOSE 

D  E 

LEONIDE    in  PERLE. 
Tour  Mademoifelle  Taultt. 

in  N  la  Forcfl  d'E  rimante  fut  iadis  une  Orcade ,  qur| 
dés  fon  enfance  fut  exposée  aux  belles  fauves,  CSC  | 
alaitée,  &  nourrie  par  elles.  Elleeut  un  viûge  hu^ 
main,  un  cfprit  divin, &  une  ame cres-farouche.  Uk* 
mour  ne  lèrvi  t  iaroais  perfonne  fi  bien  qu'elle  :  6c  i  a- 
nuisil  n'eue  une  plus  grande  ennemie.  Elle  ruoit  tout 
ce  qu'elle  regardoit  :  &  en  peu  de  temps  elle  fit  plus 
de  meurtres ,  que  les  Ourfes  t  &  les  Lionnes  qui  Pa^ 
voient  nourrie.  Mais  les  Dieux  oflfencés  de  fes  cruau- 
tez  ,  voulurent  fauver  les  hommes  qu  elle  alloit  de- 
i  i  i  uire,  8i  la  changer  en  Pet  le,  qui  garde  encore  la  net- 
teté de  fon  teint,  ôc  la  blancheur,  dont  elle  obfcurcif- 
loit  toutes  chofes.  Toutes  les  autres  pierres  de  prix  fe 
marient  avec  l'or.  Celle  cy  feule  fe  pafle  de  luy  g  &  ne 
ifaiiie  qu'avec  (es  compagnes.  Cefl  l'ouvrage  le  plus 
poly ,  &  le  plus  agréable ,  que  le  Çielface.  Mais  elle 
retienttoufîours  quelque  choie  de  fa  première  féroci- 
té. Car  nous  voyons,  qu'incoreles  Perles  fe  iettentJK 
la  gorge  des  personnes,  qui  fe  veulent  fer  vil  d'elles;  5c 
ne  fc  peuvent  refoudre  que  dans  le  vinaigre  ,  pour  la 
fympathie,  qu  elle  eut  autrefois  avec  que  luy. 
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D  E 

MONSIE 

D  E  V 

\r  Oui  de  qui  l'ail  ejl  mon  vainqueur , 
V      Belle,  qui  causes  l'orale  , 

gui  foufla  premier  en  mon  caur  , 
Les  feux  de  l'^Amounufe  rage: 
'Dans  l'ardent  brajîcr,  qui  m'outrage* 
Vous  nefaurie^plus  me  garder  ; 
Si  vous  ne  me  àonne^  pour  gage  , 
Ce  que  ie  nofe  demander. 
U  nefoubaite  le  ben.he%r  , 

D'avoir  un  Empire  en  partage  , 
Ky  les  pompes  de  en  honneur* 

oui  le  Monde  fait  hommage. 
fô*t*i  les  ricbej]es  du  Tage 
je  ne  pretehs  pas  pojfeder  : 
li  t  ejïimerois  davantage , 
Ce  eut  it  n  ofe  demander. 
Cemmentpuis  ie  voir  la  douceur  , 

g*  Amour  a  peinte  en  ce  Vtjage  . 
'Les  feux  de  cet  ail  raviffeur  , 
1  a  or  ace  it  ce  beau  Corfage  ? 
Cette  belle  &  divine  Image  , 
A  qui  tout  autre  doit  céder  ? 
Sans  deftrer  en  mon  courage , 
Ce  que  ie  nofe  demander. 
Mon  refpett ,  &  vojlre  rigueur , 

Retiennent  ma  langue  trop  [âge. 
Mats  le  mal  caufant  ma  langueur, 
Var  mes  yeux  a  trouvé  paffage. 
Ils  vont  pour  mon  caur  en  mejfage  ; 
£t  quand  i'ofe  vous  regarder  , 
Us  demandent  en  leur  langage  , 
Ce  quti*  nofe  demander. 
1  Ub  4 
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LE  Lecteur fera  averty ,  que  bien  ce% 
Ouvrage  d'Alcidalùfin  demeuré  impari 
fitt  entre  Jes  mains  de  t  Autheur^  il  y  avoittraJ 
-vaille  toutes/ois  près  de  vingt  ans  avant  fié 
mort ,  &  depuis  tavott  toufiours  laifjé 'CanslÀ 
^tmuer  Ce  qui  doit  fervb texcufe  aupej 
depolitejfe  qui  s'y  peut  rencontrer.  Ce  fragment 
neftant  qu'une  légère,  mais  belle  ,  é»  agréable 
eoauche  defo»  dejfein.  Et  il  efi  at[é de  lejufli- 
per  par  la  leHure  de  deux  lettres  de  ÏAutheur 
a  MademoifèHe  de  KambouiUet ,  imprimées  tly 
après  de  dix  ans  dans  fin  Recueil.  Vufie  la  S. 
\*g*  25-  &  f  autre  la  50.  page  177.  oùilluy 
ptrledecet  Ouvrage  que  dés  tannée  1633.  il 
avcit  entrepris  &  commencé  pour  elle.  Au  fi 
quelles  y  s'il  a  la  curiofitéde  voir  ce  qu'il  en  dtt> 
te  renvoyé  le  letleun 
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5*5 


HISTOIRE 

DALCIDALIS 

E  T    D  £ 

Z  E   L   I   D  E. 


A  Mademoifelie  de  Rambouillet. 

V  temps  querEfpagneefloitdivisée, 
non  feulement  entre  plufieurs  Rovs, 
mais  aufli  entre  plufieurs  Nations;&que 
lcsGots,le:,Moies,ficles£fpagnol5  en  te- 
noient  chacun  une  partie  :  T  Artagon  e- 
ftoit  fous  la  domination  d'un  Roy,  qui  parmy  toutes 
•  les  guerres, dont  Tes  voifins  avoienr  elle  agitez  ,  avoic 
I  -toulîours  maintenu  fes  fuiets  enpaix;&qui  n'eut  rien 
de  mémorable,  que  d'avoir  elle  Pete  de  celuy  ,  dont 
Jîousefcrivons  PhHtoire.  Sa  femme  ,  après  luy  avoir 
donné  un  feul  fils.le  laifla  veuf,  en  mefme  temps  à  peu 
prés, que  la  Comteflè  de  Barcelonneicune&vertuenfe 
Princefle ,  venoit  deperdre  fon  mary.  Quoy  qu'il.fût 
défia afiez  vieu  x  :  fo  n  Con  feU  &  fes  fuiets  trouvetem, 
<jue  pour  la  feuretéde  fa  perfonne.Ôccelle  de fesEllats, 
il  droit  à  fouhaiter.qu'il  laiflalt  plus  d'un  héritier  .  &  le 
fuplierent ,  qu'il  choifill  pour  cela  dans  fes  pays  ,  ou 
dans  ceux  de  fes  voifins, une  femme  qui  luy  fût  agrea- 
Ivble.  La  beauté&la  vettu  de  là  Comteflc  eltoient  con- 
nues encore  plus  loin  qu'en  Arragon.  Et  outre  que  la 
taif  nd'Ettat  vouloir  que  l'on  ne  laiflàft  pas  perdre 
Toccafion  de  joindre  à  fonRr»yaume,une  fi  importan- 
te ville  queBarcelonne.l'inclination  duRoy  s'y  trouva 
encore  entieremenr  portée.  Rofalve(careUe-s'appelou 
•ainfi  )eftoit  a(TezbeUe,&cbeaucoup  plus  habile  qu'elle 
n'eftoit  belle: &fe  trouvantSouveratne.il  n'eut  pas  fal- 
lu moins  qu'unSceptre.pour  lai faire  fonger  à  un  fecôd 
I   Mariage.  Mais  n'ayant  qu'une  fille, ÔcleRoy  d'Arragô 
S  wo»  fils  ;  elle  «eut  que  ce  n'elroitpas  feulement  fe 
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$%6   Histoire  D'àlcidalis 

faire  Reyne  ,  mais  que  c'ettok  comme  laiflèr  un  Ro- 
yaume héréditaire  à  fa  fille  j  &  qu'eftantau  milieu  df 
beaucoup  de  voi(ins,qui  ne  penfoienr qu'à  entrepre». 
dre  fur  fonEltat,  elle  ne  feroit  pas  blalinée  de  fe  meut 
en  feureté,en  fe  mettant  uneCouronnefur  la  telle.  ElL 
demeura  donc  aisément  d'accord^de  perdre  le  nom  de 
Comteflè  deBarcelonne,pour  eftreReyne  d§  Arragorç 
&y  fut  reçeuëavcc  toute  la  ioye,  &  la  magnificence 
du  monde.  Comme  elle  cltoit  ieune,belle&adroite:cfli 
moins  de  rien  elle  gouverna  abfolument  le  Royj 
bien-to(t  aptes  tout  leRoyaume.  Les  plus  importante! 
affaires,  ne  fe  teeminoient  plus  que  par  fon  avis  :  &  le 
Roy  avoit  quitté  toute  forte  de  foin,  pour  n'avoir  plut 
que  celuy  de  luy  plaire.  Mais  dans  cette  grande  puiC 
fance,  la  plus  grande  pensée  qu'elle  eut,  cltoit  de  ma* 
ricr  fa  fille  avec  le  Prince:  &c  la  connoiflance  qu'elle  a- 
voit  de  fon  beau  fils,  augmentoic  en  elle  tous  les  iour* 
le  defir  de  cetee  union.  Alcidalis ,  c'eftoit  le  nom  du 
Prince,eftoitné  lî  heuieufemcnt,&avec  tant  d avan- 
tages de  Ja  Nature,  qu'une  des  moindres  qualitez  qui 
fût  en  luy  eftoit  d'ertre  fils  deRoy.Il  avoit  une  beauté 
qui  gaignoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui  le  voyoient,  un 
cfprit  qui  dans  les  premières  années  de  fon  aage  ne 
trouvoit  défia  plus  fon  pareil,&une  hauteur  d'ame  & 
de  courage ,  qui  donnoit  du  refpeci  &c  de  la  crainte  à 
tout  le  monde.  L9£nfance  d'Alexandre  ne  fut  pas  plut 
grande,ni  plus  merveilleufe,  que  la  fienne.  Il  ne  fe  pa£ 
foie  iour  ,  qu'il  ne  dit  ou  ne  fift  quelque  chofe  qui  e- 
ftonnoit  toute  la  Cour. Ceux  qui  fçaventl'art  de  iugçc 
de  la  fortune  des  hommes  par  les  traits  de  leur  vifage, 
voyoient  dans  le  fien  des  promçftès  de  plufieurs  gfâds 
&  incroyables  evenemens.Et  ceux  qui  confideroient 
fes  actions,  6c  les  grandes  qualitez  qui  eftoienten  luy, 
difoient,  que  la  Couronne  d' Arragon  efioit  trop  peti* 
te,  pour  une  tefte  comme  la  fie n ne.  Ils  prevoy oient 
bien, que  les  Mores, qui  cil  oie  nt  les  voiiins  de  fon  V  ci  e, 
feroient  quelque  iour  contraints  de  mettre  la  Mer  en* 
rte  luv&eux;&quel'£fpagne  ne  tarderait  à  eftre  à  un 
£ ul, qu'autan t  de  temps  qu'il en  fujloi c ,  pour  donner  \ 
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Et  de  Zelide. 
âceieune  Prince  la  force  de  mer  Nfcfe  Toutes  ces 
qualitez  augmentent  de  iouren  ,out  pout  luy  1  aile- 
dtion  de  la  Reync,  qui  les  connoiflok  mieux  que  per- 
sonne. Elle  fouhaittoit  avec  impatiécel  occaUond  et- 
feauer  le  matiage,  qu'elle avoit  d'abord  ptmeuc  :  & 
n'eftimoit  pas  un  fi  gtand  avantage  pour  la  hhe  d  duc 
Keyoed'Arragon.commedcilie  femme  d  Aludahs. 
Mais  quoy  que  nous  drfions  de  la  Fonune.il I  taut  avo- 
uer qu'il  n'y  a  point  de  prudence  comme  la  henne.  Elle 
elUblitfesdelTemsdehlom,  &  les  conduupar  des 
chemins  fi  cache7:qu'.l  ifi  nnpo.uole  a  nollre  ,rcvo- 
vance  de  leserupefcrM^raalgrf  nollre  conduue  el;e 
Vient  toujours  a  bout  de  ce  qu'elle  entreprend  tlte  a- 
voit  refolu  de  cr>baure  la  prudence  deKoialve  icvo.la 

qu'elle  va  faire  venir  de  de-là  ia  Mer ,  une  hile  encore 
enfant.qmeltantorpheline&ettrangete.ienvetictacv 

defi-dm  d  une  Reyne  très-  habile  U  tres.puidaucc.  Le 
Ptince  de  Tenare  ,  d'une  des  plus  illufttes  marions uu 
Royaume  de  Calabre,  ik  relie  qu'elle  avoit  donne  au- 
ttesfoisdesRoysàNaples^à  la  Si<i!e;cut  une  grande 
&  importante  fuccemon  en  Arragon  ,  qoilfc  relolu* 
d'aller  recueillir  luy-mefme,Pour  ce  qu  elle  luy  e  to=c 
d.fputée.Mais  comme  il  aymoit  extrêmement  fa  fem- 
me, &que  luv  &C  elle  cuilent  une  grande  paillon,  pour 
une  feule  nlle  quMls  avoient  de  1  âge  environ  de  cinq 
ou  fix  ans:i!s  ne  fe  purent  refoudre  de  k  fcp*er,*  pa£ 
fcrent  avec  toute  leur  maifon  en  Arragon.  I  y  curent 
,eçeus  du  Roy  &  delà  Reyne,  avec  toute  la  fente»* 
la  civilué.qui  eiloient  deucs  a  des  Etrangers,  U  a  ues 
Effranger. ;  de  cerang,  &  dece meute.  Mars  quelque 
temps  aptes  leur  arrivée.lePnnce  fut  PtoiW#*T 
die  qui  l'emporta  en  peu  de  iours  ;  &  la.fla  fa  femme 
dan.undefefpoir,  où  il  n'elloir  pas  croyable  qu  el* 
pût  vivre  160*  temps.  I  lie  relent  de  la  honte  de  URe  - 
ne,  de  qui  elle  s'e^t  fart  aymer  extrêmement  .toute 
la  cou^lationoil'alfdlance.qu  ellepouvoK  fouhauec 

dans  f>n  sffiiâtOD.  dans  fes  affaires.  Rofalve  avoi^ 
toujours  rrouvé  laPrmceUe  à  fon  gré  Mais depuis Top 
afflra.on.lapuiéausmuua  tellement!  a&Uionqu  el- 
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5*8    Hisïoire  D'Alcid'àlis 

le  luy  portoit,qu'elle  commença  à  l'aymer  comme  tUÂ 
Ic-mefme.  Elle  la  Ht  loger  dans  le  Palais;  &  avoir  tant 
de  foin  de  là  tenir  toujours  auprès  de  la  pers ône.qu'ifc 
fembloit  qu'elle  perditi  quelque  chofe,  toutes  les ioiq 
qu'elle  fe  feparoic  d'elle,  &  qu'ellenefiit  pas  toute  en-> 
tiere.oti  Camille  n'eftoit  point.Cell  ainiï  quesappet 
loit  cetie  Piiocefle affligée.  Cependant,  toutes cesex* 
traordinaires  careftes de  laReyne.qui  peut  élite  aura* 
ient  efté  capables  deguerir  toutautie  mal  que  le  lien: 
ne  firent  point  d'autre  effet  en  elle  j  que  de  l'adoucii 
quelque  peu  :  &c  de  luy  en  faire  porter  la  douleur  avec 
moins  dimpatience&de  defefpoir.  Et  a  diie  le  vray  la 
mort  du  Prince  fon  M  j ry  ,en  une  fi  mauvaife  conjonc- 
ture ,  luy  fut  un  coup  fi  rude&fi  difficile  à  iupporter, 
que  toutes  les  bornez  &  les  confondons  de  laReyne, 
n'empefcherentpa^quellenefutaffefiéeelle-mefme, 
faute  de  noutriture,&de  fommeiljd'une  maladie  qu'-  J 
elle  iugea  d'abord  devoir  eftre  le  dernier  de  tous  fer  | 
maux.  Cela  donna  d'extrêmes  inquiétudes  à  iaReynefl 
qui  fouhaitoitpaftionnément  fa  guerifon,  &  qui  eu  il 
efté  bien-  ayfe  de  ne  point  voir  arriyer»en  fes  Mats  la* 
mort  de  deux  fi  illuftres  perfonnes  en  fi  peu  de  temps» 
Ille  coniura  tous  les  Médecins  les  plus  expers  qui  Tap- 
prochoient  alors.de  mettreen  pratique  les  plus  grands 
fterets  de  leur  art.  Mais  quoy xjuUla  follicitation  de  la 
Rey  ne, ils  s'y  employaient  de  touce  leur  puillànce,& 
n'y  épargnaient  quoy  que  c«pûi  elère;  le  mal  de  la. 
PrincefleCamilIe,fut  plus  fort  quêtons  leurs  remèdes», 
Et  comme  elle  le  km  oie  bien  elle-  me  fm^ôcconnoi  f- 
foit  avec  autant  de  iugemenr  &  de  fens  raflîs  que  fes 
.Médecins, que  fon  heure  eftoit  venue,  elle  fètefolur  de 
fui  vi  e  le  Prince  (on  Mary,  avec  toute  la  tranquillité  que 
luy  pouvoit  permettre  lefeulfbucy  qui  luy  reitoit  en 
mourant, d'abandonner  fa  fille  au  befoin.&de  la  laif- 
fer  orpheline  en u n  âge  fi  peu  capable  de  rai  fon,  âedans 
un  pays  eftranger.où  elle  ne  pouvoir  efperer  d'affiftan* 
ce,  que  de  la  bouté  de  la&eync,en  laCour  de  qui  elle  fe 
y o yoi t  pre/le  de  mourir.  Durant  ces  différentes  pen- 
HtK>qui  l'agitoient  au  fort  de  fou  mal,  la  Kcy  ne  qui  la . 
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tayoitle  plus  fouvent  qu'il  luy  eltoupolfible.luy  ayant 
demandé  l'eltatde  fa  diipofuion. Camille  tourna  dou- 
anier les  yeux  fur  ellc.luy  prit  la  main, qu'elle  luy  baifa 
plulieuts  fois, fans  pouvoir  pat  1er.  Puis  tout  d'un  coup 
luy  adreilantfa  voix.elleluy  dit. Qu  elle  avoir  des  obli- 
.  gâtions  infinies  à  la  meilleure  Rey  ne  uu  monde.de  l*ii> 
I  terelt  qu'elle prenoit  en  fa  fanté.  Que  puis  qu'elle  luy 
fcifoit  1  honneur  d'en  vouloir  fçavoir de  fa  bouche  le 
véritable  eltat ,  elle  foufiiroit  qu'elle  luy  dit,  qu'elle  fe 
fentoit  fort  proche  de  fa  fin:  mais  que  la  plus  mortelle 
■  censée  qu'elle  eût  en  l'eftac  où  elle  fe  itouvoit.n'eltoic 
I  pas  celle  de  fa  morr:ôcqu'aymant  fa  fille  beaucoup  plus 
1  que  fa  vie.  elle  avoit  bié  plus  de  regret  de  la  quitter, que 
I  de  luiiler  le  monde  Elle  la  fupplia  donc  de  luy  permet- 
Il  tre.qu'elle  ménageait  iîpeu  d'heures  qui  luy  relloienr, 
&  qu  elles  les  employait  à  verfer  dans  fon  fein  les  der- 
niers &plus  tendtesfentimensde  fon  ame.Qui  efioiér, 
qu'elle  benhoit  leCicl  de  tout  fon  cœur,  de  la  mettre  fi 
toit  en  eltat  de  fuivre  au  tombeau  lerrince  fonEfpoux, 
fi  devant  fa  mort  elle  avoit  agréable  de  recevoir  de  fa 
main.leprefent  qu'elle  luy  vouloir  faire,  de  tout  ce  qui 
après  cétEfpoux,  luy  relloit  au  monde  de  plus  cher  ÔC 
plus  précieux.  Et  comme  en  dilanr  ces  mots  elle  fondoit 
en  pleurs  après  avoir  elluyé  fes  yeux ,  elle  continua,  ÔC 
dilt.  Queparmy  tous  fes  maux  elle  ne  pouvoir  croue  , 
que  la  Fortune  fùtaMolumentfon  ennemie,  puHqu'fJ- 
le  luy  avoit  donné  l'honneut  d  eftre  connue  d  elle  ;  ÔC 
que  hors  le  ma.heur  du  Prince  Ion  Mary  ,  elle  efiimoi  t 
Je  voyage  d'Arragon  heureux,  quoy  qu'elle  mgealt  af- 
fez,  qu'aulfibien  qu'à  luy,  il  luy  coulteroii  la  vie.  Que 
nonobltantccla  ellecrovoit  avoit  eu  encore  à  trop 
bon  prix  le  bonheur  d'élite  aymée  d'elle  ,  qu'elle  eln- 
moittel,  que  li  le  monde  avoir  quelque  bien  qu  elle 
perdit  avec  regtet,  c'eitoit  feulement  ion  amitié.  Mais 
qu'elle  s'en  confoloit  par  l  efperance,  que  fa  fille  luy 
fuccederoiren  l'honneur  de  fes  bonne*  grâces:  Qu'elle 
auroitlabontédeluvfervirdemere  ;  Se  luy  remit  a 
faveur  d'en  avoir  foin,  comme  d'une  perfonne  qu'elle 
luv  donnoii  en  mouwnt  :  Qu'elle  la  OippHoit  de  tout 
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fon  coeur,  d'accepter  le  don  qu'elle  l*y  en  faifoit  :  oC 
qu'en  la  laiflànt  avec  cette  nouvelle  qualité  de  fille  dfl 
laReyne,elle  croyoit  la  laiflTer  plus  riche  de  cela, que  de 
deux  Duchez  dont  elle  demeuroit  héritière.  Qu'elle»!, 
mouroit  contente  ;  &  croiroit  que  fa  mort  fetoit  eaU 
quelque  forte  heureufe  pour  Zelide ,  puis  qu'elle  luy<$ 
procureroit  l'honneur  d'eftre  nourrie  auprès  de  la  plus 
fageReyne  du  Monde.  Apres  luy  avoir  dit  ces  mots, elle  H 
tira  de  deflbus  fon  chevet  un  petit  coffret,  remplvdel 
fes  plus  ikhes  pierreries,  qu'elle  luy  donna  en  déport,  1 
ôc  lafuppliadelegarder ,  pour  fervir  quelque  iourau.u> 
befoin  à  fa  fille  Zelide  i  ainfi  que  dans  fon  voyage  ellfri 
»*en  eftoit  chargée  pour  le  mefme  effet.  En  l'efiac  où  m 
ûoh  la  Ducheflè,ôc  de  la  forte  qu'elle  parla:quar.d  él- 
it euft  demandé  à  Rofalve  le  Royaume  d  Arragon;oa 
qu'elle  eût  fçeu  de  qu'elle  importance  eftoit  ce  qu'elle 
de  fi  roi  t  d'elle:  elle  ne  feût  pas  refusée.  Elle  l'embralTa* 
&  luy  dift:  Qu'elle  recevoir  avec  beaucoup  de  ioye,  le 
don  qu'elle  venoit  de  luy  faire , à  condition  qu'elle  n|$ 
lepourroit  iamais  révoquer.  Que  dés  ce  moment  là, 
elle  croyoit  avoir  deux  filles,  ôc  qu'il  n'y  auroit  iak 
mais  d'autre  différence  entre  elles  ,  finon  que  Zelide 
fèroit toujours  l'aifoée  :  Mais  qu'elle  prit  courage  ;  8c 
qu'elle efperoir  qu'elle  viuroit  allez  long- temps  ,  pour 
eftretefmoinelie  mefme  des  effcdts  de  le  ,  cromeflcsw  j 
Gela  foulagea  extrêmement  l'efpnt  de  Camille  ?  mais 
ne  diminua  en  rien  fon  mal.  Elîevefcut  encore  deux 
iours:  &  au  bout  de  ce  temps  là,  elle  fortir  duMondeyJ 
avecaurant  de  ioye  que  l'on  fortiroii  d'une  prifon  ;  ôc 
JaifTa  toute  la  Cour  en  trifteflè  ,  ÔC  la  Rey  ne  dans  une 
affliction  qui  ne  fe  peut  reprefenter.  Ainfi  Zelide  ,  en 
moins  de  trois  mois ,  vit  enterrer  fon  pere  &  fa  mere, 
dam  le  Tombeau  de  ceux  dont  ils  eftoient  venus  cher- 
che! la  fucceflion  :  de  la  voila  a  i'age  de  fit  ans,  efloi* 
gnéc  de  trois  cens  lieues  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  deJ 
demeurée  en  un  païs  effranger  f  ôc  ce  qui  eltplus  H 
craindre  pour  elle,  en  la  puiflance  d'une  perf  >iine,  pael 
qui  les  Affres  la  menaçoient  de  tous  les  malheurs  de  fa  j 
We.  Mais  la  Foitune  elt  la  meilleure  mere  du  Monde:, 
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>  &  il  ne  peut  arriver  de  mal,  au*  eofcni  qu'elle  veut  a- 
Jdopter.  Elle  prie  cerre  orpheline  en  la  tutelle;  fie  pat  de 
•iû  mal- heureux  commencemens  entreprit  de  luy  met- 
|tre  deux  Couronnes  lue  latefte.  Zelideeltoit  le  plus 
[parfait  ouvrage  que  le  Ciel  ait  ïamais  fait.  Comme  fa 
J  vie  devoit  eftre  pleine  de  miracles,  fa  perfonne  L'çftoit 
1  auffi:  Ôc  cette  hiltoire  qui  elt  vray-femblable  en  toutes 
1  choies,  ell  incroyable  feulement,  en  ce  quelle  racon- 
I  te  d'elle.  Depuis  que  le  Soleilfaifoit  le  tour  de  laterte, 
il  n'y  avoit  point  veu  une  beauté  li  accomplie  que  la 
p  tienne  :  fie  dans  le  plus  beau  corps  du  Monde  ,  elle  a- 
h  voit  unefprit  qui  ne  peut  eilre  imaginé  des  noilresjoC 
quifembloiteltrede  ceux  qui  ne  doivent  point  gou- 
verner dautres  corps  que  ceux  de  là  haut ,  &  qui  ont 
efté  faits  pour  conduire  les  Aftres.  En  un  âge  ou  à  pei- 
ne les  autres  gavent  proférer  quelques  paroles.elle  di- 
i  foit  des  chofes  qui  eulîènt  eAé  admirées  en  la  bouche 
fa  des  plus  Sages.  Perfonne  n'eult  iamais  une  nailfance 
Ci  heureufe  que  la  fienne.Toutes  les  eftoilles  s'elioient 
accordées  enfemble  ,  peut  luy  donner  ce  qu'elles  a- 
voient  de  meilleur:  fie  le  Ciel  avoir  mis  tant  de  chofes 
en  elle,  que  la  moindre  partie  qui  y  fût  eiloit  celle 
qu  elle  tenoit  delà  Terre,  8c  ellefembloit  une  perfon- 
ne celefte  tombée  icy  bas  pat  miracle.Ses  inclinations 
la  pourtoient  fi  puifÛmment  au  bien;  que  pour  ce  qui 
cftoit  de  faillir  ,  il  fembloit  qu'elle  n'eut  point  de  Il- 
ote-arbitre  :  &  routes  les  verrusluy  eitoient  fi  natu- 
relles, qu'il  eult  falu  qu'elle  fe  fuft  fait  violence ,  pout 
n'en  pas  exetcet  quelqu'une,  lamais  il  n'y  eut  de  corn, 
bat  en  foname.  lamais  elle  ne  fut  en  doute  entre  le 
l    bien  ôc  mal  :  ÔC  elle  fuivoit  toufiours  la  luitice  fie  la 
[    bien-feance,  en  fuivant  toutes  fes  volontez.  Outie 
tant  de  perfections  qui  fe  connoilToient  :  ces  qua  liiez 
cachées, ôc  fes  grâces  fecrettes,  qui  nous  font  aymer  les 
perfonnes,  fans  fçavoir  pourquoy  eHoient  en  elle  en 
un  fi  haut  point ,  qu'elle  fut  toufiours  1  inclusion  ce 
tout  le  Monde.  Il  y  avoit  ie  nefçay  quel  charme  dans 
toutes  fes  actions ,  qui  iettoit  l'amour  fie  la  loye  dans 
le  cccui  de  tous  ceux  qui  la  voy  oient  :  &  le  Ion  dç  la 
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voix  avoit  quelque  chofe  qui  enchantoit  les  A  mes.  E 1 
le  avoit  une  infinité  d'autres  qualitez  aymables,qui  ne 
fe  peuvent  ezptimer ,&la  moindre  part  des  perfection* 
qui  eltoient  en  elle,  elto«t  celle  qui  le  pouvoir  dire. 

La  voila  ce  me  femble,  Mademoifelle,  fi  femblabkjS 
a  vous  en  toutes  chofes ,  qu'il  n'y  a  perlbnne  qui  ne  lift 
prift  pour volheSœur.Ec  pour  moy  ,quoy  que  ie  l'euC. 
le  extrêmement  confidetée,  lors  que  vous  me  la  fifteti 
voir:  il  y  avoit  en  elle  tant  de  choies  à  remarquer, que» 
i'avouë,  que  ie  n'auruis  pu  la  peindre  de  mémoire^ 
queiene  l'auroispasfi  bien reprefentée ,  fiiel'avois 
copiée  fur  vous. 

Avec  ces  armes  li.Zelide  devoir  conquérir  leRoyau- 
me  d' Arragon  :  &  il  n'en  falloit  point  d'autres  ,  puis 
qu'il  n'y  avoit  pour  cela,  qu'à  gagner  le  cœurd'Alci- 
dalis, que  toutes  les  forces  du  Monde  n'euflènt  pû  vain». 
cre.  Elle  futrceuë'da  s  le  Palais, avec  une  affection  ÔC 
une  refioiiiuance  il  générale:  que  l'on  pouvoir  tire  une 
augure  de  là ,  qu'elley  entroit  comme  Maifueife  ,•  ÔC 
qu'elle  y  commanderont  quelque  iour.LaReyne  qui  a- 
▼oit  creu  ne  fe  confoleriamais  de  la  mort  de  fa  Mere 
ne  pouvoit  eftretrifte  toutes  les  fois  qu'elle  la  voyoit  : 
&  le  Roy  ne  trouvoit  quafi  plus  de  différence ,  entre  ' 
l'affection  qu'il  hiy  portoit ,  ÔC  celle  qu'il  avoit  pour 
fon  fils.  Alcidalis  &  Zelide  eltoient  en  lage,  où  l'on  a 
accouftumé  de  peindre  les  Amours:  8c  tous  deux  .avec 
tous  les  attraits ,  &  toutes  les  Grâces  que  les  plus  ex- 
eellens  Peintres  leur  fçavent  donner.  Us  a  voient  une 
beauté  fi  égale,  quoy  qu'extrêmement  différente  ;  ÔC 
l'on  voyoit  éclatter  en  eux  des  qualité z  fi  extraordi- 
naires: qu'il  n'y  avoir  petfonne  qui  ne  iugeaft  qu'ils 
e/loient  nez  l'un  pour  l'autre.  Et  chacun  d'eux  euff  etïè 
au  Monde  fans  pareil, s'ils  n'y  fuffent  venus  en  mefme 
téps  Audi,*  dire  le  vray.quoy  qu'fkeunem  l'affection 
de  tous  ceux  qui  les  voyoient:  ils  n'eu  fient  iamais  efté 
aymez  aflèz  digaement ,  s'ils  ne  l'euflènt  effél'unde 
l'autre;  ÔC  il  n'y  avoit  point  d'autres  ames  qui  les  leur, 
qui  euflènt  efté  capables  d  une  fi  grande  paflion  ,  que 
ebacun  d'eux  la  meriioit.  Aufli  l'Amour  quivouloit 
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Jonncr  des  preuves  fignalées  de  fa  puiflance,en  deux  lî 
aces  peifonnes,  s'y  eftablit  de  fi  bonne  heure, qu'ils  le 
ncirenx  long- temps  devant  que  de  le  pouvoir  con- 
ioiftre;&  ncleurlaiflàpas  mefmepaflèr  en  repos  cet- 
|te  première  faifon  de  l'âge,  que  la  nature  femble  avoir 
iftanchie  des  paflïons.Zelide  ne  manqua  donc  pas  dés 
0a  première  veuë  de  faire  dans  le  coeur  dv  Alcidalis ,  les 
efmes  effets  qu'elle  avoit  accouftumé  de  faite  en 
ous  les  autres  :  &  luy  aufli  de  mefme  fit  naiihedans 
l'ame  de  Zelide  ,  une  émotion  qu'elle  n'avoit  jamais 
eciepour  perfonne.La  Reyne,fuivant  ledeiTein  qu  el- 
le avoit  proietié  en Arragon,avoit  toufiours  fait  nour- 
irlePiince,avec  tous  les  artifices  qui  le  pouvoient  in- 
Juire  à  aymer  fa  fille.  Dés  qu'ils  avoit  fçcu  parler  ;  on 
iFavoit  accouftumé  à  la  nommer  fa  MaUtreflTe.  On  le 
menoit  tous  lesiours  la  voir:  &  tous  ceux  qui  eftoienc 
. ,  auprès  de  luy^eperdoiétpointd'occafiôde  luy  louer 
.  fabeauté,ou  fagétillefle.  Mais  les  inclinations  cT Alci- 
dalis n'eftoient  point  d'accord,avec  les  volontez  de  la 
Reyne.Et  îuy,qui  avoit  de  la  douceurScde  la  compiai- 
fcnee  pour  tout  le  monde,  fembloit  n'en  manquer  feu- 

.  kment,que  pour  U  i^iine  Cumteiiej&ne  paroiiîott  ia- 

t  mais  fi  contraint.que  lors  qu'il  eftott  avec  elie.  Soit  que 
cétefprit  glorieux  ttouvaft  mauvais, qu'on  l'eut  detti- 

-  né  à  quelque  chofe,  fans  s'informer  de  fa  volonté  :  on 

.  que  les  Altres  qui  l'avoient  fait  naillrepour  Zelidejuy 

.  donnaient  une  fecretteaverfion,  pour  toutes  celles  qui 

w  vouloient  prendre  fa  place.  Auffi  dés  qu'elle  fut  entrée 

;  idans  le  Palais,&que  la  Reyne  l'eut  donnée  pour  côpa- 

jgne  à  fa  fiile;fon  efprit  parut  eftre  changée  tout  à  coup, 
ill  ne  bougeoit  plus  de  l'appartement  de  la  Comtefle:  6c 
\ïl  n'avoit  point  de  fi  brines  heures, que  celles  qu'ilpaf- 
.  ifoit  auprès  d'elle  L'Amour,  poureftre  bien  reçeu  dans 
!les  ames,y  fait  d'ordinaire  fon  entrce,accompagne  de 
lia  ioye  Se  de  la  beauté  :  &  n'y  fait  point  de  mal  &  de 
violence  ,  que  lors  qu'il  croit  efirc  mailtre  de  la  place; 
&  qu'il  s'eft  rendu  afièz  puiflànt,pour  ne  plus  craindre 
d'en  eftre  chafle.  Au  commencement  ces  deux  ieunes 
icnfans  ne  fentirent  en  eux  rien  d'extraordinaire,  qu*un 
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plaifir  extrême  de  fe  voir.  llseftoient  touchez  enli 
regardant  d'une  certaine  toye  &  d'une  douceur,  qu'il 
n'avoient  pas  accou  Humé  defentirr&il  n'y  avoir  per-, 
fonne  quine  iugeaft  qu'il  s'embellifToient  l'un  l'autr^ 
toutes  Iesfois  qu'il  fe  voyoient.  Zelide.qui  iufques- jï 
avoit  eu  une  enfance  aflcz  fombre.commença  à  eiltm 
plus  éveillée  que  de  counume.EtAlcidalis  eftoir  fi  gaj& 
Oc  Ci  agréable,  quand  il  la  voyoir, qu'il  iembloit,  qu*«f 
fe  refervaH  un  humeur  &  un  grâce  particulière,  pottà 
paroiftre  devant  elle.  Dans  l'innocence  ou  ilseftorenn 
ils  furent  quelques  raoisiouiflàns  tranquillement  dit 
ce  plaifit.qui  fur  fans  doute  le  plus  heureux  efbt ,  o3 
ils  fe  foient  veus  de  long  temps  après.  Mais  leur  efprîlL 
de  iour  en  tour  prenant  de  nouvelles  forces ,  leur  pafl 
fîonenprenoitauflr:  &  l'Amour  y  devint  fi  puilTanr, 
qu'enfin  ilie  fitfemir,&  fe  rendit  reconnoiflâble.  AI-, 
ctdalis  commença  à  devenir  plus  refucur  que  de  cou- j 
ilurae:  &  toutes  les  fois  qu'il  ne  voyoitpas  Zelide,  iÉ 
payoit  par  une  trifceflè  extraordinaire  le  contenteméti' 
de  l'avoir  veuë. Il  n'y  avou  plus  de  ieux  ni  depaflè-P 
téps  pour  luy.que  ceux  qu'il  prenoit  avec  elle{ni  d'au'.* 
tre  piaiiir  que  celuy  de  ia  voir: ôc  fi  quelque  chofe  em* 
ion  abfence  le  pouvoir  toucher; c*cftoit  d'en  paiferêcï 
de  s'en  filtre  en  tretenir.  Ce  cœur, qui  dés  fon  enfance! 
s'eftoit  proposé  d'alluiettir  tout  le  monde ,  ne  fongt| 
plus ,  qu'à  la  conquefle  de  Zelide  :  &  s'il  luy  revient! 
encore  quelquepenfée  de  fa  première  ambition  ;  Ëtt 
n'e(l  qu'avec  le  delîèin  de  fe  rendre  plus  digne  d'cllefî 
&de  mettte  à  fes  pieds  autant  de  couronnes  qu'elle  (H 
mérite.  Toutes  les  fois  qu'il  fortoit  de  fa  prefence  ,  ftl 
luy  fembloit  qu'il  fort  tombé  du  Ciel  en  terre  :  &aui 
Ibrtir  de  fa  côpagnie.ii  ne  pouvoit  foulfrir  que  la  foli- 
tude.  Là  il  repafloit  exactement  dans  fon  efpiit  toute* 
fesparoles,&  toutes  fes  a&ions:&confiderant  chacu-  4 
ne  d'elles  par  tous  les  biais,  dont  on  les  pouvoit  pren-  i 
drcjil  en  tiroit  des  conie6tures  favorables, ou  defavan- 
tageufes.  Puis  fongeant  à  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  &  à 
tout  ce  qu'il  avoit  fait;  il  fe  repetoit  toufiours  de  quel- 
que chofe*  Tantolt  il  fe  blafmoit  d'avoir  efté  trop  tt* 

mide;  \ 
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ide  ;  d'autresfois ,  d'avoir  paru  trop  hardy  :  &  dc- 
ueuroic  toufioursauflî  mal-fatisfait  de  luy-mefme, 
au'il eaoit  fatisfait  d'elle,  llcômença  périt  à  petitàquit- 
tertouslesplaifirsquile  rouchoient  auparavant  La 
chaiîe  pour  laquelle  il  avoir  une  extrême  partlon.neluy 
plairoit  plus.fi  elle  n'y  eftoit  preféte:ôcs'.l  avoit  encore 
auelq,foin  de  fes  exercices;  ce  n'eftoit  que  pour  luy  pa- 
rûifttc  plus agréable.  Enfin  il côfideroit  Zelide, comme 
fi  elle  èuft  eflé  route  feule  au  monde:  &  toutes  fes  pen- 
sées,^ fes  deflêins  cômençoienr  par  elle.&y  fimfloier. 

•Amour d'autre  cofté.eftoitbiendaoslecœurde  Ze- 
xide-  mais  il  n'avoit  pas  encore  fait  rant  de  progrez,  ni 
icftédu  fa  puifTance  fi  avant  :  foit  que  eonnoiflant  fa  fi- 
erté il  n'ofaft  pas  encore  fc  faire  connoiftre  a  elle  ;  ou 
ou'eftant  plus  ieune  de  deux  ans.elle  futmoins  capable 
I  de  cette  paiTiô.EllenelaiiToit  paspourrant.de  fentiren 
elle  quelque  émotion,  toutes  les  fois  qu'elle  voyou  le 
ieune  Prince.  Elle  avoir  plus  de  foin  de  fa  beauté  &  de 
fa  parure,  qu'à  l'ordinaire.  Elle  aymoir  moins  la  ieune 
Comtefle.à  caufe  qu'elle  luy  eftoit  deftinee:  &  les  de- 
voirs.que  par  force  il  luy  rendoir,  quoy  que  ce  foc  plus 
froidement,  que  de  coufrumejne  laifloient  pas  de  la  tôu- 
cher.Cependant  .comme  elle  avoit  l'ame  grande.forte, 
&  vive  ,  &  par  confequent  capable  d'une  paflion  qui 
eulî  toutes  ces  qualitez:  le  mérite  d'Alcidalis,&  lcsA- 
ftres  qui  l'inclinoient  a  cela  y  firent  avec  le  temps,  une 
imprelfion  que  rien  ne  pût  iamais  effacer: &y  formerec 
unearTeaion  aufli  bclle.&aufli  parfaite,  qu' elle  mefme. 

L'amour  entre  les  perfonnes  de  haute  condition,  elt 
comme  un  feu  fur  une  tour ,  qui  ne  fe  peut  cacher ,  & 
qui  eu  veu  de  bien  loin.  L'affection  d' A'.cidalis  &  de 
Zelide   fut  bien  tou  reconnue  de  rout  le  monde  :  8c 
plufieurs  avoient  remarqué ,  qu'ils  eftoient  amoureux 
l'un  de  l'autre ,  devant  qu  ils  s'en  apperçcufleni  eux- 
mefmcs.  Au  cômencement.lors  que  l'enfance  rendoïc 
leurs  aaions  moins  côfiderablé!:  quelque  pl  ai  fit  qu  ils 
eufient  à  Ce  voir ,  on  ne  crovoit  pas  qu'il  y  euft  d'autre 
Amour  entr'eux,  que  celuy  du  ieu  &  des  pafie-temps, 
qu'ils  prenoient  enfemble.  Mais  lors  qu'avec  le  temps 
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Zelidc  devint  plus  fetieufe,&  qu'AlcidaUs  faifoit  défi 
paroiïire  en  toutes  ces  avions,  un  iugement  qui  eu' 
pu  gouverner  le  Royaume  de  fon  Perc  :  il  n'y  eut  plu 
perfonne  dans  la  Cour,qui  ne  iugeaft,  que  ces  deux  a- 
mes- Ji  eftoiétattachées  enfemble  d'une  véritable  paf 
jion;  &  qu'il  y  auroit  beaucoup  de peine  à  les  feparer 
la  Reyne.quieftoir  extrêmement  habile,&à  qui  rie 
n  elloit  fi  confiderable  que  le  ieunePrince.eut  de  botf 
ne  heure  les  grâces  de  Zdide  pour  fiifpeclesi  &  fût  une: 
des  premières  qui  prit  garde  à  cette  affeâion.  MaS 
comme  elle  avoit  une  grande  confiance  en  fon  authtfl 
me&  en  fon  efprit.ellepenfa  qu'il  n'y  auroit  de  la  pei- 
ne que  pour  eux}&  ne  creur  pas, qu'elle  pût  trouver  de 
Ja  refiOance  en  deux  ieunes  efprits.&fur  qui  elle  avoit 
pouvoir;  elle  qui  avoit  fait  fléchir  les  plus  grands  &lcs 
plus  habiles  duRoyaumc.Cependant  la  beauté  de  ZeM 
de  croifloit  de  iour  en  iour  :  &  au  lieu,  que  iufques  li 
elle  n'avoir  fait,  pour  dire  ainfi.que  cômencer  a  poin- 
dre; elle  s'avançoit  avec  tant  de  lumière  &  d'éclat 
«ju'il  fembloir,qu'elle  fe  declaraft  ouvertement  contre 
Ja  type,  &  que  malgré  elle ,  elle  voulu/1  gagner  tous 
Jes  cœurs  de  fonRoyâume.D'auireparr  Je  ieunePrince 
fentant  fa  naiflànce  &  fa  force, commençoit  à  fclaflec 
de  vivre  fous  la  Loy  des  Gouverneurs,  &  fous  la  con- 
duite d'une  femme.  Ce  coeur  naturellement  gtand  ôc 
Royal,  eftoit  encore  enflé  &  grofli  de  la  paflion  dont 
il  eftoit  plein;  &  ne  pouvoir  plus  reconnoift  te  d'autre 
Impire  que  celuy  de  Zelide.  Il  commença  à  faire  pare- 
ftre  ouvertement  l'aflèaion  qu'il  avoit  pout  elle  ;  & 
n'accordoir  plus  de  faveur  que  par  fa  recômandacïon. 
Il  ne  s'habilloit  plus,  que  defes  couleurs  aux  r  ourfes  de  î 
bagues.ôcaux  balets.toutes  fes  devifes  patloient  d'elle:  j 
&uc  pouvoit  fouffrir  qu'on  s'imaginât  qu'un  autre 
que  luy  put  iamais  avoir  part  en  fon  Ame.  Il  n'y  avoit  j 
perfonne  qui  en  fon  cœur  ne  favorifaft  leur  affèaion. 
Chacun  failbit  des  vœfx  (èctetsp-  ur eux. Leur  paflîon»  * 
eftoit  celle  de  tout  le  monde  :  &  leurs  éefiss  eftoienr 
foivis  de  ceux  de  tous  les  autres.  La  Reyne  alors  com* 
«euçai  craindre,  &  à  s 'appercevoir, qu'elle  avoit  at- 

ten- 
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fcendutrop  tard,  à  s'oppotèr  à  On  li  grand  fur.  qu'il  luy 
oulreroit  du  foin  pour  l'cfteindrei  6c  «fn'elfc  feroit  o- 
■lieée  a  fe  fervit  de  remèdes  vioiens.  Cep-ndanc,  elle 
'oulut  premièrement  tenter  tous  les  aunes  fcHeeflàya 
>ar  toutes  fortes  de  moyens  à  regagner  l'efpnt  d'Alci- 
lalis  qai  fembloit  eflredevenu  pta  farouche  pour  elle. 
1  n'y  avoir  point  d'artihee  dont  ellen'ulafr  pourdi- 
linuè'r  la  beauté  deZelide, 6c  pour  augmenter  celle  de 
ri  fille  Ellehrmiuifoittlle-mefmede  tout  ce  qu'elle 
(Voir  à'  dite  5c  à  faire.  Elle  ne  pjroiiïoit  plus,  qu'avec 
Jdat  6c  avec  pompe.On  ne  la  voyoit  que  patée&cou- 
r  rerte  de  pierreries.  Mais  Zelide  toute  négligée  brilloit 
Avantage.  Ses  yeux  6c  fon  teint  oftoiem  l'éclat  aux 
Jiamans,  cV  la  blancheur  aux  Perles  :  &  les  nehefles 
que  le  Ciel  luy  avoit  données,  erraçoient  toutes  celles 

jade  la  Terre. 

La  Reyne  voyant  donc,  combien  fa  prefence  cltoit 
lecontraire  à  fes  deHeins,  &  qued'une  feule  oeillade  elle 
Eenverfoit  tous  fes  confeils*  fe  tefolut  enfin  de  les  fe- 
Jfflarerôcd'enoignerZelideefpcrant.quel'abfence  pour- 
iroit  eftacer  lesimprclVtons,  que  l'Amour  avoit  fait  en 
fccesdeux  ames,  ieunes  6c  tendres  encore;  6c  o.ue  ceux 
tqu'elle  avoit  mis  auprès  d'Akidalis  pour  le  gagner,  le 
trouveraient  plus  capable  defhe  pet  fuadc.quand  il  ne 
verroit plus  l'obiet  de  cette  naiflante  paflion.  Elle  fei- 
-  gnit  donc,  que  pour  la  fanté  de  la  fille,  elle  vouloir  a  - 
Her  palier  deux  ou  trois  mois,  enunemaifon  ,  qu'elle 
avoit  en  Catalogne  :  6c  après  avoir  communique  Joli 
deOun  auRoy  elle  commanda,  que  toutes  choks  fuf- 
fent  preltes  pour  fon  parlement  ;&  dit  qu'elle  ne  vou- 
loir  cllre fuivie.que  de  fes  femmes.L'eftonncmem  que 
reçeurentnos  Amans  de  cette  nouvelle,  n'eu  pas  une 
chofe  qui  fe  puilTe  reprefenter.  lufques-là  ils  n'avoient 
fenty  pas  une  des  amertumes  de  l'amour,  &  n'en  avo- 
ient  eu  que  les  douceurs  ôclesrofes.  Ilsavoient  touy 
en  repos&doucement  de  la  pr<  fence  l'un  de  l'autre:  ÔC 
hors  quelques  apprehefions  pour  l'aveni^qui  ne  pou- 
voient  eQre  bien  fortes  en  deux»ames  ieunesôc  plemes 
de  confiance,  leur  ioye  avoit  efté  fans  trouble  &  fans 
nuas*.  Alcidalisfutceluy  cm  ce  dclplaifir  toucha  da_ 
°  van 
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vantagc;  ou  au  moins  qui  le  fçeut  moins  diifimuler JB 
n'y  eue  rien  qu'il  ne  tentait  pour  rompre  ce  delTein:& 
coures  chofes,  même  les  plus  extrêmes ,  luy  patîerenc 
parl'iroagination.  Mais  voyant  que  ce  mal  eitoit  fans 
remède,  6c  qu'enfin  le  temps  s'approeboit,  qu'on  luy 
deyoic  enlever  Zelide  :  ilferefolutaumoins  de  ne  la 
point  laitier  partir,  ûnsluy  déclarer  ouvertement  fon 
affection,  &  luy  faire  voir  de  quelle  qualité  elle  eftoir. 
Iufques-làilavoit  vefeu  avec  elle, fans  luy  rien  dire  de 
fa  pafliom&toutes  fes  actions  luy  en  parloient  à  toute 
heute ,  làns  que  fes  paroles  luy  en  euflent  iamais  rien 
tefmoigné;  foit  que  la  honte  qui  eft  ordinaire  à  cet  âge  i 
l'en  eut  empefchéjou  qu'eftant  entièrement  remply  & 
fteisfaie  du  plaifir  de  la  voir,  il  ne  pût  fonger  3  autre 
chofe.  Enfin,  le  dernier  foir  devant  fon  pattement,  il 
alla  chez  la  Reyne  5  oùaprés  avoir  demeuté  quelque* 
temps,  il  trouva  moyen  de  fe  récontrer  feul  auprès  de 
Zelide.  Ce  fut  la  première  fois, qu'Alcidalis  efprouva  ce 
que  c'eltoi  t  que  la  peur.  Il  eflàya  deux  ou  trois  fois  de 
luy  dire  ce  qu'il  avoir  refolu  :  8c  ayant  ouvert  la  bou-  i 
che,il  difoit  autre  chofe.n'ayât  pas  allez  de  refolution 
pour  cela,  Aulieuque  les  autresfoisil  eftoittoutSf 
feu  en  voyant  Zelide  ,  il  fe  fentoitalors  tout  de  glacftjf 
auprésd'elle.  Mais  enfin,  après  quelques  dilcours  iS 
difrereni.avec  un  battement  de  cœur,  &  une  voix  bafll 
feSc  treroblante,il  luy  dill  le  ne  doute  pas, Zelide,  que 
vous  nefçachiez  bien,  que  ie  vous  ay  me.  Mais  ie  fuis 
aflèoré  nue  vous  ne  fçavez  pas  combien. Et  pourceqM 
cette  abfence  de  quelques  iours ,  doit  eftre  pour  moy 
de  beaucoup  d'années.&qucie  nefçay  pas  (i  ie  vivray 
fi  long,  temps, ie  vous  veux  faire  connoiftre  mon  affe- 
ction; afin  que  û  vous  ne  me  trouvez  plus  à  voltre  re- 
tour, vous  fçachiez  au  moins  combié  vous  me  deurei 
plaindre.  Si  vous-vous  confiderez  Zelide,  &  que  vous  i 
me  considériez  auffi  :  vous  iugerez  bien,  que  vous 
pouvez  faire  naiftre  de  médiocres  aflè&ions  :  &  vous 
croirez  de  moy  que  ie  n'en  puis  reçevoir  de  petites;8c 
s'il  y  a  quelque  chef»  en  ma  performe  hors  du  com- 
mun, vous  penferez  aisémct.que  c'efl  principalement 
l*afrec"tion  que  ie  yous  porte,  Par  la  connoiflànce  que 

vou* 
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us  avez  de  vous  &  de  moy.vous  pouvez  bien  îma- 
,iner  combien  elle  ea  hncere,  fide!le,&  refpeclueufe. 
kSlais  combien  elle  ell  grande,  vous  ne  ^auriez.  C'cil 
ane  chofe  queeft  au  delà  de  toute  imagination; 
moy-mefme  qui  la  teflèns,  ie  ne  la  puis  exprime^  ÔC 
"ouvenc  ie  ne  la  puis  comprendre.  Dés  le  moment  que 
,T  ie  vous  eus  veuë ,  la  paffion  que  i'ay  pout  vous  fut  au 
:K»oinc ,  où  aptes  beaucoup  de  temps ,  les  plus  grandes 
Miont  accoutumé  d'at tiver:  &  depuis  ce  temps-  là  il  n'y 
$  a  pas  eu  un  feul  moment  qu'elle  ne  fe  foit  augmentée. 
V  Tant  que  i'ayefté  enfant,  ie  n'aypû  vous  la  dire  :  ÔC 
fdepuis,  ie  n'ay  pas  osé.  Encore  à  cette  heure,  ie  ttem- 
ble.en  vous  d'ifani  que  ie  vous  adore: 5c  fi  vous  ne  me 
i'afleurezavec  un  regard  favorable}  ie  n'auray  pas  af- 
:  fez  de  force,  pour  achever  ce  qui  me  refte  à  vous  dite. 
Là  deflus.elle*  qui  avoit  toufiours  tenu  la  veuë  baifsée, 
le  regarda  doucemenr.  Il  fetnbla  à  Alcidalis  qu'il  avoit 
veu  les  Cieux  ouverts  dans  les  yeux  de  Zelide;Ôcrepre- 
nant  courage,  il  continua  ainlt  lleft  vray,  Zelide, que 
ie  connois  que  lapalfion  que  i'ay  pour  vous  elt  la  plus 
grande  ôda  plus  parfaite  qui  fat  iamais.  Mais  que  fç-y- 
ie  s'il  eft  petmis  aux  hommesd'en  avoir  pour  vous,  ie 
vous  lediray  franchement,  l'humilité  elt  une  vertu 
que  vous  feule  m'avez  fait  connoiltre.  I'ay  creu  tou- 
fiours,  que  toute  la  Titre  eftoit  trop  peu  pour  moy. 
Mais  ie  croy  auiourd'huy ,  que  moy-  menue  fuis  trop 
peu  pour  vous:&autâtquei'eftimeaudeflbus  de  moy 
tomes  chofes,  iemctiensaudelïousde  ce  que  vous 
méritez.  le  f$ay  bien,  que  c'eft  la  dernière  choie  que 
vous confidererez  en  ma  petfonne.que  ma  fbrtune:Ôc 
ie  ne  fuis  pas  il  malheureux  ,  que  vous  ne  trouviez  en 
moyquclques  qualitez  que  vous  ellimerez  davantage, 
que  celle  que  ma  naiflanceme  donne.  Mais  s'il  y  a 
quelque  chofe  qui  foit  digne  de  vous:  c'eft  cette  Ame, 
de  laquelle  ie  vous  fais  don-  &  que  ie  vous  puis  dire  e- 
ftre  allez  grande  tk  aflèz  noble,  pour  eftre  reçeuë  de  la 
volt  te.  le  ne  la  loiierois  pas  fi  hardiment,  à  elle  eitoïc 
encore  à  moy:  &  i'en  parle  avantage  ufement  comme 
de  toutes  les  chofes  qui  v  ous  appartiennent.  Depuis 
qu'elle  a  quelque  connoiflùnce,  die  n'a  iamais  eu  que 

deux 
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deu x  deflems:  le  premier,&qui  a  entretenu  fa  première 
enfance,a  elle  la  conqueaeduMonde.&depuis  quel. 
Je  a  elle  plus  hardie  ôepius  raifbnnable,  elle  a  déliré 
Zelide.  Si  cette  adorable  Zelide  ne  m'ert  point  con- 
traire, l'autre  dellein  me  fera  bien  aisé  à  exécuter  & 
la  Couronne  d'Arragon,  que  ie  luy  promets  dés  cette 
heure ,  &  que  tous  nos  ennemis  ne  fçauroient  empê- 
cher que  e  ne  luy  donne  5  ne  fera  qu'une  petite  par- 
f,.  !es  qUcierae«wyquelqueiouràfespieds. 
Alcidahsfeteut  attendantlarefponfede2el.de,  qui 
dans  letrouble  où  dleeftoit,  eut  à peineafTez  de  force 
pour  profererce peu  de  paroles.  Monficur,  ie  fuis  fî 
e/îonnee  de  vous  entendre  parler  fî  ferieufement  d'u- 
ne femblable  matière,*  de  voir  de  quelleforte  tout  lé  : 
mondeconfidetenoftre entretien  ;  queienefçay qué^ 
Aie  a  cette  heure:  &  vousfupplie  de  me  permettre  de 
dirrercr  à  vous  refpondre  iufqu'i  noftre  retour.  Cepen* 
dant,  ie  vous  prie  de  croire,  que  ie  feray  bien-aife  que 
1  on  ne  me  donne  gueres  de  temps  pour  cela.  Durant 
touteedifeours,  iln'yeutperfonne,  qui  netintlei 
yeux  attachez  fur  Alcidalis*  Zelide;&  qui  ne  remar- 
quait, qu'il  parloir  à  elle  avec  plus  d'attention  que  de 
couftume.  LaReyne  qui  devant  tous  les  autresy  avoie 
pris  garde,  &  à  qui  cette  convention  donnoit  beau- 
coup d'.nquierude.fc  leva  de  fa  place,  *  s'approebant 
d  eux,  dut  en  fouftiant  à  Alcidalis  :  Monfieur  ;  vous 
parlez  à  Zelide  avec  rant  d'adtion,  &  avec  un  vifage  fî 
iençux  ;  qu'il  femble  que  vous  ayez  quelque  différent 
avec  elle.  Si  cela  eft,  plaignez-  vous  en  à  moy .  Car  ie 
me  mettra  y  de  voftre  party;  *  devant  qu'elle  pat  te,ie 
vous  en  feray  faire  raifon.  Alcidalis,  qui  apresavoir 
fait  le  premier  effort ,  &  pris  la  hardieflè  de  parler  de 
fonaffedion  a  Zelide,  s'eftoitr'aflèuré,  &  euftefié 
bien-aifetle  continuct  plus  long-temps  fa  conven- 
tion; fut  au  defefpoir  de  fe  voir  rnterrompu:  *  fanj 
regarder  quafî  la  Reyne,  luy  refpondit  fièrement.  Ma- 
dame, te  tiens  Zelide  fî  iulte,  que  quand  elle  m'auroit 
tau  quelque  torr,  ie  ne  voudrois  point  en  cela  d'autte 
luge  qu'elle,  il  ne  fera  pas  befoin  que  perfonne  fe 
méfie  de  nos  differens:  Ôc  quelque  querelle  que  nous 
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puiflïons  avoir  enfemble,  ic  ne  fçauray  gucrcs  degré  à 
ceux  qui  fe  mettront  en  devoir  qe  nous  leparer.  Cette  re- 
fponfe  fiere  fut  remarquée  de  tout  le  monde:  8c  la  Reyne 
qui  la  fentit  mieux  que  perfonne,  fut  celle  qui  fit  moins 
de  femblant  de  l'avoir  entendue;  &  changea  auflî-toft 
de  difeours.  Le  lendemain  Zelide  partit  de  grand  matin, 
fans  qu'Alcidalis  pût  parler  a  elle:  ôclaiflant  lePiince 
dans  une  triftefTe  mortelle ,  elle  eftoit  en  cela  plus  mal- 
heureufe  que  luyjqu'outre  qu'elle  en  fentoit  une  pareille, 
elle  avoit  de  fur  plus  la  peine  de  la  cacher ,  &  d*eftre  o- 
bligée  de  rire  devant  le  monde,  lors  qu'elle  plcutoic 
dans  l'ame  des  larmes  de  fang. 

De  tant  de  defplaifirs  que  l'Amour  traifne  avec  foy, 
Tabfence  eft  un  des  plus  fenfibles.  Il  y  a  bien  quelques 
[  douleurs  aiguës,  comme  celle  de  la  ialoufie,  qui  percenc 
&  poignent  davantage.  Mais  il  n'y  en  a  point  défi  pe- 
famé  &  de  fi  dure  à  Apporter ,  ni  qui  accable  tellement 
toute  forte  de  vigueur.La  première  chofe  que  ht  Alcida- 
lis  après  avoir  veu  monter  Zelide  enCarroflè,  &  l'avoir 
conduite  de  veuë  autant  qu'ilput;  ce  fut  de  fe  recirer  feul 
en  fa  chambre:  &  là,  après  s'élire  enfermé,  il  fe  ietta  fur 
fon  lit,  où  fondant  en  larmes  &  enfoûpirs,  il  ht  le* 
mefmes  regrets,  que  fi  Zelide euft  dié  morte,  &c  non  pat 
I  abfente.  De  quoy  vous  plaignez  vous  Alcidalis?  vous 
J  avez  ioiïy  paifibicment  toute  voftre  vie  de  la  veue  de  Ze- 
I  lide  :  ÔC  vous  ne  fçauriez  fouffrir  huit  jours  d'abfencc  ! 
1*  Amour  a  accouftum»  de  preiler  routés  fes  ioyes  à  gref- 
fes ufures.  Il  fe  fait  payer  de  tout  à  point  nommé  :  &  ce 
nVft  pas  fon  ordinaire,  de  latffer  fî  long-  temps  en  repos 
ceux  qui  î'jy  doivent.  Vous  eftes  un  de  c£ux  qu'il  a  trait- 
iez i?p!us  favorablement/  Refervez  donc  ces  larmes  à 
tint  autre  occulïon  ,  où  elles  feront  mieux  employées. 
Il  viendra  bien-  rofl  un  temps,  on  vous  aurez  plus  de 
ni  fon  de  vous  plaindra  :  &  leiours'aproche,  que  Ze- 
1:4^  i>:  vous,  ferez  bien  plus  cruellement  feparez  ,  Qe 
fans  cfperance#de  vous  revoir  iamais.  Il.paflu  tout  ce 
Jour,  fans  voir  perfonne:  &  les  antres  luivans  fans 
parler  â  qui  que  ce  foffj  fi  ce  rfeftoit  lors  qu'il  alloic 
vou  le  Roy,  &  qu'il  ne  pouvoir  éviter  de  îuy  refpon- 

C  c  dtè. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


■ 


6oi    Histoire  D'AuinAiis 

dre.  Encorç«(b>it-çcavectantde,Upgi»eui:t  &  fespa- 
rôles  fjuoienc  a  vec  tant  de  P^ue;  aup  Poji  v.oyoit  bien 
que  fon  a  me  e  ito  i  i  bien  toifi  4e.  Iqy.  Enfia,;açrés4voir 
pafle  iwiiuQur&dam.toutes  le*  uititttpsê&t  lesâmpatien- 
ces  du  monde  :  il  creuc  dire  à  la  fin  de  à  vie  ;  $5. qu'il  y 
avoit  roilans  qu  iln'avoic  veu  Zelide,  Deforw  qu'un* 
fpirq^Ueftoitcputrfeuldansiacbaaibre ,  à  entrçtamc, 
fespenfées;  &ps  prendre  confc il  que  de  les  délits  ôc  de 
Tes  inquiétudes,  ilrcfolut  d'aller  ouedoit  Zelide  :  ôc 
pitf  fque  de  ne  la  point  voir  U  prevoyoït  fà  mortrinfailli^ 
ble;  ilcreut  qu'il  ne  luy  pouvtoitajxivct  pif  de  l'aller, 
voir  f  &  s'approcher  du  li  eu  ou  elle  e  ftoi  t . 

Apres  que  l' Hebre ,  qui  eft.ua  des  plus  ce  1  ebr es  Fleu- 
ves d' Efpagne,  a  pafl c  au  1  o n g  d es  murs  de  S  ar  agollc  : 
comme  s'il  n'y  avoir  plus  tien  digne  de  luy  en  Arragonr> 
il  prend  le  chemin  de  Catalogne, où  ayant  reçeu  en  pal* 
fant  beaucoup  de  petits  ruifleaux  pour,  encrer  plus  ma-*', 
gmfiquementdans  la  Mer.il s'y  va  rendre  enfin  «idemi- 
lieufc'  deTortofe.  Toute  laTerrç  qu'il  arrofe  eftexcrérae^ 
ment  fertile  &  çquvcrte  d'arbres;  &  doutant  plus  agréa*, 
blet  que  le  relie  du  païs  coniu  te  en  des  plaines  feche  s  fie, 
na,ës  ;  ou  en  des  montagnes  toutes  noires  ÔC  bruflées  de: 
l'ardeur  du  Soleil  Â  quinze  lieues  de  fon  c  mboucbcu-* 
re;  i!  paflepar  une  vallée,  qui  peuta/oir  dcuxUeuës  de 
1  mgueur  Se  deux  de  large;  &  qui  eft  ceinte  d'un  çpftc  &c% 
d'autre  de  montagnes.  En  cet  endroit*  le  Fleuve  coule 
fort  doucement  par  la  rencontre  de  quelques  Rochers  n  - 
qui  à  quatre  licucs plus  bat  s'oppofent  à  fon  cours;3cfair 
plu  (leurs  replis  dans  la  plaine,  fe  tournanr  d'uncoftefle, 
d  autre  >  comme  douteux  du  chemin  qu'il  doit  prendre . 
par  les  montagnes.  Ses  rives  faut  extrêmement  ombra- 
gées Se  fleuries  ;  &  fes  eaux  fi  claires  &  fi  nettes ,  qu'il 
n'y  a  pas  un  arbre  fur  le  rivage,  ni  mefme  quafi  pas  une 
fleur,  qui  ne  s'y  voye  deux  fois,  Se  qui  ne  paroifle  dans 
l'eau  auffi  belle  &  aufii  diftinfte  que  fur  la  Terre.  Les 
plantes  ordinaires  de  ce  païs  font  les  Cheûies  verds,  lès 
Oliviers ,  &  les  Pins  :  6c  outre  qu'il  n  y  fait  quafi  ia«  j 
nuis  defroid  ,  il  n'y  a  gueres  que  de  ces  arbres  qui  ne 
le  craignent  point*  Les  monts  de  Catalogue  tiennent 
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I  toute  la  valée  à  l'abry  des  vents  du  Septentrion.  De  for- 
5:  te  qu'en  tout  temps  elle  cft  couverte  de  volute  :  Ôc  l'on 
(.i  n'y  fent  ramais  l'hyvcr ,  que  Ton  voirroulîours  fut  les 
m  montagnesvoifines;  C'eftoiten  ce  Paradis,  que  Zelide 
ifc  faifoit  fon  Enfer;  5c où  eftoit  lamaifon  oîilaReync 
s  l'avoit  emmenée.  L'on  euft  dit,  que  les  Eaux,les  Fleurs. 
>8  &  les  Plantes,  s'eftoient  embellies  par  fa  prefènce.  Elle 
ts  feule  eftoit  ttifteparmy  tant  d'obiets  agttables  ;  ÔC  pér- 
ir doit  deiour  en  iour  leluftre  ôc  la  beauté ,  qu'elle  fem- 
i«  bloit  donner  â  toutes  chofes.  L'abfenced'Alcidalisl'af- 
il!  fligeoit  extrêmement.  Mais  fiir  tout  les  deflfeins  de  la 
Reyne la  mettoient  en  peine  :  &  fon  imagination  luy 
reprefentoit  li  bien  tous  les  maux  qui  Uiy  dévoient  arri- 
ver ;  que  fouvent  la  crainte  de  ceux  qui  ertoient  à  venir, 
luy  oftoit  le  'èntimejit  des  prefens.  Elle  voyoit  que  fes 
biens ,  fa  fortune  &  elle-  mefme  eftoient  au  pouvoit  de 
la  Reyne  :  ôc  ce  qu'elle fentoit  davantage,  qu'Alcidalis 
y  eftoit  aulTi  :  luy,  qui  luy  eftoit  plus  cher  qu'elle-  mef- 
:  me,que  fes  biens,' Se  que  fa  fortune.  Elle  confideroit:  que 
l'aftcdiondu  Prince  n'cftoit  point  médiocre  r  que  fon 
courage  eftoit  ttes-- grand;  mais  que  fonauthorité  eftoit 
encore  bien  foiblc.C^e  l'on  ne  fouffriroir  pas  qu'il  me- 
fprifaft  la  Comté  de  Batcelonne,  que  la  Fortune  luy  of- 
froit  fi  heuteufement  avec  la  fille  de  laReyne-.pour  pren- 
dre une  Orpheline  Ôc  une  Eftrangere  ,  qui  n'avoit  de 
biens.de  Parcns,  ni  de  (apport,  que  de-làla  Mer.  Qu'il 
ne  pourroit  pas  réfuter  feul  auRoy.ôc  auRoyaame.Que 
la  Reyne  gouvernoit  abf  >!ument  tous  les  deux.  Que 
tant  qu'ils  avoient  efté  enfans,  tout  le  monde  avoit  ap- 
prouvé leur  affedion  :  mais  que  perfonne  n  approuve- 
toit  leur  mariage  &que  quelques-uns  la  regardoient  dé- 
fia comme  l'Ennemie  de  l'eitat ,  &  le  Hambcau  qui  de- 
voir un  iour  mettre  k  feu  dans  la  Maiion  Royale.  Ces 
penfées,  ôc  d'autres  femblables  luy  agi  toient  l'écrit  de 
mille  troubles.  Tant  loin  qu'elle  portait  la  veuë  dans  l'a- 
venir, elle  ne  voyoit  point  de  iour  à  fes  efperances:  5c 
fans  fçavoirdâns  ce  labyrinthe  quelle  fin  pourroient 
prendre  fes  aventures  ;  elle  iugeoit  bien  qu'elles  ne 
pouvoient  en  avoir  d'heuieufe.  Vn  iour  entre  autres, 
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qu'elleaccompagnoit  la  Reyne  ,  qui  le  promcnoit  dans 
un  bois  exuépaement  couvert ,  dontles  allées  alloient 
iufqu'â  la  prétie,  quefetvoit  comtne  de  bordure  à  la  ri- 
vière: elle  fit  en  forte,  qui  fuivie  feulement  d'une  de  fes 
filles,  elle  fe  fepara  du  refte  de  la  troupe  j  & ,  ce  qui  n'e- 
ftoir  pas  un  petit  foulagement  pour  elle,  qu'elle  fe  vît  en 
liberté  d'élire  trille  &  delaparoiftre.Sereprefentant  Jcs 
fortunes  de  fa  vie,  fongeant  à  fes  difgraces  palTées ,  aux 
prefentes ,  &  à  celles  qui  la  menaçoient  :  fes  refveries 
l'entretinrent  fi  bien,  que  fans  penfer  au  chemin  qu'elle 
avoir  fait,  elle  fe  trouva  fur  le  bord  de  l'Hebte,  &  en  un 
endroit  fi  agréable,  qu'il  euft  pu  divertir  toute  autre  tti- 
fteflc  que  la  fienne.  Le  Soleil  qui  fe  couche  dans  l'Océan 
vers  cette  contree.ôe  s'y  fait  voit  plus  beau  qu'en  pas  un 
lieu  du  monde  ;  eftoit  à  l'heure  preft  de  Ce  cacher  dans; 
ces  nuées  d'or  &  d'azur,dont  il  s'e'nveloppe  quand  il  va  ' 
voir  lesNymphes  de  laMer.  Mais  n'ayanr  rie  veu  depuil 
qu'il  s 'eftoit  levé  de  fi  beau  queZelide:  il  fembla  que  pour' 
la  voirplus  long-temps,  ilfe  haftaft  moins  de  tomber 
dans  les  flots:  &  il  iettatant  d'or  fur  routes  les  fueillesdes 
arbres,  &  fur  toutes  les  ondes  du  Fleuve,  que  fes  rayons 
fepibloient  fe  r'allumer  pour  continuer  le  iour  en  faveur 
de  cette  Princcfle ,  l'environnant  cle  telle  forte,  &  s'ac- 
cordant  fi  bien  avec  le  refte  de  fa  beauté  ,  que  Ton  pour- 
voit douter.fi  ceirayons  eftoient  ceux  duSoleiI,ou  ceux 
de  Zelide.  Les  charmes  de  ce  lieu  délicieux,  la  douceur  de 
l'air, &  Içplaifir qu'elle prenoità  eflrefeu!e:la convierét 
à  continuer  fa  promenade  dans  la  préiie.  Apres  s'y  efire 
atreftec  quelque  temps,  elleieprenoit  défia  fon  chemin 
pour  aller  trouver  la  Reyne:  quand  le  bruit  d'un  cor.qui 
ièmblyit  ne  venir  pas  de  fort  loin,  luy  fit  tourner  la  tefle 
vers  la  montagne  prochaine  :  ou  ayant  quelque  temps 
arrefté  la  veuë,  elle  vit ,  celuy  fcn\Ma ,  deux  hommes 
embraflèz  enfemble.oui  rouloient  du  haut  d'uneRoche: 
&  qui  ayant  eftéarreuez  par  quelques  ronces  en  un  en- 
droiroii  elle  eftoit  moins  droite  ;  clleapperçcut  que  ce 
qu'elle  avoit  creu  eftie  deux  hommes ,  eltoit  un  hom- 
me 6c  un  Ours  ,  le  plus  grand  qu'on  ait  iamais  vea, 
qui  luttoient  enfembîe  :  mais  avec  le  defivantage 
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iqu'onfe  peut  imaginer  dans  un  combat  fi  inégal.  Au 
>niefme  temps.elle  vit  à  peu  prés  au  mefme  endroit  de  la 
cmontagne.d'cu  l'autre  étroit  tombe  ,un  ituneCbeval.ee 
avantageufement  monte,  portant  un  cor  en  echarpe,  SC 
•un  iavelot  en  la  main:  qui  s'cltar.t  attelle,  &  voyant  le 
péril  où  eftoit  celuy  qui  fébloit  cftrc  de  fa  troupe.pouiia 
fon  cheval  vers  luy ,  ou  pour  mieux  dire,  fe  piccipiu  en 
bas  de  la  montagne. Cepédant  la  force  du  cheval  tut  tel- 
le ,  ou  l'adreiTe  du  Chevalier,  ou  la  fortune  de  tons  les 
deux  •  que  comme  s'il  euft  couru  en  une  pleine  campa- 
gne, il  fe  trouva  fans  aucun  mal  auprès  de  l'Ouïs;  &  luy 
porta  fi  avât  dans  les  entrailles  le  iavelot  qu'il  tenon  cri 
la  main  ,  qu'en  mefme  temps  il  perdit  la  vie  5c  fa  ptifc 
Tout  cela  neâtmoins  de  fondre  du  haut  de  ta  montagne, 
de  tuer  la  belle ,  &  de  deliurer  fon  amy  ,  ft  fit  U  fort  efl 
uninllant:  que  l'on  peut-dire  que  la  fondre  ne  tombe 
pas  plus  vifte.Sc  ne  fait  pas  fon  effet  plus  prompteroenr. 
Il  déplut  à  Zelidc ,  qu'un  autre  qu'Alcidalis,  eult  tait  ce 
coup  là  :  Se  elle  fut  fafthée,  d'avoir  veu  en  un  autre  que 
luy,  quelque  ebofe  qui  luy  pût  plaire.  Mais  le  Chevalier 
prenant  fon  chemin  vers  cllejôc  ayanr  poulie  fon  cheval  ■ 
dansle  Fleuve  qu'il  pallâ  à  gué  ,  elle  commença  a  dou- 
ter, fie*  n'euoit  pas  luy- mefme.  Et  comme  il  fut  plus 
prés,  avant  achevé  de  le  reconnoilhe  mais  ne  s'en  pou- 
vant affeurer:  elle  le  retourna  vers  iaDemoife'.lc,  &  luy 
demanda,  fi  elle  COnnouToit  ce  Chevalier  Madame,  te 
luy  dit-elle ,  lors  qu'il  eftoit  plus  loin ,  nous  le  devion» 
reconnaître  par  ce  qu  'il  avoitfait;  mais  maintenant 
nous  voyons  quec'elHe  Pltact,  Il  étroit  à  cette  heure- 
là  à  vingt  pas  d'elles.  L'ciionnemenc,  la  crainte,&  a 10- 
«e  vinrent  fi  à  coup  tout  enféble  dans  rcfptit  deZehde  . 
qu'àcét  ab&dellene  trouva  point  de  paroles  pour  les 
premiers  complimens.   Le  Prince  qui  s'eftoit  prépare  a 
cette  rencontre,  quoy  qu'avec  beaucoup  d'émotion 
de  fon  collé,  fut  plus  affetîré  qu'elle  ,  6c  luy  dirt: 
Quand  ien'eutTe  point  fçeu,   Madame,  quecclloit 
icy  leJieu  où  vous  elliez  ;  à  voir  ces  preries  h  ***** 
fi  fleuriez ,  Se  ces  rives  fi  belles  &  ombragée*  ,  il  «We 
aHé  de  deviner  .queZelide  n'en  eltoic  pas  loin,  im'  v 
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avoit  que  vous  qui  puifiez  faite  nailtte.  tant  de  iieurs  en, 
un  pays  G  cfcferr^fcqui  fc,eu(fiez.ûfee  cemiracle  dans  le» 
montagfKi*  deCaraiogne.  Monfieor.ce  Juy!<iitZeUdc,qui: 
avoit  eû  le  Jolfîr  de  fe  raflèurer  un  ^eu,  vous  eftes  ingrat 
envers  l' Hebte,  fuj  les  botds  duquel  vous  elles ,  &  qui 
femble  s'eftrebaiïséjtout  exprès  pour  favorifer  vollre 
paflàgei  de  me  donner  unegloire  gui  eft  deuë  a  la  ferti- 
lité de  fes  ondes:  qui  arroufent&  embraflènt  cette  vallée 
avec  tant  de  foin,  que  quand  voys  aurez  bien  confideié 
la  beauié  de  ces  prés.de  ces  bois&de  ce  parc, dans  le  quel 
nous  allons  enirer;vous  avouerez,  que  les  Palais  de  Sa- 
tagoflè ,  &  les  magnificences  des  Roys  Mores  peuvent- 
élire  quelquesfois  iaiflèz  pour  cette  folitude.  Mais  apréf 
tout  cela,ie  vous  aflèure  Monfîeur,  Iuy  dit-elle  en  foû- 
riant ,  que  nous  n'avons  encore  rien  veu  dans  ce  valon 
de  fi  beau,  que  ce  que  vous  nous  avez  fait  voir  fur  cette 
montagne.  Etmoyjuy  dit  le  Prince,  qui  vouloir  eban- 
get  ce  difeouts:  ic  vous  iurç  que  quand  de  cette  monta- 
gne on  décou vriroit  toute  la  Terre,  on  n'y  verroir  rien 
de  fi  beau,  que  ce  que  vous  nous  faites  voir  dans  ce  va- 
ion.  Cependant  ilsavoient  repris  le  chemin  du  bois  ou 
eftoir  laReync;  &Ia  fille  qui  les  fui  voit  eflant  un  peu  de- 
meurée derriere#2elide  baiwant  la  voix,luy  di/l:*Mon- 
fieur,  vous  venez  de  faire  deux  ebofes  bien  pleines  de 
hardieflè,  l'une  de  vous  élire  précipite  de  ces  Roches  en 
bas, pour  combartre  un  animal  fi  fauvage;ôcrautre,d*e- 
ilre  venu  voir  la  Reyne  en  un  temps,où  elle  vous  atten- 
doit  fi  peu.  Madame,  refpondit  Alcidalis.i'euflè  eû  beau- 
coup plus  de  hardieuededemeureràSaragoûe.Carc'euit* 
efté  de  pied  ferme  atrendreja  mort ,  que  ie  ne  pou  vois 
éviter,  fi  i'euflê  eOc  plus  long-  temps  fans  vous  voir.  De 
forte  que  ce  qui  vous  femble  une  témérité ,  tft  pluttoft 
quelque  défaut  de  courage:  puifque  ie  fuis  venu  icy  pout 
c^iier  un  péril  bien  plu»  grand,  que  les  deux  où  vous  di- 
tes que  ie  me  fuis  mis.  le  n*'eufle  pas  creu  ainfi,  luy  dit 
elle.flc  pour  moy,  ie  vous  avoue,  que  ie  n'euflè pas  ose 
combattre  l'Ours;  &  que  i'oferois  adffi  peu  déplaire.à  la 
Keypc.  Mais  i'aurois ,  ce  me  fcrable,  allez  de  courage* 
jpout  ÉQuj^ir  un^abfence,  P.ou/.fçavoie  ce  que  c'efl  qu'u- 
ne 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


Et  m  ZeUdi- 

,«e  abftnw.fepliqua  Alcidalu.il  faut  rçavoir  et  que  CcU 
nu'affeaion  :  «c  vous  ne  fçamlez  eft,e  en  cette  pe.ne 

iTpotieztoJoats  on  vous  «W  .  'ont  ce  eu  .1  y  a 
d^Sleau  monde.  Alcidal,s.«rpor.di.Zcb  Je.  vous 
«C«  pas  ce  que  vous  venez  de  dire  ;  &:  S  vous  me 
p  Se lilpJ.  &  S  vaine,  que  de  ne  pouvol, 
Le  moy  mtfme;  vous  n'au.iez  pas  tant  d.mpammt 
t  Z  «voir.  Mais  afin  que  vous  en  (oyez  ccla.uy  d  - 
Vantage  .  efeoutez.  moy  :  &  me  donnez  to.fi t  de  ou 
faite  il  tefponfc  que  ie  vous  ptomis  en  partant  de  Sata- 
Sft  Et  pou:«  qu'en  MM  cela  ,  elle  ft  ftorn  rou^r 
f  tVmemen, .  fcvi.  qu'A  y  avoit  ptis  «««^^ 
mencaainû:  U  couleur  qui  me  monte  au  «la»,  »« 
v  Suftoft  de  ce  que  ie  va.s  dire  une  ebo  e  que  .en  ap 
çom.  accouttuméc  ?  que  de  la  penfée  que  .'ave  de  .en 
Leencelacontre*ondc»o.t.  ^W*™^ 
îïours  une  honte  i  une  fille  de  confeflec  quelle  aymr. 
ffi  fay  bien  que  s  il  y  en,  quelqu'une  qu,  Pu.fle 
élire  eacufable  ,  Oit  moy  plus  que  p..  une  amie,  le :  ne 
d  rav  point  qu=  leaEfloillcs  m'ayem  (an v.olece.ou  que 

tontes  les  autres  fe  peuvent  couver:  Sa  f „ 
ment  ce  qui  eft  de  particulier  pou.  madeftenfe.  Devant 

2»  arable.  ftfcftWil  :  &  i'avois  receu  Wll«e  .ftato* 
«  un  «ftp* .  où  ie  «epouvoi.  pas  conno.flt  ces  ou 
qui  defimdem  à  »o«icfexed>ntecwo.t.On lucmc  p<« 
Tu  blafmer  d'avoir  donné  entrée  à  une  pall.on  .  que  e 
Tu  stoavoh  tTouveeenmonanve  K  <**J»**£ 
v„  nve  recrue  5c  qui  v  efl  tellement  de  tout  temps,  que 

m«„ne  Le  premier  Centimcnt  que  fay  «u  tolfcWqft 
de  «lté  celuy  qui  m'a  roucl.f  pour  vous  :  Se  1  Ai«o« 
p ^  ie^ue noVs fenton.ft «oft.fcquiclt 
l  mondent  venu  en  moy  plus  tard  que  1  amn, 
vous  potte. Ma  r.ifon  qui  n'a  p.nrquelong <e« ps  apr«, 
t*  a  trouvée  fi  bien  cflablie, qu'elle  actro,  que  c  ettena 
LL  ^d;  moy.mtfme:«tU  plus,  elle toya  (emH^ 
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pmtoit.qu  a  la  dettwite.le  dis  tout  cecy.pour  m'ex cuier 

2K2F  ?  TCrS  ™r™r™>  ^  vous  faire  voir 
SéiiïL  IaPIu^&^P^iuaedu inonde,  eu/1  : 

<jue  ie  vous  ayme  ;  ne  m  en  fçachez  point  de  ère  Mail 

«es  obhgc  de  quelque  chofe;  que  ce  foie  de  ce  que  i  'av 
b^n  voulu  vous  Je  dire.  Si  ,'c  n'avois  pas  aflè d2  fo  c7 

ûmlr  r  Cache':*,leflo"  «  nia  puiflance  de  la  dif. 
iimuler  toure  ma  vie-  ou  comme  font  celles  de  mon  ft- 

ind  /n JT8"'^^^3" ficlice<<oit defraifonnable  ôc 
indigne  de :vous,&  <k jmoy,  il  ne feroitiama*  temps  de 
vous  la  defcouvrir.&fi  au  contrarre.elle  clï  telle  que  ie  la 

Suoyne  vouspasdonntfdês  cette  heure  la  ioye  delà 
connolflrefflc  d  en  eHte  ailèuré?  ie  vous  le  dis  donc,  AU 

«  vou,  le  d,s  pourtant  fans  hontejie  reçois  de  bon  cœur 

ce  nn?pnUfVOUSdiWS  ^  vous  m'av"  donnée.Pour 
t\\??J  Couronne  que  vous  me  promettez  avec 
elIe.laFortune  en  difpofera.  le  fris  bien  plus  d'eHat  dè  ce 
Si VO"s.n,:avcztdo«né.  S«e  de  tout  ce  qu'elle  me  peuc  i 
°rrnr:ôa  eftimc  bien  davanrage  vôtre  cceur,que  voftte 
Royaume.  le  fui*bien-aife  de  voir,  qu'il  n'y  ait  pas  une 
Qual.teenvousquinefoit  Royaile.  Mais  ie  voudrois 
que  voftre  na^ance  ne  le  fur  point.CetteCouronne,  que 
vousmepromertezcçœme  ie  comble  de  ma  félicité  , 
ma  la  caufe  decous  mes  mal-heurs  :  &  pour  m'ofler  ce 
<juei  eft.mc  le  moins  en  vous.on  fera  toutes  fortes  d'ef- 

îlw de  m;e"rravi/lefefte  Ie  ™y  des  cette  heure,  mais 
dune  veueafleuree,  tous  les  dépiaiiïrs  qui  me  mena- 
cenue  fçay ,  que  voflre  afFeaion  me  donnera  la  hayne 
de  tous  les  autres  ;  &  que  pour  me  vouloir  beaucoup  de 
bien,  vous  me  ferez  beaucoup  de  mal.  Mais  une  perfon- 
•  ne,qui  avec  le  cœur  de  Zelide.encoreceiuy  d'Alcidalis 
«e  doit  rien  craindre  le  teûlleray  à  tour,avec.une  refo> 
,.  «'.i  iution 
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lution  qui  vous  ettonnèra:ocpuifque  leCiel  a  voulu  que 
i'cuil'e  une  afïèaionjiel'accompagneray  de  tant  de  con- 
fiance, de  force ,  Ôc  de  vertu,  que  ce  qui  ed  d'ordinaire 
blafmé  en  celles  de  nodre  fexe.fera  en  moy  un  fuiet  d  e- 
ftime  5c  de  louange.  Alcidalis,  qui  dés  que  Zelide  com- 
mença a  parler  fut  tranfv  de  crainte.comme  un  nomme 
qui  aloitentendrel'arrell  de  fa  vie,oudefarr.ott:cntcn- 
dant  de  quelle  forte  elle  luy  patioit ,  ÔC  voyant  que  c'e- 
ftoit  beaucoup  plus  favorablement  qu'il  n'euft  ose  fcu- 
haitet  ;  n'ofoit  prefque  croire  à  fes  oreilles.  Mais  enfin, 
Veliant  r'adl-uté;**  voyant  qu'il  ne  fc  trompoit  pas:  il  le 
trouva  dans  un  tel  raviflement,qu*il  fut  long-  tem^s  fans 
rien  direjôc  ne  pût  trouver  de  paroles  pour  la  remercier. 
A  la  verité,il  n'y  en  avoit  point  pour  cela:ôc  c'edoit  ua 
effet  du  tt ouble ,  où  il  le  trouvolr ,  que  de  fe  même  en 
peine  d'en  chercher.  Il  luy  tefpondit  bien  mieux  pat  fon 
filence,&par  les  larmes  de  ioye  qu'il  refpandoit  en  la  te- 
gardant.Mais  ayant  tourné  dans  une  autte  allée:  &  vo- 
yant qu'ils  edoient  hors  de  la  veuè  de  celle  qui  les  fui- 
voit-.il  mit  un  genouïl  en  terre.  Et  comme  il  commen- 
çoit  à  vouloir  parlerais  vient  paroirtteîaRey  ne  à  Pautt« 
bout.qui  ayant  fç.cu  l'arrivée  d» Alcidalis, venou  pour  le 
recevoir.  L'allée  n'eltoit  pas  fi  longue,  que  d'un  bout  a 
l'autre  on  ne  pull  voit  dillinfteroent  tout  ce  quj  s'y  tai- 
foit.  Alcidalis  fe  leva  le  plus  promptemet  qu'il  put:  &  Ze- 
lide troublée  extrêmement  de  cette  rencontre,luy  did; 
Monfieur ,  il  vous  coudera  bien  cher,  d'avoit  fait  une 
humilité  que  vous  ne  deviez  pas;&voicy  un  commen- 
cement pour  voir  bien-toft  reiïrtïr  mes  prophéties.  Ma- 
dame.tefpondit  Alcidalis.ie  ne  puis  rien  ctaindte,puif- 
que  vous  elles  pour  moy  :  &  nous  ferons  plus  forts  que 
tout  le  telle  du  monde,  tant  que  nous  ferons  enfemble. 
#-eft  pour  cela,repliqua-  t'elle,  Monfieur,quc  l'on  trou- 
vera bien-toll  le  moyé  de  nous  feparer.lls  difoiem  tout 
cela  avec  l'a<flion,dont  on  a  accouftumé  de  dire  iescho- 
fes  indift'erentesiôc  tenant  toufiours  la  veuc  attachée  fur 
la  troupe,  qui  venoit  devant  eux.  La  Régnée  doit  delta 
fort  avancée:  &  comme  Alcidalis  fut  près  d  elle,  elle  le 
jeçcm  av«c  un  vifaw  fi  ouvert  &  li  riant,  que  Ze»<£ 
7  -        Ce  j  • 
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6Ï6    ftrsToiK*  D'àl.Rdali* 

ne  luy  eut  pas  pû  faire  meilleur.  «Apres  que  tes  premiers 
complimens  furent  achevez;  fie  que  le  Prince  eut  dit,  que 
la  chaflè  l'ayant  amené  iufqu'à  fept  ou  huit  lieues  de  fa 
niai fon ,  il  avoit  creu  eftre  obligé  de  luy  venir  haifer  les 
mains  :  la  Reyne  témoigna  de  (Ravoir  beaucoup  de  gré  à 
la  Fortune,  de  l'avoir  conduit  chez*  elle.  Mais,  Mon  (leur, 
ce  dit* elle ,  ie  croy  que  vous  elies  défia  payé  de  la  peine 
que  vous  avez  pri(e  en  cela. Car  il  eft  a  croire,  que  la  grâ- 
ce que  Zelide  vous  a  accord:  e  à  cette  heure,  n'eft  pas  mé- 
diocre :  puifque  vous  avez  elle  obligé  t  pour  l'en  remer^  > 
cier,  de  vous  mettre  à  genoux  devant  elle,  comme  nous 
a  von  sveu.  Et  certes,  au  commencement  cela  a  fait  que  ie 
vousay  méconnu,  &  que  iay  crû,  que  c'el  loit  un  des  vo- 
fires.  Mais  ie  fuis  bien-  ai fe  ,  que  ce  ne  foit  pas  un  autres 
que  vous  qui  ait  eu.  ce  contentement.  Dites  nous  Je  vous 
prie,  quel  il  eft  r  &  ce  qu'elle  vous  a  promis  ou  donné  i  j 
afin  que  ify  prenne  part  f  ou  queie  l'en  remercie  avec 
vous.  Zelide  ne  rougit  point ,  peur  ce  que  depuis  le  ci  if-  I 
cours  qu'elle  avoir  cû  aVec  Alcidalis ,  elle  n'a  voit  point 
defrougi.  E  t  craignant  qu'il  ne  fepût  pas  bien  démefler  de 
ce  difeours:  comme  dans  ces  furpri(ès,Ies  efprks  des  fem- 
mes font  plus  prompts  ;  elle  s'avança  derefpondrepour 
luy,  ôc  dift:  le  demandois,  Madame, à  Alcidalis  des  nou-  î 
velles  de  Saragofie  :  Se  luy,  qui  devoir  fonger  (ans  doute 
a  fa  Cha (Te,  ne  m'a  pas  refondu.  Et  luy  ayant  reproche  J 
fa  refuerie  de  fon  (ilence,il  a  mis  un  genoiii  1  en  terre  pour  S 
me  fatisfaire:  fie  a  créa  avec  une  civilité  déréglée,  fit  hors 
de  mefure ,  reparer  le  peu  de  conte  qu'il  avoit  fait  de  me 
répondre.  Cefteftrc  bien  civil,dift  froidement  la  Reyne:  1 
&  pour  ce  que  vous  craignicr  ,co  mi  nua- 1' elle,  que  lePrin-  1 
ce  ne  ré  vart  encore,  vous  vous  eftes  avancée  de  relpondre 
pour  luy.  Zelide  co  m  mençoi  t  à  fe  defiaire,  voyant  qoe  la  I 
Reyne  la  preflbh  f\  fort  :  fie  croyoir  que  ne  pouvantes  £ 
cacher  la  h  ay  ne  quelle  a  voit  contr'elle,  elle  al  loit  écla- 
ter, &  la  tel  moi  gner  devant  tout  le  monde.  Mais  Al- 
cidalis voyant  la  peine  ou  elle  edott  ,  vint  à  fon  re- 
tours ,  comme  elle eftoit  venue  au  lien  •  fie  rompit ,  en 
fe  mettant  fur  le  difeours  de  fa  Chafïe.  La  ioye  extrê- 
me* qu'il  avoit  des  proies  que  Juy  a  voie  ducs  Zelide  r 
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lîtqw'ilentretint  tout  ceiour  laReyne  avecurccom- 
plaîlance  merveilleux  :  &  qu'il  paria  à  fa  hlle  plus  fo:- 
Vneufement  qu'il  n'avoit  iamais  fait.  Mais  ces  deux  mi- 
nes petfonnes.n'eftoient  pas  allez  finespour  la  tromper. 
Bile  remarqua  aufll-  toft  ce  changement ,  par  la  gayete 
d'Alcidalis:  &  l'alfiduitéexttaordinaire  qu''lrendoit 
aiprés  de  fa  fille,  luy  fit  iuget  qu'il  devoit  eftte  content, 
&  alîeuréde  Zelide.  Elle  vit  donc  pat  là,  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  temps  à  perdre  :  &  prit  &  s  ce  iour ,  la  tefolu- 
tion  qui  coulta  depuis  tant  de  larmes  &  de  peines  a  ces 
deux  Amans.  Préparez,  vous  Alcidalis ,  aux  malheurs 
dont  vous  elles  menace  :  &  prenez  ce  contentement  que 
vous  avezreçeu  auiout-d'huy ,  comme  une  de*iete 
mainquela  Fortune  vous  a  laide  tirer.  N'attendez  plus 
d'amitié  d'elle  :  &  contentez- vous  de  celle  de  Zelide.  Le 
Prince  partit  le  lendemain  pour  aller  en  Saragofle.  Et  U 
Revne,  fans  la  ptefcnce  de  laquelle  on  nepouvou  rien 
faire,  fut  contrainte  d'y  aller  huit  iours  après.  Akidalit 
avoit  fouffert  cette  abfence  plus  patiemmét  que  l'amie  j 
ayant  eu  cette  fois- là  des  peïées  û  douc«s&«  agréables, 
qu'avec  elles  il  ne  pouvoir  eftre  que  bienheuteax.  Mais 
comme  un  beau  iour^eft  toufiours  plus  beau  que  la  plus 
belle  nuit;  ôc.  comme  il  n'y  a  point  q>  contentement 
parfait  dans  les  ténèbres:  il  fembla  que  la  prefence  de 
Zelide  luy  t'apportafi  une  nouvelle  ioy*  dan»  famé  5  oc 
redonnaa  une  autre  force  au*  plalfits,  que  fans  elle  tl  nt 
pouvoitpas  goufter  bien  entiers.  lUpadetent  alnti  quel- 
cHiesmois,avectantdetepo»,&  un  comentementli  ex- 
trême, èc  fi  patfeif.  que  de-là  feulement  il  «ttoit  aifed* 
iu*et,qu'il  ne  dweroit  pas  long  tempi;ôcq«c  cette  gran- 
de°bonace,  feroitfuivied  une  tempefte  «xuaordinaire. 
la  fa'isfaaionôtl'affeurance  qu'avoitAkidaiw.le  faifoic 
vivre  avec  plus  de  dlfctetion  qu'il  n'avoit  fait ,  &  avec 
plus  de  crainte  de  déplaire  à  la  Reyne.ll  fctvon  fa  nuea- 
vec  beaucoup  plus  de  foin.  Il  parloir  a  Zelide  moins  «t 
de  coullumc:  &fe  comemoit  de  la  liberté  de  ta  voit.*ll« 
•uflï,  qui  dés  fon  enfance  avoit  elté  ferieufe,  commença 
al'eftredâvantâge,  à  parler  au  Prince  avec  plus  dé  re- 
totCt  •  à  luy  donnée  moins  d'occafion  d'efttt  «apte». 

\   *     *  c  c  c  •  «r 
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r?  "a,indt«  Avantage  que  l'on  imaginait  quei» 
que  chofe  de  leur  affection.  Mais  cette  difcretion,cotj 
mêla  piufpart  de  celles  des  Amans,  eitoit  venue  itop 
tard.  La  Reyne,  ne  fe  laiflbit  pas  abufer  par  là  ;  &  avec 
beaucoup  de  foin.de  fecrer,&de  diligence, donnoit  or- 
dreàexecuterlesdeflèinsqu'elIeavoitproiertez.Com- 
me  cçux  qui  font  dans  une  place.que  l'on  mine  fecretce- 
met.ont  pour  l'ordinaire  plus  de  crainte  de  tous  les  a**] 
très  périls,  que  de  celtiy  qui  les  va  perdrej  &  demeurent 
en  repos  tandis  que  Ton  creufeleuttombeau.&queloi^ 
prépare  fourdement  la  ruine  qui  les  doit  accapler  en  un 
moment:  ainfi  ces  deux  Amans, ne  fe  doutans  point  de 
Ja  quhifon  qu'on  leur  ttamoit ,  eftoienrdans  une  pro^ 
fonde  tranquillité;  Ôc  fi  la  mauvaife  volonté  de  la  Rey^ 
ne,  leur  faifoit  appréhender  quelque  infortune,  ils  -ne  te 
l'imaginoient,  ni  fi  grande,  ni  fi  prefènte,  ni  de  la  forte3 
qu'elle  devoit  arriver.  Acette  heure  vont  paroiftre  les  in- 
.  fortunes  de  Zelide&d' Alcidalis.lcy  ont  leur  co  m  agen- 
cement des  malheurs ,  qui  fémblcnt  ne  devoir  iamaii 

-  avoir  de  fin;  &  des  avantutes  fi  effranges  &  fi  méfiées*  ' 
que  s'il  efl  peu  croyable  qu'elles  foient  arrivées, il  n'eft 
pas  moins  difficile  de  croire ,  que  l'on  ait  pû  les  inven-  I 
ter,  &qu'elles  ne  foient  que  des  effets  de  l'imagination.  ' 

Il  fembla  à  la  Fortune,  que  l' Arragonfic  la  Catalogne,.] 
eftoienf  un  trop  petit  Théâtre ,  pour  reprefenter  la  plus J 
belle  pièce  qu'elle  aitiamaisioiiéedansle  Monde.  Elle 
en  voulut  prendre  un  plus  fpacieux.Et  changeant  touti.  > 

-  coup  la  face  de  celdy  qui  a  paru:  au  lieu  qu'elle  ne  nous  • 
yafaitvoit  kifqu'fcy,queSaragofiè,ôc  Barcelonne,  de*  \ 
moutagnes.des  préries,  des  chaflès,  &  des  promenoirs;.  \ 

.  elle  va  faire  paroiftre  à  nos  yeux,  la  Mer,  l'Europe,  &c 
l' Afrique ,  des perfonnes  inconnues ,  des  Peuples  qu'à  I 
peine  avons  nous  iamais  oiiy  nommer ,  des  Vaifleaux 
pillez  &  brûliez,  des  duels,  6c  des  barai  lies  j  6c  ce  qui 
elt de  plus  effrange,  en  un  mcfme  temps,  &  en  un  mef- 
mefuier,desfers,&  des  Couronnes.  , 

Quatre  mois  après  que  la  Reyne  fut  revenue  de  Ca- 
talogne, elle  prit  occasion  fur  le  commencement  du 
Kdntempjyd.'y.  recouper;  Uat  i 'ay ans  fait  Ravoir  qu'un 
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Et  db  Zelidi.  ^r3 
«©ut  devant  ;  AlcliWii  JK  Zelide  furent  tellement  fur- 
pris ,  qu'à  peine  eurent  iU  le  loiiïc  de  fc  tiiic  Adieu.  Et 
«somme  le  Prince  luy  tefmoignoit  le  regiet  qu'il  avou 
de  fon  départ,ellc  luy  dtfb  Moniïcur.fouvcnez  vous  de 
3ce  que  vous  me  diltcs  en  Catalogne.quil  n'y  avoit  tien 
k  dans  le  Monde,  que  vous  poffiet  craindre  ,  tant  que  te 
ferois  pour  vous.  Nous  aurons  d'autres  malheurs  a 
'foufFdr  plus  grands  que  celuy-cy.  Mais  dans  tous  vos 
•jmaux.fouvenex- vous  touliouis.qucvousne  pouvez  e- 

i  ftte  malheureux,  eirant  allèuréque  ie  vous ay me.  Vous 
n'en  fçautiez  douter ,  puilque  ic  vous  le  dis  :  &  i  ceu 
n'eft  aflèr.reçevez  cette  bague.qu'en  preience  desDieux 
fa  vous  donne  avec  mon  cœur.  Alcidalis  la  prie:  &  aptes 
luv  en  avoir  donné  une  autre  avec  les  melmes  paroles  ; 
Hs  fe  réparèrent,  n'ofant  pas  demeurer  plus-long  temps 
enfernble.  La  Reyne  partit  le  lendemaim&n'ayant  de- 
meuré qu'un  iout  chez  elle ,  elle  feignit  d'avoir  reçeu 
des  nouvelles  de  Barcclonne,  qui  i'obligeoienr  d  y  taire  * 
un  tout.  Elle  laiila  donc  là  fa  fille.avec  une  partie  de  fon 
train: &emmenant  Zelide  avec  elle;  ils  «rivèrent  en 
cette  belle  ville,  qui  non  moins  pour  la  beauté^  ton 
.(fierté,  que  pour  la  fertilité  de  fa  coAe,  eft  une  des  pu» 
celebtcs  d'Eipagne.Zelide  s'eftoit  eftonnee.que la  Rey- 
ne  n  avanr  pas  amené  fa  fille,  elle  ne  l'eut  pas  laifsee  au- 
près d'elle:  *  àvoitbien  temarqué  cette  nouveauté.  K 
ueé,  que  cela  fe  de  voit  faite  pour  quelque  ration.  Ma  s 
de  que  que  colié  qu'elle  ieteaU  la  veue  ,  elle  ne  fe  pou- 
voit  tien  imaginer:  &  ne  voyant  pas  quelle  chofe  elle 

avô  partit 

us.  La  Revne  ayant empLoyéle refte  du lour  qu  l  e  e- 
ftoitarrivée,  à  ^m^&^t^M^ 
réception;  donna  le  iout  finvant  aux  aftaitçs ,  que  l  on 
rmvoir  oui  l'avoient  amenée.  ■ 

7e  lendemain ,  comme  on  luy  dk  à  fon  levé.,  £. « 
.aiiVcau  qui  ponoit  fon  nom  .  S:  qu  elle  avou  lai.  la  - 
Si'  que  El  mois ,  eftoi.  entré  cet.e  n»,  !« 
.neVmêdans  le  pon  :  «Ile  die  qu'elle  vou b.. U ** 

vol. i l'heure mefme.  Il  f»*-*^"*?*^ 
danslt  pou  de  B«cel.nne,  qu.  deS  que  la  B.evne  Pa  ».. 
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*J4    Histoirb  D'Alcidalis 

firent  une  falve  de  toute  leUt  artillerie:  De  forte  que  d'à* 
bord.on  ne  vit,  que  du  feu, &de  lafumée.donc  lcsv.iif- 
feaur  entourez  commed'unenuéeépaiiîè.nepouvoicnt 
élire  apperçcu*.  Mais  ils  fe  fiient  bien  tort  entendre,  non 
feulement  par  la  bouche  de  plufieurs  canons ,  mais  en- 
corepar  une  infinité  de  tripettes,  de  fi<&esôfde  haut- 
bois: ÔcU  fumée  peu  à  peu  venant  à  fe  di<bper,on  vit  pa- 
roiareuneiuhnitédemats.devoiles.coidages.deban- 
detolIes.&ioutecettepompedelaMer.quic/Ki  agréa, 
blea  von,  lots  quel'on  ne  la  voitquedu  rivage.Ces  fe- 

ites.&cesmagnificences.&laveuèdecettlement  oui 
pour  la  première  fois  arrefte  avec  quelque  admirati  on 
les  yeox&lefprit  de  tous  ceux  qui  le  voyenr.ne  pouvoir 
Amm  2el.de.  Le  cœur  luy  d.foit ,  que  Jes  malheur*, 
qu  clie  avoir  preveus  de  fi  loin,  commençaient  à  la  ta-  { 
former:  &  de  toutes  parts  elle  craignoit  des  embufebes. 
La  Reyne  eftant  fur  le  bord  de  la  Mer.fe  mit  dans  un  ef- 
outr  pour  voir  le  vaifleau  dans  lequel  elle  difoit  qu'elle 
vouloit  entrer: &ayant  dit  àZelidc  qu'elle  la  fuivill  &nc 
menant  que  ikms  autres  perfonnes  avec  elle;  elle  défen- 
du a  tous  Jes  autres  de  la  fuivtë.  Elle  trouva  dans  le  vaif- 
leau Je  Capitaine,  ôcfa  femme.qui  s'eftoient  préparez  en 
quelque  forte  pour  la  recevoir.  Et  après  avoir  veu  Jecere- 
ment  levaiiTeau;  elle  s'enferma  avec  eux  fculs  pans  |a 
chambre  de  poupe.  Cela  augmenta  les  foupeons  de  ZeK- 
<Je  :  &  ayantes  larmes  aux  yeux  elle  les  tourna  vers  la 
«erre  d'Efpagne;*  commença  à  douter  fi  elle  y  retour, 
nerou  ïamais.  Apres  une  heure  de  temps ,  le  Capital 
oc  ta  femme  fouirent  { *  dirent  à  Zelide,  que  la  Reyne 
ï  de,J»a°<*oit.  Tout  le  fang  à  cette  heure-li  ,  feelacea 
dans  fes  veines:&elie lafut  trouver  fi  tremblante,!]  par- 
ie, &iideffaite,  qu'elle  eufl  fait  pitié  à  toute  autre, 
tant  elle  efbDitméconnoiflàble.  La  Reyne,  après  avoir 
«lit  qu  elle  fermait  la  porre,  luy  parla  ain fi. 

Quoy  qu'ij  y  ait  long-  temps,  Zelide, que  nous  perdif- 
mesenfemble,  vous  la  meilleure  mere  do  monde ,  Se 
moy  la  meilleure  amie;  l'afïèaion  que  i'a  vois  pour  elle, 
ne  fe  perdra  ïamais  en  moy ,  ni  1  a  mémoire  des  dernie- 
»*  parole*,  trec  kfqueller  dk  me  pria  d'avoir  tou- 

fiours 


Early  European  Books,  Copyright  <©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

224  C  29 


Et  dï  Zblîdb. 
.  ,  .  i  ï..*jri  cette  conuderatioa 

I  ne  m'yengajtcot  !  as.rollK  b«a    ,  DOUrriO 

,««  fagerti  «'  X  »U'^V"1'  •vôus  "nco«  avec  ph» 
>!  fi  long-  cemps.&ayan  ttQM**  e ti i  vo ,   ,  rf> 

W«,«o«««  l«  ^"*^ufi*.£«  »«•.,.  pour  ; 

*  vous.aucani  que  pour  eue.    .  \\~     Jé  £Uc  me  pria  . 
g  i' ay  fait plus  quelle  ne  m*vou  PtoU. 
P  que  ie vous  aymaik  comme  fa  fille  .&  «  v  y 
k  Lues  ay  mée  comme  la  mienne-  ç££ 
>!  donnée  fc*a«»o*^^ 
l  iouc  que  vous  vinltes  avec  mo).  I     «1»  oourellc:ac 
t  aion  A  la  mefme  tendteue  ^^^Zm 
s  ie  vous  ay  touliouts  coni.de.ees  l  une* ■ 
,  eftant  également 
une  de  yosartion, ,  m  ^TTffltc    ^  pouvez 
gardent,  ne  «'ayant  efte  ***%»»^  qPueique 
«oire,  qu'il  efttWRclM  .      -  n  T/heWfans  vo- 
connoulnce.de  la  pato»,  eue  ^™{S£> 
ftre  consternent ,  a      na.l lie  dan  1  d. 
lis-ôc  qu'aulîi  bien  qiic  vous,  re  n  aye  cite  ne  r 

feavez  quelle  afleutance il  y  a  au*  paro ta  te  £ 

de  fon £M£  *  -'^^dX"  e  v-s  fais  iuge  . 
vilege  de  tromper  ,  &  dejedcaue.c 

.•il  eft  polTiblc  que  fanion  qu  0* moJ 
foit  iamais  avantageux  Vous  ^'  f'™^  eUeî 
coûtes  les  raUons  qui  ne  le  P«^£££  Vuand  U  fc. 
aaèz  habilepour  ne l'avoir  point  efpe re£  £ 

,  toit  en  fon  pouvoir*  au  W*£2S2S?5  connois 
afoz  réconciliante ,  pourne  ^  W*£  Monda 
voAre  vertu. Zelide:*:  te Ça y  qu .  In  y  nenj» 
quiluypu^efairecourrede^ 
de  qu'elle  foir.vous  ne  pouvez  olter  aut  Tout 
fions  de  vous  voir;ni  aux ^^empefthet 
ce  que  vôtre  vertu  pouvoir  en  ce la  ? 
le  Lirais  elle  ne  pouvoir  empefche  le  bru  w 

dequelprciudiceeftc*  bruit  ^^,àon,U 
fcxe  ;  *  patticulict vue«  quel  dcplaïut  ^ 
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*if     Histoiri  D'Alcid  alis 

•  "lles  *ui  font  aufli  ûyfcjMufl,  glorieulès  que  vou<.  F  M 
donccreu  cjue  c'cftoit  à  moy  à  vous- tirer  de  cette  peine- 
&  qu  i  l  elftoïc  temps  d'accomplir  les  promcflès  que  1*31 
voufaitci  a  voftte  mere;LeDucde  Tatenteeft  no  Prina* 
fage,  vertueux,*  habile.ertimé  de  tous  fes  voifins  &  u* 

tTl d\ST5urSCl'lra,ie'  Ce,U>-W  P^reslettresô»- 
parles  Ambafladeurs ,  metefm^igneil  y  a  long.temps!f- 
unegr.odep.dioa  pour  vous:&  ie  ne  vous  en^y  Si* 
voulu  donner  h .  coonoiflaoce.que  la  ehofenefuft  aflèu- 
ree,  &  en  eftat  d'exécuter.  Auiourd'huy  i'apprens  qu'il 

feTf^Vf  ^  P°Ur  vous^»nerlaponcmon  de 
fesEftats ôc  de  fapetfonne.il  n'y  a  que  quinze  iouts.que 
cêluy  qui  commande  ce  vaifleau  l'a  laifle;&luy  a  promis 
de  ma  part  de  voûs  mener  dans  autant  de  temps,  au  Heu 
ou  il  vous  doit  recevoir.  La  diligence  &  le fecret,  pour 
desraifons  que  ie  ne  vous  puis  dire  encore,  font  fi inu 
Fortansen  cette  affaite,  qu',1  eft  neceflàire  que  vous  par- 
nez  a  ce  moment^  queien'ay  pu  vous  en  donner  plu-  Ji 
itoftavis.ni  vous  envoyer  avec  plus  de  train.  le  ne  doute  4 
point  que  vollre  bon  naturelle  vous  dône  à  cette  heu- 
re  qaelque  reflenument  de  nous  quitter.  Mais  quoy  que 
nou*  foyons  feparez  de  la  Mer.nos  avions  n'en  feront 
pas  moins  unics:&  i'efpere  que  vous  nous  viendrez  voir 
un  lour  en  Efpagne,  avec  plus  de  magnificence  &  de  .a- 
yete  que  n  en  fortez.  Enfin  vous  devez  eftre  bien-aiferde 
retourner  en  un  pays.ou  vous  retrouverez  vos  biens,  vos 

parens.&leheude vonrenaifiance-Maisquandcenefe.  . 
roi  t  pas  voftre  volonté  :  c'eft  aflez  de  vous  dire  que  c'elt  • 
la  mienne.  Outre  le  pouvoir  que  ma  qualité  me  donne 
fur  vous,  i  ay  encore,  pour  voltre  regard,  celle  de  mere,  * 
qm  me  donne  plusd'authorité.  Confentez  donc,  & 
V.°"  naC  a    ?  voI0ntair€™™  à  une  chofe ,  qui,  outre 
qu  elle  eft  ,ufte,  eft  pareillement  neceflàire:  &  en  obeïf- 
flnt  volontiers  a  ce  que  ie  vous  confeille ,  &  ce  que  ie 

vous  commande  tout  enfemble  î  faites  paroiftre  la  mo- 
deflie  que  vous  vous  devez  à  vous.&le  refpeâ  que  vous 
me  devez  a  moy.  En  achevant  ces  paroles  elle  l'embraf- 
fa:  éteignant  de  ne  vouloir  pas  fahe  un  plus  long  Adieu. 
4e  peur  de  s'attendrir,  &  de  Affliger  trop,  dfc  fooi 
mame  temps  de  la  chambre.  La 


■ 
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Et  de  Zelide. 

•  La  triftefle.îe  d'épit.ia  honte,  le  colère,  &  l'excès  de 
Ton  malhew  .accablèrent  tellement  l'ame  dcZclide.quc 
m&ns  pouvoir  dire  une  parole ,  ny  faire  un  pas  ,  elle  de- 
fcmeura  en  lelUt,où  la  Rey  ne  l'avoit  lairteScce  fut  certes 
fîe  meilleur  où  elle  le  trouva,  de  long- temps  après  ,puil- 
(qu'il  eft  vray ,  qu'à  ce  premier  choc  elle  ne  fentit  tien. 
Toutes  nos  puiiTances  fifoibles&fi  limitées ,  que  nous 
ne  ibcm.es  capables  que  des  chofes  mediocres:ôc  com- 
me une  grande  lumière  nous  aveugle,  &  qu'un  grand 
bruit  nous  alTourditdes  grandes  douleurs,non  plus  que 
les  grandes  ioyes,  ne  fefentcnt  point.  Apres  avoir  cite 
ainâ  fans  mouvement  1  efpace  d'un  quart  d'heure:com- 
me  enfin  fes  efptits  accablés  d'abord  fous  une  fi  foudax- 
ne  ruine  déroutes  chofes  commercèrent  à  revenir.  U 
qu'elle  iugea  qu'il  n'y  auroit  iamais  de  remède  a  Ion 
mal  fi  elle  n'en  trouvoit  en  cet  inftant,  elleforutde  la 
chambre»  dans  le  defièin  de  s'aller  ietter  aux  pieds  de  la 
Reynei& voir  s'il  n'y  avoit  point  quelque  efpetance  de 
fléchir  fon  efprft.  Mais  comme  on  luy  eut  dit  qu  il  y  a- 
voit  long-temps  qu'elle  n'y  eftoit  plus;&qu'ellc  eut  veu 
que  le  vaiflèau  elloit  défia  fi  avant  en  mer  ,  qu  a  peine 
on  yoyoitparoiftre  les  pointes  desTours  dcBarcelonne: 
alors  elle  ietta  fa  veuë  de  ce  collé-  U,  &  la  pensée  fur  ce 
qu'elle  y  laifloit:&avant  ainli  refvé  quelque  temps.touc 
à  coup  elle  prit  une  r'efolucion  qui  ù  mbla  l'avoir  mile 
en  repos.Puis  fe  toumanr  avec  un  vifjge  plus  feicm  vers 
ceux  qui  l'accompagnoiét.elleleur  dit  quelques  paroles, 
&tefmoignant  d'avoir  teçeu  les  confolations  qu  ils  luy 
donnoienr,  elle  s'alla  mettre  au  lit ,  &  les  pna  qu'on  la 
laiiîalt  repofer.  Mifetable  Alcidalis,  ru  contes  a  prelenc 
tous  les  momens  qui  pa(lènt:&  quand  tu  longes  que  de 
huit  iours  tu  ne  verras.Zelide.cc  terme  te  paroitt  înhnu 
Cependant  elles'elloignede  toy  pour  pltilieurs  années. 
Dam  peu  de  ioutslaMcr  fera  entre  toyôi  elle.  Le  vent 
empottetoutetaioye.&toutestesefperanccs^'va  met- 
tre au  pouvoir  dun  autre  le  feul  bien  que  tu  délires  au 
môde.&le  feul  qui  y  foit  diSnedc  coyXacra.nte&l  ef- 
peraute  fôt  deux  vents  de  noltre  ame.qui  necel  et  qualt 
iamais:3cil  n'y  a  gu  et  es  de  têpeftes  en  elle,  quad  l  un  des 
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*l8     HlST  ÔIRI  D'A  I  C  I.»  A  LIS 
deux  ne  l'agite  pas.  Le  prefent  n'eltant  ïamais  qu'uV 
point,  «e  nous  feroit  quafipasconfiderablé,  fi  l'une  oi 
1  autre  de  cesdeax  partions  ne-nous  faifoit  encore  ûmr  : 
I  avenir*  2efcle  «eut  que  laforrune  l'avoit  mifethms  uti 
«itat  ,O0fln^ft<5itp!us  enfapuh1àncedelafecourir  rr 
de  luy  nuire.  Ainïî  eîleeftoit  dam  cette  funefle  rranqui  < 
i«e,ou  font  ceux  qui  ne  craignem&u'efpercnt  plus  rien  ' 
&  qui  «attendent  de  finir  leursmaux  en  achevant  leul 
vie:  &parmy  tant  d'infortunes  elle  n'aroit  pas  au  moins 
le  travail  de  chercher  des  remèdes ,  qui  efl  une  des  P!0i 
grandes  peines  des  malheureux,  iftantbienrefolue  de 
ce  qu'eiJeavon  à  faire ,  8c  fçachant  à  peu  près  le  Temps, 
que  pouvoiem  encore  durer  ces  malheurs  :  die  pana  la  I 
nuit  a  penferau  fehtimentqu'auroit  Alcidalis ,  &de 
quelle  forte  il  vivroit  aptes  fa  perte.  Et  quoy  qu'elle  euft  f 
an  extrême  regret  de  fc  feparer  de  luy:ao  milieu  de  roua  r 
fts  maux,  elle  eftoit  flattée  de  quelque plainr,  quand  elle  f 
longeoîtiriniîgne  preuve  qu'elle  luy  alloh  donner  de  f 

ZI  c        &  defon  «wragtLeCaphkneda  vaiflèau  v 
«fa  remme.outre  qu'ils  aymoient  &  honoroieDtZelidè  fc 
pourravoirveoè'ilaCoar;  en  avoient  encore  plus  de  k" 
foin,  à  caufe  qu'elle  ctoit  fous  leur  conduite.  Dés  qu'il»  I1 
creurent,  qu'elle  efloh  évei Hée:ils  entrerêt  dans  fa  cham- 
bre :  &  luy  ayant  demandé  fi  elle  ne  vouloir  pas  man. 
ger.ellcleur  tépondit.que  non  feulement  elle  ne  mange* 
roit  point,  mais  qu'elle  ne  mangeroir  plus.  Ils  demeurè- 
rent fort  eftonnez  de  cette refponfc  :  &  iugerenr,qu*ellt 
«Itou  rerombée  dans  la  triuefle  du  ioarprecedent  :  Se 
qu'il  luy  falloir  donner  du  temps  pour  la  palier.  Mais  ao 
bout  de  quelques  haures,  voyant  quelle n'appelloit per- 
sonne, ils  retournèrent,  Ôc  employèrent  toutes  fottes  de 
paroles&de  prières  pour  luy  perfuader  de  manger.  A  tout 
cela  elle  refpondit  qu'avec  un  filenceopinialhè  ,  &  une 
mine  fi  froide,  &  fi  refoluë ,  qu'il  ne  fcmbloitf  as  feule- 
ment qu'elle  les  oiiift.  Ils  forment  donc  pour  la  féconde 
fois,  extrêmement  affligez;  5c  commencèrent  de  crain- 
dre quelque  fin  rragique  de  cette  effrange  refolution.  La 
nuit  venuf ,  ils  retournèrent  :  cV  avec  une  nièce  qu'ils 
avoient  de  J'â»e  de  Zelidc,  ils  fe  mirent  à  genoux  à 

l'en- 
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entout  de  fon  lit,  la  coniurerent  pat  toutes  chofes ,AU 
«ierent  d'avoir  foin.dc  fa  vie  avec  autant  de  larrrçs.que 
c'eutt  eflé  la  km  qu'Us  luy  enflent  demandée.  Us  ne  pu- 
ent pourtant  avoir  derefponfe: 
«ut  ne  luy  point  oftet  le  xepos.qni  fembloit  eRre  le  fcul 
ta «i  luy  eftoit  demeuté.Trois  tours  fepafterent.fa.ns 
uepaetes^latme»,  remontrances,  peiulênt  etoouvoir 
ie  cceur  de  2*lide,  ny  l'obliger  feulement  a  due  une  pa- 
oleTnnnf  •actiefme  lourdes  bonnes  gens  avec  leur 
i  ce  tout  pour  faire  un  detniet  effort  :  *  .'eftaos  nvs 
genoux  à  l'entour  d'elle,  fonde»  eu  *^^JW* 
frant  toutes  chofes:  la  coniurerem  d'avorr  piue  d  elle,  & 
&offi  Zelideaprésavoir  efeouté  long  temps  leurs 
aïntes,  fit  un  foupir,  &  avec  beaucoup  de  peine  fe  »  je 
en  fonfeant.  Alors  s'ettant  mieux  monttree  a  eux ,  îU 
Jconnu  "t  davantage  l'extrémité  où  elle  edou.  Dans  le 
Seau  viûge  du  monde,  ils  virent  une  rmage  affteufe 

ïud^ 

touifaifoitpeur  &  pitié  tout  enfemble.  Apres  les  avo  r 
|S^  *W««»P«  1«  uns  &  les  autres:  enfin  elle 
■  f  ompit  le  filence ,  qu'elle  avoit  gardé  fi  long,  temps ,  ÔC 

elle  leur  parla  ainfi:  mi'iln'vn 
Mes  Amis,  vous  me  demandez  une  chofe,  qu  U  n  y  a 
qu^vous  qui  me  puifllez  donner.  VjO. 
ivive.   le  vous  demande  la  mefme  choie.  n«  J«la  ell« 

voftrepuiffance,  *!^-*"ttfl.ït£ 
de  D'arrivée  iamais  vive  en  la  terre  d' Itahe &  e  le  mre 
encore  aux  Dieux  de  là  haut.pat  le  feu  &  pat  b  M  i«, 
&  à  ceux  d'embas,  pat  les  ombres  de  mes  Pères.  U  n  eu 
!  donc  plus  en  moy  d'en  difpofer  autrement:  «cpuifqu. 
vous  pouvez  m'y  mener,  ou  ne  m'y  mener  pas;  U  elt  en 
Tou  ïele  vive!  ou  que  ie  meure.  Me  tefulerez  vo.ts  a 
prefent,  ce  que  vous  m'avez  demande  avec  tant  de  la  - 
n  e    &  fêtez  vous  mes  meurtriers .  vous  qui  avec  eite 
£*>S  -es  condudeurs:  Le  Duc  de  T= £ 
tend  &  nem'aiamaisveuë.  Vous  avez  icyvoftre  mece, 
de  mon  âge,  de  ma  taille  ,  *  à  peu  près  de :  mon 
vifoe  Vous  la  pouvez  mettre  en  ma  Place:SçIuy  procu 
«  ^ât  à  mon  cfgard  du  plus  gr£ 


Early  Européen  Books,  Copyright©  201  1  ProQuesr  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


«feo    Histoire  D'Aicidalis 

malheur  du  monde.  Il  eft  Vray  que  vous  en  fuppoferez 
au  Ducuneantte,qneceIleqaeronIuy  apromife.  Mais 
quand  vous  m'y  pourriez  conduire,  en  i'eftat  où  ic  fuis, 
ieroit-  ce  Zelide  que  vous  luy  mèneriez  ?  8?  celle  que  ie 
vous  confeille  de  luy  donner,ne  reflemble. c'elle  pas  plus 
a  celle  que  i'eftois,que  ie  nefais  à  cette  heure  moy-  rnef- 
me?Le  Duc  ne  fera- fil  pas  plfts  heurex  d'avoir  une  fem- 
me  qui  fera  contente,  8c  qui  le  fouhaitte ,  ^,'une  qui  a 
délibère  long-temps ,  lequel  elle  auroit  *#hmûr,  delà 
mort,  ou  de  luy  ?  8c  quia  enfin  préféré  la  mort  à  fa  per- 
fonne?  Mais  ce  n'eft  pas  la  mienne  qu'il  ay  me,  puisqu'- 
elle luy  eft  tout  à  fait  inconnue.  C'eft  la  Duché  d'Otrati- 
te,  &  les  Comtez  de  Suzole  8c  de  Tenare  qu'il  defire  Et 
ie  les  donne  dés  cette  heure  à  voftre  nièce ,  avec  le  nom 
de  Zelide:  8c  prens  à  tefmoins  ces  mefmes  Dieux,que  ie 
vieus  de  mrer, que  par  moy  perfonne  n'en  aura  connoif- 
lance,ôcqueiencmen  repentirayiamais.laReyne  vour 
a  commande ,  ie  J'avouë ,  de  me  conduire ,  ou  il  m'ac- 
tend.  Mais  n'ertes-  vous  pas  plu*  obligez  de  fuivre  fa  vo- 
lonté, que  fes  paroles?  *  ne  croyez-  vous  pas  que  fi  elle 
eftoit  rcy  a  cette  heure,  8c  qu'elle  vif!  le  péril  ou  ie  fuis 
elle  n  aymart  mieux  me  voir  fauve  en  quelque  lieu  que 
«fuit,  quedem'envoyermorteen  Italie?  Vous a-t'elle 
commande  de  me  metttemorteou  viveentreles  maint- 
<fu  Duc  de  Tarente?  Ne  penfez  vous  pas,  que  c'efè  pour 
monbien  oc  mon  avancement ,  qu'ellea  creu  faire  ce' 
mariage  ?  8c  que  celle  qui  a  eu  le  foin  de  ma  Fortune, 
auroitfoinde  ma  vie?  Quelqueiour  quand  toute laTer- 
re  luy  reprochera  cette  cruauté,  ne  pourra-t'elle  pas  dire 
lultemet  qu'elle  n'en  ert  pas  coupable?  que  ne  luy  avan  t 
point  fait  connoiftre  ma  volomé,  elle  ne  croyoit  pas- 
me  contraindre  en  cela.ni  que  ie  medeullèporteràcerte 
extremue  ?  8c  n'aura  t'elle  pas  raifon  de  remettre  toute 
la  faute  fur  vous  ;  .Mais  qui  vous  oblige,  fuvous  ne  vou- 
lez, de  retout net  à  Barcejonne ,  &  de  luy  rendre  corn- 
.  pte  de  ce  que  vous  aurez  fait?  Ayant  à  vous  ce  vaiflèau, 
vous  pouvez  aller  par  tout  ou  vont  les  vents,  8c  vous 
avez  a  ciioifirde  toute  la  Terre,  Alors  tirant  de  dtf- 
iousfon  chever  un  petit co&c  que  iaReyneiuy  avoit 

laif. 
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Et  di  Zeli-de. 

bifié ,  où  eftoient  toutes  les  pierreries  de  fa  «WJ^ 
Reloues  autres  dont  elle  luy  avoit  tau  prêteurs  ede  l  ut 
3ic:  Les  pierreries  qui  font  dans  ce  coffîc.d  un  prix  inrr- 
S  valent  mieux  que  tout  ce  que  v  ay  en  ltahe;&  laRey- 
^ene  vousTçaucoh  donnet  davantage,»  elle  ne  vous  fart 
I  mefent  de  Barcclonne.  le  vous  les  donne  toutes  pout  la 
*  K.£ôn  de  ma  vie,  *  de  ma  Ubetto  :  &  *m"S 
deux  chofes  paient  en  valcur.ee  que  IC  vous  P"fcme.  »C 
le  la  liberté  feule  vauf  mieux  que  toutes  lesuchefles 
Jumonde:  vous  m'aurez  donné  beaucoup  pus  que* 
»e  vousdonne:  &  ie  croiray.vousettre 
cecv  vous  trouverez  par  tout  des  amis,  des  païen  .  K 
une  partie.  Beaucoup  de  gens  fetoient  tenter  d  ofter  la 
vie   Zelide,  pour  avoir  ce  que  ie  vous  ome,  pour  la  luy 
fcuver;  ôcie  vous  incite  à  faire  une  bonne  attion  ,  par 
un  pris  capablcd'en  gagner d'autres  jà^g  . 
mauvaife  Que  il  vous  eiies  touchez  de  fccupule  de  JeF- 
oSw'aun  «  vous  pas  plus  d'horreur £ faire 
rnouriruneinnoceme,  Vous  refoudrez-veus  plu! ofta 
tuer  une  de  tes  amies.qu'a  roupie  un  de  tes  commande- 
n  ens">  Ne  craindrez- vous  ?as  autant  dumer  les  D.eur, 
les  homme,  en  !a  perfonne  d'une  temme! 
Et  fi  la  Peut  de  fa  haine,ou  de  ù  veogcancc.vous  renei  t, 
ne  devez  vous  pas  confideter ,  qu'il  y  aura  bien-  toft  en 
Arrvan  quelqu'un  plus  pu.ilant  qu'elle  ,  qui  vous  cher- 
d  «fpat  tout  le  Monde,  *  vous  tera  rendre  compte  de 
mapeltonne  Se  de  ma  vie,  Maïs  ,pres  «PMW*» 
gsraWneferoieiK  point:  levouscomur  Fa    a  n 
&  que  vous  m'avez  toujours  ponce .  Fal  M  W^JJ 
v  us  aviez  tantoft  demoy  ,  &  p*  ces  Urnes  que  vous 
radiez  à  cette  heure,  de  me  tirer  de  la  peine !*J 
fuis  &  vous  v  rcfolvanc  promptement,  me  teîmoigner, 
nue  c  cil  poud'amour  de  moy .  plullod  que  pour  vota 
cVnfideràUôn  ,  que  vous  le  faites.  Mats  fi 
mes  prières,  Se  mes  off.es  ne  vous  peuvent  toucher .  oC 
fi  e  ne  von  puis  perfoader .  à  fairt  une  aa.on^m  c 
Iu  le  f.ute,  futile  tout  enfemble  :  ie  m'en  vars  famée 
la  bouche  pour  ne  l'ouvur  iamais  : 
mm  me  donnera  dans  un  iour  la  liberté  que  vous 
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m'avez  refuféc.  En  achevant  ce  difcouts  Zelide  ouvri 
fimco&e  où  eltoienr  tous  fes  trelbrs;  &  les  fie  briller 
leurs  yeux.  Cène  fur  pas  à  la  vente  un  des  plus  foi  bit 
moyens  dont  elle  fefervù,pour  les  peifuader.  Ils  eftoien 
couchez  de  ce  qu'ils  venofent  d'ouïr.  Mais  ils  I'eftoien 
encore  davanrage  de  ce  qu'ils  voyoient  :  &  il  efroi:  diE 
ficile  qu'ils  refiftaflènt  à  la  fois  à  tant  de  violences. 

Le  Capitaine  eftoit  homme  fort  foldat ,  3c  de  beau, 
coup  de  cœur  :  qui  avoirpafté  la  moitié  de  fa  vie  fur  la 
mer-,  &  qui^r  avoir  couru  beaucoup  defortunes ,  fans  y 
en  pouvoir  faire.  Il  creur  à  cette  heur e-li, qu'elle  le  vou- 
loit  payer  tout  à  la  fois:&eIèoir  eftorraé.de  voir  en  un  û 
petit  efpace.plus  de  richelTes,  qu'il  n'en  ayoit  veu  en  tou- 
tes les  Indes.  Auflîtoft,  il  fùpputa  combien  on  pouvoir 
faire  de  vaiflèaux  ,  &  combien  on  en  pou  voit  armer, 
avec  une  partiede  ce  qu'il  voyoh.  En  fuite  de  cela,  tou- 
tes les  raifons  de  Zelidë  luy  parurent  bonnes.  iHuy  fem-  " 
blaquelagenerofitérobligeoirà  fecoutirunePtinceflè 
fi  aymable  &  fi  iniuftement  affligée  :  &  iugea  de  plus,  ? 
que  s'il  la  pouvoir  mener  en  un  lieud'oii  il  laput  rendre 
un  iour  à  Alcidalis,  il  retourneroit  en  Efpagne  avec  plus 
de  faveur  qu'il  n'en  avoir  iamais  eu  ;  &  autoit  lieu  d'ef- 
perer  uneauflî  grande recompenfe  a  l'avenir ,  que  celle 
qu'il  voyoir  prefente.  Apres  avoir  efeouté  attend  vcment 
Zelide,  il  fot  long  temps  fans  parler:  3c  refolu  de  ce  qu'il  |  ! 
avoir  à  faire,  il  ne  fongeoit  plus ,  qu'a  ce  qu'il  avoir  à 
dire,  &  de  quelle  façon  il  répondroit.  Elle  croyant  qu'il 
doutait  de  la  refolution  qu'il  avoit  à  prendre ,  adioufta 
tant  de  prières  &  de  promettes  à  ce  qu'elle  avoit  dit ,  8c 
le  fçeut  preflèr  de  telle fotte:  qu'enfin  tefmoignant  de  fe 
rendt e  à  fes  raifons,  &  à  la  pitié ,  il  iura  pat  les  iermens 
les  plus  folemnels  entt'eux ,  de  faire  tout  ce  qu'elle  luy 
avoit  demandé.  Et  elle  iura  réciproquement  de  fe  reti- 
rer dans  tel  Temple  de  Vierges  qu'il  la  voudroit  mettre  i 
&  de  n'en  fortit  iamais,  que  par  là  volonté.  Zelide,  qui 
iufqueV  14  dans  le  fort  de  fes  maux .  &  de  fon  defefpoir 
p'avoit  pas  ietié  une  larme:  fe  fenrit  alors  attendrir  de 
ioye,  ôc  de  pitié ,  qu'elle  eut  d'elle  mefrae,  fongeanr  au 
malheur  où  elle  s'eftoitveuè*;  &  commença  à  pleurer 
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ondamment*  comme  les  wlerabies  ontaccounumé 
te  faite,  lors  que  daos  leur  tritteUe.ils  voy eut  luite  quel- 
e  forte  d'efpeiance.  Elle  ne  fongeoit  pas  taat  qu'on 
.oit  arrachée,  par  nw.iete  de  dire,  des  bi»d'  Alcida- 
;  «MMameflefongW»*  qu'elle  fevenoit de  ûuver  de 
flrnbct  entre  ceux  du  Duc  de  Tatente.  Avec  cette  ioye, 
klle  reprit  eu  raoiensde  rien  fes  forces;3c  reliablitfa  &o* 
ih  en  autant  de  tours,  qu'elle  l'avoit  perdue  Ils  démets 
wrent  pouttant  d'accotd  .  qu'elle  ne  fe  monlhetoit 
int:  de  peur  que  fa  beauté  ne  la  deeelart:  &  que  cepen- 
ant  on  fetoit  toufiours  entendre  qu'elle  elloit  malade, 
urant  tout  ce  temps  Erminie  fut  enfermée  .dans  (a 
chambre:  ôcanluy  donnoit  tous  les  iours nés  leçons, 
our  teprefenter  le  perfonnage de  Zelide.  Enfin  comme 
lie  fut  bien  infhuhe,  &  qu'ils  approchoient  de  la  coite 
4*  Italie  ;  on  la  lailTa  voir  aux  Principaux  de  ceux  qui  e* 
■Ûoientfutles  Galères      elle  répéta  devant  eux,  ce  qu'- 
elle avoit  à  ioucï  aptesTurun  plus  celebreThearre.Quoy 
que  Zelide  vilt  toutes  chofes  bien  difposées ,  &  l'exare- 
me  oafllo.i  que  fes  conducteurs  avoientde  faire  renOir 
fon  delUin;  elle  fe  fentit  neantmoins  glacer  le  cœur, 
quand  elle  vit  la  Terre:  &  elle  avoit  une  exueme  împ*. 
tience  qu'Etrainie  fuit  entre  les  mains  du  Duc,  afin  de 
fe  voit  bien- tod  loin  de-la.  Joutne  point  expoftt  ce- 
pendant la  fauflè  Zelide  aux  yeux  de  tant  de  peuple,  qui 
l'attendait  fat  le  uvage:  en  la  defembarquant  ,  fous  pré- 
texte de  ion  indifpofuion  ,  on  la  fit  mettre  dedans  une 
chaife  fermée,  dans  laquelle  elle  fut  pot;ee  iulqu'au  Pa- 
lais. Et  fous  îe  meime  prétexte  ,  on  t'avoit  conicillee , 
qu'elle  évitait  au  commençement  d'elire  veue  dé  beau- 
coup de  gens,  ôede  garder  le  lit  -,  iuiqu'a  ce  qu'elle  eull 
tfèure  l'on  action  ,  M  Ion  viù>ge  ,  U  qu'elle  le  fut  bien 
accoultuméc  à  elke  Duchellè.  Ainfi  clic  ne  fe  laiila  D:en 
voiràperlbnne,  qu'au  Duc    qui  bien  qu'il  ne  trouvât 
ras  en  elle,  ecttegrande  beauté  ,  qui  avoub.it  tant  de 
bruit;  ne  laiila  pas  d'en  eihe  content,  &  attribua  ce  dé  - 
faut à  fa  maladie.  &  au  ttavail  de  la  Mer,  ou  mefme  a  la 
tromperie  de  la  Renommée.  Cependant  le  Capitaine  5c 
fa  femme  aptes  avoir  re^eu  de  grands  prefens,  purent 
r  conjc 
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congé  du  Duc ,  &  fc  mitent  en  Met  :  s'excufant  fut  - 
qu'il  difoienc,  qu'ils  (èvouloicnthaftet,  pour  aller  dqi 
net  a  la  Rcyne  les  nouvelles  de  l'heureux  voyage  de' 
Ducheflè^elide  eftoit  demeurée  feule  dans  le  vaille 
tandis  qu'on  la  marioit ,  &  que  toute  la  Cour  penfoic 
Ja  bientecevoir.  Mais  quand  elle  vit  le  Capitaine  & 
femme  de  tetour,  qu'elle  vit  hauflèr  les  voiles,3c  qu'e 
fefentiteiloignetdece  funefle  rivage  qu'elle  a  voit  rai* 
apptehende:  elle  eut  une  telle  ioye,  qu'il  ne  s'en  fallut 
gueres.queleplaiûtdefottitd-Italie,  nepayalè  toute  la 
•trilteue  qu'elle avoit  eue,  en  abandonnant  l'Efpagne. 
Mais  o,ue  fcrt  d'échapper  d'un  malheur  à  uneperfonne 
malheureufe*  &  quelle  alTeurance  y  a  t'il  nulle  part , 
pour  ceux  que  la  Fot tune  veut  pourfuivre?  Toute  la  Ter- 
re fans  doute  efl  de  fon  empire.  Mais  la  Mer  particulière- 
ment  femble  eAre  fon  domaine.  C'eft  là  qu'elle  elt  le 
plus  à  craindre,  qu'ellefaic  fes  plus  grand  miracles,  fcfesl 
p  us  grandes  perfidies.  Cependant,  comme  s'il  n'y  avoit  : 
plus  de  malheurs  à  craindre,  Zelide  remetcie  les  Dieux  :  i 
fic  eftant  fur  !•  Elément  le  plus  infidelle  de  tous,  dans  un  . 
foible  vailTeau  ,  &  avec  des  gens  de  qui  elle  ne  pouvoie  | 
tien  attendre,  n'ayant  plus  tien  à  leur  donner;  elle  elt  : 
dans  la  mefroe  aflèurance ,  que  Ci  elle  euft  elle  en  tet re, 
dans  un  Palais,  &  avec  fes^mis.  llstenoientlaroutede 
Satdaigne,  ou  le  Capitaine  avoit  faiedertèin  de  mener  la 
jeune  Princefle  Zelide,  ôc  de  la  donner  en  garde  à  une 
uenne  fœur ;  iufju'i  ce  qu'ilcut  trouvé  letemps  &  le 
moyen  de  la  mettre  au  pouvoir  4' Alcidalis  ;  &  en  cette 
route  avoient  chemine  trois  iours  entiers  avec  un  vene 
favorable}  quand  fur  le  foi r  deux  heures  devant  que  le 
Soleil  fe  couchait,  celuy  qui  faifoit  le  guet  au  haut  du 
mail,  cria  qu'il  voyoit  trois  voiles  en  Mer. 

11  n'y  a  point  de  lieu,  où  on  vive  avec  tant  de  déf- 
iance que  fur  cet  Elément.  L'eau, la terre,  l'air,  Scie 
feu,  font  ennemis  de  ceux  qui  navigenr.  Mais  les  hom- 
mes le  font  encore  davantage  :  &  entre  tant  de  dan- 
gers, il  n'y  a  rien  qu'un  vaiiîèau craigne  tant,  que  la 
rencontre  d'un  autre.  Cela  refveilla  tout  le  monde, 
te  Capitaine,  &  les  matelot*  acc  urus  fur  le  tillac ,  por- 
tèrent 
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cerent  la  veuc  du  collé  que  l'on  difoit  que  paroiffoienc 
les  voiles:  &  au  bout  de  quelque  temps ,  ils  er  vitenc 
les  pointes  qui  fembloientelîre  à  fix  lieues  d'eux.  Au 
bout  dune  heure  ils  les  virent  plus  dittinacment  :  ôc 
connurent  que  c'edoit  trois  voiles  ballardes,  quitaf- 
choientà  leur  gagner  le  vent.  Ceux  de  noftte  vaifleau 
|  n'avoient  pour  lors  que  deux  voiles  tendues  ;  pource 
qu'ils  avoient  un  peu  trop  de  venr.  Mais  àl'inflanc 
elles  furent  toutes  defployées:  &  on  n'entendit  plus  à 
autre  chofe  qu'à  fait  toute  la  diligence  poflîble. 

La  nuit  vint  cependant,  qui  bien  qu'elle  fuir  fore 
noire,  &  la  Mer  fort  groflè ,  on  n'abbatit  pas  une  des 
voiles.  Il  fouffloit  alors  un  vent  qui  portoit  le  vaifleau 
dunevitefle  incroyable.  De  forte  qu'il  faifoit  plus  de 
dix  milles  par  heure.  Mais  le  malheur  elloit ,  que 
ceux  qu'ils  fuyoienr,  avoient  le  mefme  avantage.  Us 
paflèrent  toute  cette  nuit  avec  beaucoup  de  crainte  Se 
de  foin,pour  tant  de  dangers  qui  les  en  touroient.  Mais 
le  matin  eftant  venu,  ils  virent ,  aptes  que  l'air  fe  fut 
édaircy  ,  que  ceux  qui  efloient  derrière  eux  le  foir, 
elloienc  alors  à  collé,  elloignez  d'eux  feulement  de 
cinq  ou  fix  milles.  Alors,  &  fuivant  le  chemin  qu'ils 
avoient  gagné  fur  eux  durant  la  nuit,  ils  iugerent  que 
devant  la  moitié  duiour,  ilsfetoientà  la  portée  du 
canon.  Déï-lors  l'eflonnement  fcifit  tous  ceux  qui 
eftoientdansle  VailVeau.  Les  plus  timides  fc  mirent 
aux  cris  Seaux  larmes.  Les  plus  refolus  prirent  les  ar- 
mes. Elle?  plus  figes  ingèrent,  que  l'un  Se  l'autre,  tc- 
roit  également  inutile,  quoy  que  le  Capitaine  cuit 
allez  d'expérience ,  pour  iuger  qu'il  ne  fe  pouvoir  dé- 
fendre :  néanmoins  le  regret  de  perdre  tant  de  biens, 
&  de  voit  que  la  fortune  luy  alloirarracher  des  mains 
ce  qu'elle  venoit  de  luy  donner ,  le  mettoient  au  def- 
efyoir;  &  le  firent  refondre  de  mourir,  plufloll  que 
de  fe  rendre.  Parmy  cette  alarme  Ôc  cetteconfufiou 
de  tous,  Zelidc  feule  n'eftoit  point  eltonnée:  &  tan- 
dis que  les  autres  craignoient  pour  leurs  biens,  leur 
vie, Se  leut  liberté,  elle  à  qui  tomes  ces  chofeseftoient 
inditfeientcs,fongeoit  à  garder  ce  qu'elle  ellimoit  plus 
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que  tout  cela.  Apres  avoir  regardé  d'un  efprit  ferme 
(k  arretté  le  péril  où  elle  efèoit ,  &  les  remèdes  qu'iÉ 
pouvoir  y  avoir  ;  elle  s'enferma  dans  fa  chambre  avec 
la  femme  du  Capiraine.  La  première  chofe  qu'elle  fit» 
ce  fut  de  prendre  d'entre  fes  mains,  le  coffre  ou 
eftoient  fes  bagues  &  pierreries  :  &  le  ietta  dans  la 
mer  ;  fçacbant  que  s'il  eftoit  trouvé,  il  la  feroit  infail- 
liblement connoiihe.  Apres  cela ,  elle  la  pria  de  lujr 
couper  les  cheveux  :  &c  en  fuite,  ayant  les  larmes  aux 
yeux  ,  de  voir  ce  que  le  Fortune  la  contraignoit  de 
faire  ;  elle  fit  qu'elle  luy  apporta  un  des  babillemens 
de  fon  mary ,  dont  elle  fe  vefHt.  Cependant  les  trois 
vaiflèaux, qu'ils  avoient  connus  eflre  de ia  cofte  d'A- 
frique,s'approchoienr  d'eux  avec  une  merveilleufe  vi- 
teflè  :  &  eftant  i  la  portée  du  canon ,  ils  déchargèrent  - 
une  de  leurs  pièces,  pour  voir  fi  ceux  denoftre  vaiflèau. 
baifleroient  leurs  voiles.  Mais  ayant  veu ,  qu'ils  n'en  ; 
faifoienr  rien  ,  ôc  iugé  à  leur  contenance ,  qu'ils  pre- 
rendoient  fe  défendre  -,  ils  s'en  approchèrent  davanta- 
ge: oc  comme  ils  en  furent  à  deux  cens  pas,  ils  mirent 
le  feu  en  mefme  temps  à  toutes  leurs  pièces.  Les  nô- 
tres en  mefme  inflant  firent  le  mefme  :  mais  avec  un 
bien  difFetent  fuccés.  Car  n'ayant  fait  aucun  domma- 
ge aux  Ennemis  ;  leur  malt  avec  deux  de  leurs  voiles 
furent  mis  en  pièces  ;  le  vailfeau  percé  enpluficurs  en., 
droits;  ce  beaucoup  de  leurs  fokiats  emportez.  Ace 
bruitZelide  forcit  de  fa  chambre:  ôc  ayant  pris  la  pre- 
mière arme  qu'elle  trouva ,  elle  fe  mi  t  avec  les  plus  re- 
iolus,  où  il  y  avoir  le  plus  grand  danger  ;  croyant  de 
cette  forte ,  ou  qu'elle  mourroit  pluftolt ,  ou  qu'elle  fe 
déguiferoit mieux.  Le  combat  eltoit  fi  inégal,  qu'il 
ncpouyoitpas  d  irer  long-tcm^s.  Quelque refiltance 
que  fiilènt  les  noftres  ,  ils  ne  purent  empefeher  ,  que 
les  Corfaircsn'eimairv'nt  dans  leur  vaiflèau  :  où  après 
avoir  tué  dix  ou  douze  des  plus  animez  ;  8c  entre  au- 
tres le  Capitaine  ;  tous  les  autres  mirent  les  armes  bas, 
&dem3ndetentlavie.  Le  Capitaine  de  ces  vaiflèaux 
efioit  dii  Royaume  de  Barcha ,  panie  d'Afrique ,  qui 
confine  d'un  cofte  avec  l'Egypte ,  ôc  de  l'autre  avec  la 
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Nubie.  Ces  peuples  eutrémement  fauvages ,  ne  fça- 
ventcequec'ettquede  commerce:  6c  n'ont  point 
d'aunes  moyens  de  communiquer  avec  IesEftrangers, 
oue  de  les  vaincre,  6c  d'emmener  tout  enfemblc  les 
triarchandifes  ,  ôc  les  marchans.  Ce  que  nous  appel- 
ions volet ,  ils  difent  que  c'eft  gagnet  fut  les  Ennemis; 
&  appellent  élire  vaillant  ce  que  nous  appelions  eftte 
Corfaire.  Tout  ce  qu'ils  j^uventavoir  au  pris  le  leut 
fan*,  ils  auroient  honte  de  l'avoir aurrement ;  Ôc 
prendre  une  chofe  par  force,  ôc  avec  péril ,  eft  la  plus 
bonnette  forte  d'acquérir  enrr'eux.  Celuy-cy  eftant 
des  plus  nobles  &  des  plus  puiflàns  de  fa  nation}eftoit 
dés  long  temps  la  terreur  des  cottes  de  Grèce  5c  d' Ira- 
lie,  habile ,  ôc  vaillant  extrêmement ,  pitoyable ,  Ôc 
humain  plus  que  fon  paysôcfon  meftiet  ne  le  permet- 
toienr,  bon  ôc  généreux  ,  fans  Ravoir  ce  que  ç'ettoïc 
de  bonté  ôc  de  generofué.  Comme  aux  lieux  les  plus 
froids  du  Septentrion,  il  fe  trouve  quelques  veines 
d'or,  auflî  fin  que  celuy  des  Indes ,  quoy  que  non  pas 
en  fi  grande  quantité,  ainfi  en  toutes  fortes  dechmas, 
laNa°turefeplaift  qnelquesfois  à  produite  des  natu- 
rels riches ,  qu'elle  inttiuit  ÔC  drelle  elle-  me  line  ,  ôc 
à  qui  elle  donne  fans  ett ude  toutes  les  lumières  necel- 
faires.  Comme  Orcant,  c' eltoitle  nom  du  ÇotCÛte, 
rcaardoit  les  captifs,  &  le  butin  qu'il avoit  tait  :  la 
beauté  ôc  la  maiefté  qui  brilloient  dans  le  vi!..âe  oe 
Zelide  "uy  donnèrent  dans  les  yeux  :  &  l'Jy  ayant  de- 
mandé qui  elle  eftoit ,  elledift,  qu'elle  elfe*  Efpa- 
gwlde  nation  ,  &  fenommoitZelidan  neveu  du  Ca- 
pitaine du  vailfou  ,  qu'il  venoit  de  prendre  ,  qu  elle 
avoit  regret  de  n'avoir  pu  le  fui/re;  ÔC  qu'elle  l'elu- 
moitheuieux,  d'avûirperdu  la  vie,  pluftofl  que  .a 
liberté  Elle  dut  cela  avec  une  mine  qui  n'ettoit  point 
de  captive,  fans  larmes,  fans  prières ,  fans  fouratf- 
fion,  comme  les  autres.  Mais  malgré  qu'elle  en  cuit , 
fon  vifage  ôc  fa  grâce  pri oient  poutellcjfc  ^co"ltanZ 
ce  ôc  fon  courage  la  recommandoiem  allez.  Amii 
Orcant  ellimafon  orgueil,  ÔC  ce  qui  eult  attire  en  un 
autrelacholcic.fitnaittreenbyl'adnuration.ll.ex- 
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hortaâ  avoit  bon  courage:  Que  Ja  fervirude  ou  il 
eftoit  tombe  feroit  fi  douce ,  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  libertez  qui  ne  l'eftoient  pas  davantage:  Qu'il  pou* 
voit  efperer  f  quelle  ne  dure  toit  gueres ,  puisqu'il 
avoit  un  Mai  lire,  qui  ne  tenoit  pour  ferfs  que  ceux  qui 
m  eri  coicn  t  de  Peftre:  Que  pour  luy  il  oe  cour  oh  point! 
la  mer  comme  marchand  ;  qu'il  y  cherchoit  pluftofc 
de  la  gloire, que  du  profit-lc  qu'il  prenoit  plus  de  plaU 
fi  r  à  faire  des  libres, que  des  efcla  ves  :  Que  pour  fa  parc 
du  butin,  il  ne  vouloir  que  Zelidan  ,  qu'il  laiflbit  le 
refle  de  la  proye  à  fet  foldats  :  Qu'il  (êroit  en  luy  de 
fc  rachepter  quand  il  voud roi  c#  qu'une  feule  bonne  a- 
âion  fuffifoit  pour  cela;&  que  fi  le  refte  de  fa  per  Ton- 
ne refpondoi  c  à  ce  qui  fe  voyoit  en  fon  vifage ,  il  cro* 
yoic  qu'il  feroit  bien  plus  long- temps  fon  amy,  que 
ion  captif.  Zelide  qui  n'attendait  rien  de  femblable 
d'un  Barbare,  &  d'un  Corfaire,  fut  eflonnée  tout  en- 
lemble ,  &  refioiiie,  de  ce  difeours  ;  &  iugea  fa  capti- 
vité beaucoup  plus  fupportable.  Cependant,  après 
avoir  efuité  avec  tant  de  peine  d'eftte  femme  d'un 
Prince  qui  l'aymoir;  la  voila  efclave  d'un  Corfaire:  6c 
elle  iugeoit  toutesfois  cét  accident  beaucoup  moins 
fafchcux,  que  l'autre,  pource  qu'il  pouvoic  avoir  plus 
de  remède.  Il  n'y  avoit  de  bonheur  pour  elle,  que  d'e- 
ftre  à  Alcidalis  ;  ni  de  malheur  que  d'eftre  à  un  autre. 
Hors  cela,  elle  neconnoiflbit  ni  bien  ni  mal  dans  le 
monde.  &  routes  chofesluy  eftoient  indifférentes* 
Ainfi  elle  qui  meritoit  de  commander  à  toute  la  Ter- 
re, fe  refolut  de  fervir  :  &  ce  cœur  qui  eftoit  fi  grand 
ôz  fi  haut ,  que  les  Cicux  ne  l'eftoient  pas  d'avanta- 
ge, fe  fournit  à  la  plus  barte  de  tomes  les  infortunes  :  gfj 
avec  plus  de  patience?que  ne  faifoient  les  matelots  qui 
«voient  efté  pris  avec  elle.  Mais  il  eftoit  importable , 
que  Zelide  fervift  long  temps.  Ce  dcfbrdte  &  cette 
violence  ne  pouvotent  pas  durer  dans  la  nature,  lleuft 
eftéplus  aisé  de  foumettre  la  fphere  du  foi  à  celle  des 
Elemens:  &  il  eftoit  impoftîWe  ,  que  les  divines  qua* 
lirez  qui  e  ftoîcnt  en  elle,  nc-fuflent  pas  bien-  toft  con- 
nues &  admirées.  Outre  qucle  Ciel  luy  avoit  donné 
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en  petfcaion  toutes  les  beautez  ,  6c  les  charmes  eu 
corps.  Se  de  refprit ,  &  toutes  les  gtaces  qui  font  nai- 
l'amour,  ôclerelpett  :  elle  cftou  née  fous  une  fi 
foucconftellation  d'empire  &  de  commandement  ; 
qu'elle  fe  fuit  faite  obéir  par  les  p us  fauvages  air- 
maux  ;  &  qu'elle  gagnoit  d'abord  l'authorue  fur  les 
ames  raifonnables.  De  forte  que  Zel.dan  ,  car  ,1  nous 
faur  accouftumer  del'appellerainli ,  devint  bien-  tort 
maittredefonmaiftre.Leaefctoves.les  maielois 
lesfotdats,  l'amoient  également  ,ft  1 honnoroieru 
comme  leur  Capitaine: 5c il  commando.r  abfolument 
dans  le  vaiflèau  où  l'on  1  emmenoit  prifonnier.  Con- 
noirtant  la  paflton  qu'Orcant  avoir  pour  luy ,  il  lugea 
combien  ayfcment  cette  amitié  fe  changent  en  a- 
mout.s'il  venoit  à  le  «econnoittre, fc  f  en  ce  cas-  .à , 
fon  affèaion.qui  autrement  luy  pouvoir  élire  de  que  - 
que  fecours ,  feroitunecaufe  inévitable  de  fa  perte.  Il 
fongea  donc.avec  plus  de  foin  que  ïama.s,  a  cacher  ce 
qu'il  eftoic:  &  pour  le  pouvoir  mieux  frite,  il  reiolur 
d'affermir  fon  courage  contre  toutes  fortes  de  dan- 
gers, &  de  s'accouttumer  à  toutes  les  choies,  dont  ce 
fexefemble  n'élire  pas  capable. 

Ils  pallèrent  le  relie  de  cet  M,  fans  prendre  terre, 
«□'une  fois  ou  deux,  pour  fe  raffiakhir  d  eau  ,  chan- 
tant fouvent  de  route  fie  de  delTein,  fuivant  les  ven  s 
oui  louaient,  *  le  chemin  qu'ils  rugeoient  que  de- 
Soient  tenit  les  Vailïeaux.  Durant  tout  ce  temp  , 
lidan  fe  fignala  en  toutes  les 
On  ne  prit  point  de  VailTeaux  ,  ou  il  n  entrait  le  pre 
S  pourpoint,  ôefansarmes.  Car  il  n'avoir  pas 
encore  la  force  d'en  porter.  U  fe  iettoit  ou  le  péril 
eftoi  Plusapparenr  :  ÔC  les  plus  téméraires  demeuro- 
!  nttoûioJs  beaucoup  derrière  luy.  Il  n'y  a  point  da 
charaae-S,  comme  /eux  de  la  bonne  Fortune m  de 
bouclier  qui  couvre  fi  bien  que  le  lien.  Ceux  qu  elle 

ceux  à  qui  elle  en  veut ,  »  n'y  a  point  d  armes £ U* 
meuve,  donielle  ne  trouve  le  deftaut  Ainh  >  fe  ren- 
contra en  peu  de  temps  en  beaucoup  de  comba*,d.u; 
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il  remporta  toute  la  gloire  :  Se  l  cfperance  qu'Orcanf 
avoit  conçcuèdeluy,  devint  une  opinion  confirmée, 
&une  ellime  folidement  ertablie.  Il  commença  à  l'hoi 
«orer  autant  qu'il  l'en  avoitalTeuré:  Se  l'hyvereftanc 
venu ,  Se  ayant  pris  port  à  la  première  ville  maritime 
«le  Barcha;  ils  y  laiflèrent leurs  Vaifleaux.  Il  y  donnai 
fulennellement  la  liberté  â  Zelidan,&  luy  confirma  de 
nouveau  fon  amitié.  Il  le  mena  auflî  à  la  Cour  avec 
kiy:difanr  qu'il  vouloit  faite  voir  auRoy  fa  conqueile, 
Se  le  plus  riche  butin  qu'en  toutes  ûs  courfes  de  mer, 
la  Forrune  luy  eût  Jamais  donné. 
.      Ua  efté  neceflàire  de  ne  parlerpas  fi  roft  d' Alcida- 
JJS  ;  Se  de  le  lai flèr  au ffi  long  temps  que  nous  avons 
fair.  Car  fa  première  douleur  ne  pouvoir  pas  fedeferi- 
ie:  S:  à  ce  commencement  il  eftoir  impoffible  de  re- 
prefentet  tant  de  foupirs,  rant  de  larmes,  tant  de  cris, 
de  rages  ,  Se  de  furies.  Ayanr  veu  la  Reync  de  retout 
fans  Zelide;  Se  ayant  eflé  huit  iours  fans  pouvoir  def- 
cou vrir  ce  qu'elle  eftoit  devenue:  il  paflà  tout  ce  temps 
dans  une  triftefle  Se  une  inquiétude  morrelJe.  Mais 
comme  i!  vint  aTçavoir  route  l'hifloire  de  fon  mal- 
heur; qu'il  connut  que  le  mal  eftoit  fans  remède;  qu'il 
penfa  qu'elle  efioit  dans  les  bras  d'un  aurrejôc  que  fon 
imagination  luy  euft  reptefentéeen  cela  tout  ce  qui  le 
pouvoir  rourmentet:  alors  les  larmes  ceflèrenr,  &  le 
defefpoir  le  prit;  alors  il  perdit  toutes  forres  de  refpe<3* 
JSe  de  craintes  j  il  menaça  hautement  laReyne;  Se 
tefmoigna  tous  les  reflèntimens ,  que  la  dernière  des 
offenfes  pouvoit  faire  naiftre,  dans  le  plus  grand  cœur 
du  monde.  Il  délibéra  deux  iours,  s'il  devoir  premie- 
temenr  fe  venger  de  laReyne»  ou  aller  ravir  Zelide 
d'entre  les  mains  de  celuy'qui  la  lenoit,  oupluftoft 
fe  délivrer  de  Ces  malheurs ,  par  une  mort  volontaiie. 
Mais  enfin  fon  cotps,  qui  depuis  quelque  temps  ne  le 
nourrifloir  que  de  poifon,  fuccomba  à  tant  de  maux, 
Se  arrefia  la  violence  de  fon  efprir.  Vne  fièvre  le  prit, 
qui  dés  le  premier  iour  eftant  accompagnée  de  furieu- 
fes  refveries ,  donna  à  tout  le  monde  beaucoup  de 
crainte:  Si  ceux  qui  f^avoient  lacaufe  de  fon  mal, 
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creurcnt  que  cette  maladie  en  ierou  la  fin.  I'.fettou- 
va  en  peu  de  iours  fans aucwe  force:  *    ce  quieft* 
le  mieux  pour  luy,  lans aucune  couno.lTance,  8c  làM 
iugement.  Ainfi  coures  les  penfées,  quêtant  de  Ai  la- 
tentes nattons  luy  avoienr  mifes  dans  l'elpm ,  lutcnc 
reliées  :  &  celuy  qui  vouloir  en  un  »n^P^r  k 
Mer,  fcftmbloit  vouloir  courre  toute  la  TWte,  Ittc 
arrello  quatre  mois  dans  un  lit.  La  hevre,  l'amour,  K 
la  ,aloufie ,  c'eft  à  due  les  plus  grands  maux  du  corps 
èc  de  l'elpcît ,  confumoient  paiement  Alcidans  :  <x 
chacun  d'eux  eftoit  en  luy  en  un  tel  point,  &  avec 
tant  de  circonltances:  qu'il  n'y  avoir  point  d  apparerj- 
ce.que  pas  un  destrois  pût  recevoir  de  remède.  Ma>  la 
Nature  ne  vouloir  pai  laiÛei  pet**        ^n  dcs 
beaux  ouvrages  qui  Eu*  i«W  •  fony  de  lès  «aw^ 
elle  eut  en  luy  tant  de  force  *  *  vigueur ,  que  contre 
toute  forte  «apparence  Se  de  laiton,  U  contre  la  |*- 
lontémelmc,  elle  luv  redonna  la  fante.  Alors  ayant 
moins  de  maux,  ,1  est  beaucoup  plus  de  peines:  oc  ne 
les  pouvant  plus  fournir  i  fans  ateendte  que  fes  rorcs 
fullent  encore  bien  «venues.*  fans  avoir  communi- 
qué ion  dclfcin  à  perfonne  -,  il  ÊWtîl  une  mut  oe  Sata- 
colle  Et  rtflâttt  mis  par  des  chemins  détournez  dft» 
le  Royaume  de  Valent  il  s'embarqua  au  premier  pote 
qu'il  pût  trouver;  6C  pàtfa  en  Italie,  avec  quejque  om- 
S  e  de  loye.  de  Ion  Jr,  qu'il  fottoU  «Vntte tan*  . 
de  les  ennemis  ,  .V  qu'il  »Uoit  fur  les  traces  de  Eth*. 

Ufauflè  Zehde  avoir  eu  la  Vortune  plus  favorable 
que  l'autre;  &  fa  driVeinsavoie.it  beaucoup  mieux 
«uffi.  Elleavoit.  comme  nous  avons  un,  une  beauté 
médiocre ,  cette  lotte  u'clprir  qu'il  tant  £« 
eftre  hue  ÔC  adtoitei   Voyant  combien  1  emrep.ile 
qu'2  avoir  faite  eftoit  dang,reufe  :  elle  tafcho.t  par 
toutes  fortes  de  moyens  à  jagnet  place  dans  le  ca  uc 
de  fon  mary.ô:  s'y  fortifier  ccitte  «  acadens  qui uy 
pourraient  arti  ver.  Il  eftoir  dans  cet  age.ou  les  appro- 
Ses  de  la  vieillciTecommençent  à 
mesdesd.ffiancesd'eux  meimes;  &  ^"j*^ 
ftC  doivent  plus  efpetex  d'élire  aymez  des  femmes ,  U 
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^1     HlSTOIRl  D'AlCIDALIS 
ce  n'eû  de  celles,  que  le  devoir  y  oblige.  De  forte  que 
la  beauté ,  la  conduite  ttfr  les  carcflès  de  la  tienne  le 
gagnèrent  aysément.  Comme  les  fleurs  ne  nous  lbnf 
«mais  li  agréables,  qu'au  commencement  du  Pria* 
temps ,  ou  fur  la  fin  de  l'Automne-,  les  unes  peur  leur 
nouveauté,  &  les  autres,  pource  que  nous  penfons  que 
nous  les  allons  perdre  :  les  plaifirs  de  l'amour  ne  nom 
touchent  auffl  en  nulle faifon  fi  fenfiblement,  que 
dans  la  première  ieunefiè,  ou  fur  le  déclin  de  nolire 
âge.  C'eft  une  fi  grande  fatisfaûion ,  &  unplaifir  iî 
rare  a  un  vieillard,  d'eftre  aymé  ;  qu'il  n'y  en  a  point, 
qui  fur  cet  re opinion  ne  devienne  ieune ,  &  ne  r'allu- 
me  fes  cendre*.  Mais  de  la  mefme  forte  que  le  Soleil 
luifant  loin  de  nous,  fait  les  ombres  plus  grandes: 
Jor  s  que  l'amour  éclaire  cet  âge,  dont  il  eft  naturelle- 
ment éloigné,  il  y  fait  naifirede  grands  ombrages.  Le 
Ducnefefentitpas  pluftoft  amoureux,  qu  il  devint 
laloux.  cette  paflïon,  qui  ert  ailleurs  un  effet  fortuit 
de  l'Amour,  en  eft  un  accident  infeparable ,  en  tous 
les  hommes  de  ce  climat.  Ils  necroyent  pas  qu'un 
grand  defir  puiflè  efirefans  une  grande  crainte  :  & 
l'Amour     laialoufie,  font  li  deux  iuraeaux  ,  qui 
naifienttoufioursenfemble.  Soit  donc,  quelexcés  de 
fon  afFeûion  fia  céteftet,  ou  l'air  du  pays,  ou  l'hu- 
meur foupçonneufe  que  les  années  apportent;  ou  qu'il 
euft  fçeu  quelque  chofede  la  paflïon  d'Alcidalis:  fa 
deffiance  vint  à  un  tel  point,  qu'il  n'ertoit  en  feureté, 
quelorsquelaDuchefleeftoiten  faprefence.  Et  en- 
core en  céteftat,  il  fouffroit  avec  impatience,  que 
d'autres  yeux  que  les  tiens  la  regardaffenr.  Elle,  qui 
par  une  autre  raifon  ne  craignoit  rien  tant  que  d'efire 
veuë,  s'accorda  aisément  à  fon  humeur  :  &  feignant 
de luy  vouloir  complaire,  elle  luy  difl ,  qu'elle  ay- 
moit  également  tous  les  effets  de  fa  paflïon;  que  la 
crainte  ou  il  eftoit  pour  elle ,  luy  eftoir  agréable,  puis 
que  ce  luy  eltoit  une  preuve  de  fon  amour.-qu'au  relie 
il  fongeaft  par  toutes  fortes  de  moyens  à  s'aflèurer;  Ôc 
qu'il  n'euft  égard  à  rien,  qu'à  fe  mettre  en  repos. Pour 
c,JJc,  qu'elle  feroit  toufiours  afîêz  contente ,  pourveu 

ou'ij 
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qu'il  le  fuft:&  puis  que  luy  leul  luy  renoit  lieu  de  tou- 
tes chofes,  elle  ctoyoit  les  avoir  rouies  quand  elle  1  a~ 
voir.  Il  teneur  ces  offres  avec  beaucoup  de  ioyc:  ôc 
ufa  de  la  liberré  qu'elle  luydonnoir ,  en  luy  oftant 
tourc  la  tienne.  De  forte  que  luy  retranchant  tous  u< 
iours  quelque  chofe  d'un  grand  Palais  qu'elle  Ktioit . 
&  d'un  nombre  infini  de  fcs  gens  qui  la  fervoieni-.e.le 
fe  vit  r'enfermée  dans  une  chambre,  quelques  cabi- 
nets, &  une  galerie  -fie  réduite  à  ne  voir  plus.quc  cinq 
ou  fix  femmes  qui  luy  eitoient  neceflaires.  Comme 
le  Duc  luy  donnoir  des  preuves  de  fa  ialoulie;il  luy  en 
rendoitauffide  fonamour;&fcfatisfaifanr,ils  ettor- 

çoir  pareillement  de  la  contenter.  Il  n'y  avoir  ne n 
dans  l'Europe,  ni  dans  les  Indes,  qu'il  ne  luy  «ave- 
nir. La  Terre  ni  la  Mer  ne  produifoienr  rien  de  rare , 
tari  ne  fut  pour  elle.  Tour  ce  qu'il  y  a  de  précieux  dans 
le  Monde,  les  plus  riches  ouvrages  de  la  Nature ,  les 
plus  accomplis  chef- d'ecuvres  de  l'art,  paroient  les 
cabinets.  Elle  avoit  enfin  la  plus  belle  prifon  qui  le 
puiiTe  imaginer,  fi  l'on  peut  dire  qu'il  y  en  ait  quelle 
belle:  Ôc  elle  voyoit  tout  ce  qu'elle  pouvoir  déliter . 
fi  ccn'ettoitdes  hommes.  Mais  comme  la  plus  agréa- 
ble folitude  a  touiîouts  quelque  chofe  de  melancoli- 
que.il  voulut  auflï  remédier  à  cela.  Il  fit  chercher  par 
tout,  avec  beaucoup  de  foin  &  de  dc'pence  des  eU :1a- 
ves,lesplus  forrs ,  le,  mieux  fairs .  &  lesplus beaux 
qui  ferenconrrallen:.  Eren  ayant  ama&e  un  grand 
iiombre.il  les  fit  inuruirc  avec  beaucoup  de  diligence, 
&  rar  les  meilleurs  Maillres  d'Italie,  dans  tous  le* 
exercices  ou  les  plus  nobles  ont  accoulhime  d  excel- 
ler. Ceux-cy  eftoieut  appeliez  les  efclavcs  de  la  Du- 
chertV.Ôc  eitoient  tous  veaus  richement ,  melme  de 
fcs  couleurs  Us  n'avoienr  aurre  marque  de  fervirude. 
qu'un  cercle  d  et  à  l'cntour  du  col ,  d'où  pendait  une 
chailhe  démentie,  avec  une  médaille  des  armes  de 
leur  Maiftreffe.  Trois  fois  la  fepmaine,  on  les  failoïc 
enrrer  dans  une  courfablée.  &  forr  loacieufe  ,  qui 
tefpondoit  fous  les  fcnettres  de  fa  galerie  :  &  &  * 
Vexerçoieat.  le.  uns  à  la  Urne,  les  autres 
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d'autres  à  piquer  des  chevaux.  i^uelquesfois  ils  faB 
foient  des  courfes  de  bagues ,  ou  des  combats  de  bac- 
rierei  6c  fe  feparans  en  deux  troupes ,  entreprenoieàl 
des  tournois.  Le  Duc  avoit  invenré  cecy  à  deux  fînsï 
l'une  de  divertir  la  Ducheilè ,  qu'il  aymoit  extrême! 
ment  ;  8c  l'autre  de  luy  faire  mefprifer  tous  les  homJ 
mes,  en  luy  faifant  voir  en  des  efclaves ,  c'eftàdiffj 
dans  les  plus  viles  perfonnes  d'entr'eux,  les  mefmci 
«jualitez  qui  fe  trouvent  en  ceux  qui  font  les  mieux 
nez  ,  &  qui  rendent  les  plus  nobles  recommandâmes. 

Alcidalisen  arrivant  en  Italie  apprit  d'abord  tout 
cela  :  &  ayant  tefvé  quelques  iours  fur  ce  qu'il  avoir 
à  faire;  il  iugea  qu'il  n'y  avoit  point  de  qualité  qui  luy  i 
convint  fr  bien  que  celle  d'efdave  de  Zelide;  &  que  la  :1 
grandeur  de  fa  Fortune ,  ayant  elle  caufe  de  tous  Ici  I 
malheurs  où  il  eftoit  tombé,  il  n'y  pouvott  mieux  re- 
médier, qu'en  fe  mettant  dans  la  plus  baflê  condition 
de  toutes.  Il  communiqua  fon  defiein  à  celuy  qui  l'a- 
voit  toufiours  accompagné:  quifedefguifancen  Mar- 
chand  fut  trouver  ceux  qui  gouvernoient  cette  troupe 
de  gens  :  qui  voyans  en  Alcidalw  toutes  les  qualitez 
qu'ils  cherchoient,  mirent  bien-  toft  à  prix  une  per- 
fonne  qui  n'en  avoit  point;  Se  avec  peu  d'argent  ache-  : 
pterent  pour  efdave  le  fils  d'un  Roy,  &  l'homme  le 
plusaccomplydela  terre.  D'abord  il  fut  efeolierde 
ceux,  dontilpouvoit  eftre  le  Maiftre  ;  &  fe  laiflà 
monftrer,  ce  qu'il  fçavoit  beaucoup  mieux  qu'eux,  ni  . 
<]ue  perfonne.  Ainfî  feignanr  d'apprendre  tous  les 
iours  quelque  chofe  des  exercices*  qu'on  luy  enfei- 
gnoit  :  il  y  fît  un  tel  progrez  en  peu  de  temps ,  qu'il 
tut  admiré  de  tout  le  monde:  8c  que  les  Maiftres 
s'eftonnoient  de  luy  avoir  monftré ,  beaucoup  de 
chofes  qu'ils  ne  fçavoient  point.  Soit  qu'il  falult 
piquer,  lutter,  ou  fauter:  il  montroit  en  tout  tant 
d'adreflè,  de  force  &  dedifpofîtion ,  que  cela  alloit 
rufqu'au  prodige.  Il  fembloit ,  quenaturellemcnt  ks 
chevaux  luy  obeïfîbient  :  &  que  fans  aucun  mouve- 
ment il  leur  fît  entendre  fa  volonté.  Si  quelques  uns 
to  detSoitm  à  lalucctoui  la  coude  :  il  ieteoie  fi  aisé- 
ment I 
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Et  de  Zelide. 
anent  les  uns  par  terre,  &  de  vançoit 
™«    qu'il  paroiGoir,  qu'il  eitoitnépoutcitrelcut 
EEhîs  i  qQ-ili  ne  dévoient  Jamais  cl  Irequ  a  ft 

■Died  les  chevaux  citoient  plus  pefans,  qu  Incite  t. 
X  cuand  1  doit  délias,  ils  eitoicnr  plus  viltes  que  les 
•  oyleaux.  Ennn  ,  on 


UJ,  «M  I  -  . 

ne  propoioit  plus  de  pria  qui  ?« 
;  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  fatec 


—  ^   

P^rcie égale,  quaudileneltoit  ^""g 
ftul  d'un  cotié  :  &  encore  de  ceue  lotte ,  1  ne  aifloit 
pas  de  vaincre.  Cependant  parmy  toutes  les  louanges 

•  iu'oDluy  donnoir,  il  fentoit  beaucoup  de  honte  en 
Z  mefmedediiPUtetavecdestfclavcs.  Car  na- 
voicpasleccurmoiosgrand,  que  ce luy  qu.  «e  voa 
Le  courre  qu'avec  des  Roys.  Mais  cela  eitou  necef- 
aire  o  r  £  dellein.  Quoy 

avec  une  grâce  merveuïeute  ,  celto.t  avec  »  peu  d  M- 

qu'il  fongeoit  âuneplus  haute  «ta».  Toute s  le. 
fois  qu  ils  entroient  dans  la  carnete ,  ou 
veus  ne  la  Ducheflè,  il  y  ettoir  touiiours  le  premier  8c 
n'en  fortoit  qu'après  tous  les  autres.  Dans  tous  1  s 
exercices  qu'il  faifoit,  il  avoit  touliouts  les  y  eux  *  e 
coeur  attaché  à  la  ialouiie  pat  ouiletoyort  qu  c l  e 
gardait:  &  tout  ce  qu'il  fa.tbir,  &C  f*f~¥& 
bues,  ne  l  en  pouvoient  divertir.  A  quels ;  a  vu  clé- 
ments les  hommes  font- Us  iuieisî  le  plus  fidèl  e  de 
touslesamansidoUticuncbeauie,  qu  ilna  amai 
veuc.  11  ibùpirc  devant  elle,  ri  luy  envoyé  Ion  cour 
par  1rs  regards  :  &  avant  une  maiftreÛe ,  qu  I  ayme 
cens  fors  plus  que  iuymefme,  U  s'eil  vendu  volonu  - 
rement  à  une  autre.  Alcidalis ,  qut  eutt  cfte  remar- 
quable parmy  les  Princes  les  plus  accomplis  du  mon- 
oe,  le  for  aisément  Parmy  des  Efclaves.Dc.  le  premier 
loiiqu'il  v entra,  fa  beauté ÔC  fa  grâce  attirèrent k, 
veux  de  la  Ducheflè.  Bien  toit  après  il  ga.gna  Ion 
eftime  fie  fon  admiration  :  &  l'ayant  conhdete  da- 
vantage ,  il  luy  fembla  voir  en  la  fierté  de  Ion  port 
«uel  '^e  choà  d'e»«oidinaire  &  qur  n  cltou  pas  <£ 
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Ja  condition  où  il  fetrouvoit.  Elle  pritgatde  à  l'acJ 
tcntion  avec  laquelle  il  la  regardoit  touûours.  Elle  re4 
marqua  fes  foûpirs ,  la pafleur  &  la  trifteflc  de  fon  vi« 
fage:ô>  comme  dans  les  loiiangesôc  l'applaudifièmcnt 
qu'il  recevoir  de  tous  coftez  ,  rien  ne  le  pouvoir  ré* 
ioiiir.  Tout  cela  luy  donna  premieremenrde  lacurio- 
ilté,  de  la  pitié  en  fuite,  8c  enfin  de  l'amour. 

le  vous ay  toufîours  ouy  dire.Mademoifelle, qu'elle 
ne  fut  point  touchée  de  cette  dernière  paflîon^qu'el- 
le  eut  feulement  la  curiofité  de  fçavoir  qui  pouvoir  e- 
ftre  une  perfonne,  qui  dans  une  fi  baflè  fortune  mon. 
ftroii  de  fi  hautes  qualitez.  Mais  vous  me  permettrez 
de  ne  nie  pas  arrefter  à  ce  que  vous  en  dites.  le  vous  ea 
ay  ouy  quelquesfois  exeufer  demoins  excufables  qu'el- 
le :  &  ie  fçay  que  vortre  fcrupule  peut  aller  iufqu'i 
craindre  de  feandalifer  une  perfonne  qui  ne  fut  ja- 
mais. Que  11  vous  confiderez,  que  le  Duc  eftoit  vieux 
&  ialoux ,  la  Ducefîè  ieune  &  enfermée,  &  ce  Prince 
le  plus  beau  &  le  plus  aymable  du  Monde:  vous  trou- 
verez,  que  ce  n'eft  pas  un  foupçon  fort  téméraire,  de 
croire  qu'elle  en  fuit  amoureufe. 

Enfîn.un  foir,comme  ce  belEfclave  fortoit  avec  les 
autres  du  Palais  du  Duc,  dans  un  partage  où  il  y  avoir 
peu  de  lumière,-  il  fe  fentit  tiré  par  une  femme  qu'il  ne 
connoifibit  pas:  ôcs'eftant  feparé  unpeu  des  autres.fcns 
attendre  qu'il  luy  parlaft, elle  luy  dift:CIariant,car  c'e- 
uoitainfi  qu'il  fe  faifoit  appeller.fi  vous  efles  auflî  bra- 
ve que  vous  leparoiflèz.trouvez  vous  demain  feul  à  la 
féconde  veille  de  la  nuit.au  pied  de  la  Tour  desGrecs. 
I fiant  la,  li  vous  vous  fervez  del'occafion  qui  fepre- 
fentera,  vous  ferez  plus  heureux ,  que  vous  n'avez  ja- 
mais efperé  de  l'eftre.  Elle  dift  cela  à  la  hafte:  ôcs'en  al- 
la fans  attendre  de  réfponfe.  On  n'a  iamais  pu  fçavoir 
comment  laDucheflè  cftant  fi  bien  garde'e.&veillcede 
tant  de  perfonne, put  trouver  moyen  de  faire  dire  cela 
à  Alcidalis.  Vous  mefme,  Mademofelle,  ne  m'en  avec 
pu  rendre  raifon  :  fle  il  me  fouvienr  qu'icy,  Madame 
yôrre  mete,  qui  ne  perd  iamais  Poccafion  de  dire  une 
iolie  chofr ,  vous  loua  d'avoir  manqué  invention  en 
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Et  de  Zelid  e.  ^37 
cet  endroit  de  l'hiitoire.  A  la  vérité*  il  ert  très- remar- 
quable, que  n'en  ayant  point  manque  pout  fauver  Al-  J> 
cidalis  de  tant  d'accidens,  pour  conferver  Zelide  tres- 
pute  entre  tes  mains  des  Pyrates,  ôcpourles  remet- 
tre tous  deux  après  tant  d'erreurs  dans  leur  Royaume: 
voltre  imagination  (e  foit  feulement  trouvée  courte 
en  cette  occauon  ;  fie  que  vous  n'ayez  Çeu  trouver  le 
moyen,  de  faite  porter  une  parole  à  un  homme. 

Depuis  le  malheur  d' Alcidalis  il  n'avoit  encore  veu 
luire  aucun  rayon  de  ioye,  qu'en  ce  moment,  il  creut 
d'abord  que  ce  meflage  venoit  de  Zelide  :  &  ayant  les 
larmes  aux  yeux  ;  il  remercia  le  Ciel,  de  ce  qu'il  fem- 
bloit  commenect  à  avoir  pitié  de  luy.  Toutcsfois , 
foit  que  les  ames  des  grands  hommes  voyent  quelque 
choie  dans  les  ténèbres  de  Pavcnir-ou  que  les  malheu- 
reux n'oient  tè fin -aux  promell'esderefperance, dont 
ils  ontelté  tant  de  foisabufez  :  il  n'ofoits'afleurer  de 
fon  bonheur,  &  commençant  à  efperer.il  commença 
à  craindre  davantage.  En  cét  endroit,  Mademoifelle. 
un  plus  éloquent  eïctivain  que  moy  ,  ne  manquèrent 
pas  ded:re,  que  toutes  les  heures  luy  durèrent  des 
iours,  que  les  iours  luy  fembloient  des  années ,  fie 
que  fon  amoureufe  impatience  luy  fit  conter  tous  les 
momens,  acculer  la  lenteur  du  temps  8i  du  Soleil ,  fie 
prendre  tout  le  Ciel  à  pattie.  Mais  fans  dire  tout  cela, 
on  imaginera  aysçment  l'inquiétude  d' Alcidalis,  par 
les  caufes  qu'il  en  avoit.  Leiour,  ou  pluïloft  la  nuit 
de  l'aftlgnation.qu'on  luy  avoit  donnée,  vint  a  la  hn: 
fie  devant  qu'eût  eoO  bien  fcpaffi  les  ombres,  il  eftoit 
défia  au  pied  de  la  Tout.  C'eltoitun  vieux  baibment 
que  l'on  croyoit  avoir  elle  fait  par  les  Gtecs,  Ôe  qui 
eftoit  attaché  au  Palais.  Il  cftoit  battu  au  pied  des 
ondes  de  la  Mer,  dans  laquelle  il  entroit  quelque  cin- 
quante pas.  te  Prince  qui  avoit  poutveu  à  toutes  les 
chofes  neceflâites  pour  cela  v  s'y  rendit  dans  une  bar- 
que de  Pefcheur,  laquelle  il  lia  à  quelque  anr.eaux,qui 
eltoient  attachez  duw  le  mur.  Et  là  attendit  le  luc- 
cez  que  la  fortu-e  voudrait  donner  à  cette  aventuie 
dans  Irt  ténèbres,  fie  le  hlci.ee  delà  nuit ,  qui  n'cttoit 
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interrompu  que  du  bruit  de  la  Mer.  Il  demeura  une 
heure,  fans  que  rien  parue,  agité  cependant diverfe* 
ment  d'efpcrance  &  de  crainte  :  qui  eftant  deux  paf« 
fîons  contraires ,  ne  laiflent  pas  de  le  trouver  fou  vent 
enfemble.  Il  (è  forma  toutes  les  imaginations,  que; 
quelque  autre  peut  penfer;  mais  qui  nt  vous  ni  moy  , 
Mademoifelle,  qui  n'avons  iamais  aymé,nefçaurions 
dire.  Il  s'efloit  élevé  un  vent  déterre  qui  enHoit  les 
vagues  fi  hautes,  qu'a  peine  la  corde  qui  tenoitla  bar- 
que y  pouvoit  tefiller  \  ÔC  qu'il  n'attendoit  que  l'heu- 
rt de  fe  voir  détaché.  Enfin  comme  il  commençait  i 
defefpererdefon  bonheur;  &  qu'il  eftoit  dans  des 
pensées  plus  noires  &  plus  efpouvantables,que  la  nuit 
6c  la  Mx?r  qui  l'entouroient  :  un  bruit  qu'il  entendit 
au  haut  de  la  Tour,  luy  redonna  l'efperance,  qu'il 
avoit  perdue  II  luy  fembla  oiiir  quelques  paroles  f 
qu'il  ne  pût  pas  bien  entendre  :  aufquelles  ayant  ré- 
pondu par  un  bruit  qu'il  fit  de  fon  codé,  il  oiiit  bien- 
tort  après  tomber  quelque  chofedans  la  Mer»  Et  ayant 
regardé  avec  plus  d'attention ,  il  apperçeut  ie  ne  fçay 
quoy  de  blanc  qui  paroiflbit  fur  l'eau  :  &  s'en  eftant. 
approché,  &  l'ayant  tiré  à  fov,  il  reconnût  a  que 
c'eftoit  une  échelle  de  corde,  qui  defeendoit  de  la 
tour ,  au  bout  de  laquelle  on  avoit  attaché  du  liège , 
&  du  linge,  afin  qu'elle  fe  pût  voir.  Alors  Aicidalis  fe 
làiilà  tromper  à  l'apparence  de  fa  bonne  fortune  :  & 
il  creut  qu'elle  luy  vouloit  rendre  quelque  chofe  de 
Zelide.  Auffi-tofl ,  fans  confiderer  le*dangers  oùil  fe 
iettoit  ;  &  que  dans  les  ténèbres ,  &  malgré  les  vents 
qui  foufl  oient  horriblement ,  il  emreprenoit  par  un 
chemin  fi  périlleux  de  monter  à  une  hauteur  extré* 
me  ,  fans  fçavoir  où  il  alloit,  de  qui ,  ni  comment  il 
feroit  reçeu  :  il  monta  fur  l'échelle  ;  &  commença  à 
cheminer  avec  plus  de  légèreté  de  de  ioye  qu'il  n'euft 
fait  par  le  plus  riche  efcalier  du  monde*  Apres  avoir 
monté  plus  de  cent  échelons,  il  fe  trouva  à  une  fene- 
ftre;  où  il  apperçeut  uneperfonne  qui  luy  tendit  la 
main  :  Se  qui  fans  luy  dire  mot ,  le  conduifii  par 
plufieurs  détours  &  paflages  ;  au  bout  defqucl*  >  il  fe 
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Et  d  e  Zelide. 

trouva  chns  un  cabinet  éclairé  de  trois  lampes  d'or,  le 
plus  richement  paré  qu'il  eut  veu  de  fa  vie;  &  qui  paf- 
(bit  toutes  les  richelles  &  les  ornemens  du  Palais  de 
fon  oere.  A  la  lueur  de  la  lampe ,  il  vit  que  c'eltoit 
une  femme  qui  l'avoit  conduit;  U  qui  luy  ayrmt  dit 
qu'il  fc  tepofalt ,  8c  qu'il  auendilt ,  fortit  en  melme 
temps,  &  l'enferma.  Il  luy  fcmbla  ,  que  c'elloit  la 
melme  ,  qui  luy  avoir  dit  le  iour  d'aupatavanr ,  qu  il 
fe  trouvait  au  pied  de  la  Tour  des  Grecs.  Alors.conli- 
derant  toutes  les  chofes  qui  s'eltoicnt  panées ,  &  cel- 
les qu'il  vovoic  |  il  le  confirma  davantage  dans  1  opi- 
nion qu'il  avoit,  qu'il  elloit  appelle  de  Zelide  :  6c 
au  milieu  de  tant  de  périls,  qu'il  fe  pouvoit  imaginer, 
par  un  fecret  piéfcnrimcnt  de  fon  mal,  il  ne  craignoit 
rien  tant,  que  de  ne  la  point  voir.  le  ne  puis  due  les 
diverfespensées  qu'il  eut,  lesimpatiences ,  lesdelirs, 
&  les  craintes,  les  demances,  les  foupçons ,  lesiur- 
fauts  les  alaimw .«mille  différentes  pallions,  dont  il 
elioit  agité  en  menue  temps.  Tout  cela  ne  fe  peut  te- 
prefrnm  fut  le  papier  :  &  il  n'y  a  que  l'cfprit  humain 
nui  foit  capable  de  cette  confulion. 

11  fut  une  heure  ainlï  dans  le  plus  profond  filence  du 
monde,  fans  entendre  aucun  bruit  de  nulle  part;  mais 
<en  imaginant  à  chaque  moment  avec  des  agitations 
Cftcanra.  Enfin  il  luy  fcmbla  oiiir  des  pas  ,  6c  le  bruit 
d  une  clef  ,  auquel  Ayant  rourné  la  tefre  ,  il  vît  ouvrit 
une  autre  porte  que  celle  par  ou  il  elloit  venu  ,  qui 
elU.it  couverte  d'un  ta  pillée,  &  entrer  en  ce  heu  la 
mtfmepcrfonne  qui  l'y  avoir  cooduit.qui  s  citant  ap- 
prochée de  luv  avec  un  v.fage  riantjuy  dtit:  Vous  me 
pardonnerez  bien-toit ,  Clariant ,  de  vous  avoir  tait 
attendre,  &c  connoiUrez,  que  l'honneur  que  vous  al- 
lez recevoir,  mertroubiend'eltte  attendu.  Alors  le 
Prince  l'ayant  remerciée,  &  priée  de  luy  dire  quel 
eltoit  cet  honneur  dont  elle  luv  parloit:  fPress^ltrC 
arreftéfc  avoir  pensé  quelque  temps ,  elle  luy  dut  . 
Clatiant ,  fi  on  ne  crovoir  connoiltre  fumfamment  la 
force,  &  la  grandeur  de  voftre  ame  ,  par  ce  que  l'on  a 
veu  de  vous;  on  ne  vousdeclamoit  pai  vollre  bonne 
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fortune  tout  à  coup ,  ôc  on  vous  donneroit  du  temps 
pour  vous  y  accourtumer,  &  voir  comme  vous  la 
pourriez  porter.  Mais  il  eft  à  croire  de  vous  ;  que  vour 
ne  vous  eftonnerez  pas  de  voftre  bonheur ,  quel  qu'il 
puifle  eftre,  &  que  vospensées  oefont  pas  moins  hau* 
tes  &  moins  grandes  que  vos  aftions.  Sçachez  donc , 
que  vous  cites  dans  le  cabiner  de  Zelidej&que  dans  un 
moment:  vous  ferez  dans  fa  chambre.  La  DucheiTea 
remarqué  toutes  les  qualitez  qui  vous  rendent  eftima. 
ble  ;  ôc  voyant  qu'il  n'y  a  rien  en  vous  de  bas  que  vo- 
ftre fortune,  elle  en  veut  avoir  foin  elle-mefme,  &  la 
rendre  meilleure;  &  pour  cela  elle  vous  veut  connou 
Jtre.  Voyez  de  voftre  cofté  à  vous  bien  fet vir  de  cette 
occafion:  &  montrez  déformais  autant  de  diferetion 
&  de  conduite,  que  vous  avez  fait  voir  iufqu'icy  d'à- 
drefle  &de  valeur.  Ayant  dit  cela.elle  fortit  par  la  meA 
rne  porte,  par  où  elle  eftoit  entrée  ,  d'où  elle  le  mena 
dans  Ja  Chambre  de  fa  MaiftrelTe. 
♦    Que  la  foibleue  de  nos  ames  eft  eflrange!  Alcidalis, 
,a  rao".  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible, 
n'euftpii  épouvanter;  qui  malgré  le  venr,  la  nuit,  fie 
la  mer,  for  de  foibles  échelons  de  corde, eftoit  monté, 
«gayementau  haut  de  la  tour  ;  &  qui  euft  entrepris 
en  plein  i  ou r ,  de  délivrer  feu  1  la  Ducheflc  d'entre  les 
mains  &  le  pouvoir  du  Duc:  tremble  en  ce  lieu,  ou  il 
V*"  °'y  a  que  des  femmes.  Ce  cœur ,  qui  euft 
affronté  fans  crainte  un  monde  d'ennemis  t  eft  agite 
&  tranfide  peur,  à  l'approche  delà  feule  perfonne 
qu'il  ayme,  &  dont  il  fçait  qu'il  eft  aymé. 

La  chambre  n 'eftoit  éclaitée  que  d'un  flambeau:  5c 
«  Ducheftè  eftoit  au  lit  avec  le  peu  de  lumière ,  que 
défirent  relies  entreprifcs,&  la  honte  Ôd'étonnement 
d'une  ieuneperfbnne;  qui  n'y  eft  pas  encore  accoutu- 
mée. Ainfi,  quand  le  Prince  euftefté  plus  en  luy-  mtf- 
me ,  &  moins  prévenu ,  à  peine  euft  il  pu  connoiftre 
fon  erreur,  &  U  fupercherie  que  la  fortune  luy  faifoir. 
Dabotd  il  fe  mit  à  genoux  devant  elle:  &  ayant  com- 
mencé à  dire  quelques  paroles  qui  furent  mal  pronon- 
cées, &  plus  mal  fui  vies,  il  demeura  au  milieu  de  fou 

dt£ 
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Et  de  Zelidb. 

difcours.  Le  trouble  defonefp.it,  &  l'agitation  de 
tant  de  payons,  le  prêtèrent  de  forte  ^"j*f™ 
continuer  :  &  à  demy  hors  de  luy-mefme,  il  le  laifla 
tombcrlatertefutleht  de  laieune  Pnncefle  :  laqueU 
3  le  ayant  porté  la  main  pour  lerepouiTer,  il  lapm:5c 
3  revenant  pat  !d  en luy  mefme,  après  lavoir  mouillée 
de  beaucoup  de  latmes,il  dit  ainfi:  Enfin.Zehde, leOei 
a  eu  un  peu  de  pitié  du  miferable  Alcidalis:&  quelque 
contraire  qu'il  me  foit,  ie  luy  rends  mille  graces.de  ce 
qu'au  moins  devant  que  ie  meure ,  il  m'a  permis  une 
fois  de  vous  voir.  Ses  foupirs  interrompirent- la  Ion 
difcours.  Et  comme  il  le  vouloir  reprendre,  ils  enten- 
dirent  un  grand  bruit  dans  le  Palais:  auquel  celle  qui 
1-avoit  conduit  eltant  fortie,  t'entra  toute  éperdue,  di- 
fantquec'crtoitleDuc;  &  qu'il  eftoit  dena  dans  le 
quartier  de  la  Duchefle.  Ce  bon  homme,  bien  loin 
d'imaginer  ce  qui  fepartbit  dans  fonPalais,eaoitforti, 
en  delVein  d'eltte  trois  iours  à  la  chalTe.  Mais  foit  que 
fon  amour,  ou  fa  ialoulle  le  t'appelait ,  ou  qu'il  cteut 
faire  par  là  une  grande  galanterie ,  &  tefmoignei ;  fon 
impatience,  &  fon  affcaion  à  laDuchefle;  il  cftoit  re- 
venu le  iout  mefme  ,  &  devant  toute  autre  choie  aç- 
ccuiut  2  grand  halle  pour  la  voir. 

lime  déplaifl  extrêmement  qu'il  foit  venu  fi  hors 
de  temps.  Car  i'eufle  eflé  bien  aife  de  voir  ce  que  la 
Duchefle euft  refpondu dans  l'ctonnement,  oùvray- 
femblablemcnt  elleefloit,  de  ce  qu'elle  venoit  d'en- 
tendre, le  le  trouve  fort  fufcheux  d'eflre  arri  vé  en  cet- 
teoccafion:  &  fi  i'eufle  fait  l'hilloite ,  par  dépit  ,  ie 

I'eufle  fait  La  Duchefle  dans  l 'étonnemenr ,où  elle 

efloit,  de  cette  furprife ,  &  de  ce  qu'elle  venait  d'en- 
tendre, ne  pût  rien  dire  La  Dame  qui  avoir  amené  le 
Prince,  le  reprit  pat  la  main:  &  l'ayant  remené  par  les 
mefmes  endroits  qu'il  clloir  venu,  en  un  moment  elle 
le  mit  à  la  feneftre;  par  laquelle,  voyant  les  trahifons 
que  luy  faifoir  la  Fortune,  il  eutenyie  de  fe  précipiter, 
au  lieu  de  defeendie  

F* 
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I'ay  creu  que  te  nepouvois  mieux  remplir  fk 
vuide  de  cette  hislvire ,  que  de  la  lettre  d& 
Monfieur  Coflar fur  le  fuiet  de  cet  Ouvrage.  JfJ) 
en  parle  fi  dignement,  &  fi  fort  à  l'avantage 
des  Fragmens  des  excellens  hommes,  que  rien  ne  % 
fpauroit  mieux  confoler  le  Lecteur,  du  regret  dt  \ 
ne  voir  point  la  fin  de  cette  Avant ure.  le  vou-  \ 
drois  bien  luy  avoir  pu  donner  la  fatisfaction\  \ 
toute  entière:  &  que  ï Authcur  eut  efié iuf- 
qUau  bout.  A  ce  défaut ,  ie  luy  fer  ay  part  d'u#È 
autre  ^  Fragment  de  fa façon ,  qui  n'avoit  paseul 
iufqu'icy  la  hardiejfe  de  fe  montrer  tout  feul>9 
mais  qui  à  la  faveur  de  l'autre ,  pourra  bien 
n'efire  peu  dédaigné  de  ceux  qui  le  verront.  Si  I 
famattere  n'efi  auffi pleine  de  charmes ,  &  auf-  I 
fi  riante  que  du  premier  -,  elle  eft  en  recompenfe 
plus  grave  &  plus  ferieufe:  &  ie  maffeurm 
que  le  Lecteur  iudtcieux  ne  regrettera  pas  moins 
fur  (on  fuiet ,  que  fur  celuy  de  ?  autre»  qu'il 
n'ait  point  fa  perfection. 
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CO»sssî 


LETTRE 

D  E 

MONSIEUR. 

COSTAR, 

A  MONSIEUR 

DE  PINCHESNE. 


Sur  le  fuiet  du  fragment  d'Alcidalif. 


ONSIEVR, 

Si  i'en  fuis  creu.vous  ne  priverez  pas  le  public  de  cê 
commencement  d'Hiftoirc.donc  il  vous  a  plus  de  me 
faire  parc.  C'elt  un  grand  dommage  ,  que  vous  ne 
puillîés  la  luy  donner  toute  entière  :  &  le  pis  que  t'y 
vois,  c'efc  un  dommage  irréparable;  puis  qu'il  n'y 
avoir  en  France,  que  le  fêtïl  Monfieur  de  Voiture,  qui 
pût  achever  ce  que  Moniteur  de  Voiture  avoir  com- 
mencé. Cependant,  ic  connois  aises  le  gouft  des  hon- 

nèfles. 
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<44   Lettre  de  Mr.  Costa r, 

neitesgens,  pour  vous  ofer  répondre ,  quecepetj 
Kzgmemd'^tcidalié ,  ne  fera  pas  moins  recherché 
que  s'il  y  avoir  mis  la  dernière  main  :  &  mefroe  qu'L 

en  arriverapeut.eftre,  comme  de  l'iris  d'Ariaide,det 
Tyndandes  de  Nicomaque.ôc.  de  la  Venusd'Apeliea» 
qui  au.  rapporr  de  Pline,  n'ayant  que  leurs  premiers 
traus,  Fureor  plus  admirées  &  plus  eftimées  delà  Grè-i 
ce  cuneufe.fçavante&polie.que  toutes  les  autres  piè- 
ces que  ces  grands  Peinrres  avoienr  le  plus  Travaillées 
&JepIus  finies.  Pline  adioufte  ;  guippe  in  tu  line*  i 
ment  a  relira  ,  ipfyiu  cogitations  artificum  Jbetïan- 
tur,  atquein  Unocinio  commendationu  dotorejl,  mantu 
cum  id  agerent  extinft*  dejtdcrantur.  le  yous  allègue  : 
ce  latin ,  Monfieur ,  parce  que  ie  n»en  ay  pû  faire  de 
François  qui  fufi  de  fon  prix  &  defon  mente, quelque 
effort  que  i  a>e  fait  dans  ma  première  deffènfe,  d'en 
exprimer  toute  la  force,  quand  i'ay  dit  : 

Toutainlîquela  pieté  confacre  les  plus  belles 
chofes,  quand  elles  onr  touché  les  corps  des  Saints, 
,»  ou  feulement  leurs  os  &  leurs  cendres }  de  mefine, 
>»  l'admiration  &  l'amour  fe  font  des  Idoles.de  touc- 
»  ce  o»[  p9nç  jç  nom  4Ç5  hommes  extraordinaires , 
\%  qui  leur  ont  efté  ravis  :  &  comme  fi  chacun  eftoit 
>>  capable  de  laraefme  dévotion  &  du  mefme  culte, 
»  »  elles  les  propofent  en  vénération  a  route  la  terre,  8c 
m  i  tous  les  Siècles.  Il  ne  leur  eft  point  échappé  de 
».  billets  fi  peu  importans  ny  fi  négligez,  que  leurs 
»  Partifanspafljonnezneregaidenr  comme  de  pre- 
»,  cieufes reliques  de  ces  grands  Elprits,  dignes  d'élire 
, ,  gravées  dans  le  marbre  &  dans  le  bronxe,ôc  depaÊ 
»i  feriufquesàla  dernière  poiterité  Surrout ,  s'ils  dé- 
n  couvrent  quelques  Fragmens,  quelques  parties  d'un 
tî  corps  qui  ne  foit  quedemy  formé ,  quelques  corn* 
»,  mencemensgrorîkrs  d'une  pièce  qui  foit  demeurée  . 
ki  imparfaite;  c'eft  alors ,  que  le  defefpoir  de  lapofle- 
»>  déminais  toute  entière,  lévrillanc  l'affliction  de 
»,  laperrede  l'Ouvrier  ,  met  une  haute  enchère  à  fon 
»,  ouvrage,  8c  en  relevé  le  prix  iufques  àl'infiny  :  ou-  ' 
pi  tre  que  l'imagination  <jui  ne  manque  point,  quand 
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on  la  laide  en  fa  pleine  liberté ,  de  groflir  ôc  d'a- 
I , ,  grandit  les  obiers  au  de-  là  du  naturel ,  le  figure  des 
„  grâces ,  des  beautez  ,  ôc  une  certaine  idée  de  perfe- 
i  „  ftion,  qui  eft  au  deifus  des  exemples;5c  qui  furpafte 
! , ,  le  génie  de  l' Artiûn.ôc  fouvent  mefme  la  puiflànce 
,,defonart. 

Mais  pour  wenir  à  noftre  Roman,  aucurez-  vous 
JïMr.  que  la  Cour  luy  fera  un  très- favorable  accueil , 
4,-quoy  que  la  fuirte  &  la  conclufion,  y  foient  à  defirer: 
.&  que  ce  qui  luy  manque,  fera  caufe  que  les  fages  di- 
ront, encore  avec  plus  de  vérité  qu'ils  n'ont  fait  iuf- 
t  ques  icy,  que  lesplm  btllts  chofes  du  Monde  font  impar- 
ïtitmfaites.  On  ne  peut  rien  voir  à  mon  gré ,  qui  foit  écrit 
Jplus  galamment.  Sans  parler  de  la  iudicieufe  œcono- 
*i  mie  du  deflein-,  de  l'agréable  varieré  de  l'événement  ; 
delà  richeiîe  des  descriptions:  les  entretiens  font 
tout  enfemble  lî  naïfs  &  tî  fins ,  fi  délicats  &  fi  forrs, 
fi  iuftes  &  fi  détournez,  fi  naturels  &  û  furprenants , 
que  i'en  fuis  charmé.  Quelques  rares  que  foient  fes 
pensées,  il  n'eft  pas  allé  les  chercher  bien  loin.  Il  les  a 
trouvées  fur  les  lieux,  &  en  deslieux,  oùi'aypaGé 
cent  fois  en  ma  vie  fans  y  remarquer  rien  qui  ne  fuc 
commun.  Maisc'cll,  que  cet  excellent  Génie  avoir 
le  fecrer  de  découvrir  dans  le  fond  des  chofes,  des 
veines  de  marbre,  des  mines  d'ot.des  carrières  de  dia- 
mans,  &  en  un  mot.  des  Trefors ,  qu'il  fembloir  que 
les  Démons  eulVent  relervez  pour  luy,  de  qu'ils  les 
eufiTent enviez  aux  fimp'.es  mortels,  l'entens  les  dé- 
mons des  bonnes  &  des  belles  lettres,  dont  il  efloit  le 
confident  &  !e  favory.  En  effet ,  Monfieur ,  il  falloit 
bien  ,  qu'il  y  eufe  de  la  magie  en  cela.  Autrement , 
pourquoy  &  moy  8ç  mes  confrères  lesfaifeurs  de  li- 
vres, n'euifions-  nous  pas  apparçeu  ce  qui  nous  paroHt 
*  dans  fes  écrits,  fi  facile  à  rencontrer?  Sans  doute,  fon 
èfprit  familier,  qui  luy  ouvroit  les  yeux  ôc  qui  luy 
conduifoit  la  veuii ,  détournoirla  nolhe  ,  de  la  cou- 
vroit  de  quelques  niiages.  Vous  n'en  croirez  pour- 
tant ,  Monlieuu ,  que  ce  qu'il  vous  plaira:  pourveu  , 
que  vous  voui  laitfitt  perfuadet  ce  que  ie  demande  in- 

ftam- 
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646  ï-Ett.  *>E  Mr.  Costar,  A  Mr.  de  Pinch. 
ftammentdevous,  au'â  la  première  édition  nouvelle 
des  œuvres  de  Moniteur  voftreOnde,  vous  preniez  le 
foin  d'y  faire  adioufter  fon  Alcidalu.  le  confens  que 
vous  m'en  faflîez  reproche ,  ii  vous  n'en  recevez  de 
touscoftez  des  remerciemens  &  des  loiianges;  &  £ 
pour  mon  droit  d'avis ,  vous  n'augmentez  encore  de 
quelques  careflcs ,  la  ptecieufe  amitiyjonr  vous  hon- 
norez ,  V 


Monsieur, 


EL  O- 
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LOGE 

DV  COMTE 

DUC  D'OLIVARES, 

MINISTRE  D'ESPAGNE. 

Le  commencement  défaut  à  ce  Fragment, 
au/si  bien  que  la  fin* 

I 

"M  cette  occafion,  il  tefmoigna,  que  ron- 
ces les  rai  fonsd'E  (lame  pouvoient  pas 
cane  fur  fon  eipiit,  que  celles  de  la  Reli- 
gion ;  &  qu'il  aimoit  mieux  cfhc  mau- 
vais Politique ,  que  de  n'efhe  p^s  bon 
Chreflicii.  Son  intégrité  ett  reconnue  mefmedefes 
ennemis.  Il  a  roufiours  eiV.é  libéral  de  fou  bien,  & 
ménager  de  celuy  du  Roy.  oc ,  ce  qui  ne  fem'  .l  •  pas 
croyable,  ayant difposé'de  pinède  cen^  cinquante 
millions,  il  elè  auiourdbuy  endeecé  de  cinq  cens 
milefcus.  Son  train,  fa  dépence,  &  fa  mai  fon ,  font 
comme  d'une  perfonne  privée,  autiî-bien  que  (on 
affabilité,  &  grande  facilité  qu'il  y  a  de  kiy  parler. 
Les  autres  qui  tiennent  une  place  pareille  à  la  tienne, 
fuyent  également  les  amis,  ÔC  les  ennemi»  :  5c  n'onc 
pas  moins  de  peut  de  ceux  qui  dcmandentdu  b;en, 
quedeccuxquipeuventfairedum.il.  Pour  lu  y,  Une 
craint  point  les  uns  ;  &  il  efeoute  les  autres:  Se  ne 
pouvant  tout  accorder  ;  il  croit  au  moins ,  qu'ildoic 
tout  entendre.  Pour  ce  qui  cil  de  fon  etpric.ilne  peut, 
ce  me  fcmble ,  effet  mis  en  doute  de  pcdbnne.  Pouc 

è  i 
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en  faire  imaginer  la  grandeur  ,  il  fuffit  dédire,  qu'il 
s'eftend  aux  deux  bouts  du  monde,  qu'il  gouverne  en 
Orient  ÔC  en  Occident,  Ôc  conduit  feulen  mefme 
temps  les  plus  importantes  affaires  de  l'Europe.  Pour 
ce  que  i'en  ay  pu  connoiftre ,  il  eft  mciveilleufemenc 
prompt,  aâif,  ôc  pénétrant,  fubtil ,  charmant,  ôc 
agréable,  plein  de  feu ,  ôc  de  lumière.  Il  parle  fa  lan. 
gue  :  c'eft  alTez  pour  cela  de  dire,  qu'il  s'appelle  Guz- 
man  :  ôc  qu'il  eft  de  cette  illuftre  louche  qui  eftoit  cé- 
lèbre en  E  (pagne  devant  qu'il  y  eut  des  Roy  s  en  Ca~ 
Aille  ;  &  qui  a  laifsé  à  cette  Nation ,  les  plusançienft 
&  plus  rares  exemples  qu'elle  ait  devenu,  &  de  fidé- 
lité. Son  Pere  Dom  Pedro  de  Guzman  ,  eut  en  fon 
temps  peu  ou  point  de  pareils  en  efprit ,  ou  en  meritet 
ôc  cette  loiiange  écoit  alors  de  plus  grand  pouls,  qu'el- 
le ne  feroit  à  prefent.  Il  fut  Ambaffadeut  auprès  du 
Pape,  ôc  en  fuite,  Vice- Roy  de  Sicile  j  &  puis  de 
Naples:  8c  citant  de  retour  â  Madrid ,  il  fut  mis  dans 
le  Confeil  d'Eftat  ;  qui  eft  en  cette  Cour  ieplus  haut 
degré  d'honneur,  ôede  dignité.  Eftant  âRotntffon 

fils  de  Guzman  luy  nafquit  :  lequel ,  pour 

élire  le  puifnc ,  fut  deftiné  à  l'Eglife  ;  ôc  les  premières 
années  de  fa  ieunedè  employées  aux  eftude*.  Mais 
quelque  temps  après  il  demeura  l'aifné  par  la  mort  de 
fon  frère  ;  ôc  par  celle  de  fon  l'ère  héritier  de  foixante 
mil  ducats  de  rente.  Eftantieune,  il  fur  extrêmement  < 
bien  fait  dj  fa  petfonne,  grand,  agréable ,  Ôc  de  belle  • 
taille ,  le  meilleut  homme  de  cheval  de  toute  l'Efpa-  S 
gne,  vaillant,  adroit,  libéral ,  Ôc  magnifique  ;  Ôc  rue  ; 
fans  doute  le  plus  galand  de  la  Cour ,  iufqu'à  ce  qu'il  j 
en  fuit  le  plus  puiflànc.  Il  entra  dans  les  affaires  en  un  j 
tcmps,oùi!fembloir,  que  le  Génie  d'Efpagne  com-J 
mençpit  a  fe  latTer;  ôc  que  cette  Monarchie,  qui! 
avoir  efté  mife  au  dernier  point  de  fa  grandeur  par  f- 
Charles-Quint  ,  ôc  fubfifté  à  peine  fous  Philippe! 
fécond,  fembloir  vouloir  décliner  fous  les  «rjtresRoys,  ,\ 
Ceux  qui  ne  peuvent  iamais  étire  contens  des  chofes-1 
prefentes,  ôc  qui  cherchent  toufiours  des  fuiersdé] 
plaintes  dans  Iâ  prévoyance  de  l'avenir,  où  dans  la 
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Duc  D'Oliv ARIS 
comparaifon  du  parte  i  tegtcttcnt  la  grandeur  &  la 
richeiTedelaCour  relie  qu'elle  eftoic  fous  Philippe 
troificme.  &  trouvanspar  tout  i  cette  heufr,  moins 
deluftre,  ôc  de  bonheur,  yconcluënr  auflî  moins 
de  conduire.  Mais  il  faur  confïdcrer ,  que  ceux  qui 
ont  tenu  cette  place  devant  luy,  onr  toujours  gou- 
verné duranr  le  calme,  en  un  remps  où  il  ne  falloir 
que  tendre  les  voiles  :  queleschofesalloienr  d'elles- 
mefmes ,  ôc  que  les  vents  ne  fouffloienr  que  pour  faire 
venir  l'or  des  Indes.  L'Allemagne ,  qui  fe  fouvenoic 
encore  de  la  bataille  de  l'£lbe ,  ôc  d'avoir  veu  l'Aigle 
de  l'Empire  avec  la  foudre  de  Charles- Qui nr;  ne 
pouvoir  au  plus  avoir  que  de  mauvais  defleins.  les 
Hollandois  n'imaginoient  point  encore  déplus  grand 
bonheur,  que  de  iouïr  de  la  trêve.  L'Angleterre  eftoic 
gouvernée  par  un  Roy  vieux,  &  Philofophe;  la  Fran- 
ce par  un  mineur.  Toute  l'Europe  dormoit  en  repos  ' 
Ôcenfilence:  ôc  les  Miniftres  d'alors  n'eftoienrocl 
cupez  qu'à  diftribuer  les  trefbrs  du  Pérou ,  ôc  à  don- 
ner ou  refufer  des  Grâces.  Celuy-cy au  rebours,  i 
toufiours  chemine  avec  un  vent  contraire.  Parmy  les 
ténèbres,  ôc  lorsque  le  ciel  eftoir  couverr  de  toutes 
parrs;  il  a  renu  fa  roure  au  milieu  des  bancs  Ôc  des 
écueils:  ôc  durant  la  tempefte  ôc  l'orage,  il  a  eu  à 
condui re  ce  grand  vaiflèau,  donc  la  proue  eft  dans 
l'Océan  Athlantique,  fie  la  poupe  dans  la  Merdes 
Indes.  Ilaeuàs'oppoferen  France  aux  defleins  d'un 
grand  Miniftre,  haiflant  particulièrement  les Efpa- 
gnols,  habile,  hardy  ,  ôc  rout-puifîânr  fur  l'efptit 
d'un  Roy  ieune ,  guerrier ,  ôc  heureux  en  mefme 
temps.  Du  collé  du  Norr ,  la  Fortuneafufcitéà  la 
raaifon  d'Autriche ,  le  plus  dangereux  ennemy  qu'el- 
le ayt  iamaiseu  :  un  conqueranr ,  en  qui  la  moin- 
dre qualité  eftoir  cellede  Roy  fage  Ôc  vaillanr,  pru- 
dent &  avantureux,  de  grande  expérience,  ôc  de 
i    grands  deflèins  ;  Ôc  qui  ayanr  toutes  les  vertus 
»    d'Alexandre,  n'avoir  pas  un  de  fes  vices,  que  fon 
ambition.  Ainli  cette  Monarchie  par  elle ,  ou  pat 
Ces  alliez,  a  eu  tout  à  la  fois  pout  ennemis,  les 

E  «  Fran- 
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François,  &  le  Duc  de  Savoye ,  les  Anglois,  le» 
Hollandois,  les  Proteftans  d'Allemagne  >  &  le  Roy 
de  Suéde:  &  cela  en  un  Siècle  très  fterile  de  grands 
hommes  pour  l'£fpagnej  &  ou  la  Fortune  luyeftoic 
plus  ennemie  que  cour  le  refte.  Celuy»cy  alloittous 
les  iouxs  de  l'Êfcurial  â  Madrid  avec  deux  Secrétai- 
re s  dans fon  car r o de z  &c  cette perfonne  qui  fiait  mou*1 
voir  tant  d'Armées ,  &  agir  cane  de  millions  dhomJjj 
mes  9  n'en  a  d'ordinaire  que  trois  ou  quatre  à  fa  fuir- 
te.  il  n'y  a  point  d'accompagnement  fi  glorieux  qge*q 
cette  folitude.  La  meilleure  preuve  de  n'avoir  point 
failly  ,  cft  de  ne  point  craindre.  Pour  fa  confeien- 
ce ,  nous  fommes  obligez  patticulieremenr .  de  la 
Jteconnoiftte,  après  la  facilité  qu'il  nous  a  donnée** 
a  la  ruine  des  Huguenots ,  &  à  la  defttudtion  de  là 
Rochelle.  Que  fi  les  vents  ont  porté  brifèr  contre 
la  coite  de  Guyenne  les  Canaques  qui  fe  dévoient 
defeharger  dans  Liibonne  ;  û  les  Généraux  des  flot- 
tes les  ont  laiAe  prendre  toutes  entières  •  &  fi  la  Mec 
en  a  englouty  d'autres  ;  fi  le  Marquis  de  Spignola  eft 
mort  devant  que  de  prendre  Cazal  :  fi  les  Allemans 
e flans  les  plus  forts  9  fefont  laiftezbartre  à  Veilla- 
ne  ;  fi  les  chefs  des  Armées  ayants  de  grands  avanta- 
ges, ontfuby  des  conditions  dekvantageufes;  ôc,fi 
la  bonne  fortune  ou  la  bonne  condui t te  du  Roy  de 
Suéde  à  gagné  la  bataille  de  Lipfic:  ce  font  des  acci- 
dens  t  que  le  Comte  d'di  vares  n'apû  ernpefcbcr,  &c 
qu'il  a  fallu  qu'il  ait  reparez.  Vn  des  malheurs  de 
ceux  qui  gouvernent  ;  c'eû  que ,  des  chofes  bien  fai- 
tes, &  qui  ont  unbonfuccez,  chaque  particulier 
tâche  d'en  tirer  à  foy  la  gloire  ;  ôç  que  ceHes  qui  reiif- 
fiilent  mal  fe  reictrent  toutes  lut  un  feui.  Sa  conduit- 
te  a  donné  remède  a  toutes  les  chofes  qui  en  pou- 
voient  recevoir  :  &  iî  elle  n'a  pu  tout  relever  \  c'cfl 
beaucoup,  qu'elle  .ait  cœpefché  que  tout  ne  tom- 
bât. Quand.la  Fortune  ne  s*e&  point  oppofée  à  fe* 
confeils,  &  qu'elle  a  l*i&é  faire  fa  prudence:  les 
bon  fuccez  luy  font  venus  <n  foule  de  tous  codez  1 
£n  une  mefme  année  H  con cjuiiï  Breda  y  non  feule- 

meut 
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.nient  filt  les  Hollandois ,  mais  fur  tous  les  Potentats 
de  l'Europe,  il  fauva  Gennes,  qui  eftoit  à-demy  Fran- 
çoife-,  6c  avoit  vingt-mille  François  à  Tes  pâtes.  Il 
fit  abandonner  Calais  aux  Anglois ,  avec  tant  de  dili- 
gence, qu'ilferablaquel'onne  les  euft  laifsé  entier 
.enEfpagné,  que  pour  avoir  la  plaifirde  lesenchaf- 
fer.  Et  en  mefme  temps ,  a  l'autre  bout  du  Monde , 
avec  douze  mil  hommes  il  conquit  le  Brefil,  Ainiï 
à  la  fois,  il  triompha  de  toute  la  terre:  &  eut  de; 
viûoires ,  qui  pou  voient  rendre  toute  fa  vie  heureufe 
&  illuftre ,  û  elles  euflent  efté  départies  en  divers 
temps.  Le  malheur  a  pu  quelquefois  renverfèr  (cm 
deflèins,  mais  iarnais  fa  confiance.  le  luy  ay  veu 
recevoir  d'un  mefme  vifage  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Maftric ,  &  de  la  mort  du  Roy  de  Suéde.  Et  le  iour, 
que  la  Fortune  en  luy  oftant  fa  fille  luy  ravir  fes  plus 
chères  efperances  :  il  eut  la  force  de  donner  audien- 
ce, Scde  vacquer  aux  affaires.  Lesièntimens  de  Pè- 
re cédèrent  au  devoir  de  Minifke.  Il  creut  qu'il  ne 
luy  eitoit  pas  permis  d'abandonner  aux  laimes 
les  yeux  qui  veilloient  pour  le  bien  de  l'Ella:  ;  ÔC 
qu'un  Efprïr  qui  avoir  à  (à  charge  la  moitié  du  mon- 
de, ne  dévoie  pas  eftte  troîiblé  du  malheur  d'une 
famille.  Son  goûvcrnement  a  eu  pauicjiierement 
le  bon-heur  de  r/avoit  point  tHc  tache  defangj  6c 
d'avoir  efté  exempt  de  prof^ipiions.  Scsfoupç&ns 
&  fes  craintes  r/ont^pas  dépeuple  la  Cour,  pour 
remplir  les  priions.  Le  crime  de  leze-Maicfté  n'a 
pas  fervy  de  protexte  à  fes  vengeances  :  &  quoy  que 
l'onaitfait,  ou  dit  conueluy  :  i!  ivaiamais  recon- 
nu d'autres  ennemis  que  ceux  de  l'e/tat.  Mais  pour- 
1  ce  que  ccr  homme  (cul  fait  une  grande  partie  de  cet- 
te Cour5  que  fon  nom  cil  com.u  de  toute  l'Euro- 
pe, faperfonne  depeu  degens  ;  ôc  que  chacun  en  a 
de  différentes  impreflîons,  félon  l  affedion  ,  la  hai- 
ne ,  ou  l'envie  (te  ceux  qui  luy  en  ont  fait  le  rapport  : 
il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d'interrompre  la  fuitte  de 
ce  difeours ,  pour  dire  quelque  chofe  plus  particuliè- 
rement de  luy. 

Ec  %  La 
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La  Fortune  a  de  tout  temps  accouftumé  de  prendre 
bien  bas  ceux  qu'elle  veut  mettre  bien- haut  :  Ôc  pour 
faire  mieux  connoiftre  Ton  pouvoir  f  elle  fe  plaiftà 
former  de  tien  fes  créatures.  Elle  n'a  pas  gardé  cette 
règle  au  choix  quelle  a  fait  du  Comte  Duc  d' Oliva- 
ies ,  quelle  trouva  défia  fi  haut ,  qu'à  peine  la- t-  elle 
Içeu  élever  ;  8c  que  toute  ùl  Faveur  ne  luy  a  pu  donnée 
de  titre  »  qui  ne  fe  trouvait  défia  dans  fa  maifon.  Les 
Mai  (1res  des  Généalogies f  qui  ont  l'art  de  faire  defeen- 
dre  des  Rois  t  ceux  qui  en  font  aimez  »  &  d'adopter 
chacun  comme  il  leur  plaiffc  en  telle  race  qu'il  veuille 
choifir;  n'ont  eu  que  faire  de  travailler  pour  monftrci 
la  grandeur  de  la  fienne  
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Refponfe  del*  Autheur,  à  la  précédente  plainte , 
fous  le  nom  de  Iupiter. 
yt«ftAvtlbitn ,  Troupe  immortelle 
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Requefte  à  Monfieur  de  Puy-Iaurens  au  non 
de  Neuf-Germain, 
Cê  que  dans  vos  vers  ïtnttns  lire.  40  4 

Vers  à  la  mode  de  Neuf- Germain  ,  i  Monfieur  - 
d'Avaux  ,  lesletrres  du  nom  finiflans 
les  vers. 

L'autre  tour  Jupiter  manda.  494 

Lettre  à  Madlft'c  la  Princeflè. 
Dieu  garde  en  ioye  &  en  lieffe% 

Placée  â  une  Dame. 
Plaife  à  la  Duchejfe  très  bonne*  459, 

Autre  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Mazarin* 
Plaife  Seigneur  >  plat fe  à  Vofire  Eminence* 

Autre  fur  Je  mefme  fu,et. 
Prélat  paffant  tout  les  l'ulats  pajfcç. 

Epiftre  â  Monfieur  de  Colligny. 
Dans  les plaifirs  qui  vous  entourent* 

Etrennes  de  quatre  animaux  ,  envoyez  par  une 
Dame  à  Monfieur  Elprir.  Pour  le  Grillon.  1 
le  demeurois  dans  un  four  chaud. 

Tour  le  Hibou. 
I  es  hommes  ,  tous  tant  que  vous  effes. 

Pour  la  Tortue. 
Pour  vous  venir  bai  fer  la  main. 

Pour  la  Taupe» 
ion  iour ,  Monfieur ,  &  bonne  année.  5  j  f 

Refponfè  pour  Mademoifelle  de  Rambouillet  ê 
à  Monfieur  le  Marquis  de  + 
'Momauficr. 
Pour  un  Chevalier  allemand. 

Rcfponfe  â  une  lettre  de  Monfieur  Arnaud. 
Cettes ,  cefl  un  grand  cas  ,  Icas.  y  \  j 

Ipiftre  à  Monfeigneur  le  Prince  fur  fon  retour 
d'Allemagne.  164  y. 
&yeZ  •  Seigneur ,  bien  revenu»  r  %6* 

Placet,  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Mazariu  % 
pour  entrer  chez-  luy. 
Prélat  faffant  tous  les  Prtlats pafe^.  T 1 t 

A  Moiv 
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A  Monfeigneur  le  Cardinal  Mtxadfl  lui  la  peife 
delà  Baflee  1647.  Ballade. 
mVou$-vous  trouvent  $u/îonr s  dejfiu  vos  pieds.  f  t9 

Réponfea  l'Epiike  écrite  à  Madame  la  Mar  juile 
de  Montaufier,  fur  fon  nouvel accoachemenc 
Seigneurs  Chevaliers  Catalans.  5  JO 

VERS  EN  VIEVX  LANGAGE. 
Réponfe  à  Moniteur  le  Qjquc  de  faine  Aignan  , 
fous  le  nom  du  Chevalier  de  i'Llle  Invifible. 
Sire  compains  ,  en  vojlre  tfeript.  S  J  * 

Reponlè  au  Corme  Guicheas  fur  fon  Quatrain , 
qui  die  : 

Point  ne  voudrois  degreigneur  aventure.  f  J>8 

Reponfeau  Quatrain  pour  Arnalaus  ,qui  die  : 
.  Ce  failly glouton  i\  Arnaldiu.  S  >9 


TABLE 

DES  LETTRES. 

E  T 

AUTRES  PIECES 
De  la  Seconde  Partie. 


Lettre  i.  ^Monfeigntur  le  Cardinal  dtl&Vs.Unt. 

Lettre  1 1>  At*  mefme. 
Lettre  ni.  Au  mefmè* 
Lettre  iv.  A»  mtf.m. 
Lettre  v.  A  Madame . . . 
Billtt  à  la  meyne. 
Lettre vi.  A  Madame..', 
Lettre  vi  t .  A  Monfseur  G-ular. 
.  Lettre  vi  ii«  A  ïÀtnfitvt  •  •  •  • 
Lente  ne.  A  MvnfaMlc  Marquis  du  EvgU. 


549- 

\\i 

m 


M6 
5  î  7 
Lettre  x. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  C  29 


TABLE. 

Lettre x.  A  Mon/ieur  de  l'uylaurent.  '  <iJ 

Lcttie  x  i .  A  Monjteur . .  . .  6J 

Lettre  xi  i.  A  Monjteur  de  Chaude  Bonne. 

Lettre  x  1 1  ! .  A  Monjteur .  ... 

Lettre  x  i  v.  A  Monseigneur  le  Comte-  Duc  d'Olivarer. 

Lettre  xv.  A  Monjteur  de  Chaude- Bonne,  Chevalier  de* 

$70. 

57  J: 

Î74* 
Î7t 
>7* 


Madame  la  Duchejfe  d'Orléans 
Lettre  xv  1 .       mtfme.  & 
Lettre  xv  1 1,  a  Monjteur  de  la  lonauiere. 
Lettre  xv  1 1 1.    A  Menfeignenr .  . .  . 
Lettré  x  1  x.         4  Mademoi^  elle  de  Marotes 
Lettre  xx.  A  Monjteur .... 
Lettre xx  1.  ^Monjteur..  . 
Lettre  xxi  l .  ^  Monjteur .... 
Lettre  xx  1 1 1 .  A  Monjteur .... 
Lettre  xx  1  v.  A  v  ^4>»<  .... 
Lettre  xxv.  A  Madame...» 

METAMORPHOSES. 


Melamerphofe  de  Lutine  en  Rofe ,  /*«r  Madame  U 
Jldarcjuife de  Rambouillet.  rgo 

Zdetamorphofe  de  lulie  en  Diamant ,  pour  Madame  lé 
Maruuijè  de'  Montaujter.  j  g  t 

Metamorphoft  de  Ltenidt  en  Perle  peur  Mademoiselle 
Paulet.  jgl 

Ballade.  .5, 

d'Alcidalu  &  de  Zelide ,  4  Mademeifelle  de 
Rambouillet.  .  g  , 

Lettre  de  Monjteur  Cejfar  à  Monjteur  de  Pinchefne>fur 
lefuiet  du  Fragment  d  'A!  ridai  a.  % 

lloge  du  Comte-Duc  d'Olivares ,  Mtniftre  d'iftagne. 
«43 
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